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O ^ E donne  îcy  mon  Saint  L o v y s 
^ achcué  .■  Ce  qu'on  cn^i  veu  n'eftoin 
®wa8  qu  vnmorccau  i ôcce  morceau  n*Cr<^V~^^ 
ftoic  pas  encore  bien  ébauché , quand  il  ^ \ 
fiit  arrache  des  mains.  Neantmoins  -quoi^j  ^ v 
<3uc  ie  le  donne  achcué , ic  ne  pcnfe  pas  ^ g 
donner  parfait.  Il  y auroitdc  la  prcfomp4^^\. 
don  à le  promettre,  & de  l'imprudence  à s'y 
attendre,  La  perfeétion,  icdîsla  confom-  - 
méc  & la  dernière  pcrfcéfcion , n'cft  pas  det 
Ouurages  de  cette  étendue  & dcccttc 
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Vn  Chafteau  de  carte  fe  fait  en  ioüant,  8c 
s’acheue  en  moins  dVne  heure.  Le  Louurc 
n eft  pas  encore  acheué  depuis  tant  d’années 
qu*il  eft  commencé  : Et  fi  nous  en  croyons 
les  Difciples  de  Vitruue  , Fontaine- B leau 
s*eft  pas  acheué  fans  beaucoup  de  fau- 
tes. 

Le  Poème  Héroïque  n*efipas  vn  ieu  d’ef- 
■ prit,  inuenté  pour  i’amufement  du  Peuple. 

On  ne  iouë  pas  auec  tant  de  peine  ny  à fi 
gï'ands  frais  ;&  les  yeux  du  Peuple  n’ay- 
êHit/dn  ment  pas  les  Speétacles,  où  il  y a tant  de  iu- 
To'éme.  fteflê  & tant  de  conduite  à obferuer.  Si  nous 
j cnconfidcronslafih,  quieft  d’inftruire  les 
= Grande , &c  d’apprendre  aux  Roys  l’Art  de 
regner , e’eft  le  plus  noble  & le  plus,  impor- 
tant de  tous  les  Ouurages  de  PEfprit.  Si 
nous  en  confiderpns  le  trauail,  les  fa(ÇonB„ 
c'eftlf?  plus  fort  de  le  plus  éleué,  le  plus  dif- 
ficile Sc  le  plus  ingénieux  ; & au  delà  ,il  n’y  a 
rien  de  plus  riche,  ny  de  pfusfublime  adé- 
couurir.  On  ne  peut  auoir  vne  trop  grande 
capacité  pour  If entreprendre , ny  vne  trop 
longue  vie  pour  Pacheuer.  Toutes  les  Scien- 
ces y doiucnt  entrer  en  extraits  adoucis  8c 
\ purifiez:  & Part  de  foire  femblablcs  extraits^ 
‘ cft  vne  Chimie  connue  de  peu  deperfonnes. 
■ I — ^ I gç  lA/pc  ^ Ar  Jmages  magnifiques 
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qui  font  des  Patrons  qu*on  ne  crouue  pas  «n 
toute  forte  d’ateeliers , y doiuent  fèruir  d'e  i 
Modelés.  L*£fprit  Héroïque,  qui  eft  le  plus 
Êort&leplus  éleuéde  tous  les  Efprits,  doit 
cftre  comme  PApparcillcur  , & Tlntendant 
de  la  befongne  : Et  fur  le  tout,  il  y faut  vn 
fonds  d’années  >qiii  pourroit  fuffireà  la  con* 
quefte  d’vn  grand  Royaume. 

Ce  feroit  donc  en  vouloir  trop,  E Ton  ’ 
vouloit,  que  les  Entrepreneurs  d vue  û lon- 
pie labprieufe fabrique,  fulTent  infailli- 
Eles.  lufques  icy  perfonne  n*y  a mis  la  main, 
qui  n’ait  QU  befpiâ  qu  pn  luy  pardpnnaft 
l^ucoup  de  chofes.  Homère  a bien  eu  la 
gloire  d’y  auoir  trauj^illé  fans  Directeur  ^ 
fans  Modèle  ; mais  on  ne  demeure  pas  4"aç- 
cord , qu’il  ait  fait  fans  faute , ce  qu  il  a fait 
fans  Modèle  : Et  Howe  qui  l’eftime  tant 
d'ailleurs  ^ Ipy  reproche  de  s’çndorinir  quel- 
quefois fur  fon  puurage,  VirgUea  copié  les 
plus  beaux  endroits  4*Horaere  ; & quoy  qu  ca 
die  Cafteluetro,  le  Cppifte  cft  plus  cprreéi  ^ 
plus  iufle  que  l’Inuenteur.  Il  faut  auoüçr 
ncantmoins  , que  s’il  euft  voulu  l’eftre  da- 
uantage , il  n’euftp^S  eu  bcfpiu  de  iuftifiça;-  ’ 
rions-;  Et  les  Grauînaairicus,  pour  fc  ven- 
ger de  la  peine  qu’il  leur  donne  » ne  le  Uîçt-^ 
troient  pas  fi  fouuent  à 4 torturç»  Quj  4i* 
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fay*îe  du  Godefroy  de  TorquatoTaflb 
vn  Héros  delà  force  des  anciens  Grecs 
& des  vieux  Romains,  Ce  Héros  néant- 
moins  n’cft  pas  fans  reproche,  L*Academie 
de  Florence  qui  s’eft  érigée  en  Souueraine 
delà  les  Monts  , entreprit  de  luy  faire  foii 
procez  du  viuant  du  Tâlïe  : La:  caufe  fiit  cé- 
lébré & il  fe  feroit  vne  iufte  Bibliothèque^, 
des  écritures  qui  nous  en  font  demeurées. 

En  veritCjiln*eftplusfi  honteux  defaillir,_ 
apres  de  lî  beaux  exemples  : on  peut  eftre 
homme  fans  rougir  aucc  de  fi  grands  Hom- 
mes; & quoy  que  puiflentdirc  les  Admira- 
teurs des  Anciens , & les  Flateurs  des  Mo- 
dernes les  exemples  de  ces  grands  Hom- 
mes nous  font  bien  voir,  que  le  Poëte  par- 
fait cft  encore  à naiftre,  aufîi  bien  que  Je 
Prince  parfait,  & le  parfait  Capitaine. 

Mais  auffi  il  en  fout  demeurer  là  ; & fur 
tout, il  fe  fout  garder  de  perdre  le  refpeét, 
& de  paflèr  iuiques  à l'infolcncc  des  Ho- 
meromaftiges.  Ainfi  nommoir-on  certains 
Extrauagans  , qui  fe  vantoient  de  donner 
les  étriuicres  au  premier  Homme  de  la 
Grece.  Il  n*eft  pas  en  danger  d’eftre  fî 
. mal-  traitté  parmy  nous  ; il  n y vient  que 
rarement , èc  n*y  eft  veu  que  de  Perfonnes 
qui  <:onnüilfcnt  fon  mérité.  Le  danger  y 
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eft  bien  plus  grand  pour  Virgile:  6c  quand 
ic  me  fbuuiens  de  Thonneur  qui  luy  fut . 
îait  en  plein  Theatre,  par  le  Sénat  Maiftre 
des  Roys  , 6c  par  le  Peuple  Prince  des 
Nations  ; quand  ie  penfe  aux  applaudidè- 
mens  , que  fou  Enée  reccut  à fon  entrée  3 
la  Cour  d'Augufte,  qui  cftoit  polie  & fpi- 
rituelle  iufques  dans  le  Réduit  des  Valets» 
iafques  dans  le  Quartier  des  Femmes  de 
chambre  ; j^auouc  que  i*ay  pitié  des  iuge- 
jnens  , que  font  aujourd’huy  & du  Poëtc 
& du  Héros  > certaines  gens , qui  ne  fça-* 
uent  pas  les  premières  réglés  duPoëme;  5e 
qui  font  aum  mal  inlïruits  du  deuoir  des 
Héros,  que  du  deuoir  des  anciens  Druides. 

Le  traittenwnt  fait  à Homère  Sc  à Vir* 
gilc,  pouuoit  confoler  le  Tafle  quand  il  vl« 
uoit  5 6c  encore  aujourd’huy  , il  deuroit 
confoler  nos  Modernes , s’ils  ne  rcçoiucnc 
pas  du  Public , toute  la  indice  qui  leur  ed 
deue.  11  kUrfaut  dire,  que  les  Difciples 
ne  font  pas  de  meilleure  condition  , ny 
n^ont  droit  à vn  meilleur  traittement  que 
leurs  Maiftre  s : Et  qui!  nya'  riend’cfttan- 
gc  , qu’on  ne  les  ak  pas  rcfpeékcz  en  vn 
Pais  , oà  la  licence  va  iufques  à mettre  en 
chanG3ns»  les  difgraces  die  l’Eftat , 5c  1& 
déroute  des  Armées» 
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Mais  il  feut  auoüer  auffi , qu  il  euft  efïé 
plus  équitable  , d*en  iuger  comme  ont  faic 
les  les  Sages  » lefquçls  étonnez  de  la  hardielTe 
Pcirwwde  rentrcprîfe  > ont  loüé  le  courage  des 
I Entrepreneurs  > Ôc  leur  ont  fait  grâce  de 
leurs  deffaux.  Au  moins  ne  deuok-on  pas 
y auoir  égard , parmy  tant  de  belles  cho^ 
fes , qui  pQuuoient  arrefter  la  veuë  : & vn- 
fi  grand  nombre  de  Pierres  fines  > qui  bril- 
lent dans  ces  Ouurages  , meritoient  bien 
qu  on  ne  mifi  pasen  compte  deux  ou  trois 
Diamans  du  Temple. 

Horace  le  plus  difiieile  de  tous  les  Cri- 
tiques, auoic  bien  cette  indulgence  : ôc  les 
petites  taches  ne  le  dégoufioient  point  des 
peaux  Ouurages.  Nous  ferions  mal  fon- 
dez , de  vouloir  rafiner  par  deflus  luy  : & 
ce  feroittrop,  pour  des  Prouinciaux  Tranf- 
alpins , comme  on  parloit  à Rome  de  fon 
temps , fi  nous  eftions  plus  faciles  à dégou- 
lier,  que  le  plus  délicat  Courtifan  d*Au- 
gufte.  Quoy  que  le  Soleil  foit  aceufé  de 
quelques  taches > il  ne  laide  pas  d’efire  le 
plus  admirable  dô  tous  les  Corps  : il  ne 
lailïc  pas  d'eftre  le  Threfor  de  la  lumière,  & 

, la  Source  des  Diamans  & des  Perles  Et 
qui  feroit  le  Bizàrre,  qui  n’eftimeroit  point 
en  vn  Palais , la  régularité  du  deflein  la , 
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Kardic^è  dç  l’cx<icui;ioj:i ,,  U i;içhc(Ic  des 
matériaux  ÿ la  rareté  des  meubles  5 de  mé- 
çxiCeroit  tout  cela . , poux  vue  vitre  ob- 
Icure,  pour  vn  carreau  de  marbre  terni, 
pour  vne  pièce  de  parquetage  mal  iointç?y 
Les  Maifons  Bourgeoifes  ne  demandent 
que  de  la  propreté  & de  l'ordre  ; rédat  ÔC 
le  luxe  y {croient  hors  de  leur  pkcç , ils  y 
feroient  du  fcandale  ; dç  on  les  açouferoit 
tout  au  moins  de  mauuais  mefnage  & 4o 
X prodigalité.  Il  n*cn  e(^  pas  ainfi  de  celles 
des  Roys;  elles  veulent,  de  la  fplendcur  dÇ 
delà  maguifiçcncc,  dp  }a  haüceur  de  de 
' retendue  : elles  veulem;  des  montagnes  eu 
Dômes , & des  çarrieres  en  Colonnes  : de 
ÿ félon  Iç  mot  de  l'Efcriturc , il  leur  ftut  des 
Solitudes  en  Salçs  çn.Gderies,  Mais  s’il , 
1 y a de  U pouflierc  dans  ees  Dômes  de  fur 
CCS  Colonnes , 4 Galeries  de  ces  Sales 
I nç  fontpas.fi  nette?  que  la  Chambre  d*vnc 
% Bourgeoile  aiféc  , pu  ne  s'efçrie  pas.  pour  ’ 
cçla  contre  rArçhiçcftc,  de  Ton  n a pas  plus 
h inauuaife  opinion  de  fafufHfance. 
f Le  Pqëme  Héroïque  cft  vn  Edifice  de  cet-  ' 
te  grandeur  de  de  cette  forme  ; il  y faut  gar- 
& der  les  melmes  réglés  qui  le  gardent  en  la. 

P ftruéfcure  des  plus  grands  Palais.  Et  k Le- 
ignorant  de  ces  réglés , qui  fans  auoir 
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égard  au  magnifique , au  fublime,  au  mcr^ 
ucillcux  que  demande  rHcroïque,  y cher  - 
chcroit  le  ioly  du  Madrigal,  oû  lè  mignard 
de  rEfegic  , feroit  à peu  prés,  cortimc  n dans 
les  Sales  & dans  les  Galeries  du  Louure,  iL 
chcrchoic  lapolitclTc  & leluftre  d*vn  Cabi- 
net de  la  Chine. 

On  l'a  dit  il  y a long  temps  , &bn  le  doir 
redire  fbuuent  afin  de  le  faire  entendre.  Il 
faut  eftre  Poète , pour  eftrc  bon  iitge  ' 
des  Poètes,  le  dis  Poète  au  fens  des  An- 
ciens, qui  rçauoient  Pétendue  , la  force  ôc 
le  mérité  de  ce  nom  là  ; & qui  n’eoiTent 
eu  garde  d*cn  faire  fi  bon  marche , que  font 
auiourd’huy  ceux  qui  le  donnent  pour  vne 
chanfon.  Pour  le  moins  , il  feroit  ncceffai- 
rc  d*auoir  quelque  notion  de  l'Art  Poéti- 
que , Ôc  d’en  Içaiioir  au  moins  les  rudr- 
mens , afin  de  iuger  auec  connoiflànce  de 
caufe  ; Sc  fe  garder  desméprifes  où  tom- 
bent les  ignorans  , qui  parlent  des  Poèmes, 
comme  les  Sourds  parîcrpicnt  de  laMufi- 
que. 

Pour  cela,  fauois  efté  Gonfeillé  de  mettre 
d l’entrée  de  ce  Poeme , vn  Traité  de  la 
Pbèfie  Héroïque  : Et  Ton  m’auoit  fait  ac- 
croire, qu*v  ne  Préfacé  de  cette  matière,  fe- 
roit Y»  Vcftibule  aflc2s  conforme  à l’Edifi-  ' 
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SCC.  O'n  ajouftoit  à cela^  que  la  France  ayant . 
vett  depuis  pcii , iufques  à quatre  Poemes^ 
de  celte  faraique  , dont  elle  .n*aÛoit  point 
eu  de  Modèle' auant^  ce  tcmp^  il  cftoit, 
à propos  r de  luy  en  apprendreau  moins'  en^ 
V gros  FArchiteâ:ure , & de  luy  mettre  etfc 
*t/  main  •quelques'  réglés  faciles  fur  JcfqucHes 
ellepuft  iugcr  auec.ccrtitude,ide  Fartifice  ôC’ 
^ du  iuerite  de  eettc-  forte  d’Ouüragcs,.  , 
* Si’  ifoppofois  à cela,  que  noftre,  Pero: 
^ MambruH  ne  m’auok  rien  lai iTé  à faire  fur 
cette  matière  V qu’il  auoit  ou  deuiné 
rctrouüé , ce  qui  per4u.de  k Poçtîque 
d*Ariftotc  j qu’il  auoit,  cckircy  & debroüil-, 
lé  Ce  qui  s’cn-^cfl:  conferué  ; & que  nous 
aaioiis  en  efprit  de  en  eifence  dans  fon  Li» 

. urc  , tout  ce  quc  le  Cafteluetro  , le  Piccolo* . 

* mini,  dr  les  autres  Speeuktifs  d’Itaiicj  nous 
ont  laiflié  en  confufion  dccnmafTc^  Ils  dc- 
meuroient  bien  d’accord,  que  IcP.  Mam- 
brun  auoit  dècouuertle  fccret  de  l’Art  ; de 
qu’il  ne  fe  pounoit  réduire  à vne  forme  plus . 
régulière  ny  plus  méthodique  , que  celle  , 
qu’il hiy  adonnée.  Mais  ils  ajouftoient,que  ; 
cette  forme  deflïnée  en  Grec  de  en  Latin  , . 
n’eftoit  pas  pour  ceux  qui  ne  connoifTeiic  . 
que  le  François  : &que  la  Poefie  Héroïque  . 
eftant  la  yraye. philofophie  de _k ^ Cour,  de,  - 
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la  partie  delà  Politique,  qui  eftia  plus  pra- 
pre  à l’inftitution  des  Grands,,-  il  ne  fallok 
pas  plaindre  la  peine,  de  leur  en  faire  quel-, 
ques  leçons  , purifiées  de  la  Iteinture  , dij 
College,  & accommodées  à 'la  delicatedb 
de  leur  gouft.  : 

Perfuadé  par  ces  raifons,  ajouftces  à l’o- 
bligation que  i’auois  d inftruire  le  Public^ 
dufujet  & de  la  forme  de  mon  Poeme,i’ay' 
entrepris  ce  Traité,  oùiay  mis  en  abrégé 
les  principales  réglés  de  la  Poefie  Héroï- 
que. Il  n*çft  pas  fiTong  qu*il  doiue  ennuyer, 
nÿ  fi  gros  qu’il  puifl'e  eflrc  à charge  : & 
i*ofe  croire , que  le  foin  que  i'ay  pris  de  le 
purifier  de  tout  ce  qui  pefe  de  qui  'degou- 
fte,  le  rendra  fuppor  cable  aux  plus  délicats» 
êc  à ceux-là  melmc,  qui  ont  le  plus  d’aucr- 
fion  à la  fecherefledesDogmes',  dC  aux  du-, 
rctez  de  TEfcolc.  Et  parce  qu*on  ne  peut  pas  . 
bien  comprendre  iVfage  des  réglés  , qu'en 
les  appliquant  à la  matière.  Le  fuiet  de  la 
forme  de  mon  Poëme  feruiront  icy  à cela. 
Aullî  bien  fuis- je  obligé  d*en  rendre  raifon: 
S’il  n’eft  afièz  iufte  , poür  eftre  mis  fur  la 
montre  ; il  l’eft  aflez  pour  montrer  la  iuftefTe 
de  la  Réglé,  félon  le  mot  du  Philofophe, 
qui  dit  que  le  droit  & le  tortu  fe  font  office 
réciproque,  & fe  manifcftcntl'vnlautrcj  .• 
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ELa  Sainte  Couronne  d*£(pines^  rccott-p^y;^ 
quife  ibr  les  Sarrafins , çft,lç  Sujet  que  i’ay.  iet  du  ‘ 
eVioUî  pour  eftre  FAâion  de  ce  Poeme,  le  Vçtmti 
, n’enpouuois  choifir  vu  plus  Chreftien  ny 
• plus  Herbique  : & il  ne  reftoit  aux  Mufea  . ^ 
Françoifes  , que  ccluy-là  de  cette  marque; 
les  Mufes  Italiennes  ayant  dclk  pris  la 
a Conquefte  de  la  Sainte  Croix  & celle  da,  ^ 

; Saint  Sépulcre. 

Les  Admirateurs  de  l’Antiquité,  foit  de  \ - 
k Fabuleufe  , foit  de  l’Hiftorique , nous  ^ 
battent  pcrpctuellcment  les  oreilles,  de  la 
Conquefte  4c  la  T oifon  d’Or , & de  la  guerre 
entreprife  pour  r'auoir  Helçqc.  Cç  feroic 
vn  blaTpheme  en  premier  chef,  de  compa*. 
rer  la  Couronne  de  1 e s v s-C  h r î s t , foie- 
; auec  vnc  Toifpn  ftbulçufe,  fpit  aucç  yi)ç, 

• Femme  impudique  ; & h la  penfée  m’en' 
cftoit  venue , i’aurois  fujet  d*apprehender 
vn  ehaftiment  plus  rigoureux  > que  ccluy,  , 
de  ce  Prophane , qui  voulut  mettre  dans 
. fon  Cabinet , la  Peinture  de  ’noftre  Sei- 
^eur  auprès  de  celle  d’Orfée.  le  diray  lèu- 
lement , qu’à-n’oppofçr  qu’entreprife  à en- 
treprife, la  guerre  faite  pour  la  Sainte  Cqu-  » 
Tonne , a quelque  chofe  de  plus  grand  de  de 
plüs  beau  , de  plus  noble  &c  de  plus  héroï- 
que , dans  k Religion  fous  laquçUeinQUs 
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vîuons,  que  ti’aùoient  daiis  la  faufle  Relî— 
’ gion  des  Grecs  , les  Guerres  entrcprifes- 
‘ " pour  la  Toifon  d Or&  pour  Helenc, 

VuHe^  Le  Héros  Entrepreneur  de  la  Conquefte- 
rw,  cft  Saint  Louys,  en  qui  toutes  les  Vertus 
Héroïques  ont  eu  leur  plus  haute  eleuation . 
Sa  Pieté  luy  a donné  rang  parniy  les  Saints^ 
Ôc  (a  Valeur  ne  luy  a pas  donné  vn  moiii-r 
dre  rang  parmy  les  Héros,  loinuilie  qui. 
parle  de  chofes  veuës  , luy  rend  ce  témoi- 
gnage, que  de  fon  temps  , il  n y auoit  pas= 
yn  meilleur  Homme  d’armes  en  tout  le 
Monde.  On  a dit  d'Hereuk  > que  tout 
Hercule  qu  il  eftoit , il  lie  pouuoit  tenir 
contre  deux  : & ce  Saint,  qui  n* eft  pas  air 
gré  des  Libertins  5c  des  Athées,  a tenu- 
plus  d’vne  fois  contre  des  troupes  entiè- 
res. 

A la  Journée  de  Taîllcbourg , qu’il  gai- 
gna  fur  ks  Angloisjcftant  encore  fortieu- 
ne,  il  fit  quelque  chofe  de  plus  que  cét 
Horace , dont  l’Hiftoire  Romaine  parle  fi 
haut , 5c  en  termes  fi  magnifiques.  Il  foii- 
ftint  tout  feul  fur  vn  Pont  reffort  des  En- 
nemis ; 5c  Taflèurance  qu*il  eut  de  les  arre- 
fter,  en  attendant  que  les  troitpes  fuffent 
en  ordre  de  bataille  , luy  donna  le  gain  de 
cette  mémorable  Journée.  En  Egypte  il 
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(è  Rell-f  enfonça  tout  £êul  vnECcadronde  Sarrazîns, 
reprifes  i ^ leur  arracha  le  Comte  d*Anjou  fon  Fre- 
î.  I ïc , qu’ils  cmmenokht  prifonnier.  Il  fe 
nçuefte  j dégagea  tout  feul  de  dix  Barbares  des  plus 
Vertus  ^ pnilTans  de  T Armée  , qui  de  concert  fondi- 
lation.  rent  fur  luy,  refblus  de  le  tuer  ou  de  le 
yaintSf  prendre.  Et  quand  il  fallut  aborder  à Da- 
noin-  • jnietee,  on  le  vit  emporté  dVne  impatien- 
e qui  ^ ce  héroïque,  fauter  de  fon  vailïèau  dans  la 
moi-  Mer,  & malgré  la  foule  & reflforc  des  En-, 
t pas  ' nemis  rcfpéc  à la  main  & le  bouclier  fur* 
it  ïc  le  bras,  aller  à terre,,  au  trauers  des  vagues^ 
tout  6c  fous  vnc’  grefle  de  traies,  quitomboient 
cnit  furluy  dr  toutie  riuagc.  Il  n*y  a rienicy 

î aiï  de  feint  ny  de  .Eibuleux  ; tout  y cft  verita-' 

snii  ^ blc  & hiftorique  & on?  le  peut  croire  • 
:ie-  le  téinoignàgc  du  bon  loinuille , qui  fa- 
écrit  long  temps  dcuànt  que  fHyperbolc. 
Il-  ôclaFlaterie  mlicnt  connues  en  France, 

U - f Qu’il  me  foit  permis  en  cét  endroit, 
cV  demander^  s’il  fe  lira*  quelque  çhofe  qui 
a reflèmble  à cela,  dans  les  Annales  des  Preux,, 
i-  ' qui  font  formez  fur  les  règles  de  Machia- 
^ uel;  dans  I*Hiftoirc  des  Impies  & des  Li- 
bertins , des  Rodomons  & des  Sacripans-, 
c*  de  ce  Siede-.?  Leurs  proücflès  de  Gladia-, 

► tcurs,  leurs  exploits  du  Bois  de  Boulon- 

- gne-,  leurs  combatsdç.k  Plam&  de  Grc«: 
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rielle  , ^ peuuent-ils  comparer  à la  moin- 
dre aàion  de  ce  vray  Braue , faite  à la 
veue  de  l’Europe  Chreftiehne  , & de  TA- 
firiquc  Sarrafine , alTcmblées  en  armes  ? 

Ces  preuucs  & ces  exemples  de  la  va-’ 
leur  de  Saint  Louys,  ne  foi^  point  icy  hors 
de  leur  place.  Les  Caualiers  apprendront 
par  lài  que  les  Vertus  Chrefticnnes  5c  les 
Militaires  ne  font  pas  fi  mal  enfemblCiqu  on 
ne  les  puifie  aifément  reconcilier  : & qu*ear 
trele  Deuot  & leBraue,iln*yapoint  d’op- 
pofition  delà  part  des  termes,  ny  de  con-i 
trarieté  de  la  part  des  formes.  Par  là  mef- 
rte , fi  Pon  y.  raie  réflexion , Ton  remarque- 
ra dauance  ) qu'il  n'y  a rien  d’cxccflif  ny^ 
d’enorme , dans  lés  grandes  avions  , que 
i'attribnë  à mon  Héros  dans  le  cours  du 
Poeme  j & que  bien  loin  de  pafler  les  ter- 
mes de  la  Vray-femblance , elles  tiennent 
plus  derHiftoirequede  la  Fable. 

le  ne  pouuois  donc  chbifirvn  Héros  plus 
accompli  que  celuy-là  ; & d’ailleurs  le  choix 
que  i'en’ay  fait,  eft  honorable  à la  France, 
qui  la  cleucià  nos  Roy  s’,  qui  font  nez  de 
luy  ; à la  Maifon  Royale , qui  eft  de  fa  Ra-; 
ce  ) à la  Nobleflè,  qui  l’a  pbiir  Patron  &. 

Î)our  Modèle -,  à toute  la  Nation,  à laquel- 
e Dieu  l’a  donné  pour  Protecteur  5 à 
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, qui  lîa  receu  au  rang  des  Saints 
qu’elle  reuerc*  Etîay  cru,  que  mon  Poeme; 
qui  çorce  Ton  iiom  » pourrok  eftre  commer 
Tn  Temple,  où  fon  image  Ôd  fe.s  Reliques 
Broient  couEotirs  expofées  ; ou  ksmcrueil- 
lesde  fa  vie  feroient  chantées  à tous  les  Sie^ 
des 'y  où  fes  Vertus  feroient  prefchccs  à 
' tous  les  Princes  ; où  Ùl  Mémoire  receuroilti' 
le  culte  6c  l’encens  de  tous  les  peuplej^/'  ^ 
Q^on  oppofe  tant  que  l’on  voudra^  quil 
n*a  pas  efté  heureux,  La  Fortune  ne  fut  ia^ 
mais  Feudataire  de  la  Vertu; elle  ne  fiit  h-f 
mais  à fes  pages:.  D’ajlleurs  ,il  ne  fe  lit  au*' 
cun  Traite,  par  lequel  laVertufe  foitiamaif 
obligée"  ^ la  garantie  des  éuenemens  : il  ne 
fc  dit  poihé  , que  perlbnne  entrant  à fon 
feruice,  luy  ait  demandé  caution  du  fuccqs 
de  fes  entrepri fes.  Les  Heureux  fe  font  de  h 
mefme  main , qui  fait  les  DcHcats  > les  Efr 
feminez  & les  Lafehes,  La  Vertu  ne  fe 
' tnefle  point  delcmbkbles  Ouurages  : elle  fé 
contente  de  kirelcs  Forts  6c  les  Patiens, 
les  Hardis  6c  les  Courageux.  II  y a cheZ: 
elle,  force  fer  pour  battre  & pour  endurcir: 
iln’v  apointd’huyle  pour  amollir,  nypouje 
parfumer.  Tout  s y feitaueclc  marteau  ^ 
fur  rcnclume  : il  ne  s’y  fait  rien  où  il  entre 
de  la  foye  ny  des  fleurs.  Hercule  y-  fot 
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? àclieué  aucc  lê  feu  ; Régulas  auec  les  doux 
& les  rafoirs  } Anaxarquc  auec  le  pilon  > & 
les  autres  par  (i*autrcs  maniérés^ 

Que  Ton  me  nomme  vn  Héros  de  répu- 
tation J qui  n’ayt  iamais  efté  malheureux: 
qui  nayt  rien  fouffert  en  fa  vie  ou  à . 
mort.  On  a dit  que  Samfon  eftoit  l’Hercu- 
le des  Hebreux  ; &ic  puis  dire, que  Sam- 
fon valloit  plus  d* Hercules  , que  Caton  ne 
valloit  de  Socrates , au  calcul  deTcrtullien, 
qui  eontoit  vn  Caton  pour  Ux  cens  Socra-  ‘ 
tes.  Cependant  y eut- il  iamais  vn  Malheu- 
reux comparable  à Samfon  tondu  , atieu- 
gié,  attaché  à vn  moulin,  ccrafé  fous  les  rui- 
nes d’vn  Temple  ? 

■ Que  diray-ic  de  Dauid , qui  fot  Héros 
dés  fon  enfance  ; qui  egorgea  des  Ours  & ^ 
démembra  des  Lyons  dés  qu  il  pût  marcher  • 
qui  commença  fa  première  Campagne  par 
la  deffaite  dVn  Géant , & par  k déroute  * 
d’vne  Armée  ?N’a*t*il  pas  eu  fes  malheurs 
ôc  fes  aduerfitez  comme  les  autres?  Et  les 
Macabées , qui  eftoient  bien  d autres  Bra-  ' 
ues  & d’autres  Héros,  que  ces  Princes 
Grecs,  qui  naiflbient  tous  aucc  la  figure 
d’vnc  lance  fur  la  cuifie, apres  des  entrepri- 
fes  & des  victoires  , qui  n’ont  trouuc  de 
creance  que  fur  la  foy  d’vn  Hiftorien  Ca- 
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'Ironique,  n*ont«ils  pas  tousÂny  malheureti* 
■£emcnt? 

DiTonsddrïc  qü*il  eft  orclinaire  aux  Héros 
d'eftre  malheureux  : Difons  encore  danau- 
tage,  & nous  dirons  la  vérité  *,  fans  eftre 
bien  malheureux,  on  ne  peut  eftrc  qu*vn 
Héros  fort  médiocre.  La  Vertu  Héroïque 
nefe-deploye  qu*en  de  grands  combats  j ôc 
contre  de  grands  Aduerfaircs  ; & les  petits 
ennemis  luy  font  à peu  prés , ce  que  les 
petits  chiens  font  aux  Lyons  y de  ce  que  les 
moulches  font  aux  Aigles.  Toutes  fes 
-a<^ons  font  releuées  ôclaborieufess  fes  ap- 
prentifTages  mefmcs  veulent  eftrc  hardis  dc 
perilieux  ; C&  aflezfouuent  elle  ne  fait  que 
<des  ef^ys,oû  croitqu*elle  falTe  des  efforts* 
^ On  fc  trompe  donc , defc  perfuader , que 
le  propre  &it  des  Héros  foit  d‘abbatre  6c 
de  maftacrer  : les  Bûcherons  abbatent  de 
plus  grands  corps,  de  les  Bouchers  font 
plus  de  maftàcres  que  les  Héros.  On  fe 
trompe  encore  de  le  perfuader  , que  les 
Beftes  effroyables  j Bc^^Ies  hommes  armez, 
.foient  des  .ennemis  égaux  à leur,  force.  Le 
• lyon,  qui  eft  la  plus  effroyable  de  toutes  les 
Beftes  , peut  eftre  devait  par  vn  moucheron: 
de  des  Belettes,  des  rofeaux,  des  ombres 
^ d'arbres,  ont  e&ayé  des  Armées  > .6c  leu 
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unt  mifes en  déroute.  Les  iuftes,  & les  le-  , 
gidmes  ennemys  du  Héros,  font  les  mal-  < 
'heurs  , les  ^duerfitez,  les  mauuaifes  fortu-  * 
"nés  : & c’eft  contre  ces  ennemis  là  £uil  a, 
-befoin  de  ,tout  fon  courage  ; qu  il  luy  faut 
-déployer  toute  fa  force  : c*eft  quand  il  eft  : 
AUX  prifes  auec  eux.,  qu’il  mérité  que  Dieu 
-s^’auattee  pour,  le  regarder  j que  les  PuilTanccs  ^ 
du  Cielluy  applaudilTent  ; de  que  la  ] 

îrc  le  couronne.  ] 

• Mon  Héros  n eft  donc  pas  de  pire  condi- 
tion , pour  n’auoir  pas  cfté  toufioUrs  heu- 
-reux  : &c  les  infortunes  qui  luy  ont  efté  de 
'fécondes  occadons , & de  nouuelles  matiè- 
res de  couronnes,  ne  font  pas  qu’il  en  foit  | 

•moins  propre  au  poeme  Héroïque.  Et  puis,  j 
' qu’importe  au  Pocte,que  fon  Hero^  ayt  eu  \ 
"quelques  mauuais  iours^  que  toutes  les 
Êftoiles , que  tous  les  Vents  ne  luy  ayent^ 
oftc'  fauorables,  que  la  Fortune  fe  foit  quel-  j 
quefois  fcparde  de  luy  ^ pourucuque  l’entre- 
prife  quieftlefuict  de  la  Fable  luy  rcülliflc, 
%c  que  la  eonclufion  du  Poeme  foit  heureu- 
fe.  le  mets  cét  article  entre  Les  cflèntiels  ; • i 
de  ic  penfc  pouuoir  faire  auoücr  aux  plus 
Critiques  , qu’il  ne matlque  pas  à mon  Poè- 
me , non  plus  que  les4iutres , qui  me  reftent 

• ^ expliquer. 


a 

ut 

eft 


içû. . 

:cs 


01- 


ïî;EJgLQr!QJ^  E, 

‘ Tous  ceux  qui  ont  quclquq  notion  de 
A*  Axe  Poétique  3 fçauent',  que  l'ÂiSfciôn  qui  • 
-dLoit  feruir  de  fuietà  vn  Poërac^c  Êif)ri^ 
reguliere  4^rnànde  • prîncipallçrtjent  ux 
conditions  9 dont  le  Poëte  ne  peut  eftre 
-di/penfé  y .quelque  licence  qu’il  preniie , de 
. quelque  priuilege  qu’on  luy  dçnnc,. 

il  Éut  que  TAânon  foit  vraye  & teniio 
pour  vraye,  fur  la  foy  de  la  Tradition  ou  Detco 
de  l'Hîftôirc»  Il  faut  déplus  quelle  fbit  heq- 
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;reu(e  dc>;ioiîâ,blç,&  enmi  qu’elle  foit  vnc  Se 
;entiere<.  De  çes  lix  con^^  les  quatre  " 
premières  font  neceflaircsà  la>fin  du  Poe- 
• me , qui  ^ de  porter  les  Grands  à l’emula»' 

:.tipH  des  grandes  chofes,  par  la  montre  3Ç 
par  Tadmiradon  des  grands  exemples.  Les 
deux  dernier  es  conditions  entrent  plus  in-  i 
:.tericurcmcnt  en  la  fubftancc  du  Poëme , qui 
feroic  monftrueux , s’il  y auoit  quelque  par- 
.tie  double  ou  mutilée  , • s’il^  y auoit  de 
la  fuperfluicé  ou  du  def&ut  dans  la  macie-* 
rc,  ^ 

Le  premier  loin  du  Poète  fera  de  baftîr 
fur  vn  fond  ferme  de  folide*,  fur  vne  vérité 
prifederHiftoirc,ourçccücde  laTradition. 
iln’importe  que  ce  fond  ne  foit  pas  de  la 
création  du  Poète  ; il  n’en  fera  pas  moins  le 
cràccùc  du  Poëme.  Le  Sculpteur  qui  ne 
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ny  le  bronze  ny  le  marbre,  ne  laiflc  pas 
^ d’cftre  TAuteur  de  la  Statue  : & rArchitc- 
6te  qui  qcfait  pas  ia  terre  ou  il  battit , ne  ’ 
laittè  pas  d*ettre  Arcliitciâc , &c  d’auoir  tou- 
te la  gloire  de  l’Edifice. 

le  Poëte  donc  Te  garde  de  battir  en, 
l’air , comme  le  Pulci , le  Boyardo , l’Ario- 
-ftc,  & quelques  autres  de  nos  voifîns.  Sem- 
H^lablcs  Entrepreneurs  n’ont  fait  que  des 
Fabriqùes^denucÿ,  habitées  par  des  Phan- 
> itofmes  de  nues  : hc  félon  Ladance  , qui  : 
^ettoit  yn  P.hU^^opl:rç  Cburtifan  , qui  auoit 
des  Empereurs  pour  Difciples , & par  con- 
*^fcquent,  ne  deuoit  pas  ignbrer  les  Règles  du 
•Pôcmc  ,quictt  la  leçon  des  Empereurs,  Sç 
la,'  Philofophie  delà  Cour,  comme  celuy- 
rla  n’ett  pas  Poète , qui  ne  feaie  rien  feindre;  i 
. ) • tccluy-là  aufli  n* ctt  que  C harlatan , qui  feint 
^ ' toutes  chofes.  ' 

SiTAdion  n^eft  vraye  , quelle  vray-fenfu  < 
' blance  aura  la  Fable  fondée  fur  la  faulfeté 
4p  f Adion  ? Et  fi  la  yray-femblance  man- 
* que  à la  Fable  quelle  creance  trouucra- 
‘ ,t-elle  en  rEfpritdcs  Saees  ? Quelle  emula- 
' jtion  excitera*  t-clle  dans  l’Ame  des  Grands? 

' Qui  admirera  ynaiTemblagcde  G rotefquesî  \ 
Qui  fe  mettra  en  peine  de  courir  apres  des 
’ ’Chlhîdes  ? Il  n’y  u queles  Enfâns  & les 

Idiots 
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Idiots, qui  regardent  auec  étonnement  les 
i&gurcs  qui  fe  iont  delà  rencontre  des 
ceux,  qui  içauent  que  ce  ne  ibnt  que  de^ 
vapeurs  cumultuaires  & fortuites,  ne  Je-  / 
lient  pas  reniement  la  telle  pour  y prendra 
garde. 

■ Il  importe  qu'on  fbit  auerty  eh  cet  en-  . 
droit , que  la  vérité  necellàlre  à la  fonda-  ^ue//â 
tion  du  Poème,  n’eftpas  de  ces  veritezau- 
tentiques  , que  la  creance  commune  a 
receues  .-  elle  cft  encore  moins  de  ces  vcri- 
-tcz  fuperieures,  que  la  Eoy  diuine  a éta-  dn'Paeÿ. 
•blies.  Ces  veritez  immuables  & immobî-  me.  . ' 
les  qui  ne  lailTent  point  de  lieu  à la  Fable, 
ne  font  pas  procrées  àladruéluredu  Poeme, 
qui  doit  eftre  fibuleufe;  Ôc  par  confequent, 
l’Ercriturc  Sainten'cft  pas  vn  fond,  ou  il 
faille  cKercher  des  matières  à faire  ynepa- 
^rcillc  Fabrique. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  vn  fond  .plus  ri- 
ebeque  celuy-là  , ny  plus  fertile  en  rares 
matériaux.  Mais  ce  font  des  matériaux 
iàcrez  ; il  ell  delFendu  de  les  toucher  du 
marteau  ; il  n'cft  pas  permis  d’en  faire  au- 
cune f^ure.  Et  u.Sainél  Icana  dit,  que 
celuy-Ià  feroitefBicé  du  Liure  de  vie,  qui 
^uroic  la  témérité  de  diminuer , ou  d’aiig-^ 
.«Acnter  Ton  Apocalyplb  d'vn  feul  acdclci^ 
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quelle  feroit  la  fin  de  celuy  , qui  entre- 
prendroit  de  faire  vnc  Fable,  d’vne  vérité 
reucIéedeDicu,  & confirmée  par  fa  paro- 
Ic? 

De  reprtir  à eek  j que  fans  toucher  \ 
la  fubftance  des  Aébions  reuelées , on  pour- 
roit  feindre  dans  les  circbnftances  , donc  il 
n’y  a point  de  reuelation  5 c’eft  dire  qu’a- 
ucc  délfein  & de  fens  rafïis  , on  pourroit 
attacher  lemenfonge  à la  Vérité  venue  du 
Ciel, marquée  auec  le  doigt  de  Dieu,  di- 
étée  de  fon  Saint  Efpric.  fcc  cela,  que  fe- 
roit-ce  autre  chcfe  , que  de  confondre  la 
lumière  auec  les  tenebres  ; que  de  ioindre 
èn  vn  mefme  Edifice  des  pierres  profanes 
& des  pierres  fainâres  i que  de  remener 
Moyfe  & Gedeon  en  Egypte  ; que  de  pein- 
dre Icfus-Chrift  de  Orrée  d’vn  mefme 
trait  êc  fur  vne  mefme  toile?  : 

Ce  n’eft  pas  cncôre,  qu’il  ne  foit  permis 
aux  Mufes  SaiPtes,  de  trauailler  pour  le 
Sanctuaire,  Sc  dé  contribuer  du  leur"  à 
ïembellifTemeht  dé  l’Arche.  Mais  elles  £c 
doiuent  fôuueuir  du  fefpeCt  que  demande 
îe  Sanctuaire  : elles  n’y  doiuent  iaen  intr^-.  | 
duirede  profane  ; & fur  toutes  chbfes  el-  j 
Icsfe  doiuent  garder  de  changer  la  fornse  i 
de  l’Arche.  De  l’Or^des  pierreries  ,db4a 
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'Broàerio  , de  la  pourpre,  tant  qu*il  kur 
flaira  d*en  fournir  j tout  cela  y fera  reccu, 

^ aura  Ion  rang  ôc  fa  place';  Mais  point 
^ dimages  taillées,  point  de  Figures  faites 
^ I phantaifie  ; les  Chérubins  y fulfirent,  dç 
‘ ils  n’en  fouffriroient  point  d’autre, 
il  Expliquons  nous  en  termes  moins  fit 
i-jf ’j|urcz  dilbns  qu’il  eÜ:  permis  aux 

Tes  Chreftiennes , detrauailler  fur  de  faines 
1d  Sujets,  de  tirer  des  Liures  Sacrez  des  ma- 
i-  tferes  d* Hymnes,  de  Cantiques,  de  Pa- 
^ raphrafes  ; d’écrire  mefmc  en  Vers  les 
b Aâions  des  Héros  du  Peuple  de  Dieu. 
it  Neantmoins  elles  doiuent  tellement  orner 
es  leur  matière,  qu’elles  ne  luy  faffent  point 
er . changer  de  forme.  Elles  peuuént  parer 
V Gedeon,  lofué  , Dauid,  de  toutes  les  ri« 
K chefles  de  la  Verfification  : mais  il  leur  çft 
deffendu  de  faire  vn  lofué , vn  G edeon , y» 
lis  Dauid  fur  leurs  Idées.  Et  au  iugement  des 
k Maiftres,  cescompofitiôs  qui  n’auroient  riç« 
ï de  la  Pocfîc , que  le  Vers , ne  feroient  fm 
(c  pas  des  Poèmes  ; s’il  ne  plaifoit  aux  MàiW 
^ Ares  de  faire  largclTe  du  nom  de  Poeme  ; 
t comme  ils  font  quand  ils  le  donnent  gratuit 
i'  tem«it  à la  Pbarfaliede  Lucain,  aux  Geor- 
i giquesde  Virgile  9 de  aux  Liures  qu’OpJ 
i pitnaffdts  de  la  ChalTc  de  de  la  Pf^çhe,. . 
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On  ne  peut  nier,  que  l’A^lion  que  i*ay 
choific,  n*aic  toute  la  vérité  neccflaire.  à h J 
' fondation  du'  Poëme , eftant  fondée  com*  i 
me  elle  cft,  fur  l’Hiftoire  & fur  la  Tradi-  j 
tion. 

L’Hiftoire  qui  parle  encore  aflèz  haut  j 
de  la  vaillance  de  Saint  Loùys  > nous  ap- 
prend qu’il  porta  fcs  armés  iufques  en  i 
Egypte;  qu’il  prit  Damiette  fur  les  Sarra-  ^ 
fins  ; q^’il  les  deffit  en  deux  batailles  ; & : 
^u’en  la  fécondé , il  fe  rendit  maiftre  dé  ^ 
leur  Camp  & de  leurs  Machines . Que  ^ 
•peut-on  defirer  dauantage  ? La  Tradition 
qui  eft-vne  Hiftoire  fans  écriture  , nous  a ! 
appris  que  nos  Eglifes  furent  enrichies 
'des  faîntes  Reliques  qu’il  r’apporta  de  V 
Ton  voyage  d’Egypte:  Elle  nous  a fait  fça- 
•noir  de  plus , que  ce  fut  luy  qui  acquit  la  ' 
Sainte  Couronne  à la  France , & qu’il  la 
initdansla  Chappelle  defon  Palais,  pour 
•cftre  à l’Eftat  vn  gage  de  la  protection  du  ^ 
'Ciel,  éc  vne  Iburcc  de^ grâces  perpctuél-  ' 
•les.--  '■  ■ ^ "î 

• Que  s'*il  s’éleue  icy . quelque  Critique  • "" 
-qui  m’oppofe  , que  cette  acquifition  ne 
•;S*cft  pas  faite  par  voyc  de  conquefte  le 
ïépondray  au  Critique,  qu’ayant  la  vérité 
CH  la  fuMance  de  la  ehôfe , comme  nous 
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' Fauons  , ilfuific  que  nous  ayons  la  vray- 
femblance  en  la  maniéré  : & que  la  forme 
, du  poème,  & la  fin  de  laPoçfic,  a*cn  de-» 
mandent  pas  dauancage. 

Et  puis  , le  Critique  ignoreroit-il , que 
k Parnaffe  eft  vn  Pays  libre  ? Pourroit  U 
alléguer  quelque  nouucau  Droit , citer 
quelque  nouuellc  Ordonnance  , qui  cafle 
fes  prLui/eges  y & qui  veuille  que  î’Inqui- 
fitiotî  y fok  établie  ? Exanainera-t-on  les 
Poèmes  à lat  rigueur  du  Sillogifme  ? Ne* 
ièront'ik  receus  quàu  poids  de  fur  les. 
fnefiires  de  la  Logique  ? Es  fi  la  Logique 
elle  mefme,  qui  eft  faifeufe  d’ Argumens  , 
& qui  eft  toufiours  en  quefte  de  la  purcÿ 
de  l exadte,  de  la  ponétuelle  Vérité,  peut 
impunément  & fans  violer  Paufterite  de 
fes  rcÿes  y de  deux  Preprofitions  vray- . 
icmblableso  & réduites  à la  forme  du  SiL-» 
logifme,  en  tirer  vnc  troificfme  , qu  elle 
’ garantira  hautement  j & qui  fera  rcceuc 
£r  fàr  caution  ; Pourquoy  la  poëfie  ,qui 
H-eft  que  fiûlcufe  de  Fables  ,&  qui  a moins 
' ÿégard  à la  Vérité  qu’à  la  Vray-fcmblan- 
ce,  n'auroit-clfe  pas  le  pouuoir  de  ioindre, 
enfcmbic  deux  chofes  qui  font  yrayes,  Ôç, 
ne  fbne  pas  incompatibles  ? Et  pourquoi, 
ne  pourra -t  elle  pas  de  ces  deux  chofes  aC^ 
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fcmblécs , cncompofervne  troifiefmc , qui 
ayt  autant  d*apparence  de  vérité , qu'e» 
demande  la  fondation  du  Pocnie  ? 

L’iliâde  , TOdylTée,  PEneide  ne  font  pas 
fl  bien  fondées  : S>c  (1  elles  eftoient  cxami^ 
nées  à la  rigueur  de  l'Hiftoire,  ie  ne  pcnfe 
pas  qu*on  trouuaft  en  leurs  fondemens 
•toute  la  fermeté  qu’on  me  demande.  Ce* 
pendant  il  ne  s’eft  point  éleué  de  Critiquât 
qui  ait  fait  vn  procès  aux  Entrepreneurs 
de  ces  riches  Edifices,  $c  lésait  obligez  à 
k garantie  de  leur  befongne.  On  ne  s’efl 
point  encore  auifé  , de  prendre  les  Poètes 
à ferment  : & quand  on  exige  d*eux  quel- 
que vérité  , on  ne  prétend  pas  que  ce  foit 
vue  vérité , fur  laquelle  ils  puisent  leuejp 
k main  deuantvn  luge. 

Il  y a bien  plus,  & ie  ne  S^indray  poinC 
de  le  dire  : cet  affemblage  de  deux  chofès 
vrayes  $ reünies  en  la  compofition  d’vnc 
troihefme  vray-fcmblable,  cft  plus  rare, 
plus  ingénieux  & plus  artificiel,  quvne 
▼erité  toute  fimple,  & fans  façon  de  la  part 
duPoete.  Et  lesExpers  auoUeroiir  , que  le 
Beau  Poétique  y cft  plusiufte  6c  pins  cor-. 
Écô:  y y cft  mieux  deffiné  fur  les  règles , y 
eft  plus  heureufement  exécuté  fcîon  Tin- 
tentiond*Ariftote,  qui  veut  que  i’ons’élc' 
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«c  da  Particulier  à l'Vniuerre)  ; qu*0|^  | 

laillèla  Vérité  defcéfcueufe , pour  la.  Yray-. 
Icmbknce  qui  eft  parkite. 

Il  ne  fuiHt  pas  à la  Régularité,  du  Ppçme, 

Sue  rAétion  foit  vraye  ; cpnwe  il  ne  fuf-.^^ 
c pas  à la  perfeétioa  du  corps  > que,  la  * 
ticre  en  foit  réelle,  11  faut  que  cette  vraye  ^^gr/V/ 
Aélion  foit  vue  & entière  , afin  qu’il  n’y ‘^‘^.^•4- 
ayt  rien  de  double  ny  d’amphibie,  rien  de 
d’edropié  ny  d’impaifak  en  la  Fable,  Toutç 
Bcauté^foit  naturelle,  foit  artiheieile  dçr 
mandovlefi.  mei^s  conditions  : 6c  en  cela^  f 
îf  eft  du  Popmc , cpmmc  de  tous  les.Corp;?^ 
qui  ne  penuenteft^o  beaux  & réguliers,  qqç 
dci?vniWielçinr  n^s^tjere  complété.  & 
tkd0.«ouces-rfbs 'pict;? s.^  • • ' 

Je  fiûs  obligéd’aueftir  encote4çy>  qu 
fc ^de  du  mauuais  exemple  is  F Axiofte>‘ 
quinous  adonné  vn  Monure»  compofé  de^ 
diuecs;  corps  artajE;hex  les  vus  aux,  autres,^ 
Quelques  rares  que  foient  les  Montres,  6C;  ■ '* 
quelque  diuertiijkment  que  l’on  y prçnn^ 
ce  font  Couûours  des  débauchés  6c  des 
chez  ; ils  étonnent;  pljps  qu’ils  ne  plaifentj^  / 
ils  feandalifent  plufloft  qu’ils  n’edihçnt* 

Ettout  ce  qu*on  peut  dire  pour  exeufer 
r Ariofte , c’eft  qu'il  a failly  volontairement;  : 
&pardcflein>qu’il  acrùque  c’eftoitle  nomf 
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Bre  & non  pas  le  choix,  qii  j faifoit  la  rèpu>^. 
tacioif  ; & qu’il  luy  feroit  plus  glorieux  ^ \ 
que  fa  Poefie  fiift  chantée  dans  les  Hales^ 

; que  fi  elle  n’eftoit  Icüe  que  dans  les  Palais.  ; 
Et  que  Piccolomini  & Càftclaetro  ne  dient 
poînti  que  cetee  vnké  d’Àélion  cft  plus  du 
confeil  que  deprccepte.  TauQue  aucc  eux, 
qu*clle  fert  infiniment  à faire  paroiftre  l’efr 
prit  & le  iugement  du  Poete  vMais  qu’ils 
auoüent  aufS  auec  Ariftote  , qu^elle  eft  ne- 
ceflàire  à Tvniformité,  & à-  la perfeûion  ; 
dii  Poeme.  Si  nous  le  confidcrons^omme  ' 
tn  Corps,  de  quelle  nature  fera  ce  Corps,, 
jOÙ  il  Y aura  pius  d’vne  matière  ? De  quelle 
cf^cce  icra  la  forme  de  ce  Corps- qui  fera 
ibuftenuc  de  plus  d^n  Suiet  ? Si  nous  le. 
confiderons  comme  vn  Edifice  ; de  quel 
ordre  fera  cét  Edifice  bafty  iur  deux  plans  jl 
It  fiiudra  donc  que  la  Fable  fc  multiplie  aucc 
l'Aétion.  Et  quel  monftre  fera  le  Poëmè 
compofé  de  cette  double  , ou  de  cette  triple 
Fable  ?Sera-cevn  alTémblagc  de  deux  Palais 
âdblïéz  rvn  contre  l’autre?  Sera- ce  vn  corps 
triple , pareil  à cclliy  du  Geryoni  ou  à ccluy  \ 
delà  Chimère? 

, . le  ne  voy  pas  que  de  ce  cofté-  là,  ii  y ayt 
; rien  à dire  à PAéfcion  de  mon  Poeme  : & . 
ie  penfe  pouuoirfans  rien  hazarder , en:  g^  ^ 

I 
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nantir  l’vnicé  ; eftant  aflêuré  qu’elle  eft 
iàus  diuifion^,  Üàns  difcontimiice  y de  fans 
]mpture  .v&  qu’iln’y  entre  rienquien  fcpa- 
j^elcs  parties , rien  qui- les  détache  de  leur 
corps de  les  mette  hors  de  leur  ailicttei 
«•Dauantage»  elle  n’cft  pas  moins  entier^ 
qu’elle  eft  v^ne  j parce  qu’elle  ne  manque 
d*aucune  piece  ; & pour  m’expliquer  pâE 
les  termes  dont  Ariftote  interprété  cette 
Réglé  , elle  a vn  commencement^^  qui  ne  * 
prefuppofe  rien  deuant  luy  ; • elle  a vnc  fin^ 
qui  ne  laide  rien  à dedrer  apres  elles  Sc  vn 
milieui , qui  eft  Kentr e^  deux>  de  la  liaifon  de  : 
lîvn  & de  l’autre; 

• La  vérité , l-vnitc , & là  totalité'  font  m* 
tcricuresà  l’Aél:ion>,  Sc  appartiennent  à (a 
fubdance.  Le  temps  Sc  ie  lien  luy  ibnt  ex«^- 
terieurs,  de  ne  la  touchent  pour  ainfi  dirc^/ 

. quepar  le  dehors.  Ncantmoins  de  ce  codé'  - ^ 
liencoic^ily  à certaines  proportions,,  do 
certaines  mefures  ^ garder , dans  la  didanco  : 
des  temps  & dès  lieux  , afin  quela>  Poëfic- 
drdcfbn  effet  fur  l’Imagination  & furl-Ef^ 
prit,  comme  la  Perfpeéliue  diic.leüen..rurilai 
Ycüe. 

• Les  Suietsqui  font  trop  ancîcnsi  62r  qae 

le ‘Temps  a démolis  , ne  paroiflant  point  jg  i; 
fmiy.  le&  ruïnçs  de  tant  de  Siècles  , fonv 
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domine  s*ils  n^auoient  iamais  eftc,  ôc  paflfent 
\ pour  inuenCez  ôc  pour  fabuleux.  Bien  da- 
} uantage,le$  couftutnes , les  façoi^s  $ ôc  les' 
modes  de  ccsjprcmiers  temps,  encore  Tau* 
uages , ' gromeres  ôc  mal- polies,  offencc^ 
roient  la*  veuë , ôc  blefTeroicnt  limagina- 
tioii,  It  clics  eftoient  reprefeiitécs  en  leur 
naturel.  £t  le  Poete  qui  entreprendroit  de 
les  reformer  fur  nos  modèles  , violeroit  , 
toute  vray-femblancc,  romproit  toute  con=-  ; 
formité  j Ôc  feroit  d’auffîbizares  peintures»  \ 
que  ceux  qui  donnent  vn  mafque  à Didon, 

& vn  chapeau  aucc  des  plumes  à Enée. 

Les  Suiets  qui  font  trop  modernes,  ont 
d*autres  inconuenîens.  Eftant  encore  tous 
entiers,  ôc  n’ayant  point  efté  reculés  ny 
entamés  par  k Temps  , ils  ont  cela  d’in-  ; 
commode , qu*on  les  voit  de  trop  prez  ôc 
trop  àplein  : on  en  connoift  trop  le  prd« 
culicr  : dt  le  Poete  par  confequent , n en 
difpofant  pas  aucc  vne  entière  liberté,  la 
Pocfîey  cft  deffiantc  & timide  -,  s*y  trouuo 
àTétroit  Ôc  relTcrrée  : & tout  l’Edifice  ne  -j 
peut  auoir  cette  hauteur  & cette  cftenduc, 
cette  magnificence  ôc  cette  richelTe  que 
demande  l’Herokjuc. 

L*Aél:ion  que  ic  reprefente  ayant  quelque 
I quatre  cens  cinquante  an$  d’amiqukéÿ 


point  fajetc^  ms  ççs  incon^içnicns  ; çlï?. 
.^dans  le  iofte  eloignewe^ic  o{i  la  demarnde 
b liberté  4e  UPpWi  ^ 1?  ftruétiwrc  4^  ^ 
Bable;  Elle  n’çft  ny  yeux  >ny  hori 

delà  portée  des  yeux  ; pt  comme  elle  n’elj; 
ps  fi  moderne,  qi^c  chacun  en  fçachc  touü 
k detailidufli n’eft-ejlc  pas»  fi  ancienne  qu  onk 
raye  oi^liée.  Poiitefl'e  , la 

.Courtoific , la  Generofité^  toutes  les  Ver- 
tus, toutes  les  Sciences  amies  des  Grâces 
dLoknt  de$*)anées,  eûoient  des-ja  François 
fes  du  temps  do  Sainét  t^ouys , les  Vers, 
les  Deuîfes  i ks  T.csirnoyi  eftoient  des^j^ 

,m  vüge  ; & la  Cbeualc^ic/^omm  9» 

Ipic  de  cetemps  12^  ÿ eftoit  des  ja  g^antQ 
& fipifituclle  ; mais  galante  fans  deîordre* 

& Ipirituellc  6ns  lil^rtinage. 

S’il^uc  aller  bien  loin  de  foDSîccfc,poUf 
iuucfrtcr  hardiment  > & f OU?  feinte  aucc  ^ 
liberté  j il  faut  aller  encore  plus  loin»  poup' 
ixouuerle  Grand  » le  Magninque  & leMcf 
oeilleux  s qui  font  dçsqualitez  ci^ntiçlles  k 
rHcroïque.  Ee  Temps  a fes  Pcrfpeébues' 
comme  k Lieu  a fes  fiennes  : mais  il  y a cetr^  i 
te  differcnce  , que  T éloignement  qui*  dé  r » 
truit  l’apparence  des  choies  » & ks^redm*» 
au  petit  pied,  dans  les  Perfpe^iues  du  Lic  u>  » 
Icfisunplte.  &ies  AHgmsnio  an  double , ^ % 
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âKi  triple  dans  les  Pcrfpe^Hues  du  Temps;. 

Pour  ne  point  nous  éloîgner  des  termes  de? 
PHcroïque  y la  Bataüle  de  Lepantc,  qui  s*eftt 
donnée  de  noCbre  mémoire,  & le  Siège  det 
la  Rochelle , qui  s'edlàità  neftie  vcue,val-' 
lent  bien  la  Bataille  A^iaque  , & le  Siege* 
dcTroye,.  que  nous  ne  voyons  que-dans^ 
Péloignemcnc  de  l^Hiftoire  &.  de  la  Fable.. 

N canemoins  (ur  le  mauvais  raport  de  no- 
ftre  mémoire,  & fur  les  illulions-  de  noftrc* 
Veué,  noùs  iurerions  que  hentreprife  dc^ 
Troyc  a le  double  fur  celle  de  la  Rochelle,  &: 
quelaViéfcoire  Aétiaque  a le  triple  fur  celle- 
de  Lepante  : de  ce  ne  fera  qu -apres  que  le-  . 
Temps  aura-  cloigné‘dc:cinq  ou  fix.  Siècles,. 
dêuxAé^ions  fi  mémorables,  qu'elles  parof-.- 
liront  de  la  mefure  que  demande  le  Poeme- 
Héroïque; 

Il  en  eft  de  mcfinc'^  des  grandf  Hommesÿ; 
que  des  grandes  Allions.  Les  Anciensj  fans-, 
doute  , valent  beaucoup  : mais  fans  douce - 
au(fi,ce  beaucoup  a* plus  déTclief&pIus  de* 
faillie  de  loin,  qu*ifn*emauroit  de  prez^  ; de- 
ranciquitè  n*eft  pas-  le  dernier  article  du 
mérite  des  Anciens.  Cclüy-là  Fencendoit, 
qui  entre  les'  auantages  d'Homerc-,  auant  ' 
toute  chofe,  mettoic  en  compte  fon- droit 
daifncllc^  & Ics  millb  ans  qu’il  auok  fur 


:^EKÔI,Q.VB. 

Biy*.  Nous  en.  connoiflbns , qui  fans  vani'" 
té  ,•  pourroient  dire:  d* Alexandre  , & de 
Ccfâi: , ce  que  celuy-lii  difoic  d*Homerc^ 

' Et  eeque-Seneque  a die  de  Caton ,,  que  foU 

* Siècle  ne  Pauoit  pas  bien  conapris  , ..fe  peut 
dire  generale  ment  de  tous  les  grands  H omr 
mes.  Cettobizarrerkeftauffi  étrange  qu  cU 
Jeed.ihiufle  j la  Raifon  neantmoins  entrai!^ 
née  par  la.  CottRume, s’y  accommode  ; & le 
Pocte<qui  fera  auerty , que.  Ics; Héros  veii* 
lent  cftrcveus  de  loin  > aufli  bien  que  les 
AuthcuiS  yfe  gardera  bien  de  chercher  à la 
veué de  fonj  Siècle , le  Grand:  de  k Mciueib 
feux,  de  lîHcroïquei 

Bien  dauantage  , ie  luy  confeillcrois  de 

• ne  fe  pas  moins  écarter  de  fon  Pays  que  de, 
fon  Siccle  ; de  d’aller  chcrcher  le  Grand  de 
le  Merueillcux , aufli  loin  dans  la  Cartes 
que  dans  l’Hiftoirc.  L’Expericnpc  nous,  a 
apprisi  auant*  fe'  Philofophie,  que  l'Accoa*-^ 
ftumance  oftefeforce&jla  pointe  aux  cho> 
IcSi;  de  que  plus,  Pbrdinaire  deuicnt>ordî» 
ïûAtCy.dc  plus  il:  s’approche  de  l’impcrcep^ 
übie..  Les  Alpes  ne  paroiflent  point  hautes 
aux  Sauoyars  , ny  les  Pyrénées  à ceux,  de 
Bifcaye  : & les^  Peuples  qui  demeurent  prés^ 
des  Cafeades  du  NÜ,  n’en  entendent  point 
le  bruit  ^ qais*cutend  àplus4c:yingt  lieues,. 
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’ ‘Au  contraire,  tout  ce  qui  eft  rare,  tout  ce 
qui  vient  de  loin  , paflè  pour  grand  : &c’e(k 
de  Fëtrangcr  & de  i!*in connu,  que  fe  fait  le 
. inagnifique.  Le  Scamandre  de  Pancicnnô 
Troyejàceqüe  difent  ceux  qui  Tontycu,; 

/ ti’cft  gueres  plus  grand  que  la  Riuie-. 
redes  Gobelins;  & ceux  qui  nclevoycnft. 
que  dans  l^Iliade , fur  le  bruit  que  fait  foniv 
nom,  & fur  la  parole  d*Homere,  le  pren- 
I droient  pourvu  bras  de  Mer.  de  nous 
\ entend  nommer  le  Mançanarez,  qui  ne  fc 
} figure  qu’il  vaut  quatre  fois  le  Rhin,  & fix 
■ fois  le  Po  ? Nous  fgauons  pourtant , que 
dans  fon  Pays  mefme  il  le  faut  chercher 
pour  le  trouuer , à peine  à t-  il  autant  de  pou  - 
ces  d’eau  qu’il  a defillabes  ; & on  le  pa£[c 
auifi  vifte  6c  auflî  aifément  qu’qpn  le  nom->^ 
me.  1 

Ce  que  ie  dis  des  RiuiereSn  fe  doit  encore 
dire  des  Montagnes,  des  Villes  , des  Na- 
tions éloignées  : il  Le  doit  dire  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  habillemens  & de  leurs 
armes.  Ileft  certain  que  la  montre  defem- 
blables  choies  eft  plus  furprenante;  leurs 
noms  entrent  autrement'  dans  les  oreil-  ' 
les  ; 8c  les  phantofmcs  qui  en  demeurent 
dans  l’imagination  , font  plus  grands,  plus 
auguftes,  ^us  magnifiques*  Les  eaux  de^ 
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TA  rase , de  TOronce , de  1 Hidafpe  » roulenit 
bien  aueque  plus  de  pompe  dans  le  V ers,  &c 
y font  bien  vn  autre  bruit,  que  celles  de  la  f 
r Marne , de  la  Seine  & de  la  Loire,  L*£fprit  | 
du  Leâeur  s'éleue  bien dvne  autre  fortes 
pour  le  Mont  Gibel , ou  pour  le  Mont-Li*r 
bansque  pour  le  Mont  ValeriemEt  Paris  luy 
mefme,  tout  immenfe  que  nous  le  voyons^ 

' perd  fon  immcnlîté,quand  il  eft  mis  en  Poe* 
lie  auprès  deMcmbs  ou  de  Babilone  : tant 
HiUuHon  de  la  Perfpeâiue  &c  la  tromperie 
de  réloignement  ont  de  force  : 6c  tant  il  eft 
veritable,que  le  Poëte  qui  cherche  le  Grand  / 
&le  Meruetlleux  , fe  doit  éloigner  le  plus  |. 
qu’il  peut  de  fon  Pays  & de  Ton  Siccle,  ' 

' Ceux  qui  font  a(Tez  riches  de  leur  fonds» 
pour &ire valoir  les  chofes  communes,  6c 
donner  de  l'éclat  aux  ordinaires,  fe  peuuenfc 
difpenfer  de  ces  longs  voyages , ScIepalTer 
du  commerce  des  Étrangers.  Tanouë  quet 
iene  fuis  pas  de  ces  Kichesdà  : ie  n’ay  point 
de  Carrières  ny  de  Mines  domeftiques . les 
• Riuieres  qui  portent  F Or,  6c  qui  font  les 
Perles,  paiTent  fort  loin  de  chez  moy  : 6c  il 
a £dlu  que  i’allalTe  chercher  en  Egypte,  cer 
que  ie  ne  pouuois  efperer  en  France. 

. Bien  m’en  a pris  de  m‘eftre  embarque, 
yigypteeft  k plus  jaierueületts  de  tom  leru 
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Pays  le  plus  fertile  en  grandes  chofesw 
Le  Phare  ôc  les  Pyramides  , le  Nifdc  le 
Caire,  les  Magiciens  &^les  Monftres^  les 
çiiraclcs  de  l'Art  & les  prodiges  de  la  Na-, 
ture  font  originaires  de  ce  Pays'-là'i;  tt  les 
lèuls  noms  des  Sultans  & des  Sarrafîns 
rcmplilTent  l'oreille  de  leur  fon  ; la  feule 
montre  de  leurs  armes  6c  de  leur  équipage, 
furprend  la  veuè',  6c  met  dans  L’efprit  des 
images  qui  l’étonnent. 

Pour  reuenir  à l'Adtion , if  eft’  necelîàiro 
^îï^-clle  foie  louable,  afin  qu  elle ibit  chantée^ 
de  l'A-  ^ qu'ôn  en  puilfe  faire  vn  exemple  publie^' 
8im»  làns  donner  de  feandâle  au  Public,  le  no 
fçay  s’il  n'y  aura  point  de  témérité  à le  direî 
ie  le  diray-  neantmoins  fans  rien  diminuer 
des  refpeà  que  iedois  à l’âge  6c  au  mérite 
d’Homere  ; * 6c  ie  lè  diray  auee  la  deffianc^ 
de  ceux  qui  propofent  leurs  doutes  6C  leurs 
foupçons  ; 6c  non  pas  auec  là  rcfolution  de 
ceux  qui  donnent  des  Dodfions  Ôr  qui  font 
des  Dogmes- 

11  me  Icmblequc  lé  Bon-  Ht>mme,pour  vfèr 
des  termes  d'Horace  , commence  à fom- 
mcillerdésle  Préludé  de  fon  Iliade.  Il  s’â-^  . 
drefié  d’abordafièz  familièrement  à la  Mufe 
qui  l’infpire,  & luy  commande  auec  plus 
de^jsiuauté  qu'il  n -en  faudroit  à yne  PeefTci^^ 
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ifc  cMiitérla-  Colei?e d’Achille , de  les  caW 
ihitez  qu’elle  a caufées  aux  Grecs  & à ceux 
de  Troyè.  le  pourrôis  douter  icy  ie  ne 
doutercûs  pas  fans  raiibn  , fl  la  première  / 
fcgle  de  TArchiteéfcure  Poétique  nous  rc-  / 
commandant  auant  toute  chofe  de  fondcÈ 
le  Poème  fur  vnc  Avions  la  ftrudfcurc  de 
riliade,  qui’ eft  fondée  fur  vne  Paillon  ^ eft  ^ 
vncftruûüre  bien  régulière^  r 

• Dira*c-on  que  la  Cdere  qui  n’e^l  qu’vue 
paf&ondans  les  Ames  du  comnàun , £bit  vne 
AéHoU  dans  les  Ames  Héroïques  l 11  fau- 
dra donc  en  dire  autant  de  la  Colere  de$  / 
Aigles  , & de  celle  des  Lyons  ^qui  font  en-  ^ 
Cre  lés  Animaux  » ce  que  les  Héros  font  eç^  j 
tre  les  Hommes.  Et  puis , qui  ne  fçait  que  ‘ 
les  Héros  ,pour  eftré  de  phis  grande  taille^ 
de  pour  aùôk  de  plus  grandes  forces  que 
lés  autres,  ne  font  pas  Éiks  d’vnc  autre 
fiktîere  ?^e  Gréant  & le  Nain  font  moule* 

‘ dé  mefhie  terre  ^ & la  terre  du  Géant  ne 
s’altère  pas  autrement  , ny  nc’  s’échauffe 
dVn  autre  feu  que  celle  du  Nam-.. 

Dira-t-on , que  ce  n’eftpas  k eolcre  d’A't 
éhillé  f maïs  fa  déroute  des  Troyens  Sc  la 
îJefFaite  d’Hedtor  qui  eft  le  fuict  de  fon  PoeV 
mc?lty  a donc  de  la  mauuaife  fby  dans  fa 
jptopoficion;  ilmcnt  cn^va  lieu  oû  le  fioetc 

• . 'f  ' 
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ne  peut  mentir  aueqiie  mérité  ; il  trompe  1* 
Deefle  qu’il  inuoque  : il  impofe  à toute  la 
Grèce  quirccûutec  Et  tirailleurs,  de  quel 
^ vfage  font  dans^  Tlliade  les  dix>heuf  liureç 
qui  precedent  cetto,  A^iop  ? Pourquoy 
fAcceflbire  y eft-  il  Ç\  étendu  & li  au  large, 
& le  Capital  fi  relerré  & fiàrétroit  ? Pour- 
quoy  cette  defiàite  d’Hcélor  ne  fe  trouue- 
t*elle  qu’à  la  fin  de  tout  le  Poème,  comme 
feroit  au  bouc  d’vne  longue  Galerie  vue' 
petite  bataille  en  perfpcéliue  ? ^ 

Bifons  donc  pour  l'honneur  d'Homere» 
qu’il  efioit  mieux  inftruit  de  Tes  intentions} 
qùe  ceux  qui  les  liiy  veulent  apprendre/; 
croyons  fur  fa  parole,  qt^’il  propolefincere^ 
ment  èc  de  bonne  foy  ; ^ ne  doutons  noint;i 

ris  qu’il  en  prend  à tçmcdnla  Üeefie,qu0 
colere  d’Achille  qu’il  veut  chanter,  nç 
foit  le  fuict  de  fon  Iliade.  [ 

■Mais  quelle  colere  ? il, en  feit  luy;  xnelme  le 
portrait.  Vnc  colere  pcrnicieufc}  dit'il,  vn«t 
colere- ^tale  à i’Armeedes  Grecs,  qui  en 
a fait  plus  mourir  que  la  pefte  & les  armes 
des  Ennemis. 

le. demande,  fi  cette  pcrnicicufe , fi  cettej 
fatale  colere  , eftoit  vne  chofe  à chanter, 
ou  à detefter  } S’il  la  propofe  pour  la  don- 
ner en  exemple,  ou  pour  en  donner  de 
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rhorreur  PS’il  en  veut  faire  vnc  matière 
loüange  ou  d’cxecration  publique  ? Que  diw 
roic-on  d*vn  Caftillan,  qui  chanteroit  à . 
Madrid  ou  à Bruxelles  ,^la  colere  du  Prince 
d’Orange,  & les  maux  qu'elle  a caufez  à ' 
l'Efpagne  & à la  Flandre  ? Que  diroic- 
on  d*vn  François , qui  chanteroit  fur  le 
bord  de  Seine  Tombre  des  Tailleries, 
l'indignation  de  P Admirai  de  Coligny  , & 
les  reuokeS)  les  guerres  , les  ruines  qui 
Font  fuiuic  ? Ce  que  feroient  ceux-là, 
Homere  Ta  fait  : Sc  le  fuiçt  de  £bn  Iliade 
ne  me  (emble  pas  moins  fcandaleux  fon 
ne  me  paroift  pas  de  meilleur  exem'^ 
pie,  que  ceux  que  ie  viens  de  dire» 

V.Ce  n'eft  pas  afiêz  que  F Action  foit  loua;  DufkêZ 
Wc  : il  ^ut  de  plus,  qu'elle  foit  hcureufc;îa 
dignitd  du  Héros  & l'édification  du  public 
demande  cela:  & il  importe  extremément,  * 
quenffuè'enfbit  laptus  fpecieufe  & laplus  : 
matante  qu'il  fe  pourra , afin  qu’elle  pique 
le  cœur  des  Grands  • de  que  remulation 
ks  porte  à de  pareilles  entreprifes  par  le 
defe , & parl’efpcrance  d’vn  pareil  fiicce^ 

• On  me  permettra  en  cét  endroit  de  me  de> 
clarer  contre  l'Apparence  : c*eft  vne  étran*» 
pc  trompeufe  que , cette  Apparence  : elle 
impofe  par  tout  ou  elle  fe  trouue: de  quelques 


DV  POEME 

, vhs  abufez  par  Tes  impoftures,  auoient  cru  j 
que  i*A6fcioii  que  i’ay  mife  en  œuure  eftoic 
defcélueufe  de  ce  eofté  là.  Ncantmoins> 
quoy  qùll  ait  femblé  d’abord  à ceux  qui  nç 
k voy oient  que  de  loin  , il  fc  trouuera  à lat 
fin , qu’elle  a : toutes  les  conditions  qu’il 
faut,  pour  en  faire  vn  grand  Modèle,  & vit 
Patron  accomply. 

Il  y.  ade  k valt3ur,&  cette  vafeur  eft  fandti- 
fiée  par  lapictédiy  a de  la  gloire,  &:  l'Ytilité  ] 
eff  raeflée  à cette  gloire  .*  £t  foit  qu’on  eni  j 
côfidére  le  progrez,ou  la  fin;on  ne  peut  rien 
reprelenter  de  plus  héroïque,  de  plus  il- 
luftrc-,ny  de  plus  heureux,  quVne  Aéiioii 
où  il  y a des  batailles  eaignées  furk  Mer  & 
fur  la  Terre , vneViHe  prîfe  ôc  vn  Camp 
forcé,  deux  Armées  defkites,  ôc  deux 
Generaux  Barbares  tuez  de  la  main  du 
Héros,  lequel  apres  toüt.cela,eft  couronne 
de  la  SainÂe  Couronne , quicfioitle  Suiet: 
de  fon  entreprîfe,  Ôc  qui  a cfté  depuis  la  > 
gloire  le  bonheur  de  fon  RoyaumCi  \ 

On  en  demander ok  trop,fi  l*on  en  deman-  ^ 

doit  dauantage  à mon  Héros.  Achille;  V lÿflè,  j 

Enéc,.  Godefroy,  n’ont  pas  tant  coufte  à 
kire  : & leurs  Allions  à beaucoup  moins  ‘ 
que  cela  ont  palTé  pour  illuftres  ôc  pour 
Écroïques.  llnimporce,  que  k Guerre  ne 
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^ aie  pas  eff  é fi  heureufe  eh  toutes  chofeS: 
|cés  malheurs  n’entrent  point  dans  mon  Su« 
[et  ; ils  fonff  poftericurs  àTAdion  fur  là-i 
qudile  1 ay  trauaillé  : ils  ri*en  corrompent 

rint  le  fuccez  : & pourueuque  <la  finoû  ie 
conduis  foit  heureufe , tout  ce  ^ui  vient 
apres  cette  heureufe  fin  eftant  hors  de  ma 
bcfbngne,-&  h’appartenant  point  àf  Action, 
ny  à la  Fable  fondée  fur  l*A€tion,il  n’y  a 
point  de  loy  qui  m’oblige  à le  garantir:  Sc 
bn  me  tiendroit  ync  rigueur  fanscxcnfiple, 
-fi  1 bn  m’en  vouloit  fiiire  contablc. 

Les  Poètes  ne  font  pas  garans  de  toutes 
les  aucnturcs  de  leurs  Héros  : iis  n’ont 
point  traité  pour  eux  aucc  la  Fortune  : & 
leurs  Sauuegatdes,  ny  leurs  Franchifes, 
s’ils  en  auoient  à donner , ne  ferbient  pas 
refpcétées  du  Malheur.  C e^  aflèz  qu’ils 
ayeiit  Tadrcfiè  d’éloigner  lesaduerfîtez  & les 
rcuolutions  tjui  pourroient  deftruire  le 
fuccez  de  l’Entreprife  : & -qu’ils  fc  fouuien^ 
nent  de  la  r-egle  qui  Icsoblige  à la  terminer 
heureufement.  Tout  lercftc,qui  n’eft point 
de  leur  fait , u’eft  point  aufil  de  leur  compte: 
& qui  leur  en  demanderoit  raifon  , exige- 
roit  plus  qu’ils  ne  doiuent-.  lufques  icy, 
pèrfonnenes’cft  auifé  de  demander  compte 
ik  Homere  de  la  mort  d*  Achille , qui  fiic  fi 
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malheureufement  tué  deuant  Troye,  ny  à 
Virgile  de  celle  d*Enée,  qui  ne  périt  pas  i 
plus  heurcufcmciit  en  Italie  : 5?*iufqucs  icy  :^ 
perfomie  n*a  trouué,  que  les  malheureufeS 
morts  de  ces  Héros  tuez  en  leurs  entrepri'-^ 
fês  , fuirent  des  deflàux  dans  Tlliade  & dans 
fÊneide.  I 


, D'oppofer  à ces  raifons,  que  la  pri(c  l 
de  Troye  fut  vn  effet  de  la  viéloire  d’ A- 1 
jce  feroit  auoir  oublié,  que  la  prife  i 
de  Troye  n*cntre  point  dans  la  compofî-  7 
lion  de  l*Uiade  .*  & qu’elle  eft  hors  de  la 
vcuë,  &bien  loin  de  l’intention  du  Poe-  | 
te  ; s’il  eft  capable  de  rendre  compte  de  fbn  | 
intention  j 6c  s’il  mérité  qu’on  Tcn  croye  t 
fur  fa  parole.  Dauantage , ce  feroit  s’inf-  I 
crîre  en  faux  contre  l’Hiftoire , laquelle  | 
impute  la  prife  de  Troye  à la  trahifon  d’E-  I 
nee  ôc  d'Antenor.  Et  ce  feroit  de  pluâj  \ 
donner  vn  célébré  dementy  à la  Fable,  qui  jg 
rattribuë  à lalliftancc  de  Minerue , aux  | 
rufes  d’Vlyftè,  6c  à la  prodigieufe  fabri-  I 
que  de  cette  montagne  de  bois , taillée  en  | 
Cheual  , qui  mit  les  Emiemis  dans  la  | 
Ville.  , I 

^ Mais  il  y^aurmt  bien  vnc  autre  raifon  à | 
dire , pour  mon  Hefros , qui  ne  peut  eftre  | 
âlleguée  pojÿr  le  ©rce  ny  pouf  le  Troycn^  ^ 
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deft  que  fcs  malheurs  & fes  aducrlïtcs 
tftanc  de  fon  choix  , comme  ie  le  Feins  au 
Liure  huitième;  ce  ne  furent  point  des 
malheurs  ny  des  aducrhtezquon  luy  dciuè 
reprocher , ny  qu  on  puilTe  mefme  impu- 
ter à, la  Fortune.  Ce  furent  des  occafions 
volontaires,  ce  Furent  des  combats  recher- 
chez , où  la  fécondé  partie  de  fa  Vertu  fe 
ügnala  bien  autant  par  la  fouffrance , que 
la  première  s’eftoit  lîgnàlée  par  Icmaflià- 
cre  des  Inhdeles.  Encore  vn  mot  à Thon- 
■ neur  de  ces  fouffrances , qu*on  ne  peut  alTez 
honorer;  ce  Furent  des  epines  & des  pi- 
queures  de  la  Couronne  Sainte  & dou- 
loureufe  , que  noftre  Héros  preFera  à la 
Couremne  de  l'Empereur  Frédéric , & à 
celle  des  Sultans , ielon  la  fixion  du  Lî- 
ure  huiifHéme  : Sc  non  feulement  fa  gloire 
ne receut point  de  dechet  de  ces  épines,  ôc 
ne  fut  point  obfcurcie  par  ces  piqueures; 
clic  en  receut  vn  nouuel  éclat,  & en  fut 
plus  propre  à eftre  mife  fur  la  montre  du 
Poëme  Héroïque.  Qui  en  doutera^  s’il  con- 
üdere  que  les  Pïinces  ont  ;befoin  de  leçons 
& de  modeles  de  Patience  , comme  tous  les 
autres  Hommes  ; de  que  la  Vertu  Heroï-i 
que  ne  leur  eft  pas  moins  necclïàire  pour 
louâîûr  aueqac  -£:rmeté  ^ que  pour  coju-* 
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battre  aucc  courage  } Mais  cette  taiibi&.'| 
' quelque  forte  qu  elle  (bit , eft  plus  de  Ture-  ] 
rogation  que4e  befoin  : Ôc  il  fufHtde  dire,  i 
oaelaorifon  nii’onreoroche  à mon  Héros.  1 
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que  la  prifon  qu*on  reproche  à mon  Heros_ 
'eftant  hors  de  la  ftruârure  démon  Poeme,  ' 
îl  n’eneft  pas  plus  interelTé,  que  Tiliadc^^ 
Teft  de  la  malheureuie  mort  d*Achilc  , tu^  ' 
|par  le  plus  lafehe  de  tous  les  Troyens.  , ^ 
Apres  auoir  expliqué  tout  ce  qui  appar-  '| 
tient  àr  A^ion,qui  eft  la  matière  du  Poëmci  ^ 
il  faut  venir  à Ik  Fable  qui'en  eft  la  forme; 

' & qui  eft  à P Aétion , ce  que  PAme  eft  an 
*^corps , ce  que  la  figure  eft  au  marbre , ce  que 
la  fabrique  eft  aux  matériaux  qui  compo-*  | 
fent  TEdifice.  Difons  donc  > félon  la  * 
fentence  de  Platon , d'Ariftote  & des  au-  . 
très  Maîftrcs,que  fans  la  Fable,  qui  eft  la  ] 
propre  eftènee  du  Poëme,  la  plus  iufte  , la  : 
plus  pompeufe  , la  plus  belle  verfification  : 
necejp^  ne  fait  pas  vn  Poëme,comme  le  plus  riche 
■ habit  du  Monde  , mis  fur  vn  Manequin  ne 
fait  pas  vn  Homme.  Fautede  Fable , Lu- 
'crcce  n*eft  que  Philofbphe , Lucain  n’cft 
que  Declamateur,Silius  Italicus  n'eft  qu*Hi- 
' ftorien  : & la  fraduétion  de  tous  les  Poe-, 
mes  Grecs,  Latins  , Italiens  , Efp^npls, 
lie  me  faifant  point  créateur  de  Fable  , ne 
meferoit  pas  Poète:  au  moins.fi  l’pn  en 
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I -iiirgeoÎE  par  le  droit  ancien  Sc  fur  le*  textes 
d’Ariftotc. 

, Cette  ncceffité  de  Fable,  afin  de  ne  laif- 
, fer  à fauenir  aucun  prétexté  aux  mauuai& 
Poctes , eft  fondée  fur  la  nature  & fur  la  fin 
de  la  Poëfic.  Tous  les  Maiftres  cnfcignenc 
que  de  naiflàncc  &/par  office,  elle  eft  fai- 
ftufe  dTmages  & de  Figures  : mais  d*Ima« 

. ges  qui  doiuent  eftrc  corredes , de  Figures; 

I - qui  doiuent  eftrc  acheuées  , afin  qu’elles 
; puifiènt  eftrc  mifes  fur  la  montre  , & fer-« 

1 uir  de  Patrons  en  k reformation  des 
mœurs.  Ces  Images  fi  acheuées , & ces 
Figures  fi  corredes  , veulent  donc  eftrc 
faites  fur  de  parfaits  Originaux.  Et  oii 
veut-on  que  le  Poète  les  aille  chercher  ? 
De  quelle  Boutique  , de  quel  Cabinet 
veut- on  qu  il  les  tire  ^Tous  les  Particuliers 
tiennent  de  la  Matière , qui  gafte  toutes  les 
chofes  pli  elle  entre  ; L’exiftencc  8c  la  Rea^ 
litlé  font  par  tout  corrompues, par  le  mélan- 
ge des  conditions  indiuidueltes  ; il  ne 
vient  rien  au  Monde,  qui  rie  s’éloigne  en  y 
venant,  de  la  perfedion  de  fon  Idée,  Il  eft 
. donc  ncceflairc  que  le  Poète  qui  fe  veut 
acquiter  de  fon  deuoir,  s’éleuc  au  deflus 
des  Particuliers  , 8c  aille  chercher  ces  Ori- 
ginaux dans  l-yniuerfel  ^ ou  il  n’êntre  rien 

l 
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qui  le  corrompe;  il  faut  qu’il  lailfelà  l’E- 
xiftence  qui  eft  gaftéc  , qu’il  n’ait  point  j 
d'égard  à la  Vérité  qui  eft  mutilée  & de--  ! 
feétueufcî  & qu’il  s’attache  à la  Poflibilité  ] 
qui  eft  toiite  pure  ; qu’il  étudie , qu’il  copie  ‘ 
qu’il  reprefentc  là  Vrayfemblance  qui  eft 
eiitiere  & parfaite. 

Cela  prefuppofé  , ie  demande,  fi  vhe 
c’ompolition  de  chofes  tirées  fur  l’ Vniucr-  ■ 
& reprefentées  fous  la  feule  V ray-  ^ 
femblànce,  & fous  la  feule  Poflibilité  , n’eft  ' 
pas  toute  fabuleufe,  n’eft  pas  aufli  éloignée  ^ 
de  la  compolîtion  Hiftorique  , que  iVni-  % 
nerfel  abftrait  & feparé  de  la  Matière,  eft:  j 
éloigné  des  Particuliers , qui  fe  voyenc  8c  i 
qui  fe  touchent  ? Le  Poete  eft  obligé  de 
trauailler  de  cette  manier^  : On  attend  de  ! 
luy  vne  ftruélure  fur  ce  Plan  8c  decette 
forme  : c’eft  par  là  qu’il  fe  doit  diftinguer  / 
de  rHiftorièn  : 8c  s’il  n’a  les  aifles  allez  t 
fortes  pour  s’éleuer  iufques-là  : s’il  n’efl:  ^ 
àfleuré  de  ralïïftànce  de  quelque  Efprit  j 
Familier  qui  l’y  plorte  : s’il  ne  peut  faire  vn  ^ 
pas  fans  tenir  l’Hiftôire  pàr.la  main  ; qu’il  ; 
demeure  Hiftofienà  la  bohrie-hèurejqü’illc  ' 
foit  en  Rimes,  eh  Mefures  , en  Mufîque*| 
comme  il  luy  plaira  : mais  qu’ilnc  s’inge- 1 
te  point  de  |>réndre  plaCc  parmy  les  Poètes.  * 
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Ariftoce  expliquant  la  ttalüre  delà  Pafelc, 
die  qu’elle  cil  ralTemblàge  > Gu  la  ftru- 
tore,  ou  la  compofidprt  dès  ckdfèS  fein- 
tes. Cela  veut  dire,  que  k Fable  ëft  vrie 
Fabrique  aftificièlle,  comperféè  d’euetié- 
inén’s  feints  èc  inuentez  ; lèàis  vray-fenl^ 
blabiês  , & fondez  fur  la  vérité  d vttcî 
Adlîoii  illuftre  Sc  héroïque.  De  forte  qüè 
• îc  poème  eft  comme  yniriehe  & itïagnifi* 
que  Palais  ; que  lè  fondertient  dé  cè  Palais, 
eft  vue  Âdfcion  connue  de  Hiftôriquej  6C 
que  tout  l’Edifice  fondé  fur  cette  Aétion, 
eft  vne  fabrique  fabiiieiife  de  l’inueution  du 
Poète, 

La  Fable,  cômnie  ié  viéils  dè  la  décrire, 
veuteftre  Vne,Vray-fcmblâblc,&:Merucil- 
leufe.  Lès  réglés  du  'Paëtfte  demandent 
cela , le  titre  d’Heroïque  le  pronièt,  & le 
Poète  qui  ne  s en  acquite  pas  , foit  pat 
libertinage,  cbntrïie  TAriofte  , foit  par  ftc* 
rilitc  d’elprit  comme  d’autres,  manque  à 
ïbn  déuoir  & à fa  promeffè.  Qu’il  y ap- 
porte donc  du  foin  , & qu’il  tâchp  fur  tou- 
: te  chofe,  de  tenir  fa  Fable  dans  la  plus  iufte 
■ *&la  flus  exaéte  Vnité,  que  la  peut  fouffirir 
’Ce^e  fôrce  de  ftruâüre, 

* Qù’il  apprenne , s’il  veut  eftre  perfuadé 
de  ce  deuoir  par  la  raifonj  que  lePoëmç 
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ynt  ftrudturc  artificielle  , compoféc  de 
differentes  parties  iointes  en  vn  corps  : que  j 
' la  beauté  de  ce  corps , comme  celle  de  tous  \ 
les  autres , où  il  y a de  la  diuerfité  & de, 
Taflemblagc , fe  fait  de  Pharmonie  & de  la 
conuenancc  des  parties  qui  le  compofent; 
que  l’harmonie  6c  la  conuenance  fc  iont  de 
Tvnion , & que  Tvnion  fe  termine  à Tvnité; 

& par  confequentque  IVnité  eftant  la  pro- 
pre forme  qui  fait  la  beauté  du  Poëme , elle  À 
ne  luy  peut  manquer , qu*il  ne  tienne  de  la  j 
difformité  des  corps  doubles. 

Qif  il  confiderc,  s’il  veut  eftre  conuaincu. 
par  les  exemples , qu’il  n y a point  de  corps 
. arrificiel , qu’il  n’y  en  a point  de  naturel,  i 
f où  cette  vnité  ne  foit  rcligieufement  obfer- 
I uéej  fi  ce  n*eft  dans  quelques  productions 
i inonftrucufes  qui  font  nées  des  péchez  de  i 
l’Art , ou  des  débauchés  de  la  Nature. 

Et  en  cet  endroit^  on  me  doit  permettre 
de  crier  de  toute  ma  force , qu’on  fe  garde 
des  écueils,  qui  font  vers  les  coftes  d’Ita- 
lie y qu’on  ne  fe  laiflc  point  emporter  aux  ' 
mauuais  exemples  du  Pulci , du  Boyardo, 
del’Ariofle  , &des  autres  femblabics  Poè- 
tes de  ce  Pays  là.  Ils  nous  ont  lait  des  J 

. Monftrcs  en  Vers,  des  Corps  fans  forme,  j 

&à  plufieurs  formes  : des  Romans  mcflca& 
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4e  THeroîque  & du  Comique  : des  Cen- 
taures demy-hommes  de  demy-cheuaux:  des 
Edifices , où  l’on  voit  fur  yn  mcfme  Plan 
des  Palais  de.,  des  Haies , des  Temples  de 
des  lieux  de  débauché.  Peut -on  voir  vne 
plus  hardie,  vne  plus  licencieufe  infraftiôn' 
de  toutes  les  réglés  de  la  Poefie,  de  de  tous 
les  deuoirs  du  Poète?  Se  peut- on  reuolter 
auecplüs  d’audace  contre  la  Raifon,  contre 
l’Antiquité , contre  l’Exemple  ? 

Encore  (MIC  -ils  des  Parcifans  de  leur  Pays, 
qui  difent  pour  leur  iuftification , que  leur 
dcflèin  n’ayant  pas  efté  de  trauailler  fur  le 
Mbdclc  du  Poëme  , l’infraétion  de  fes  rè- 
gles ne  leur' peut  eftre  reprochée  : qu’ils  ont 
aflèzfàit  de  garder  celles  du  Roman , qui  ne 
vifant  qu’au  diuertifièment  du  Peuple  a luy 
feroit  mal  pafïèr  le  temps , auec  les  fcrupules 

• de  rvnité,  de  les  Superfticions  de  la  Vray- 
fembîance. 

Apres  auoir  dit  à ces  Meffieurs  de  delà 
les  Monts  , que  de  légitimes  obligations 
, établies  delà  Nature  , de  receucs  des  Sages, 
ne  font  pas  des  Superfticions  ny  des  Scru- 

• ^pules  ; Difons  leur  encore"^  que  le  Poëme 
{ . Roman  eft  vne  Fabrique  moderne , mais  in-^ 

forme  & capricieufe,  qu’il  ne.s’en  trouuc  " 
point  de  Plan  ny  de  Modèle  dans  labpnnc 
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Antiquité  ; qu  il  ne  s*cn  voit  pas  mefme  vn 
ftul  veftigc  J dans  les  Hiftoires  fabuleiifcs 
dAiiaxagoras  , de  lamblicus  , d'Achil- 
Iss  Tacius  , d*Heliodore  ; & qu’il  n^eftoit; 
pas  connu  dans  le  Monde  , auant  que  le§ 
Amadis  ôc  les  autres  Preux  extrauagansj 
aulïi  bizarres  que  les  Centaures.  & les  G c 4 
ryons  , y fullènt  venus  faire  la  guerre  av|  - 
bon  Seps  & àlaHaifon.  Et  certes  lemeipo?? 
râble  compliment  auec  lequel  le  Cardinal 
d'tfte  receut  l’Arioftc,  apres  la  levure  de 
fonRoIandj  eft  vn  allez  bel  exemple,  du  itH 
gement  qu’il  faut  faire  dç  xettc  forte 
compolkions  irregulicres. 

Concluons  cette  reflexion  , qui  ne  fêta 
pas  inutile  difons  à ceux  qui  fe  tropûpr 

yont  capables  de  trauailler  fur  l’Herpjiqvie^ 
Sc  de  contribuer  à linftrudtion des  Grands^ 
quils  laiflent  aux  Haies  & à la  F.o.erp,  les 
Figures  monftrueufes , de  les  Enfeignés 
^‘Animaux  étranges  ; qu’ils  fe  gardent  fur 
tout  d’étaler  femblahles  chofes  dans  le.  Lou- 
ure,  Ôc  dans  les  Palais  ; & qu’ils  ayent  foiji 
de  ne  rien  reprefenter  çn  ces  lieux- là»  qui 
ne  foie  iufte  & compalTé  ; qui  n’ayç  toutes 
les  proportions  & toutes  les  mefuresd^vnfe 
Grandeur  reguliere  &bien-feante. 

Il  n'y  aura  rien  à deürer  en  l’Vnité  dé  la 
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Fable  , iî  rA^ion  en  eft  yiie: 

• principal  ettfeili  4 Concurrent; 
Epifodcs  tiennent  au  Corps  ^e  FA^fo;i^ 
par  les  nceus  du  Neccftàire  & du  V^^yÿ. 
leqiiblable.  A uant  toutes  çbofes  , fyiiitécic 
TAàion  y eft  neceilaire , parce  qv|.e  natU|- 
rcÜenient  vnc  forme  ne  peut  naiftre  de  4çu» 
Suiets  ; yne  Ame  ne  fe  peut  partager  eptrc 
deux  corps  : de  on  ne  fera  iamais  de  dcpi: 
morceaux  de  ijiarbrc  feparez  , ynp  figu^p 
bien  reguljere. 


Scço.udei^pnt.il  fpj^ut  fier  à fon  î^erpç, 

& cpngçiîçt^rp  tputesïcs  grandes  chpfts  ^ , 
fpn  courage , à Ê condinte  ; à fi  jforrunç.  ,Car 
de  liy  iopfipt  îA 
Vatems  , :qi^ilùy  roie^n  ègiii?*,  qui  met^nf 
k ^ain  à Impure  aueq^îi^  / fiOènt  If 

fpojçié  4e  fi  > c*eft  dopner^  plp; 

fieqe^  ^ 

pas.  vn  corps  en  çiulcipli mt  fes  tp(tes^ 

kit  yn'Mônftrc.  De  recourir^  rÂ^fepric, 

pour  jufbfier  çetçe  faute,  comme  a fiit  je 

Taiïc  5 ç’eft  faire  venjr  de  bien  loin  de  à 

grands  frais,  vneChimere,  pour  deffçûdr.è 

vne  autre  Chimere.  ^ t 

Letroifiefme  point  neceflaireà  rVnitéde 
Fable,  eft  la  iufte  liaifon  des  Epifodes. 

Qn  appelle  ainfi  les  Actions  accefToircs,&  , 

" “ ' ‘ i ÜÜ^  . - : ■ 
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înfcrces , qui  feruent  à la  grandeur  6c  à la 
beauté  du  Poème.  Elles  ne  doiuent  cftrc  ' 
jiy  trop  preffées  5c  en  foule  5 ny  mal  vnics  & ' 
en  delordre.  il  fe  faut  fouuenir  que  ces  1 
étions  inférées  ellant  à TAdion  principa-  • 
le  5 ce  que  les  membres  font  au  corps , 5c  ce  ' j 
que  les  rameaux  font  à Parbre , elles  ne  la  ^ 
doiuent  pas  accabler , elles  doiuent  Tembel- 
lir  : 5c  li  la  modération  n*y  eft  gardée  ^ bien  î 
loin  de  Tembellir  elles  l’étoufïènt.  Mais  ] 
qu*on  prenne  garde  fur  tout,  que  ce  foient  j 
des  membres  naturels , 5c  non  pas  des  j 
membres  poftiches , ny  des  membres  dou-  ^ 
blés  : les  vns  ne  font  propres  qu’aux  Eftro% 
piez,  5c  les  autres  ne  font  que  des  Monftres,  j 
‘ On  euitera  cet  inconueiîîent,  ü ces  pièces  | 
naiflènt  du  corps  de  rAétion,par  vne  fuite  1 
ou  neceflàire  ou  vray-femblablej  5c  fi  elles  I 
vont  à la  fin  de  l’Aétion,  paryne  defeente  ] 
ou  vray'femblableou  nccefiaire.  .. 

le  ne  fçay , fi  ie  Poferay  dire , il  fe  faut  en- 
courager neantmoins  ; 5c  vn  refpeét  qui 
n eft  que  de  bien-  feance,  ne  le  doit  pas  em-  ■ 
porter  fur  vn  deuoir  qui  oblige.  Qi^  l’on 
entende  qu’il  faut  euiter  comme  écueils  les 
contre- temps,  les  antidates  5c  les  attentats 
dVne  Figure,  quife  donne  la  liberté  de^^ 
changer  l’ordre  des  Siècles,  5c  de  rea-'  | 


r heroiqve; 

^ ^ tierfer  là  Cronologie.  ‘ V irgile  fous  Pantlio- 

rité  de  cecte  Figure  entreprenante,  a eu  le 
crédit  d*anticiper  lanaifTancede  Pidon  ; 6c 
il  la  fait  regner  , il  la  fait  mourir  en  fon 
Eneide  >pres  de  trois  Siècles  deuant  que  la 
Nature  le  fuft  auifée  de  la  mettre  au  Mo(n- 
dc.  Où  n iront  point  les  attentats  de  cette 
Figure , fi  elle  n*eft  reprimée  ? Elle  peut 
auoir  d’autres  Fauoris  , plus  entreprenant 
ôc  moins  modeftes  que  Virgile;  Et  que  ne 
feront  point  ces  Fauoris^  fi  renuic  leur  prend 
d’abuler  de  leur  faneur  ? Vn  de  ces  iours, 
quelque  Efpagnol  auancera  la  haifiance  du 
Duc  d’Albe,  6c  le  fera  interuenir  au  Siégé 
de  Sagonte,  Vn  François  qui  ne  voudra  pa$ 
ceder  en  faneur  à vn  Efpagnol , demandera 
vne  pareille  grâce  pour  Gaftonde  Foix  j 6ç 
s’il  n’cft  pas  allez  Hardy,  pour  luy  faire  palFer 
les  Alpes auèc  Cefar,  iHcnuoyera  pour  le 
moins  contreies  Lombars  aucc  Charlema- 
gne. le  pouuois  moy-mefme  auoir  crédit 
auprès  de  cette  puiïfante  Figure;  & comme 
elle  peut  tout  fur  le  Temps  , fi  ie  Tcuflé 
priée  de  me  permettre  dè  retarder  la  naif- 
" Iknce  de  Cleopatre , comme  elle  a permis 
à Virgile  d’auancer  celle  de  Didon,  Clea- 
patre  qui çftoit Egyptienne,  fe  fuft  trouuce 
fort  à propos  en  Egypte  du  temps  de  Saint 
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touysi  &fes  amours  aucç  Charles  d'Art-  1 
j*ou , eulTent  pû  faire  v.n  aîTez  rare  Epifodc  1 
çnmon  Poemç.  I 

Ces  anticipations  hardies  & ces  contre-  ] 
jtcmps  licencieux , me  font  foiiuepir  d vn  ^ 
.Tableau  du  Guarçhin,  où  l*pn  ypye  yn  ^ 
SuilVc  de  la  garde  du  Pape,  quiafllftc  Paris,  J 
à .Penleuement  d"Hclene  ; ^ d*vn  autre  i 
. Tableau  du  Lorrain  , où  les  Hollandois  ve-  | 
Xius  au  Siège  de  Tj:oye  aucc  les  Grecs,  {I 

frennent  du  tabac  ja,u  port  de  S^gpe.  Sem- 
labiés  fautes  , qui  s’appellent  beueues  en  ^ 
PeijîturejS’appclfent  Figures  en  Ppefîeimais  i 
à dir.e  vray  , ,ccs  Figures  ne  fonr  gueres 
plus  cxcu(àbles,que.ces  beueues  ; .&  les  iné-  v 
V Contes  que  la  plume  fait  fur  le  papier,  ne  ? 

. ÿjnt  nas  plus  de  mife  que  ceux  que  le  pin-  É 
ceau  rait  fur  la  tQilç.  y 

Encore  vn  mpt  des  Epifodes  de  la  Pein- 
. tiure,  ils  nous  apprendront  à remarquer  ‘J 
le  faux  ^ leiufte  -,cn  la  liaifon  des  noftrç?.  < 

' TuQien  nous  a laîlTé.cpmme  yn  griffoni-ie-  i 
ipent.d’.yn  Tableau,  qpi^t  fait  des.Nopççs 
id’Aloxandrc  aueque  .Roxane.  L’i^uentign  • * 
en  eft  .ingemeufe  , fpiritpelle,  & tout, à, fait  ^ 
vdigne  du  Siècle  d’Ape}lç,  Qny  voit  L*Hy-  i 
jnénee  , Alexandre  , I^oxf,ne  , Bphçftipn  J 
qui  fait  rp^cp  de  Pafaiiypjp^he  : ^ top)»^ 

• ^ , V _ 
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cck  appartient  à TAàion.  .Mais  outre 
on  y voit  de  furcroift  > Sc  comme  par  E 
fode , vné  troupe  de  petits  Amours , qui 
fc  ioücnt  autour  des  armes  d* Alexandre. 
Il  ne  fe  pouuoit  rien  dé  plus  naturel,  ny  de 
plus  à propos  ; puis  que  les  Amour$  font  lés 
Dpmcftiqucs  delà  Beauté>  ^les  Suiuansde . 
]*Hyinenéc. 

. Le  Raphaël  trouuà  cette  peinture  aflèz 
.belle  pour  la  copier  j mais  il  n’a  pas  efté  fi 
.régulier  de  fonchef,  dans  yn  dellein  qu’il 
a fait  du  lugcmentde  Paris.  ïlne  s'cft  pas 
contenté  d’y  donner  place  aux  DeelTes  qui 
fontiügées,  au  Berger  qui  les iuge , àMcr- 
cure  qui  luy  a apporté  fa  commiBion  ^ il  a 
voulu  que-  le  Temps , que  le  Soleil,  que  les 
JS  ignés  du  ÿodiaque,quc  toutes  les  JH  cures  y 
fillènt  leur  perfonnage,  fJ^cn  .dcpkiie  aux 
-Peintres  & aux  Curieux  > ces  pièces  infe-  . 
rées , quoy  que  les  plu  s correàes  du  Mon- 
de , & les  mieux  dcflînces  , font  les  plus 
.mal  fituées,  & les  plus  hors  d’ceuuréi  & 
iis  ne  ipe  perfuaderont  iamais  , que  lé 
Temps,  quctc.Sôlcji,  que  les  rt cures  foient 
plus  du  iu^cment  Paris , que  de  la  prife 

,dc  Trpyc 

U cncft  de  mcfme  quelque  fois  des  Hî- 
.ftpires  &dès  Defciriptions,  qui  font  infb 
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HÉcs  au  corps  du  Poëme  : elles  font  belles  , j 
niais  elles  ne  le  font  pas  en  ces  lieux -là;  j 
■ elles  font  riches , mais  elles  font  fuperfluës,  1 
& la  place  queUes  tiennent  appartient  à 
d’autres,  ' 

\ I Le  tempérament  du  Vray-femblable  & 

’ du  Merueilleux  , cft  la  troificfme  condition 
ftmhU’-  que  demande  la  Fable  Héroïque,  Il  n’y  a 
^ point  de  mode  ancienne  , il  n’y  en  a point 
nouuelle,  qui  permette  de  les  feparer:  1 
kHx,  & il  cft  du  grand  Poème , comme  d’vn  Pa-  | 
lais  magnifique , ou  il  faut  des  parties  qui  | 
fbuftiennent  & qui  affermiflènt  j & d’autres  J 
parties  qui  furprennent  & qui  étonnent. 

Le  Vray-femblable  qui  eft  le  fondement  de 
^ l’opinion  , & l’objet  de  la  creance,  y doit  - 1 
entrer  d’vne  part, afin  d’apuyerles  exem- 
pies,  & de  leur  donner  de-l’authorité  Ôc  de  I 
la  force  : Et  le  Merueilleux  qui  eft  la  matie-  | 
rc  de  l’admiration  , y doit  entrer  d'autre  I 
part,  afin  de  les  releuer,  de  les  embellir,  & 
de  leur  donner  ce  qui  attire  l’cftimc  & ce 
qui  excite  l’émulation  des  Grands  , qui  | 
ne  s’ébranflent  que  pour  de  grandes  chofes,-  s 
Qu’on  (çaehe  donc  que  laPocfic  Hcroï- 
que  n’eft  pas  de  ces  Bafteleufos , qui  n’ont  ^ | 
autre  choie  à faire  qu’à  diuertir.  les  PalTans^  | 
par  des  reprefontations  étranges,  6c  des,  é 
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Figures  monftrueufes.  Il  eft  véritable , qufr 
fon  principal  employ  eft  de  faire  des  repre- 
fcntations  & de  mouler  des  Figures.  Mais 
cesreprefentatidns  doiuenteftre  des  leçons, 
qui  enfeignent  en  diuertiftant  : Ces  Figu- 
res doiuent  eftre  des  Patrons , fur  lefquels 
les  Speâatcurs  (c  puiflent  former  de  nou- 
ueau  ; & fe  faire  plus  Sages  ou  plus  Braues, 
plus  Patiehs  ou  plus  Magnanimes.  Les 
Actions  où  le  Vray-femblable  ne  fc  trouue 
pas,  ne  fçauroicnc  feruir  à cét  vfage  : & , 

perfonne  qui  aura  la  tefte  fainc^  ne  les 
tirera  iamais  en  confequence. 

Il  y a trois  maniérés  de  faillir  contre 
cette  réglé  *.  La  première  eft  celle  de  certains  refauu 
Archiceftes , qui  ne  baftiflant  que  fur  le 
làux  , ne  mettant  point  en  ceuurc  le  pro- 
bable  ny  le  polEble , 5e  prenant  tontes  leurs 
mefures  fur  vn  Imaginaire  demefurc,  font 
en  matière  de  Héros,  ce  que  faifoit  le  Sau- 
uage  en  matière  de  Monftrcs.  Semblables 
Ouuriers  Ibnt  plus  propres  au  diuertifle* 
ment  du  Peuple  , qu'à  Hnftrudion  des 
Grands  ; 5ic  leurs  Ouurages  font  moins  le 
fait  des  Cabinets , que  des  Boutiques. 
Aiouftons  que  le  probable  5c  le  poffible 
cftant  le  fondement  de  l’tfperance  & de 
rEmulacion , il  n y a rien  à faire , où  il  n’y 

fl 
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â rien  à croire  : & qui  ne  fera  pas  auui  V î- 
fîonnaire  que  Dom  Guichoc,  ne  fe  propofe  - 
ra  iamais  de  réduire  pareilles  V ifions  à la  ; 
pratique,  . 

La  fécondé  maniéré  de  faillir  contre  là 
Vray-femblable,  eft  celle  ^deccrr  - 
te  cintre  rigourcux  amateurs  de  la  V erité,  mais 

amateurs  peu  éclairez  Ôc  mal  inftruitS  j 
femila-  qui  n’ayant  pas  aflez  bonne  opinion  de 
tout  ce  qui  fe  trouue  dans  l’étendue  de  la  \ 
Foy  humaine , vont  chercher  dans  les  Sain-  ^ 
tes  Ecritures  des  Herps  » & des  Aétions  *< 
héroïques  à mettre  en  Poeme,  Ils  me  Iq  ■ 
pardonneront , ii  ie  leur  dis , qu’en  cefa  i 
ils  font  deux  fautes  eflèntielles  *,  Pyne  coiv-  ■ 
I tre  la  forme  du  Poeme,  l’autre  contre  la  fin  { 
de  la  Poëfîe  , &.  toutes  les  deux  contre  le  | 
deuoir  du  Poète,  ta  première  eft,  que  ne  ^ 
voulant  pas  s’arrefter  dans  l’étendue  des  | 
chofes  qui  ne  font  que  de  Foy  humaine,  & m 
paflant  iufques  à là  région  de  celles  qui  font 
reuelées , ^ de  Foy  diuinç,  ils  laiflentdans 
,Ie  pays  d*où  ils  fortent , la  vraye  matière  j 
dont  fe  font  les  Fables, & n’en  trouucnt  ny  _ 
vraye  ny  faufle  en  celuy  oùils  entren  t ; par-  - 
ce  qu’en  ce  pays-là,  il  n’y  arien  de  faux  ;(&  j 
ce  qu’il  y a de  vray  i ne  le  peut  mettre  en  j 
Fable,  fans  quelque  forte  de  blafpheme. 
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La  féconde  faute  qui  fe  feit  par  çcsi 
Amateurs  de  Im  pure  Vérité,  mais  mal  in- 
ftruits  delauaçüre  du  Poëmc , eft  qu’allant 
ckcrchcr  des  fuiets  bien  au  delà  des  bor- 
nes de  la  Yray-  femblancc  & /Je  4 Poffi- 
bîlité  des  chofes  j ils  n*en  rapportent  rien 
qui  leur  puiflc  feruir  d*aiguilIon  à piquer 
le  courage  & lemulation  des  Grands,  & 
les  porter  à de  femblables  entreprifes.  Et 
cette  fecon.de  faute  eft  contre  la  fin  de  la  ’ 
Poëfic,  comme  la  prcmicre,qui ne  lailTc  au- 
cun Uqu, à 4. Fable,. eft xpn tre .4 forme  du 
Poëme. 

Voiçy  deu^  Avions  les  plus  vçritabies, 
les  plus  xnerucilleules  J & 4s  plus  mat  pro^ 
près  du  ni.Qude  au  poëmc  ^ero)qu^^^ 

; Gcdeqp  fqt  .fpinm^ndé  d’aftaquer  le 
Camp  des  ^^jadjanftes.;  ft  fit  l’çntreprife^ 

& rexeçu^a , .^^lec  yn  .cpj;ps  de  trois  cents  - 
tommes  J a4fiez  ,4e  lanapes  Ôc  de  bouteil- 
les. Quelles  forces  & quel  armement  pour 
ÿne  telle  entreprife  quelfuccez  pour  vn 
^itçl armement  .&de  teftes  forces  ! Mais  qiii 
fera  le  General  d' Armée  qui.fe  formera  fur 
^e  Modèle , qui  laifl’era  lés  Bombes  âc  les 
Ç^nons , & ira  4 Gpçrrc  aucque  ftes  bou- 
ùilles  .de  des  4«'pcs.? 

^an^opd^ftrmé  Sç  fié  de  cordes.,  eft  aC- 
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* taqué  par  vnc  Armée  de  Philiftins  ; il  romp 
les  cordes , fe  faifit  d’vnc  mâchoire  d*arnc, 
tue  mille  Philiftins  de  cette  mâchoire,  ÔC 
met  le  refte  en  déroute.  L*  Aétion  eft  vrayej  .j 
mais  elle  cftbien  au  delà  du  Vray-fembla-:’; 
ble  ; elle  s’eft  faite,  mais  enfe  faifan|C.,  ellël 
n'*eftpas  deuenué’  poffible  : &c  cette  vail- 
lance  ne  trouuera  gueres  plus  d’imitateurs, 
que  celle  du  Roland  de  l’Ariofte , qui  don-,^ 
ne  des  batailles,  & deffait  des  Armées  dans  | 
le  ventre  dVne  Balene.  ’ 

Qik  ce  foitdoncvne  des  Maximes  capi- 
tales de  noftre  Art,  que  la  Vray-femblan- 
ce  cft  de  plus  grand  vfage  dans  le  Poème 
que  la  Vérité  : & que  le  Merucilleux,  voire 
le  Merueilleux  véritable,  cft  inutile  à la 
ftruéfurede  la  Fable,  s'il  n'eft  pris  dans  les 
bornes  du  Vray  femblable,  & du  Poffible, 
qui  nés  étendent  point  au  delà  des  raifons 
humaines,  8c  où  les  forces  humaines  fe  peu- 
nent  étendre, 

A ces  deux  maniérés  de  faillir  contre  le 
Merueilleux  Vray  femblable,  iljfeut  aiou- 
fter  latroifiémc,  où  tombent  ceux  qui  n'a» 
giflent  que  par  Machine  ; qui  ne  font  rien 
oü  il  n'encr<^  de  l’enchantement  ou  lu  m 
racle,  où  il  ninteruienne  des  Anges  ou  des 
Démons,  qui  feruenc  fort  vtilement>  foit 
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à ruiner  ou  à rétablir  vn  Party  j foit  à dé- 
truire ou  à terminer  vne  entreprife. 

La  Machine n*cft  pas  defTendue  au  Poete, 
pourueu  qu’il  la  fçache  placer  où  il  fautjôc 
qu’il  ne  la  faffe  ioüer  que  dans  les  befoins, 
où  la  Valeur  & la  Prudence  ne  peuuent 
rien.  Il  luy  eft  permis  de  l’employer  dans 
vnc  tipfnpeftc , dans  vn  embrarement,  dans 
vri  déluge , contre  des  charmes.  La  plus^ 
haute  Vertu  fetrouue  bafiè,japlus  forte  Te 
trouue  foible  en  pareilles  occafions.  Mais 
de  faire  defeendredu  Ciel  des  Troupes  au- 
xiliaires , 3c  ’dç  les  enuoyer  par  Efeadrons 
•dans  la  meûée , c’eft  ne  rien  fiire  à l’hon- 
neur de’  ceux  que  Ton  fait  vaincre  de  la 
forte.  Des  Lièvres  pourroient  bien  ainfi 
vaincre  des  Lions  : Ôc  vne  demy  douzaine 
de  Nains  eftropiez  & malades , auec  vn  pa*» 
jrcil  fecours  , deferoient  fort  aifément  toute 
vne  Armée  de  Geans. 

Qu’il  n’y  ait  donc  point  de  Machines, 
qui  falicnt  ce  que  T épée  & la  lance  pour- 
ront faire.  Qu’on  n’appelle  point  les  Anges, 
quhn  n’éuoque  point  les  Démons,  où  il 
ne  faudra  que  de  la  conduite , que  du  cou- 
étge  ÔC  de  la  force.  Homère  pouuoit  épar- 
gner h:  fon  Apollon , la  peine  de  venir  de  û 
îôin , pour  détacher  lacuiralTcdc  Patrocle, 
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- & Texpofcr  tout  nu  à la  lance  d*Heâ:or,.^ 
qui  le  frappe  par  derrière.  Si  ces  armes^ 
cftoient  enchantées,  fa  tefte  nercftoitpasr 
& le  braue  Heétor  pouuçic  bien  donner  au 
front , en  vn  temps  que  les  cafqucs  eftoiçnt  f 
encore  fans  vifieres. 

le  n’ay  pas  crû  uecher  contre  cette  réglé,  ^ 
quand  i'ay  fait  deftendre  du  Ciel  des^cros  / 
, François,  pour  redoubler  TefFroy  des  Sar-J 
rafins  de  Damiette.  Outre  qu  ils  eftoien^^ 
des-jâ  deffaits,  ils  deuoientla  nuit  d’apfts 
mettre  le  feu  à la  Ville  & rabandonner  ; 6c 


yn  fi  étrange  defefppirj,  qui  eil  purement  • 
Hiftorique,  aupit  pefoin  d’vne  M^chipc, 


quiféleuaft  du  Particulier  à rVniuerfeJ, 
le  fift  pafler  de  U vérité  de  fHiftoire,  à la 


Vray-femblance  de  la  Fable.  Virgile  dans 
le  fécond  de  l’Eneide  fait  ioiier  vue  pa- 
reille machine,  lors  que  Venus  voulanc 
perfuader  Enée  de  fç  retirer  de  Troye,  ^ 
fabandonner  à fa  mauuaife  fortune  ; elfe  ^ 
luy  defTilie  les  yeux , ^ luy  fait  voir  les  ^ 
Dieux  eh  armes , qui  trauaillcnt  à la  rui-  ; 
ne  de  cette  malheqreufe  Ville, 

La  Magje  peut  eftre  employée  , ôc  con-  ‘ 
tribuer  au  Merueilleux;  mais  elle  a befe^ 
d^eftre  modérée  ; & il  ne  luy  faut  pas  fouN 
frir  de  mettre  la  main  à tout , 6c  de  fe 


J 
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meflerdc  toutes  chofes.  Elle  deuicnt  im- 
portune, qu^nd  elle  fe  fait  voir  trop  fou-> 
ucnt,  6c  qii  elle  affecte  d’eftre  toujours  fur 
la  Scene,  Et  l*on  fe  doit  fouuenir , que  d’a- 
joufter  enchantemens  à cnchantemens , 6c 
illuiîonsà  illulions,  comme  a fait  l’Arioftej 
ce  neft  fairo  vn  Poëme  ,c’eft  faire  vnc 
Rapfbdie  de  SortUcgeSj^  pareille  à la  Vie 
d’Apulpe  , pu^  celle  du  Doreur  Faufte. 

/■  Ces  Maximes  geueralcs  prefuppofées, 
pour  djcfcpodre  au  particulier  démon  Poè- 
me I i/e  djray  , fans  prétendre  d^authoritc 
priuçe  , Bfi’^t^atlir  iuge  çn  ma  çaufe  > que 
Ü ie  n*ay  éteint  le  but  4®  f Art  ^ ce  n*cli 
^oint  que  je  ne  Paye  veu,6c  que ie n’y  i^yp 
vifé*  Mfis  h plufpartdenos  ^drcllès  font 
£mtiuesi  8>ç  il  n*y  à point  de  main  qui  foit 
uuiE  ivil^  que  k v>e^.  Mon  preipier  foin 
■a  efté  de  çenir  mJfFa,ble  dans ‘y  ne  exacte 
Vnité  : fe  feçon4  dç  à cette  Vnité 

les  bcauçe?  §c  les  agremens  qui  pailTenc 
de  k diuerfité  , quand  elle  eft  accompa- 
gnée de  la  propprtiqn  & de  l’ordre  ; Sc  le 
troitiéme  de  ioindre  par  tout  le  Mprueil- 
'Icux  au  Vray-fembkblc. 

Quant  ^ ce  qui  regarde  l’Vnité  , .îe  ne 
penfe  pas  qu’il  s’y  trouue  rien  qui  la  rom- 
pe, foit  du  cofté  de  l’Adion,  où  il  n’y  a 


DV  POEME 

• • . . ■ '5. 

' point  de  diflocation  ny  de  rupture  j point  ] 

départie  fcparée , nydepiece  qui  foit  hors 
d*Œuure  : loit  du  codé  du  Héros,  à qui  ié 
n ay  point  donné  de  Concurrent  ny  d'Af- 
focié,  qui  partage  auec  luy  le  fuccez  dc^ 
TEntreprife  j foit  du  cofté  des  Epifodes,: 
qui  naiflènt  tous  de  PAéfcion  , comme  les  , 
membres  naiflènt  du  corps  ôc  luy  font  at-. 
tachez  par  les  liens  du  Necelïàirc  ou  dii; 
Vray-femblable , qui  font  felonAriftoce,- 
les  propres  attaches  de  cette  forte  de  parties.  3 
Cette  Vnité  recherchée  fl  ponâuclle-^ 
ment  de  auec  tant  defcrupule  , n*a  pas  em-:, 
pefehé  qu’il  n’entraft  quelque  chofe  de’ 
toutes  les  efpeces  de  Fable  en  la  ftruéturc  ^ 
de  la  mienne.  Outre  que  pour  eftrc  diuer- 
flfiée  de  la  forte , elle  n'en  eft  pas  moins  i 
vne  J comme  l'Homme  ne  laiflè  pas  d'eftre 
vn,  quoy  qu’il  y ait  en  fa  compofltion  quel- 
que chofe  de  toutes  les  efpeces  ; i’ay  crû^ 
qu’elle  ne  pouuoit  que  par  là  éuiter  d’eftre 
cnnuyeufe  \ ce  qui  ne  manque  iamais  à 5? 
celles,  qui  reflèmblent  à ces  Peintures  que  î 
les  Anciens  nommoient  Monogrames  j qui  * 
n'ayant  qu’vn  trait  & qu’vnc  couleur , ne  j 
fàifoient  aucun  effet  fur  la  veue.  3 

Ma  Fable  ainfl  diucrflfiée  , iè  pourra 
dire  Compofite  j s’il  m’eft  permis  de  pre- 
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fter  à la  Poelîe,  vn  tcri^e  emprunté  de  TAr- 
chitcdrure.  Elle  cft  djbnc  Pathétique  dzns  uer/es 
les  Combats,  dans  les  morts  violentes,  ôc^/^eces 
dans  les  autres  euenemens , qui  tiennent 
du  Tragique  ; foie  qu’ils  donnent  de  Wior-  * 
rcur  ou  de  la  tendrelTè  ; {bit  qu’ils  touchent 
de  compaffion  ou  de  crainte.  Elle  cft  Mo- 
rale dans  les  exprefïîons  des  Moeurs  , & 
dans  les  Peintures  des  Pallions,  qui  (ont 
diuerfes  , félon  la  diuerfîté  des  Perfon-  , 
nés  introduites  dans  la  Table,  ^lle  eÜ: 
Mixte  > comme  parlent  les  Maiftres  , parce 
que  les  ReconnoilTances  fubites  & impre-  . 
ueuës , les  Reuolutions'  inopinées  & fur- 
prenantes,  qu’ils  appellent  peripecies , n'y 
manquent  pas. 

Q^nt  à l’ordre  qu’il  faut  tenir  en  la  ftru- 
ârure  de  la  Fable , les  vns  le  veulent  droit  dre  de 
de  naturel  ; les  autres  le  dènaandent  artifi- 
ciel  & renuerfe  : 6c  ic  penfc  , que  fans  rien 
ofter  à perfonne,  i’ay  trouué  dequoy don- 
ner aux  vns  & aux  autres  ce  qu’ils  deman- 
dent. I auouë  que  l’ordre  rçnucrfé  a ie  ne 
fçay  quoy  dé  plus  furprenant  : il  approche 
davantage  du  Merueilleux  *.  & la  fufpen- 
fioh  où  il  met  l’efprit , cft  accompagnée 
d ’vne  cfpecc  d’étonnement , qui  ne  luy  peut  . 
cftrç  que  fort  agréable,  ..  . . ' 
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Mais  qu’on  auouë  au(fi , que  la  plus 
' de  ceux  qui  en  font  vn  arciêle  elTentiel, 
n en  connoilTehc  pas  la  finelîè  ny  le  iüftc  ' 
v.ragê.  S’ils  àuoîeuc  appris  à diftinguer  en , ; 
la  ftm<3:ure  des  Poemes  réguliers,  l’Aétion' 
principale , qui  eft  le  Suiet  de  la  Fable, d’à- 
uec  le  gros  de  l’Entreprifc  , donc  cette 
Albion  principale  eft  détachée,  ils  fçau- 
foient  que  la  réglé  d’Ariftote  y eft  poh- 
ébuellement  obferuée  : ôc  que  l’ordre  na- 
turel 3c  l’artificiel  y font  ioints  fi  adroite 
ment,  qu’ils  y ont  tous  deux  leur  iufte. 
place , fâhs  Te  cogjFondre  $c  fans  s’cxclu> 
; re.  ' , 

Bien  dàuantagc , &qu*on  y prenne  gar-' 

; de  fur  ma  parole;  on  trouuera  queScali-/] 
ger , Vidas , &c  les  autres  fe  font  laftcz 
chercher  ce  qu’ils  auoient  fous  la  main  ; 
qu’ils  ont  fait  du  bruit  3c  du  trouble , pour- 
arracher  ce  qu’on  leur  doimoit.  Qu’eftoit- 
il  bèfoin  de  tant  de  paroles , de  tant  de  dis- 
putes, pour  établir  l’ordre  renuerfé  ? Vn 
mefme  ordre  confideré  différemment,  & 
pris  fous  diiters  àfpeds  , feft  renuerfé  d’vne 
part  & droit  de  l’autre  ; il  eft  artificiel  8c  i 
naturel , fel'ôn  lès  diuerfes  faces  des  chôfes  ' 
ordonnées,  ôc  lès  fituations  differentes  de  j 
ceux  qui  les  regardent,  -a 
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L’exemple  .expliquera  ce  queie.  veux  dire. 
L’ordre  qu’Homerç  a tenu  dans  Mliadé , à 
l’egard  de  la  colere  d’Achille,  qui  eft  le 
propre  Suiecdu  Ppeme,  cil  le  plus  droit 
le  plus  naturel  du  Monde  ; parce  que  le 
Poste  commence  la  Fable  paria  nàiflançc 
de  cette  colere , & la  conduit  iufques  à fa 
fin.  Le  mefme  ordre  , à l’égard  des  autres 
parties  de  la  Guerre  anterieures  à cette 
Aébîon,  eft  artificiel  &:  renuerfé  , parce  que 
CCS  parties  anterieures  n’ont  pas  la  place 
^ qu’elles-dcuroicnt  auoir  naturellement,  Sc 
n’entrent  dans  la  Fable  que  comme  parties 
accelïbires  & par  Epifode.  Gn  troùuera 
le  mefme  ordre  dans  TOdylTéc , dans  l’E- 
neidc,  Sc  dans  l’Hiftpirc  Ethiopique,  qui 
eft  V ne  Poefieen  Profe.  Et  cet  ordre  dou- 
ble que  i*ay  fuiuy  , eft  fans  doute  ccluy 
qu’Horace  recommande  fur  la  règle  d’A- 
riflx)te,  & furie  modelé  d’Homère. 

Quoy  qu’il  foit  démon  obféruation,  ce 
n’cft  pas  le  fait  dVn  grand  Architcéfce,  de 
mettre  le  toiél  fous  les  murailles , & le 
fondement  fur  le  faifte  : fa  gloire  eft  de 
ranger  fi  à propos  toutes  lés  pièces  de  l’E- 
difice, ôc  de  leur  donner  vne  afliettè  ïi  com  - 
mode,  & vne  fituation  fi  naturelle  , qù*il 
n’y  entre  point  de  confafion  qui  trompe  U 
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vcüë  , qu*il  n*y  ait  point  de  deboetement 
■qui  l’oftcnce.  Si  Ton  en  croit  les  exemples 
fondez  fur  les  réglés  , & les  réglés  fondées 
en  raifon  ; Tordre  naturel  fera  toudours 
obferué  à Tégardde  l*Aél:ion  qui  eftle  Sii- 
iet  de  la  Fable.  L’embarras  6c  le  trouble 
qui  défigurent  les  plus  belles  chofes,  n*jr 
entrent  pas  fi  facilement  ; & il  n’y  entre  pas 
. moins  d*cfprit,  quand  TOuurier  en  a defon 
fonds  à y mettre.  D'ailleurs  la  lumière  qui 
eft  la  pius  agréable  6c  la  plus  neccfiàire  de 
toutes  les  formes  , y eft  plus  nette  6c  mieux 
répandue;  6c  toutes  les  parties  eftant  fituées 
en  leur  iufte  place  , il  s’en  fait  vn  corps 
femblable  a vn  Animal  bien  compofé,  qui. 
fe  voit  fans  confufion  6c  tout  d'vne  veuë. 
Au  contraire  il  arriuc  ordinairement  que; 
les  antres  ou  la  fituation  eft  renuerfee,  ref- 
femblent  à vn  Animal  monftrueux  , qui  , 
auroit  la  tefte  à la  queue , 6c  le  dos  confon- 
du auec  le  ventre, 

Des  Les  Moeurs  font  apres  la  Fable  j la  par- . 
Heeufs,  tie  Ja  plus  eficntielle  du  Poëme , 6c  la  plus 
\ importante  à la  fin  de  la  Poëfic,  Ariftote 
qui  eft  aufli  grand  .Maiftre  de  Morale  que 
de  Poétique,  y demande  quatre  conditions.  ^ 
11  les  veut  bonnes  ; afin  qu'il  s’en  puifïè 
faire  des  Modèles  qui  inftruifenc,  & des 
^ - Patrons' 
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Patrons  qui  odifient.  Il  les  veut  conformes 
au  fexe,  à râge,  àla  qualité  des  Perfonnes; 
afin  qu  il  ait  point  d’incongruité,  qui 
rompe  les  mefures  de  la  Bien-feance  ^point 
de  dirproportion  , qui  viole  la  réglé  du 
Vray-lem niable  s point  de  faux  accord,  qui 
choque  le  iugemenc  & blelTe  la  veue.  U 
les  veut  égales,  à Tégard  des  Perlbnncs  qui 
font  de  la  création  du  Poète  ; parce  que. 
Tinegalité  eft  la  marqué  d'vn  Efprit  chan- 
geant de  volatile , d’vne  Ame  fans  conli- 
ftence  de  (ans  fermeté  : de  le  changeant , le 
volatile, lefoible,  ne  font  pas  moins  éloi* 
gnez  de  1* Héroïque  , que  le  nar,  que  l’im- 
Secille  de  le  tinride.  Enfin  il  les  veut  fem- 
blables , à l’égard  des  Perfonnes  que  le  Poè- 
te reejoit  de  iHiftoire  ou  de  la  Tradition; 
parce  que  la  Copie  doit  relTembler  à l’Ori- 
ginal ;&  Ton  neconnoiftroit  pas  dansIcPoë- 
me  les  perfonnes  que  l’on  y trouueroit  tra- 
ueftics , que  l’on  y verroit  autres  qu’on  ne 
les  auroit  veues  dans  l’Hiftoire. 

le  ne  puis  pardonner  à Virgile  la  difpcnfc 
qu’il  s’efi:  donnée  du  quatrième  article  de 
cette  Règle.  Elle  eft  de  trop  grande  con- 
fèquence  pour  eftre  dilfimulée  .*  elle  fait 
trop  de  bruit  pour  n en  point  parler:  de  le 
Public  s’interel^  bien  autrement  auec  la 
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Vertu , fcandaliféc  par  cette  licence,  qu  a-  ^ 
uec  la  Cronologie  mife  en  defordrepar  fon 
antidate.  11  eft  cartaih  qu*cn  toute  l'Anti- 
, quité  Payenne , il  n*y  eut  ianiais  vnc  Pria  • ; 
cefle  plus  chafte  que  Didon  : ellelc  fut  iu£n  < 
ques  àpaCTer  les  homes  que  la  Raifon  a mar-  j 
quées  àla  Chafteté  : 6c  THiftoiie  véritable 
nous  aapris,  que  la  Mort  luy  a^yant  ofté  fon  : ' ^ 
Mary  > elle  fc  tua  pour  mourir  veiifuc, 

Cependant  Virgile  ^it  de  cette  !fcuere,de  J 
cette  inflexible  Cliaftetc  , non  feulement  S 
yne  cuaporéc  & vne  coquette  5 mais  vne  paf-;  ^ 
lionnée  & vne  furieufe  , qui  rompt  toutes 
fes  attaches  , 6c  pafle  par  defliis  tous  flss  de- 
uoirs , pour  aller  où  veut  fon  amour. 

Sil  auoit  fait  Medée  innocente , Heîene  J 
fidele , Sapho  pudique  ; toute  la  Nation  des  J 
Grammairiens,  de  flccle  en  ficelé , s’éleue-  5 
roit  contre  luy  }&:  tous  les  ansils*entrou- 
ucroit  quelqu’vn  qui  Je  tireroit  en  luftice, fie  1. 
lüy  demanderoit  réparation  pour  PHiftoirc*  " 
Mais  au  moins  n auroit-on  rien  à Juy  de^. 
mander  pour  la  Morale;  & U n*y  auroit  point  1 
de  fcandalc  à craindre  de  cette  licence^  En 
Hniufticc  qu’il  a faite  à Didon  la  Morale  eft 
auflî  maltraitée  que  PHiftoire  ; 6c  il  doit 
rendre  compte  au  Public>dc  toutes  les  mau>  ^ 
«aifes  fuites  dVn  fi  dangereux  exemple.,,-^  ' 
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Te  ne  fçay  pas  comme  il  peut  eftre  prîif 
maintenant  des  D^mes  Chreftiennes  ; niais 
ic  puis  aHèurec , ians  -calomnie  , ^uc  lors 
quil  commença  de  paraiftre  à Rome,  il 
ne  perfuada  poinc  aux  Dames  Romaines, 
de  rcnouueller  l’aufterité  des  vieilles  Sabi-. 
lies.  Et  ie ne  doute  point , que  IcsCcfonies, 
les  Agrippines,  les  Popées , ne  iè  cruflent 
obligées  à cette  faulTe  Oidon , qui  les  dé-» 
chargeôit  d*vne  partie  de  leur  honte. 

Que  fi vn  Poëte  Payen  doit  cftre  blafmé, 

d’auoir  propofé  vn  mauuais  exemple, quoy 

qu*il  aiteula  diferetion,  de  le^couorir  d vn 

voile  auffi  honnefte , que  le  pouuoient  por-  ) 

ter  les  plus  religieufes  V eftales  ; Que  doit- 

on  dire  des  Poètes  Chreftîciis , qui  écri- 

uent  comme  fous  Petrone  ou  fous  Apulée» 

comme  pour  Néron  ou  pour  Hcliogabale; 

comme  fi  le  Démon  Intendant  des  mau- 

uais  lieux , leur  donnoitt  ous  leurs  Modèles, 

leur  diéfcoit  toutes  leurs  paroles , leur  inG 

piroit  Tcntoufiafnie  ? Ne  leureft-il  point 

honteux,  d’écrire  moins  purement  dans  la 

Religion  d*vn  Dieu  Vierge  & amateur  des 

Vierges , qu’Homere  6c  Virgilen'ont  écrit, 

dans  vue  Religion  de  Dieux  fornicatcurs 

êc  de  DeelTcs  adultérés  1 Et  fi  le  Cardinal 

Beutiuoglio  écriuant  au  Caualkr  Mari» 

^ • • 

O Ij 
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(îir  lâ  reformation  de  fon  Poëme  , luy  a 
voulu  faire  peur  de  la  verge  des  Cenfures 
de  fon  Pays;  les  Imitateurs  du  Marin  ne 
craindront-ils  point  la  lufticede  Dieu,  qui  j 
a bien  d’autres  verges  que  rinquilicion  de' 
Rome  ; qui  a bien  d'autres  feux  que  ccUq 
d’Efpagne?  ,c  , 

On  dira  que  le  Poeme  manqueroit  dV- 
ne  partie  dlenticllc  , fi  les  Amours  luy  • 
manquoient  ; puis  que  de  lauis  mefmc 
des  Philofophes,  la  Vertu  Héroïque  neft: 
pas  moins  dans  Pcxcez  de  l'Amour,  que  ’ 
dans  Texcez  de  la  Colère.  Qu’il  y ait  donc 
des  Amours , puis  que  la  Fcfte  ne  feroit 
pas  bonne  s’ils  n'en  eftoient  ; mais  que  ce 
ne  foit  qu’à  ces  conditions  qu'on  les  y re,- 


Sluels  Çoiue. 

Amourfi'  Premièrement,  qu’on  les  renferme  dans 
doment  Igj  Epifodcs  . fàns  leur  permettre  pour 

dans  le  ^ entrer  dans.  1 Accioa 

principale  : Et  qu'on  fçaeheque  cét  Arti- 
cle cft  de  ceux  qui  font  efièntiels  au  Poè- 
me, & qui  le  diftinguent  du  Roman.  Vnc 
A6lion  qui  ne  feroit  entreprife  que  pour  la 
conquefte  d’vne  Fille , feroit  bien  au  defibus 
de  la  grandeur  & de  Télenation  que  veut 
le  Poëme  : Et  d'ailleurs , quel  exemple 
' donneroitle  Héros, qui  pour  vne  fixoui^ 


HER  O I Q^VE; 

te  & fîlegere  fatisfadion , expoferoit  des 
Nations  & des  Royaumes  à tous  les  mal- 
heurs qui  fuiuent  la  G uerre  ? Si  lentreprU 
fe  plaifoit  aux  fauxGalans,  les  Amateurs 
de  la  bonne  chcrc  ne  pourroient-ils  pa?. 
croire  aucc  autant  de  raifon , qu’vnc  Guer- 
re faite  par  vn  General  Süilïejpourla  con- 
quefte  des  V ignobles  de  Bourgongne , feroit  / 
aoffi  héroïque,  & pourroitleruir  de  ma- 
dère à vn  pGcme  ? 

' Secondement  les  Amours  qui  entrent 
dans  le  Poeme , doiuent  cftre  des  Amours 
de  Héros,  & d’Heroïnes,  & non  pas  des 
Amours  de  Coquets  & de  Coquetes.  le 
veux  dire  qu’il  ne  leur  faut  rien  fouffrir 
que  de  fort  6c  d’éleué,  rien  quede  noblç 
& de  magnanime.  Qu'ils  ayent  des  colè- 
res hardies  6c  des  ialoufies  entreprenan-  " 
tes  : que  leurs  affligions  meftnes  foient 
hautes  & refoluës  j que  leur  defefpoir 
mfcfme  ait  vne  fierté  qui  étomie , ait  vnc 
•cleuation  que  Pon  admire.  Loin  de  ces 
Amours  , les  caioleries  , les  mignardilès^ 

6c  les  molleffes  , que  le  Talfe  donne  à Ton 
Renaud  de  à Ton  Armidc.  Scmblablescho- 
fes  font  pour  les  Amours  vulgaires,  pour 
Ses  Amours  des  Colombes  ,*  6c  les  Amours  ^ 
Héroïques  font  des  Amours  d’ Aigles. 

O uj 


D V 1?  O E M E 

TroifiémcmenC,  qu'il*  n’y  ak  rien  que  de 
bienfeanx  & de  modefte,  dans  les  Amours 
des  Reynes  & des  Prmcelïès  : qu'on  ne 
leur  attribué  rien  qui  tache  la  Pourpre^ 
rien  qui  falille  & qüi  dpshonnore  la  Cou- 
ronne : qu'on  fc  garde  d'en  faire  des  Abanw 
données  & kes  Coureufes , fous  quelque 
voile  qu  elles  s'abandonnent  ; & en  quel- 
que habit  qu’elles  courent'  L'Ariofte  eft  e» 
cela  ininrieux  à fon  Angélique  *,  le  Taflc 
he  Pcft  gueres  moins  à’  fon  Armidc  : & la 
Bierifeance  qui  ne  doit  iamais  quitter  les 
grandes  Fortunes  , n*cft  pas  bien  gardée 
en  leurs  Perfoiînes.  Enfin  pour  me  feruir 
de  la  figure  des  Poctes , qui  donnent  vn 
flambeau  à l'Amour,  qu’on  fe  fouuiennë 
qae  l’Amour  ne  doit  iamais  entrer  chez  les 
Reynes  & chez  les  Princefles  , qu’auec  v.ri 
flambeau  parfumé.  Il  luy  peut  eftre  permis 
d’y  faire  du  feu  ; mais  qu  on  prenne  gardë 
que  ce  ne  foit  pasvn  feu  qui  felTc  de  la  fh» 
méc , vn  feu  qui  fente  mauuais  6c  qui  noir- 
'cifle,  ' 

Si  nous  voulions  fuiure  la  Critique,  de 
remonter  iufqu’à*  l’Iliade  i peut- eftre  trou  - 
uerîons  nous  que  la  Règle  des  Mœurs  n’y 
èft  pas  trop  religieufemenc  obferuéc. 
raco  qui  préféré  lés  leçons  d’Homere.-^:  à 
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toutes  les  leç^ons  des  Doâ:eurs  Stoïques  ^ âü 
remarqué  le  premier,  que  dans  Troye  fie 
hors  de  Troye,  la  corruption  eft  generale.' 
Et  afin  qu'on  ne  s’imagine paSj  que  ce n*eft 
que  læ  Soldatefquc,  qui  eft  ainfi  corrom- 
pue, les  Roys,  dit. il,  font  cent  folies*,  fie 
les  pauures  Grecs  portent  Tenchere  de  tx)U-  ^ 
tes  les  folies  de  leurs  Roys. 

<*  lefçaybien,  dequoy  fc  font  les  couleurs 
.dbnt  les  Grammairiens  couurent  cette  ta- 
che. Et  Horace  luy  mefme  fbmble  dire^ 
'^uc  dans  Tlliade,  Homère  a moins  trauail. 
lé  aux  exemplaires  des  Vertus  que  doiuent 
fuiure  les  Grands,  qu’à  ceux  des  Vices  dont 
ils  (e  doiuent*  garder.  Mais  ucn  deplaile 
uux  Grammairiens  , êc  à Horace  merme, 
qui  vaut  mieux  tout  fcul , que  toute  iai 
Nation  Grammairienne.  Vne  Galère  dé 
Pirates,  vne  Maifon  de  Femmes  débaur^ 
cfiées , vne  Retraite  deFiloux,.  font  d’e- 
tranges  Efcolesde  Vertu  : & fi  dans  vne  de 
CCS  Academies,  où  les  ieunes  Sculpteurs 
vont  étudier,  il  ne  fe  propofoit  que  des 
Modelés  boiteux , bofius,  cftropiez,  aflèu*- 
lement  on-  n y apprendroit  pas  à faire  des 
Figures  fortfemblablcsàrH^rcule  de  Far- 
nelc.  Qm  me  Gonuaincroîé  de  faullèté,  lî 
ic  difcMs  qu*Alexandre,qui  fut  le  perpétuel 
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difclple  d’Homere,  n cuft  iamais  cfté  cruel,  ^ 
ny  furieux  5 & ne  fefuft  iamais  foiiillé  de  là  j 
^ mort  de  fes  Amys,  fi  Achille  qu*il  s*eftoit 
propofé  de  copier , cuft  cfté  reprefeiité  plu^ 
îiumain  & plus  modéré  dans  l’Iliadc  ? 

rauouc  qu*cn  cela  i*ay  fuiuy  vne  metho-  ; 
de  bien  difterente  de  celle  d’Homere  : ÔC 
mon  inftinét  eftoit  tout  feul  aflez  fort  pouy 
m*y  po'ificr,  quand  mon deuoirm’euft  per-  ■ 
mis  d*en  prendre  vne  autre.  Tous  les  Poë^  ^ 
tes  font  effentiellement  Imitateurs  ôc  Arr  ^ 
tifans  de  Figures^  Mais  naturellement  tous 
les  Poètes  imitent  félon  leur  Genie  : ils 
\ont  au  defeétueux  ou  au  parfait ^fclon  la 
portée  de  leur  Efprit  : & leurs  Figures 
tiennent  du  grand  ou  du  petit , font  illuftrcs 
ou  obfcures,  félon  les  qualitcz  du  fond  od 
fe  forment  les  Phantofmes  apres  lefquels  ifs  . 
trauaillcnt. 

Cette  inégalité  ne  fe  peut  mieux  expli-;  ] 
quer  ,que  par  celle  qui  le  trouuc  entre  le§  i 
peintres  , qui  font  Imitateurs,  & quitien-^  , 
nent  quelque  chofe  de  la  Poefie.  il  y en  à 
qu  on  peut  nommer  Héroïques , qui  n’ont  ] 
que  de  belles  Idées  & de  grands  Phantof-  - j 
mes  j qüi  ne  font  rien  que  de  grand  & de  , 1 
beau,  fur  ces  Idées  & fur  ces  Phantofmes^  | 
comme  ileft  arriué  au  Raphaël  Sc  au  Guv/ 1 
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de.  Il  en  eft  d*autrcs  qui  fe  pourroient  dire 
Peintres  Comiques,  & Sous-Comiques, 
comme  le  Brahour , & le  Bamboche , qui 
n*auoicnc  en  la  telle  que  des  Drilles  & des 
Gueux,  que  des  Cabarets  èc  des  Cuifînes. 

; Et  il  en  eft  dVn  troifiéme  ordre  , qui  tien^m 
nent  le  milieu  entre  les  Héroïques  ôc  leS' 
' Comiques,  comme  le  Carauage  ôr  le  Va- 
• Ichtin  , quitrauailloient  plus  apres  le  Vray 
^ 6c  le  Naturel  qui  fc  voyent  , que  fur  le 
. - Beau  6c  fur  le  parfait, qui  veulent  eftre  cher* 
chez. 

Appliquons  cette  comparaifbn  ^ noftrefîi^ 
ict  y 6c  difons  que  l'inégalité  des  Génies  6c 
des  Efprits  eft  la  feule  caufe  de  la  diflferen- 
. ce  des  Poètes , comme  elleTeft  de  celle  des 
Peintres.  Il  en  eft  qui  ne  reprefentent  que 
le  beau  des  choies  j parce  que  leur  Efpric 
n’ en  oblèrue  que  le  beau , & ne  kur  enrbr- 
me  que  de  belles  Images.  Il  en  eft  tout  an 
contraire,  qui  n*cn  pcuucnt  exprimer  que 
le  difforme  î parce  qu’outre  que  leurs  mau- 
uais  yeux  n’ont  pas  affez  de  lumière  pour  en 
dcconurîr  le  beau  ; leur  Efprit  eft  vn  fond 
bbfcur  6c  fterile,  qui  n’éclaire  point,  qui 
n’enrichit  point  cequ^l  reçoit  : 6c  les  Ima- 
ges des  chofes  y demeurent  telles  qu’elles  y 
entrent  par  la  yeue# 
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^ Celuy  qui  trauaille  en  Pocfie,  pour  Pîrp-  ' 
ftruftion  des  Ro)rs  & des  Princes , fê  doit: 
garder  de  cette  baflè  maniéré  d’imiter  : il 
n'eft  pas  moins  obligé  au  Beau  &:au  Geita-  ■ 
reux  des  Moeurs , qu’au  Vray  & au  Mer  - j 
ueillcux  de  FAétion  r &rs’il  fe  fouuitnt  chi  : 
refpeéfc  que  demandent  de  fi  grands  Difci-  : 
pies  a il  fe  gardera  bien  de  tenir  la  Metho-  '■ 
de  des  Lacedcmonîens  , qui  faifoient  ve- 
nir leurs  Valets  yures  deùanc  leurs  Enfans,  J 
pour  leur  apprendre  à fuyr  rYurongnerie.  1 
Tay  crû  deuoir  prendre  mes  mefures  & 
iâire  mes  defleins  fur  cette  réglé  r Ôc  n ay 
propofé  aucun  Modèle  , qui  ne  fuft  parfait,*  ^ 
ou  reformé  fur  l’Idée  du  parfait.  Gù  ne* 
verra  donc  point  icy  de  Héros  auare  de  | 
cruel  comme  l’Achille  d’Homere  ; on  n’y  j 
enverra  point  de  timide  comme  fEnée 
de  Virgile  ; point  d'infenfé  comme  le  Ro- 
land de  l’Ariofte  ; point  d’efïeminé  par  les  ,.  ' 
délices,  comme  h Renaud  du  Tafie  ; & tous 
ceux  qu’on  y verra,  fe  trouueront  dans  j 
Fexadte  régularité  de  la  Morale  Héroï- 
que. . ' 

Mais  iî  y a de  la  diiîinétîoiï  I feîreéncét  j 
endroit  i & il  fe  faut  garder  de  confondre*  J 
des  chofes , qui  veulent  eftre  feparces.  La  ‘j 
Morale  a fes  différences^  comme  lesCotKB^  | 

-.V  ..  'T 
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tions  ont  les  leurs  : fie  le  Vertueux  Heror- 
: que  fe  mefure  {lir  d’autres  Canons , 
forme  fur  d autres  Réglés  que  Sm  le.  Vêr- 
. tueux  Ëcclefiaftiquc.  On  ne  doit  donc  pas 
•attendre  que  i’introduiije  des  Caualiers 
Chartreux  y & des  Princes- Capucins.,  qui 
aillent  à la  Guerre  aucque  le  cilice  £ur  le 
dos  , fit  le  chapelet  à la  ceinture.  La  Vray«* 
fèmblance  n*y  feroit  pas  allez  bien  gardée:: 
Sc  il  y auroic  en  cela  quelque  diolè  de  plus. 
.^  Êibuleux  fis  de  moins,  croyable:,  que  dan$ 

. les  Chimères  des  autres  Poètes;. 

Il  eft  vray  que  mon  Héros  fiat  Saint  à:  far. 
Cour  fie  Saint  dans  rArmée  ;-Maia  fa  ÇToui^ 
mais  Ton  Armée  n’eftoient  pas.  Samébes^ 
comme  luy.,  tousfes  Çhefs  fie  tous  fe» 
Soldats«cftoient-Croifezi  mais.ny.les  Chef» 
ny  IcsSoldats  ucrportoient  guerela'.Croi'xj 
qu’en  leurs-  Enfeignes  fis  fiir  leurs  armes;. 

. Ils  auoient  tsurs  Paffions  fis;  leurs.  Vice» 
«c»  Seigneurs  Croifez.-  & loinuillc  remar* 
que  particulictement  que  le  Camp  eHoitâ 
...  corrompu  , que  iufques  dans,  le ^,Q^ar:tielar 
daRoy  y fis  à trois  pas  dé  fa-Tente  ,,  ili  ^ 
l auoit  dtsÜeux  dedebauchci  : 

Ayant  à reformer  ce  defordre  y fis  ^ faire.' 
^naiftre  le  bon  exemple  du  jfi:andale  , fis  ïai 
4iiupicr^  dc^  -t^eïtfçs  parte  J’EÊf 

^ - > ■ ' è vi  - 
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criture;ii  ne  falloit  pas  que  i’oftaÏÏè  FA-  5 
mour,  la  Colere  ^ TEmulacion  à mes  He-  ] 
ros  & à mes  Braues  : ie  leur  euflè  ofté  la  \ 
madere  de  la  Vertu  Héroïque  & laiguil-  ' ^ 
Ion  de  la  Brauourc  ; & des  Héros  infenfî- 
blcs,  des  Braues  Stoïques  ^ neufTenc  eftê  ! 
, à bien  dire , que  des  Souches  reueftuës  de 
. fer.  Mais . il  lalloic  nettoyer  cette  matière^ 

& dérouiller  cét  aiguillon  5 il  falloit  puri-  I 
üçr  ces  Paflions  , en  les  mettant  fous  la  > 
conduite  de  la  Vertu,  ?.  laquelle  il  appar-  ^ 
tient  de  les  porter  au  Beau  & au  Bon  » net- 
toyez desfoüillures  de  la  Matière. 

C*eft  le  propre  fens  de  l’A«ome,  qui  dit  i 

' que  le  dernier  effort  de  la  Vertu  Hcroique,£e  ^ 

trouue  dans  les  cxcez  de  laColere  & de  PA-:  .î 
, mour.  Il  ne  veut  pas  dire  que  pour  eftrevet-  .J 

• tneux  de  la  derniere  force,  & de  la  plus  haute. 

A . clcuation,  il  ne  faille  qu’eftre  colere  iufqu’à  | 
la  fureur , ou  amoureux  iufqu^à  la  folie.  La  ; | 

• méprife  feroit  étrange,  de  prendre  par  là  ^ ril 
‘ cet  Axiome.  11  veutdire  que  la  Valeur,  qui  ■ ^ j 

. cft  la  propre  Vertu  des  Héros,  ne  va  ia-  .î  ■ 
mais  plus  loin  ny  plus  vifte,  que  quand 
elle  a à les  collez  FAmour  pu  la  Colere»  i 
qui  luy  mettent  le  feu  & l’aiguillon  dans  wi'É 
les  Bancs , & k font  aller  de  toute  (à  force.  ;^|  -I 
Cela  fe  verra  dans  la  fuite  de  ce  Poëme»:^  ^1 
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où  l’Amour,  qui  eft  la  frojre  PafTibn  dci 
Héros,  ne  paroiù  point  fur-  la  Sccne,  pour 
emprunter  encore  vue  fois  ce  mot  du  Tneà- 
tre , qu’il  n’y  iàlTe  quelque  chofe  de  noble* 

& d’illuftre  i qu’il  ne  foumîflc  de  matière 
au  Modelé  de  quelque  Vertu,  necefiair c ou 
bîenfeante  âux  Grands* 
la  Sentence  a fa  place  apres  les  Moeurs,  p#  la 
en  la  compoùtion  du  Poème.  Et  parce  que  Sentent 
félon  kdefcriptionqu^enfàit  Ariftote,  Ion 
propre  oâice  eft  d’expliquer  & derefoudre,* , 
d’exagercr  & de  diminuer  , d’emouuoir 
6c  de  calmer  les  Palïîbhs , qui  font  chofes* 
que  k Rhétorique  s’attribue , & que  bon 
doit  apprendre  d’efle , ie  me  difpenfcray 
d’en  parler  5 ôc  pafteray  à la  diélion,  qu*A- 
riftote  nomme  la  dernicre  entre  les  parties, 
qui  font  la  forme  du  Poëme. 

La  Poefie  Héroïque  demande  vne  di-pefii 
ftion  toute  Héroïque.  La  baffe, la  vulgaire, 
la  plebéc,  comme  parloit  feu  Malherbe, T 
luy  fèroit  aulS  meffeante,  que  la  natte  & < * 
la  Bergame  le  feroient  dans  la  chambre 
d’vne  Rcyne.  Toute  Poëfîc , de  quelque 
forme  qu’elle  foit , veut  cftre  eleuée  J & 
aller  par  haut  : & fi  elle  n^auolt  qu’à  ram-  ; 
per , à ie  traifncr,  ou  à marcher , on  ne  luy 
aurok  pas  donne  vn  chcual  qui  a des  aiftes»  ' ' 
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/^Toutes  les  Mufes  font  nobles,  mais  de  fa*  . \ 
plus  haute  de  de  la  plus  iliuftre-  Noblefle;:  ' 

il  ne  leur  faut  donc  pas  épargner  les  pier-  V 
rcries  5c  les  dorures  , les  elinquans  & J 
perles.  Elles  ne  doiucnt  iamais-  eftre  craf-  > 
icufes  ny  déchirées  ; elles  ne  jÉe  doiuent  - 
iamais  deflEaire  de  leur  dignité  y non  pas  ' 
paeftrte  quand  elles  fe  deguilènt , quandî 
elles  prennent  le  mafque,  & qu’elle  jfe  < 
veulent  mettre  en  liberté  à vn  iour  de  re;-  ] 
jouïflance.  Ces  Coureufes  qu’on  voit  fur  le 
paué  de  Paris,  habillées  en  Bohémiennes^. 

& couuertes  de  chifens  vfez  de  vieillcfle  de 
Ibüillez'  de  boue  *,  bien  loin  d’eftre  de  leur 
Troupe  ^ncferoient  pas  rcceues  au  dernier 
rang  de  leurs  Semantes^. 

Horace  qui  eonnoifiRDit  alFczr  les  Mufesij  ^ 
^ qui  s’entendoit  en  Poefic , dit  tout,  cela^  ’ 
quoy  qu’il  le  die  en  autres  termes  , & fous  j 
vne  autre  figure.  Qu  bn  ne  penfe  pas,  dir^^  . j 
il , que  ce  wientles  cadences  de  les  mefû-  t 
res  , que*  ce  £bit  l’arrangement  de  Pordre 
des  mots  , que  ce  foit  k pureté  de  k di- 
âion,.&  la  propreté  des  termes.,  qui  fàf—  ^ 
§ent  le  Pocte.  Il  faut  quelque  chofe  de  plus 
grâd  ôc  dé  plus  fort',  de  plus  éleué!&  de  plus; 
riche  : quelque  chofe  qui  ne  s’en  aille  pas  î; 
quand  les  mcfurcs  £c  <^ont  de  qui.  dç<?^ 
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i«eure  après  que  les  mocs  (ont  dilloqueZr 
( • comme  les  bras  rompus  &lcs  ïambes  calTées 

demeurent  d’Vn  Colpflè,  apres  üà  cheute. - 
les.  '^1  - (^g  que  dis  des  Mufes  en  general,  fê 
doit  encendre  des  Françoifes  , auffi  bica 
que  des  Grecques  ^ que  deS  Latines  y qùe 
des  Italiennes.  N'^eftant  pas  moins  nobleSyny 
de  pire  condition , pour  eftro  Françoifes, 
elles  n*cn  doiucnt  pas  eftre  moûis  parées,, 
ny  plus  maf  veftuës  : & il‘ ne  feroit  pas  dc^^^ 
leur  dignité  , ny  de  l'honneur  de  là  Nîp- 
cion  , qu*elles  allaient  à.  pied pendant  que' 
Jes  autres  vont  dans  des  chariots  dorez. 

Et  qu*bn  ne  s’àmufc  point  icy  aux  fcrii- 
püles  de  certains  Eiprits  du  plus  bas  otf- 
'dre  des  Efprits , qui  ont  voulu  introduire, 
en  France,  des  Mufes  maigres  & dcchai> 
nées,  des  Mufes  fans  vhiacicé  & fanscoür 
fcur  ,dcs  Ombres  & des  Squeletes  de  Mu- 
fes.  Sron  les  en  euft  crûs  ,,  noftrc  Poefie 
lefu-  * UC  {croit  àuiourdTiuy  differente  de  la  Profe, 
5f3rc  que  parla  contrainte  des  ^mefures  , ôc  la 
I di'  reruitude  des  rimes  : & pour  s’accommoder 
ihf'i  à la  portée  de  ces  Efprits  pefans  Sc  terr&- 
; çliis  1 Offres , tous  les  autresenlïènt  étouffé  leur  feu^ 
-plus?  ’&fcfiifrcnt  arraché  les  aides.  Mais  il  ne 
çnaJ  Teroit  pas  iufte,  qu’en  fait  de  Poefie  les 
[iw?  * vOyfons  çutrêpriflent  de  brider  les  Aigles,, 
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i)C  de  donner  le  ton  aux  Cignes  : & il  | 

droit  prendre  garde , Il  fem blables  Refor 
inateurs  n’ont  rien  de  k malignité  des 
anciens  Cyniques  , qui  prefehoient  per-: 

' petuellcmcnt  lab^inence  , crioient  per-^  > 
petuellement  contre  k Fortune  & contre^  ?- 
les  Riches  , parce  que  la  Fortune  ne  leur*  : h 
donnpit  pasdéqudy  tenir  aufli  bonne  tablév  j 
que  les  Riches.  a 

Or  fi  toute  Poëfie  demande  de  k hauteur 
& delà  force,  de  rornement  ôc  delà  pom-^  ^ 
teros.  P®  > eftfans  doute  , que  l’Heroîque,  qui  • 
f«e,  eft  la  plus  grande  ôc  la  plus  noble , y a plus 
de  droit,  ôc  y doit  âuoir  plus  de  part  que 
les  autres,  La  Mufe  qui  prefide  à cette 
forte  de  Poè'fîe  'eft  k Reyne  de  toutes  les 
Mufes  : elle  ne  doit  donc  pas  eftre  moins 
magnifique,  ny  moins  pompeufe  que  Tes 
Suictes  ; il  y auroit  trop  de  meficancc  à la 
mettre  à pied  aueque  k Profe  : Et  fi  celles 
qui  ne  chantent  que  des  Amours  fur  I 
re , le  prennent  dVn  ton  fi  haut  5 il  faur 
bien  vne  autre  étendue  de  voix  à celle-cy^ 
il  luy  faut  bien  des  paroles  d’vnc  autre 
force,pour  chanter  des  combats  Ôc  des  vi- 
- boires , ôc  fe  faire  entendre  au  bruit  des  • 
trompetes.  ^ 

Lîliade , rodyiféc , F Enéide , font 
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Icrgenre  fublime  ; tous  les  autres  Poemes 
de  mefme  fabrique  , ne  doiueiit  pas  éftre 
moins  exhau(Tez  que  ceux-là  : & puis  qu*cn 
pareilles  compolitions  , le  deffein  du  Poè- 
te eft  de  reprefenter  de  grandes  Avions,  de 
grands  Hommes  , de  grandes  chofes  , les 
réglés  delareprefentation  veulent,  que  fes 
penfees  seleuenc  à la  hauteur  des  Suiets 
quelles  reprefentent  : &^uefcs  proies  ne 
foient  pas  inferieures  aux  penfées  qu’elles 
expriment.  Ne  feroic-ce  pas  bien  l’enten- 
dre, de  commettra  à vn  Nain  la  reprefen- 
tation  d*vn  Géant  j de  vouloir  exprimer  des 
Coloûès  aueque  des  Marionnettes  ? 

■ Mais  qu*on  ne  s’imagine  ps , que  noftre 
Poëfie  demande  vne  grandeur  pareille  à 
celle  de  certaines  Dames  > qui  ne  font 
grandes  que  de  la  hauteur  de  leurs  pia- 
ncücs.  Ces  grandeurs  difproportionnées 
bledent  la  veuc , 6c  (ont  fuietes  à d’étran- 
ges chutes.  Et  il  faut  vne  patience  ^ toute 
cpreuue , pour  fouffrir  feniblables  inegaK- 
tez  Ôc  pareilles  chutes  à la  Poëfie  Héroï- 
que. 

Cette  égalité  neceflaire  à la  bîenfèatice 
de  fà  grandeur , ri’eft  pas  moins  necellàîrc 
à la  bienfcance  de  fes  ornemens,  Qu*bn 
^ue  fkffc  donc  point  de  la  Pôiifîe  Herol^. 
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i^uc  , comme  dVne  Efpoufëe  de  Village.^  ' 
qui  ferok  parée  de  chaifnes  de  cuiure  Ss  I 
de  chaifnes  d’or:  qui  auroic  vue  boucle  ^ 
de  verre  â vue  oreille  & vue  boucle  de 
Diamaiis  à l’autre  : qui  auroit  de  la  cralÀ-^  J, 
fe  au  front,  & du  rouge  fiir  les  ioües., 
Qi^farobbene  fôit  pas  vn  aflemblage  de 
pièces  de  toute  couleur  & de  toute  étoffe  . 
coufuës  enfemble  : Cela'tiendroit  du  Tri- 
ueiin , ik  ne  feroit  fupportable  qu’à  vn  iour 
de  Mardy-gras  ; & la  Poëfîe  Héroïque  efk  ' ! 
vne  Reyae,  pour  laquelle  il  n’y  a que  des 
iours'  de  ceremonie. 

Il  y a neantmoins  des  mefurcs  à garder 
en T’cgalicé  de  cette  Pocfic;  & quand  on 
dît  qu’elle  doit  eftre  toufiours  forte , tou-  • 

fiours  belle  & touliours  parée-,  cela  fe  doit  , 

entendre  auec  la  iufte  proportion  que  de- 
mande la  différence  des  parties.  Toutes 
chofes  doiuent  eftre  grandes  en  vne  Hé- 
roïne; mais  fes  doigts  ne  doiuent  pas  eftre  . 
delà  grandeur  de  fes  jambes.  Toutes  cho- 
fes doiuent  eftre  fortes  en  vn  Héros  ; mais 
fes  cheueux  ne  dôiuent  pas  eftre  de  la  force 
de  fes  bras  r Sc  quoy  que  toutes  les  par- 
ties d’vn  beau  corps  doiuent  eftre  belles,, 
on  n’attend  pas  que  les  ongles  de  ce  beatt 
corps  foient  de  beaux  yeux.,nyquefespieds^ 
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^'en.t  de  belles  tcftesw  II  en  cft  de  merme 
de  noftre  -Poefic;  elle  ne  fouffire  rien  que 
de  grand  , rien  que  de  fore  , rien  . que  de 
beau  : mais  la  grandeur,  fa  force,  fa  béait- 
te  font  diftbrences  félon  k difièrence  des 
matières.  ^ 

le  ne  dois  pas  oublier  ky,  que  toute  for’" 
i:e  d agrémens  rie  luy  font  pas  propres.  Les 
Reyncs  veulent  d autres  parures  que  les 
Bergeres  :&  ce  quidonneroit  duluftre  ôc 
'de  la  grâce  à Syliiie , ofteroit  Tvn  ôc  l’autre 
- à Semiramis.  Tout  ce  qu*ojj  appelle  an- 
tithefe  , allufîon,  rencontre  qu*en  vn 
• mot,  on  appcileroit  mieux  Bagatelle , feroit 
*vnc  ridicule  afféterie  à k P oefic  Héroïque. 
Le  beau&  l’angurte  luy  appartiennent;  le 
-joly  Ôc  le  mignard  font  au  dclTbus  d’elle* 
tt  quand  on  demande  fi  elle  fouffre  la  po- 
Ktcfle  ôc  fi  elle  reçoit  les  pointes;  il  faut 
répondre  qu’elle  ne -fouffre  pas  vne  poli- 
teffe  pareille  à celle  du  verre,  qnieft  fragi- 
le .*  qu’elle  ne  reçoit  pas  des  pointes  foibles 
~êc  imperceptibles  , comme  font  celles  des 
cheueux.  ^ais  il  y a vne  politeffe  forte  & 
duifante,  comme  cft  celle  des  armes  bien 
fourbies  ; il  y a des  pointes  nobles  ôc  vi- 
goureüfesj  comme  font  celles  des  lances: 
Et  non  feulement  lâ  Poëfie  Héroïque  £bu£- 
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fre  ccttc  forte  de  poIicefTe , & les  pointcV  î 
de  cette  nature  5 elle  les  recherche  j elle  j[ 
s’çn  pare  J & fi  elles  luymanquoicnt^onlcs  ^ 
trouucroit  à dire,  ' ^ 

Apres  ce  que  fay  dit  de  la  matière  & dc;  J 
la  forme  du  Poëme’j  defon  corps  ôc  de  fe’s; 
parties  ; il  me  refte  à dire  vn  mot  de  la[  - 
caufe  qui  le  produit,  & de  la  fin  pour  la, 
quelle  il  fe  doit  produire,  L*^Efprit  dû  J 
Poète  eft  TArtifan  dc  cette  Strüdurc;  Et  t 
fi  l*on  me  demande , dc  quel  ordre  doit  ‘ 
eftre  cet  Efprit , iele  diray , comme  toutes 
les  chofes  que  i*ay  dites  iufqucs  icy , de- 
meurant dans  les  termes  generaux  d*vnc 
Idée,  qui  n eft  point  encore  defeenduë  dc 
rVniuerfel  au  Particulier  , de  qui  s*eft 
moins  approchée  de  moy,  que  deperfoii- 
nc. 
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L*£fprit  que  demande  le  Poème  Heroî- 
doit  eftre  du  premier  ordre  des  Ef- 
Bfprit  prits  : mais  des  plus  éleuez  & des  plus  lu- 
ne.  mineux  de  cet  ordre.  Ariftotc  a dit  lemefi- 
2^/4^  me  en  autres  termes  : & on  le  peut  afïcz 
comprendre  fans  Ariftote  ; fi  Ton  confîde- 
re,  que  plus  les  images  des  chofes  font 
parfaites  , plus  elles  font  dégagées  des  con-^  ^ 
ditions  indiuiduclles,  de  feparées  de  la  ma- 
tière 5 6c  plus  font  par&ites  les  Faculcea^^ — ^ 


« • 

Ut, 

\üi 

(k 

fes’ 

la 

li 

doî'. 

Eli 

loitV 

1K5 

dC' 

VDC 

idc 

sâ 

tOÜ* 

ïiot 

Ef* 
ila< 
iïief* 

ifidc- 

Çtsct  ': 
COfl"  " 

ulteî 


HEROÏQUE, 

<ÿii  les  iftçoiuenc  ou  qui  les  produifent» 
C'cH:  par  cette  feule  raifon  >que  la  vëuëeft 
plus  parfaite  que  l*ouye  ; que  l’Imagiuatiofi 
cft  plus  parfaite  que  la  vcuë  y que  Tlntel-* 
le6h  c(t  plus  parfait  que  Tlmagination  ; que 
f IntelleëEde  rAngë  eft  plus  parfait  que  ce- 
luy  de  l*Hpmme.  Or  1* Imitation  Héroïque 
Te  doit  faire  par  des  Images  abftraites  des 
Singularitez  purifiées  delà  Matière xCon- 
trctirecs  fur  la  feule  Idée.  Il  faut  donc  que 
l^Efprit  artifan  de  ces  Images  fi  pures  9 fi 
fpiricucllcs  9 fi  parfaites  > foit  des  moins 
materiels , des  plus  éclairez  & des  plus  pro- 
ches de  cette  cime  » où  la  lumière  ne  fait 
point  d*ombrc,  de  ou  l’Efprit  cft  fans  ma- 
tière. 

On  en  fera  encore  mieux  perfuadé,  fi 
Von  confidcrc  , que  pour  faire  ces  Images, 
TEfprit  du  Poète  doit  décojuurir  en  chaque 
choie,  la  pure  forme  du  Bon  de  du  Beau, 
la  pure  Idee  de  VAymable  & du  Merueîl- 
Icux.  Or  ces  formes  Ôe  ces  Idées  ne  font 
pas  à la  fuperficie  des  ebofes  : elles  ne  fs 
preféntent  pas  à toute  forte  deveue:  il  faut 
des  yeux  penetrans  pour  les  découurir:  des 
yeux  éclairez  de  éclairans  : il  faut  vnEfprit 
qui  ait  vn  fond  de  feu  lumineux  ; qui  icc- 
li^  au  loin  la  lumière  de  ce  feu  i & qui  dé- 
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coüüre  toutes  les  faces  de  fes  Objets  jqiïî  », 
en  voye  le  dedans  & le  dehors  à cette  lu-  ^ 
micro.  Ces  yeux , ce  feu , ces  lumières  n*ap-  ^ 
parciennent,  qu'à  ces  Efprits , qui  font  par  - ’ 
my  nous  , ce  que  ks  Séraphins  font  parmy. 
les  Anges. 

En  voyla  beaucoup , & ie  n'ay  pas  en-;'  •. 
corc  acheué.  Apres  que  ces  Images  font' 
formées  ; apres  qu'clks  font  rangées  dans  o 
TEfpric  de  i*Ouurier , qu  elles  font  éclai?i.  y 
rées,  qu'elles  font  embellies  , & comme  î 
dorées  de  fes  lumières  ; il  faut  les  produire 
au  dehors,  & les  expoferaux  yeux  des 
Grands , aufli  belles  6c  aufli  hautes , aufli  - 
correéles  & aulE  illuftres  que  TElprit  les  • 
a formées.  Il  eft  necelïàire  pour  cela,  qu’il 
choififfe  vne  diéfcion  noble  6c  magnifique,  . j 
des  exprefïions  hardies  6c  éclatantes , qui  î 
foient  comme  de  fécondes  Images,  de  mef- 
me  taille  6c  de  pareille  forme  que  les  pre-  i 
mieres.  On  m’auoiira  qu’il  y a en  cela  vne^ 
efpecc  de  création  : & que  l’Efprit  qui  en*  ’ 
eft  capable,  eft  ccluy  de  tous  les  Efprits,  qui 
approche  dauantage  de  l’Efprit  Souucrain^ 
Comme  luy  il  eft  l’Authenr  de  fes  Plans  5c- 
de  fes  Modèles*  il  cftlc  Fabricateur  de  la. 
matière  6c  de  la  forme  de  fa  befongne  6c 
comme  luy , ce  qu’il  deffinc  hautement 
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fxt  les  Idées  , de  par  les  Patrons  qnil  Ce 
fait  luy  melme,  ü rcxecuteaulü  hautement, 
par  des  expreiüons  qui  égalent  la  iufteÜè: 
de  Tes  Patrons  ^ & ia  grandeur  de  Tes 
Idées. 

Voila  Pétendue  & la  liautcur  de  I-EC. 

i 

prit  que  demande  le  Poème  Héroïque, 

Loin  d’vne  bcjfongne  £ 'afte  de  Ci  éleuée>  lï 
pompeufe  de  fi  magnifique  ^ Thfprit  de 
Stances  dt  d^Epigramme  ; plus  loin  enco- 
re rEfprit  de  CJaanfon  de  de  Madrigal.  Les 
CololFes  veulent  eftre  iectez  en  d*autres 
moules  que  les  Poupées  : ils  fe  font  aueque 
d’autres  outils , & le  remuent  auequc  d’au- 
tres machines. 

II  y a bien  dauantage;  Platon,  Ariftotc,&  pg 
tous  les  aiitres  Maiftres  apres  eux»  nous l*£yÿr/lt 
déclarent  que  le  plus  grand  , que  le  plus 
bel  Efprit  du  Monde,  ne  fuffic  pas  au  Poe- 
me  Héroïque  , s'il  n eft  accompagné  de  "^  ^ 
rEfprit  qui  fait  l’emportement  & l’En- 
touuafme.  Soit  que  cet  Efprit  naifie  auc- 
que  le  Poète  , & luy  foit  intérieur  5 foit 
qu*il  luy  vienne  d’ailleurs,  de  qu’vn  Génie 
«ipcrieui*  le  luy  donne  , il  eft  comme  la 
fécondé  Ame  du  Poete  : de.  la  Poëfic  où  il 
n’entre  pas , ne  peut  auoir  l’éleuation  de  la 
farce  qui  luy  font  deuès  ^uepeut  cau^r  les 
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fnonuemens  & les  tranfporcs  qa’oii  attend 
d’elie. 

i II  cft  certain  que  le  Poète  & le  Hcros> 

quifonc  femblablcs' en  beaucoup  de  chofes, 

'•  le  font  plus  particulièrement  par  cet  Ef- 
prit  extatique  , qui  leur  cft  également  nc- 
ccflàirc.  Si  le  Héros  n’éftoic  quelquefois 
emporté  de  eét  Efprit , il  ne  feroit  rien 
d’Hcroïque;  il  ne  pafteroit  iamais  Icsmefu- 
rcs , il  n’iroit  iamais  au  delà  des  bornes  de 
la  Vertu  commune.  Et  le  Poète  feroit  fans 
c(ïbr&  fans  éleuation , il  niroit  iamais  que 
terre  à terre , il  ne  feroit  que  ramper  Sc  £e 
.traifncr  , s’il  n cftoit  enleué  du  mefme  Ef^ 
prit. 

Ayez  tant  de  iuftefte  qu*il  vous  plaira 
dans  lesmefures  du  Vers-,  tant  d’harmonie 
d'En^  que  vous  voudrez  au  fon  des  mots , & en 
" f®*"  la  cadence  des^imes  ; tant  de  choix  dans  la 
didion^  tant  de  pureté  dans  le  ftile  qu’on 
17  m’  fçauroit  defirer  ; fi  l’Entoufiafme  ne 

pohe,  vous  éleue  , vous  ferez  vn  Vcrfificateur 
, poli , vn  iufte  Rimeur , vn  Grammairien 
harmonieux  ; mais  perfonne  qui  l'entende, 
ne  dira  iamais  que  vous  foyez  Pocte, 
Horace  n’auroit  gardede  le  dire  : Il  ne  fc 
contente  pàs  que  le  Poète  ait  vn  bel  Efprit; 
il  veut  qu’il  y ait  vn  Efprit  diuin  aioufté  à 
# cc 
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ce  bel  ETpric.  Platon  ne  le  diroic  pàà  noil 
plus  qu’Horace  : ü enfeigne  que  dans  les 
ouuragcs  des  Poëtes  , il  faut  rrioins  de  tra- 
vail que  d*inilinâ:  ; moins  d’étude  que 
d-extafe.  Et  comme  s’il  vouloit  partager 
leur  gloire , ou  diminuer  leur  mérité  , il 
âlTeure,  que  les  chofes  merueillcufes  qui 
leur  fortent  de  la  bouche,  font  moins  de 
leur  Efprit , que  du  Dieu  qui  les  infpirCi 
Et  ailleurs  , il  dit  fort  agréablement,  que 
la  Posfie  n’ouure  point  tk  porte  à ces  fo- 
bres  I à CCS  modeftes  Pretendans , qui  s*y 
prefentent  de  leur  chef,  & fans  cftre  menez 
par  les  Mufes. 

Expliqueray-ie  Platon  & Horace  , par 
vue  comparaifon,  qui  pourra  feruir  de  glo- 
fe  à leur  texte  > & qui  reprefentera  la  dif- 
férence qu’il  y a,  entre  les  vray s Poètes, 
qui  ontl  Infpiration  & l’Enthoufiafine,  & 
les  autres  qui  n’ont  que  Tétude  & le  tra- 
uail?  Ceux-là  relTcmblent  aux  Oy féaux  de 
Paradis  , qui  n’ayant  prefquc  que  la  tefte 
& de  longues  plumes , font  éleuez  par  le 
vent,  & vont  fort  loin  & fort  haut,  pour 
peu  quils  s*aydcntvde  la  vigueur  que  la 
Nature  leur  a donnée.  Ceux-cy  au  con- 
traire , rcflcmblent  à ces  Oyfeaux  pefanS 
^ materiels , qui  ont  de  grands  pieds  ^ 
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« 

Àc  longues  aifles  *.  3c  ces  grands  pieds  ne  ^ 
leur  feruenc  qu’à  fe  traifner  le  long  d’vne' 
BafTecour  : ces  longues  aifles  ne  font  bon» 
nés , qu’à  les  porter  d’vn  bourbier  à Tau^ 
tre.  ^ 

Encore  vue  comparaifon,  pour  acheuêî 
la  glofe  de  Platon  Ôc  d’Horace.  Vn  Poete 
inÇiré  eft  comme  vn  VailTcaii  qui  a le  yent 
à louhait:il  vogue  fans  effort  & fans  trâ» 
aail,  d’vne  courïe  ailee  & impetueufe  ; Sc  j 
fa  vifteffe  ne  fe  reconnoift  que  par  la  d.îy 
iicrfité  des  Coftes  , des  Ifles  , des  Pays  ' 
qu’il  découurc.  Vn  Poete  qui  n’a  que  l’Art 
&rétude>en:  comme  vn  Vaiflèau  qui  n’elt 
point  porté  du  vent  : il  a beau  eftre  bien 
peint  & bien  équipé  ; auequc  «toutes  fe*s 
peintures,  auequc  tout  Ton  équipage  , il 
n’ira  iaraais  en  courfe  ; 3c  tout  ce  qu’il 
pourra  faire  ,fera  d’aller  à force  de  bras  « 
iufques  à la  rade. 

Ces  comparaifbns  me  font  founenir  d’vn 
mot  du  Sage,  qui  dit  que  la  trace  des 
Oyfeaux  en  l’air,  3c  la  route  des  vaiffeaux 
fur  les  vagues  , font  imperceptibles  aux 
nicillcurs  yeux.  Ce  mot  n’eft  pas  moins 
véritable  au  fens  figuré, qu’au  feus  natur-èl: 

& l’on  en  peut  faire  vn  aduis,  à ceux  qui 
ne  font  pas  Poètes,  & qui  n’ont  pas  d’ail: 
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leurs  tant  de  fciencc  ny  -tanc  de  lumiè- 
re, qu'ils  ne  fe  puiircnt  méprendre,  d’eftre 
plus  retenus  de  plus  referuez  au  iugement 
qu’ils  font  des  Poètes. 

Au  moins  deuroient-ils  conidderer,  que 
les  Poètes  agiflànt  par  tranfport  auffi  bieu^ 
^ue  les  Héros  ; de  parlant  d'infpiratioiv 
comme  les  Prophètes  y ils  ne  font  pas  de 
kl  mefure  des  Elprits  ordinaires  ; de  fans 
sexpofer  à fairciouüent  de  faux  iugemens, 
bn  ne  les  peutiuger  parle  Droit  commun, 
hyparla  Couftume.  Les  petits  Sages  pren- 
nent les  avHons  des  Héros , pour  des  fou- 
gues de  perfonnes  furieufes  ou  defefpc- 
rces,  Aullî  les  petits  Sages  ne  font  pas 
Hcros  ny  prefts  de  feftrc  ; ils  ne  fçauent  pas 
mefme,  que  la  Vertu  Heroiqne  eft  vnc 
Souueraine  , qui  n'cft  pas  fuiete  à la  ferui-^ 
tude  des  réglés,  ny  à la  contrainte  des 
mefurcs,  que  la  Médiocrité  impofe  aux 
Vertus  inferieures.  Les  Rhctoriciens  pren- 
nent les  Allégories  de  les  Enigmes  des 
Prophètes,  pour  vn  pur  Galimatias.  Audi 
ne  font- ils  pas  Prophètes  , ny  de  Race  de 
Prophètes  : de  ils  n'ont  pas  appris  de  leur 
Hermogcne,ny  de  leur  Qmntilien , que  lâ 
.parole  de  Dieun'eft  pas  fiictcauxPreccp’ 
tes  de  la  Rhétorique.  Il  en  cft  de  mcfmç 
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de  la  vraye  Poèïie  ; il  n’y  a gucres  que  les 
vrays  Poètes  qui  foient  capables  d’en  ia- 
ger  : laplufpart  des  autres  s*y  méprennent 
d’vne  étrange  forte.  La  fermeté  leur  eft 
rudefle  , & la  grandeur  leur  paroift  enflu- 
re .•  ils  fe  plaignent  de  la  force  qui  les  lalle: 
de  l’harmonie  qui  les  étourdit,  & des  éclairs 
qui  les  éblouyfleiit,  ' 

Mais  ceux  qui  en  iugent  de  la  forte  font 
faifeurs  de  Vers.  Faifeurs  de  Vers  tant 
qu’il  vous  plaira  : tous  ceux  qui  font  dés 
Vers  ne  font  pas  Poètes  \ n’ont  pas  attache 
&c  Gommiflion  pour  iuger  des  Poètes.  Ne 
feut-il  que  fçauoir  apparier  quatre  rimes,, 
qu’auoir  fait  vne  Chanfon  & deux  Ron- .. 
deaux,  pour  iuger  en  dernier  rellbrtiduplus 
fublime  ôc  du  plus  difHcile  ounrage  de  l’EL- 
prit  humain  > Eft-ce  allez  d’auoir  appris 
deux  petites  leçons  d eferime , pour  pro-.. 
noncer  definitiuement,fur  la  conduite  d’y-, 
ne  longue  & laborieufe  Campagne  ? Et, 
vil  Mouleur  de  Poupées  auroit  il  droit  de^ 
fe  faire  le  Cenfeur  de  Pilon  & de  Sarrafînp. 
De  trouiier  1 dire  aux  CololTcs  du  Pont-r 
neuf  & de  la  Place  Royale  ? Vn  faifeur  de 
Chafteaux  de  carte  feroit-il  bon  critique . 
de  la  Struéburc  du  Louure,  &de  celle  du.; 
Luxenxbourg  ? 
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Reuerions  donc  à nos  Maiftres,  &difons 
affirmatiuemenc  apres  eux,  que  l’Efpric 
d’Enchoufîafmc  eft  necefTaireau  Poëte  Hé- 
roïque. Faifons  encore  dauantage  ; Sc  pour 
aller  plus  loin  que  nos  Maiftres , difons  à 
qiioy  cet  Efprit  luy  eft  neceiïaire. 

La  perfeiftion  des  Grands  eft  la  fin  de  la  la  fin 
grande  Poëfie:  le  Poète  n’y  peut  contribuer 
^iie  des  Modèles  de  fa  façon:  6c  rvfage  de 
CCS  Modèles  eft  de  purifier  les  Pallions  les  * 
plus  ordinaires  aux  Grands  ; il  eft  de  for-  , 
mer  en  eux,  les  Vertus  les  plus  nscefiaires  'I 
aux  Perfonnes  de  leur  condition.  Rien  de 
tout  cela  i^e  fepeut  faire  heureufementique 
le  Ppete  ne  {bit  porté  de  rEfprit  d’Enthou- 
fîafme. 

Commençons  à le  prdimer  par  le  premier 
office  du  Poete,  qui  eft  de  purifier  les  Paf- . 
fions  : 6c  puis  que  les  Maiftres  qui  Pont^^^ 
dit,  nous  ontlailTéà  deiiinér  ce  qu'ils  vou-  dohftt 
loient  dire  : Semons  nous  de  nos  conjeétu-  rifier 
res  où  leurs  dccifions  nous  manquent  ; Ôc 
difons  que  le  deuoir  de  purifier  les 
fions , à quoy  le  Poète  eft  obligé  par  k ^ 
profeffion  de  fon  Art , ne  demande  rien  de 
luy , finon  qu  il  propofe  aux  Grands  de?  •» 
patrons  imaginez , 6c  des  Modèles  Fabu- 
leux , mais  Ytiles  6c  inftrmftifs  j mais  de 
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ïcur  forme  & de  leur  taille  , fur  Icrqucls 
ils  puilTent  apprendre  le  bon  vfage  qu’il's  = ‘ 
doiuent  faire  de  l’Amour  &c  de  la  Colere^ 
qui  font  les  pallions  des  Héros,  fila  rai- 
-fon  de  l’expcricnce  méritent  qu’oiv  les  eh 
croye.  ' 

, 11  eft  neceffàire  pour  cela,  que  l’Efprit  | 

du  poète  s’emporte  aueque  les  raflions  em> 
portées  : qu’il  fuiuc  leurs  égarcmens  & 
leurs  faillies  : qu’il  aille  auHFi  loin  & au(îi 
toufiaf-  qu  elles*  vont  ; fok  afin  que  les  obfer* 

necef-  ^ pomt  de  repre^ 

fairt.  Tentations  qui  puiflent  eftre  aceufées  de 
faux;  foit  afin  que  les  fuiuant  à la  pifte,  if 
remarque  mieux  comme  il  les  faut  prendre, 

{)our  réduire  leurs  cxcez  aux  mcliires  de 
a iufte  Médiocrité,  ou  pour  les  faire  fèrnir 
h.  la  Vertu  Héroïque,  qui  cft  la  Supérieu- 
re delà  Médiocrité,  de  qui  eft  airdeflus  de 
fes  mefures.  Or  qui  ne  voit  que  l’Amour 
& la  Golcre  , qui  ont  l’ardeur  de  Hmpe- 
tuofité  du  feu , ne  fçauroient  eftre  fuiuies 
d’vnc  Imagination  froide  de  parefleufe,d’vn 
Efprit  de  terre  de  phlegmatique.  Il  cft 
^ donc  ncccffàire  que  TEfprit  d’Enthoiifiaf-  ! 
4HC  fe  melle  à l’Efprit  du  Poete,  de  qu’il 
^donne  à fon  Imagination  autant  de  feu  qu’il 
. luy  en  faut,  pour  aller  apres  ces  impetueufesv 
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. Si  le  Poëte  en  dcmeuroit  là,  il  ne  feroit  ' 
qu’ébaucher  ce  qu  il  doit  àcheuér  ; & la  doit 
xnoicic  de  fa  befongne  refteroit  à faire.  Ce 
n’cft  doncpas  aflfez  qu’il  purifie  les  Paffions 
des  Grands;  il  faut  encore  qu’il  forme,  il  aux 
faut  qu’il  acheue  en  eux  les  V ertus,  qui  font- gr^nt/Vf 
dignes  de  leur  condition , de  qui  égalent  leur  Vertus. 
Fortune  : & cette  partie  qui  eft  le  plus  bel 
endroit  de fon  ouurage  , veut  eftre  faite  fur 
des  Patrons  de  plus  grande  forme,  & de 
plus  belle  maniéré  que  les  autres. 

LVfage  de  ces  Patrons  eft  d exciter  en 
l’Ame  des  Grands jl’admiration  des  gran- 
desVertus  & de  l’Honneftc  Héroïque.  Mais- 
cette  admiration  ne  doit  pasellre  immobi- 
k 6c  parcfTcufej  elle  ne  doit  pas  reflèm-  . 
hier  à celle  de  ces  Spectateurs  faincan s,  qui  "ü 
ne  prcftcntqne  leurveuë  à ce  qu’ils  admi- 
rent relie  doit  eftre  accompagnée  d’émula- 
tion 6c  de  defîrs  : elle  doit  eftre  fniuie  d’ef- 
fays  & de  tentatiues  : elle  doit  porter  les^ 
GrandSj  à fe  rendre  aufïi  admirables  que 
ceux  qui  leur  donnent  de  l’admiration. 

Que  fera  le  Poete  pour  en  venir  là  ?Sça-  Comme 
cliant  que  les  Grands  quiontl’efprit  vafte, 

.&•  qui  font  accouftumez  à la  hauteur  6c  à 
l'éclat,  n’admirent  gueres  que  les  chofes  " 
qui  leur  rempli fl'ent  les  yeux  & les  cblouïf- 
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fcnt  J il  ira  à la  dccouuerte  de  ccs  grandes, 
& dés  CCS  éclatantes  chofes  .•  6c  quand  il , 
les  aura  trouuées  ; quand  il  leur  aura  don-  . 
né  du  lien  les  ajuftcmens  6c  les  parures 
qu*ellcs  demandent  ; il  les  expofera  à la., 
veué  des  Grands,  6c  leur  en  fera  des  Le-, 
çqns  purifiées  de  la  rudelle  des  Dogmes 
efiibefries  de  tout  Tapparcil  6c  de  toute  la, 
Jutre  poVnpe  des  plus  beaux  Spéétacles, 
neceffl-  Mais  en  quelle  Région  trouuera-t-il  ces. 
chofes  plus  grandes  que  la  Fortune  des. 
Grands  ? ces  chofes  dignes  de  Fenuie  6c  de 
me,,  l’émulation  des  Grands  ? Il  n’y  a rien  par- 
my  nous  que  de  bas  6c  de  petit  : la  Matière 
refferre  toutes  les  chofes  où  elle  entre  : 6c 
les  Particuliers  qui  fe  voyent,  font  plus 
grands  de  l’amplitude  de  leurs  habits,  6c  ' 
delà  hauteur  de  leurs  chaulfures,  que  de 
la  grandeur  de  leur  taille.  Il  eft  vray  , qu’au 
delfus  de  la  Matière,  6c  au  delà  des  Parti- 
culiers, il  y a des  Régions , où  il  ne  fe  voit 
rien  de  petit  : toutes  chofes  y font  hautes 
6c  magnifiques  : 6c  il  y a vn  fonds  , d’où  il 
fe  peut  tirer  des  Figures,  plus  grandes  que 
• celle  que  Semiramis  fe  fit  tailler  d’vne 
Montagne  , plus  augufte  que  ccllequc  Ste- 
ficratc  voulut  faire  à Alexandre  , d'vne  au- 
tre Montagne, 
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Bien  dauantage , le  Grand  de  ces  Pays-là, 
n*eft  pas  vn  Grand  difforme  & defe6tueux> 
fans  attrait  6c  fans  agrément.  H eft  régu- 
lier de  la  régularité  de  fon  Idée  : il  eft  franc 
des  impcrfeéUons  indïuiduelles , 6c  des 
deffauts  de  la  Matière.  Mais  les  Régions 
où  lè  trouue  ce  Grand  correéfc  6c  propor- 
tionné 5 agréable  6c  merueilleux , font  bien 
au  deffbs  de  la  portée  des  Efprits  communs;  . ..  : 

& il  n’y  a point  de  chemin  connu  par  ou 
ron  y aille.  Il  faut  donc  s’y  faire  porter, 
ou  y voler  : 6c  puis  que  les  ailles  n'ont  pas 
cfté  faites  pour  les  Hommes,  il  refte  que  le 
l^îéte  y foit  porté  de  TBlprit  d’Entoufiaf- 
me. 

Concluons  ce  Traité  du  Poëme,  par  la 
fin  de  la  Poe  fie , 6c  difons  queftant  ordon- 
née  à la  pe'rfeétion  des  Grands , elle  ne  pou-  u fin  <it 
uoit  aller  plus  haut  qu*clle  va,  ^ ne  pou  U 
uoit  Elire  plus  de  bien  au  Morfde  qu’elle 
luy  en  lait , en  formant  les  moeurs  de  fes 
Maiftres,  Cen’cft  donc  pas  pour  rien,  que 
naiffent  les  Poètes  ; c’eft  pour  le  repos  6c 

four  l’honneur  du  GenrjÈ  humain  ; pour 
acheuement  6c  pour  k confbmmation  de  , 
la  Félicité  Pcditique.  Et  fi  autrefois  ceux- 
là  les  connoifibientmal , qui  les  mettoienti- 
aa  rang  des  Parfumeurs  & des  faifeurs  de 

& V 


DV  P O E M E 

Ragoufts;  ceux-là  ne  les  connoiflènt  gife^  ^ 
res  mieux  auiourd'huy  qui  les  prennent: 
pour  des  BaftdieursdeRcduiîS  y&:  pour  des- 
PlaifansdeRuelleSr  * 

Les  Sages  de  la  bonne  Antiquité  ont  fait*  ^ I 
vn  bien*  autre  iugement  de  la  Poèfie.  Jls« 
ont  allié  la  Poefic  à- la  Politique  ; ils  la  luy 
Vtliti-  ont  donnée  pour  Goadjutrice  au  gouuer-- 
2«c.  nement  des  Eftats.  Ils  ont  dit  que  le  Poète: 

eftoit  le  Commis  du  Magiftrac  éternel,  le  j 
Cooperateur  & T Agent  de  Dica  : qu’il 
eftoit  le  Précepteur  des  Roys  & des  Gon- 
querans  r que  les  Cours  ôc  les  Armées- 
cftoieiit  lès  Efcoles  : que  les  Combats  &. 
les  Victoires,  les  Conqueftes  &lesTriom>*-: 
phes  eftoienc  fes  Leçons-, 
le  fçay  bien  que  l’on  a dit  quc'  rHiftoifê:' 

Maiftrefle  des  Grands.  Quelle  le:  \ 

•vray  foit,  à la  bonne -heure  ; mais  qu’elle  fc' 
contente  de fon  rang;  & quelle  ne  s'égale' 
UHrdes  point  à la  Poëfie',  qui  doit  eftre  leur  Gou-- 
uernante..  On  en  peut  croire  Ariftote , quh 
dit  que  h Poete  eft  plus  Philofophe  , Ô£ 
meilleur  Maiftrc  de  Morale  que  THiftorienî  ] 
qu’il  fait  des  leçons  plus  inftruéliues  6c 
plus  efficaces  ; &:  qu  auequeluy  on  va  plus^ 

,■  droit  & plutoftà  la  Sagefîc  Sc  à la  Vertu. 

Etpourquoy  l’Hiftbrien  nelc  cedcrok-il , | 
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pas  au  Poetç^  fi,  le  Philofophe  mcfme  Iç 
îuy  ccde  ? Vn  Cpurtifan  d‘Aügufte  , qui  le'Poe* 
eonnoiflbit Pair  delà  Cour  & PEfpric 
Grands-,  na  t il  pas  préféré  Homère 
fmde  Morale,  non  feulement  à Hérodote 
& à Thueididc;  mais  à Chrifipe  , à Cran-  g>urqu* 
cor,  & à tous  les  Doékeurs  Stoïques  ? H’a- 
t-il  pas-dit  que  eePoetea  mieux  diftinguér 
.que  CCS- Philo fophes  , les  bornes  de  KVtile 
& del’Honnefte  ; que  fèsadrefies  font  plus 
courtes  & plus  droites  que  les  leurs^  ron& 
-moins  embarraflees  & moinsfautiues,Sïlçÿ 
Grands  n*auoiét  point  d^'autres  ^^ftruéfccurs^ 
que  IcsPhüorophes , fi^on  ne  leur  enfeignoie 
la  lufticc,  læ  VaillaiKre  ,.la  Magnanimité^ 
que  par  des  Définitions  réglées  , & par  des 
Sillogifmcs  en  forme  j les  Difdplcs  fe  laf- 
feroient  bien-to(Vde  leurs  Maiftres,  & les- 
Maiftres  ne  gardcroicnc  eueres  leurs  Dif- 
ciples.  It  faut  autre'  choie  que  des  Rudi  •* 
mens  , à des.Efcoliers  qui  ont  l’épée  a» 
codé,. Sc  le  bafton  de  commandement  à lai 
main  : Et.ce  ferokbicn  perdre  le  temps  Ôc 
les  paroles  y que-de  les  amiifer  à des  Dif^ 
pétions  & à des  Anatomies  de  Dialcéti- 
que  ; deleujr  difeourir  des  Genres,  6c  des» 
Efpeccs. 

.Aridote  fât  bien  Ib  Maiffrc  d’Alexandre 
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: encore  Enfant , ôc  fartai.t  des  mains  deÿ 
îibmere  Femmes  ; Mais  Homerefut  le  Maiftrc  d'A* 
precef-^  lexandre  armé  &c  marchant  à la  Conque- 
d'Me  deTAfie  ; il  luy  apprit  1 an  de  combat- 
xandre  tre  ôc  de  vaincre,  la  fcicnce  de  comman» 
& de  der  ôc  de  regner  : Et  Ton  ne  peut  douter 
toute  U que  riliade  & rodyfiée  n’ayent  plus  coii- 
P^fce,  jj-jj^ué  aux  grandes  chofes  qu  il  a faites , 
que  les  Categories  Ôc  les  Analytiques  de 
fon  premier  Maiftre.  Non  feulement  Ho- 
mère a efté  le  Maiftrc  d’Alexandre , il  fa 
cfté  de  Themiftoclc  ôc  d’Alcibiadeidecôus 
les  Sages  ôc  de  tous  les  Braues  de  ce  Pays- 
la  :&  l’on  a dit  que  la  Grece,  la  vaillante 
ôc  la  vertueufe  Grèce,  nes’eftoit  aguerrie 
& n’auoic  appris  la  Vertu,  que  par  les  le- 
çons Ôc  fous  la  difciplinc  d’Homere. 

Bien  dauantage  , comme  quelques- vns 
ont  crû  que  les  Philofophes  aijoicnt  efté 
enuoyez  pour  rinftru^fion  des  Infidèles  ; 
quoy  qu’ils  n’ayent  pas  reconnu  les  de- 
uoirs  de  leur  Miffion  , & qu'ils  s'en  foient 
mal  acquitez  : ils  ont  crû  de  mcfme , que  , 
les  Poëtes,  ie  parle  toufiours  des  Poètes 
Héroïques  , auoient  efté  particulièrement  ^ 
enuoyez  aux  Roy  s Ôc  aux  Princes,  pour  les 
inftruire  en  la  Science  de  regner , quieft  la 
, plus  haute  ôc  la  plus  importante  de  toutes 
les  Sciences.  Et  s'il  n*y  en  a que*  deux  ou 


HEROlCiyE. 

trois  qui  ayent  rciUïi  en  ce  gqnre  de  Poc- 
.fie , c’eft  que  la  Million  neceilàire  pour  y 
reüllir  s’eft  donnée  à peu  de  pcrfonnes  i 
que  l'Efpric  d’Encoufîafme , qui  eft  le 
propre  Efpric  de  la  million , defeend  à pei- 
gne vne  fois  en  quatre  Siccles  : c’eft  que  la 
.plufparc  de  ceux  quil’auoient  receu,en  ont 
faitmauuais  vfase,  Sc  Tonc  étouffé  dans  la 
chair  & dans. la  graille. 

, Voila  ce  qiiei’auois  à dire , de  la  Matière 
.&■  de  la  Forme , des  Parties  8c  des  Quali- 
,tez  du  Poëme  Héroïque.  Les  réglés  que 
i*en  ay  données  feront  peut  eftre  les  arti- 
cles, fur  lefquels  on  rendra  fentence  con- 
tre celuy  que  ic  prefente  icy  au  Public. 
Mais  le  Public  doit  eftre  auerty,  que  c^ell 
vn  Elïày  & non  pas  vn  Modèle  que  ic  luy 
prefente.  le  ne  connois  point  dctiltrc,  ôc 
on  ne  m'allcguera  point  de  loy , qui  m’o- 
bligeaftà  eftre  plus  iufte  & plus  infaillible 
qu  Homère  J que  Virgile,  que  leTalTe.  Et 
fi  ces  grands  Hommes  ifont  pas  efté  lu- 
mineux de  tout  cofté  ; s’ils  ont  eu  leurs 
ombres  comme  les  autres  : li  ces  Efprits 
du  premier  ordre,  ôc  de  la  dernierc  ele- 
uation  ,ont  eu  leurs  eclipfes,  leurs  défail- 
lances & leurs  chutes  ; on  ne  doit  pas  trou- 
uer  étrange,  qu’eftantd'vnc  Sphère  qui  eft 
fi  éloignée  de  la  leur,  & fi  près  delà  Terre, 
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raye  quelque  part  aux  ombres  ,aux  tachcsr^î 
aux  dcflàuts  des  choies  terreftres. 

Et  parce  qu'il  eft  du  grand  Poëme  com- 
me dVn  magnifique  Palais  , où  il  y auroit  •. 
plus  de  fatisfa(fbion  pour  hs  Curieux,  qui- 
îc  vont  voir , fi  FArchitc6te  leur  en  dé  -- 
ployoit  le  Plan  à Fencrée  j &c  fi-  d auance  . 
il  leur  en  moncroit  toutes  les  pièces  dans^ 
vn  Modelé  ; i*ay  crû  deuoir  encore  con-  - 
tribucr  ce  petit  crauail  à Hnftruélion  8c  au- 
contentement  du  Lcéteur.  Il  n*y  aura  ny  . 
grands  frais  à faire,  ny  beaucoup  de  peine-' 
à prendre  ^ 6c  ceferoit  bien  épargner  hors^ 
de  faifon,  fi  ie  plaignois  la  defpenfe  d'vn 
Plan&  d^vn  Modelé,  apres auoir fait  celle 
de  tout  TEdificc.  Le  Plan  que  ic  prefente 
au  Ledeur  , cff  vn  Argument  de  PAdion 
ébauchée  d'vn  fcul  trait,  fans  Fable  de  fiina 
Epif^des..  Le  Modelé  eft  vn  autre  Argu-  . 
ment  de  la  mcfmc  A dion  réduite  en  Fablc^ 
afibrtie  des  plus  grandes  pièces  , 6c  reuè-v 
ftlic  dés  principaux  Epifodes  , qui  cn«  , 
trent  en  la  compofition  du  Poëme.  Le 
premier  Argument  fera  voir  en  gros  le' 
fondement  de  tout  PEdifice  ; lé  fécond* 
en  decouurira  toute  la  Fabrique  j 8c  fera:  - 
remarquer  en  détail,  l’ordonnance  8c  la* 
Haifon  , les  proportions  & les  mefiires  des* 
principales  parties  qui  là  compofént. 
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AR  G VMENT 

GENERAL, 

OV  LE  s VIE  T DV  POEME 
EST  propose'  sans  Fable. 
& fans  Epifodes^, 

LOuys  /ly.  Roy  de^  France  y.  V rince  auffl 
^vaillant  ejue  religieux , eftimant  (jîtUl 
efioit  de  I honneur  de  /e/ûs-Chr/B,  <pie  ik 
Sainte  Couronne  autrefois  teinte  de  fon  fang,  ne 
demeuYHfl  plus  au  pouuoir  des  Sarra^ns,  à 
qui  vn  Kenegat  Grec  l'auoit  vendue  ; entrée, 
prend  de  lu  retirer  de  leurs  mains,  de  l'ap^ 
pertèr  en  fon  Royaume,  afin  qu'elle  y fait  à l^a»> 
uenir  yn  gage  facré y qui  oblige  le  Ciel  à fa, 
deffence»-  Sur  cette  refhlution  ytl  pajfe  en  Bgy^ 
pte  auecque  de  grandes  forces  vil gaigne  des  ba^ 
taiHes  fur  mer  ^ fur  terre  : ^ apres  de  puif-l 
frmes  oppofitions  des  fnfidrles-^  des  *2)emons', 
il  défiait  entièrement  fs  Ennemis  y tué  deux  de- 
_ Icws  Generaux  de  fa  main  y force  leur  Campy^ 
ffmet  en  poffefiîon  delà  Sainte  Couronne  y dent- 
il  anoit  entrepris  la  Conquefte,pour  T honneur 
delà  Reîigiony^  pom  le  bien  de  fan  Efiat. 
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DE  TOVT  LE  POEME, 
diuifé  félon  les  Liures.  - ' 

% • ?r> 


LOVTS  des-ja  maifire  de  DdmUtè^ 
'Voulant  pourjüiure  fon  entreprife  ^ dcta~^ 
che  quelques  Corps  qu*il  enuoye  faire  le  de 
gafi  dans  le  Pays  ennemy.  Le  Sultan  au 
bruit  de  ce  degaft^pour  s* ajfeurer  des  Chre- 
fiions  du  Caire  i fe  refont  d en  faire  vn  maf'- 
facre  general  : Meledor  efi  empefehe  l'execti- 
iioKy  offre  au  Sultan,  pour  fit  Pille  qU^  il - 
efioit  venu  rechercher  , la  tefle  du  Roy  Chre^ 
fiien,  La  condition  eft  acceptée  : il  eft  depef- 
ehé  fous  prétexté  de  traité  y auec  vn  ^mbafi^ 
fadeur  y qui  n* ayant  rien  obtenu  de  Louysy 
luy  prefente  de  la  part  de  fin  Maifire^vhe  ' 
armure  empoifonnée,  Aîeledor  efi  diuerti  ^ 
de  fin  deffein  par  vne  étrange  vifion.  Et  les 
Ambaffadeurs  font  en  fuite  regalex» 
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dans  Z/ ne  Tente  ^ ou  ils  voyent  en  figures  dé 
foye  P toute  ^HiftoiredeUvie  du  Roy^inf* 
ques  à fon  krriute  en  Chiore» 

II. 

jllfonfe  Comte  de  Poitiers  arriueen 
te  auec  quelques  Primes  de  Syrie  a en  mefmc 
temps  que  les  recrues  de  la  Noklejfe  de  Fran^ 
ce  y abordent.  Bethunes  en  porte  Pauis  au 
Roy  y ^ Itty  fait  le  récit  des  auentures  di  Al- 
fonpe  des  Princes  Syriens  quHl  amene^ 
Le  Koy  fort  pour  les  aller  receuoir , (fr  les 
traitte  magnifiquement  : t!r  Coucy  apres  la 
table  leuée , raconte  aux  Seigneurs  nouueU 
lement  arriuez  , toutes  les  chofès  pajfées 
depuis  que  l’Armée  efioit  partie  de  Chipre^ 
iufqnes  a la  deffdite  de  la  Flotte  des  Sarra- 
fins. 

III. 

Coucy  continuant  fon  récit , raconte  les 
figues  qui  fuiuirent  la  première  villoirt , ert 
prefage  des  autres  viÙoires  qui  la  deuoient 
fuiure:  Parriuée  de  la  Flotte  à Damiette; 
le  combat  rendu  à la  dejeente:  la  deffdite  des 
Sarrafins  : P embrafiment  de  Damiette  : le 
maffacre  des  Chreftiens  habitans  de  cette 
y'tlle  : l’entreprife  héroïque  d’vne  Fille 
ChrefliennCy  qui  donna  lieu  au  deftfpoir  ^ à 
U retraite  des  Infidelles\  eér  le  Triomphe 
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Ycligietix  de  Lorys  entrant  dans  la  ville 
aneque  r Armée  viitorieufe. 

Le  Tournois  promis  en  réiouyjfance  de  /<#- 
frife  de  Damiette  , efi  auancé  en  faueur- 
d" A Ifonfe  des  Princes  de  Syrie  arriue^ 

aueque  luy.  L* appareil  en  efl  ingénieux  ^ 
magnifique,  D^vnepart  y V Amour  condamr 
pé par  les  Tenant , & déclaré  incompatible 
aueç  la  Valeur  : ^ d*autre  part  iuflifié  cr 
dfffendu  par  les  Ajfaillans , efi  le  fuiet  dé 
toutes  les  Brigades  qui  le  compofent.  Apres 
les  courfes  particulières  ^ le  Tournois  ge-^ 
per  al , vn  Inconnu  arriné  à la  B arriéré  ^de!» 
mande  de  courir  contre  fix  des  plus  Braues 
de  lÜ Armée „ V anant âge  de  toutes  les_  fix 
.courfes  luy  efiant  demeuré  y il  demande  d*efs 
faire  vne  feptief me  contre  le  Boy,  qui  s*y 
prefente  , ^ Nneonnu  qui  efioit  AJfaJJin, 
blejfé  & puny  du  malheureux  dejfein  qu*U 
auoit  fur  fa  perfonne , efl  renmyé  chargé  de 
prejèns,. 

V. 

L* Armée  Françoife  diutfée  en  trois  Corps 
marche  en  ordre  de  bataille  vers  le  Caire, 
Les  QuaHtesiy  les  Maifens , les  Alliances  y 
les  Auentures  des  Princes  des  Seigneurs 
font  particulière  ment  décrites,.  Le  Sultan 


^anct 
en  fofttf 
ie  arriÂ 
yiniem^ 
iX  cotuid» 
cfiffjp/inii 

iufifp  ^ 

le  piitt  à 
}nt, 

umisÿ’ 
trrie^tA’ 
lus  Brditi^ 
tes  Itd  A 
n(snit^ 

Ài4\ 

iïtin  î* 


rolsCiff 

le  C0' 

^lliandh 

e Sül^^ 


D V poeme;\ 

effraye  ne  fe  rajfème  que  Jhr  la  parole  de 
Miremey  qui  luy  promet  des  troupes  de 
Démons  auxiliaires,  & vn  armement  magir 
que.  Il  euoque  les  Ombres  des  Sultans  en  fa 
prefence  y ^ celle  de  S aUdin  lûy  déclaré  que 
rten  ne  luy  reuffira , que  le  fang  de  fin  Fils 
onde  fa  Fille  ^ n'ayt  expié  le  majfacre  que 
fin  Pere  auoit  fait  défis  Neueuxy  pour 
ver  r Empire  dUnsfa  Famille^ 

VI.  . 

f Le  Sultan  expofe  à Zahide  fa  Fille , la  de2^ 
mande  de  l'Ombre  de  Saladin,  Elle  fi  rr- 
fisit  à la  mort,  ou  vaincue  par  la  necejfitéy 
ou  deceuë  par  les  difcours  artificieux  de  fin 
Pere,  Elle  eft  menée  en  pompe  fur  le  bord  du 
El  il  \<Srle  Sultan  ayant  desja  le  bras  leùé y 
Muratanfin  Filsarrefie  inexécution,^  sofi 
fre  de  fat  is faire  de  fin  faug  la  colere  de  l*Otn^ 
bre  irritée,.  Ne  pouuant  l'obtenir  y ny  de  fin 
Pere^  ny  de  fa  Saur  y il  fi  fait  luy  mefmè 
P Exécuteur  laviBime\^  du  mcfme  coup 

fstisfait  fin  amitié  ^ l'Ombre  du  Sultan, 
Zaljide  tombe  dans  le  Nil  aueque  luy  : leur 
chute  e/l  fuittie  de  prodiges  y (jr  du  déborde** 
ment  du  Fleuue,  Les  Enfans  des'  principa^ 
les  Familles  Chrefiienns  quifitrouuent  dans 
le  Caire  y font  enleuez.par  l'ordre  du  Sultan,. 
Zahide  cjl  retirée  du  Fleuue  par  Æmaz.on^ 
te  \Let  François  prejfez,  de  l'inondation  gaU 
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gnent  vne  Colline  j dr  le  Roy  inuincible  ^ 
toute  forte  d’accidens  , les  r'ajfure  far  fon^ 
exemple  ^ par  fa  parole» 

V 1 1. 

XJ  Armée  Infidèle  embarquée  fur  des  cha-^ 
loupes  > marche  à la  Colline  ^ oit  les  François 
font  ajfiegez.»  Dénombrement  dijpojition' 
de  cette  Armée*,  (^ualitez,  conditions ,auen-- 
titres  des  Chefs  qui  la  conduifent»  Les  Fran^ 
pois  fe  refo lue nt  à vne  mort  honorable  ; la 
mefiée  efi  alfre  de  part  tP autre  Fore adin^ 

fait  vn  grand  carnage  des  François  : Louys 
en  fait  vn  plus  grand  des  Barbares  : & enfin 
les  repouffe  en  defordre  dans  leurs  chaloupes» 

VIII. 

Le  Sultan  fe  préparé  a vne  fécondé  attaques 
Louys  prie  pour  le  falut  de  fin  Armée»  V' » 
Ange  vient  l'en  ajfeurer  de  la  part  de  Dieu^ 
^ le  porte  au  Ciel  dans  vne  machine  de  feu»  ' 
llremarque  la  fabrique  tfr  It  concert  des  Corps 
Supérieurs  y les  diuerfes  compkgnies  des 
Bien- heureux  y rangez,  félon  P ordre  de  .leur 
mérité»  lefus-Chrifi  offre  trois  Couronnes  À 
Jonehoix  :il  choifit  la  Couronne  d e'pines,  ^ 
la  préféré  aux  Couronnes  de  deux  Empires» 
Jja  conqurfle  luyen  efl  prômifeypourlagloirey'  : 
çfrpour  laconferuatioudefonKoyaume.  Apres 
cela  y Phiftoire  de  fis  futures  fouffrances  Iny 


/« 


cfuh 

nf$k 

e : /i 

lA(^ 

Lok)J 
‘ tnfï 
tpcs, 

ra^ur.i- 

t. 

Dût, 

jCorfi 

ni 

deM^ 

1 

onni)  t 
\Mhà 

t^lok 
. Jprii 


DV  POEME. 

efi  Yeprefentée:^  ilvoit  la  glorieufe  JUite  des 
Roy  s de  fa  Race^  à la  lueur  d*vnelumiere  pro- 
fjacséi^uc, 

IX. 

■ Z^oteys  reuenant  à terre  , tîl  infiruit  par 
r uZnge  ^ui  le  raporte^  de  fejtatprefentdes 
affaires  de  f Europe  cfr  de  1*  jlpe,  mefme 
^ngè  luy  fait  remarquer  les  lieux  célébrés 
■p^ar  les  exemples  de  îaluftice  de  DieUyf^  par 
ceux  de  fa  mifericorde  ; luy  fait  en  fuite 
•une  courte  defoription  de  la  Terre  Sainte, 
If  ^nge  Intendant  des  eaux  re pouffe  le  Nil 
dans  fon  canal  : dr  TouySy  apres  amir  fait 
enterrer  les  morts , fe  remet  en  marche , ^ 
reprend  la  route  du  Caire.  Cependant  Ar^- 
chambaut  de  Bourbon  allant  an  Camp,  at-^ 
teint  ia  Galere  de  Zahide  ^ lAlmafinte^ 
qui  retournoient  au  Caire  accompagnées  df 
ne  troupe  de  Cheualiers  , qui  s*efioientvouez 
i leurferuice  : il  les  attaque  dr  les  deffait, 
Almafonte  inconnuè  durant  le  cornbat,  eft; 
reconnue  apres  la  victoire  ; ^ Archàmbaui/ 
prifonnier  de  fa  prifonniere  , arriiie  viSio-> 
rieux  (jr  vaincu  dans  le  Camp  > auec  les. 
Erinceffes  Sarrafines. 

X. 

Louys  entreprend  vn  pont  furie  Nil  pour  le 
" paj/age  de  fes  troupes.  Des  Ouuriers  enuoye^ 
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Âans  vne  foreji  voifine  y lesvns  font  dettore^ 
ffir  vn  Dragony  Us  Autres  reportent  C ejfroy 
dans  le  Camp.  Lonys  veut  aller  combattre 
ce  Monfire.  Son  Confeit  obtient  à peine  ^uil 
J aille  accompagne'.  Le  Sort  luy  donne  Kay- 
mon  : (fr  l^  jimour  veut  <\ue  Belinde  fon  Bf^ 
f oufefoit  de  la  partie.  Le  Roy  fe  fait  armer 
à la  yenè  du  Camp , de  V Armure  empoifon- 
fiée  ^ui  luy  auoit  etié  enuoyée  par  leSHUan,V’h 
éclair  qui  defcend  du  Cielyy  met  le  feu  fans  of-> 
fencer  le  Prince  » D en  x Prélats  députez,  à.  vue 
Sainte  Solhairëypour  apprendre  i e que fignifie 
ce  prodige  y font  tnflruits  des  dejfeins  de  Bien 
fur  le  Roy  y de  la  vie  merueilleufe  d*Aymon  de 
Bourbon  y de  celle  de  la  Solitaire  qui  n*eëfpas 
moins  merueilleufe  rapportent  au  Camp  y 
qu*  Archambaut  efi  defliné  à la  deffàite  du 
Dragon^ 

X I. 

Archambaut  va  au  D e fer  t delà  Solitaire: 
elle  luy  fait  voir  lesnoms  yles  portraits  y les 
geftes  des  Héros  de  la  Maifon  de  Bourbon: 
(^Pexhorte  kfe  mettre  en  liberté  y ç^ay 
remettre  Almafonte,  A fon  retour  vne  étran’~ 
ge  vif  on  le  confirme  en  i amour  d'Almafon* 
te  : vne  autre  vifion  toute  contraire  Pen  dé- 
tourné y ^ l*  Amour  enfin  cede  àlaV tftu 
la  Gloire,  Il  fait  fa  déclaration  à Alm^ 
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y en  fouffre  tout  ce  <^ue  peut  Joùffrtr 

xw/e  :Amante  rebutée.  Elle  efl  mife  en  liberté 
^uec  Zâhide  j ^ Archambaut  retourne  y ers 
' Ia  Solitaire ^pour  prendre  les  armes  iCAy- 
• .ihton.  Cependant  Al'^ir,  ^ Meledor^  enga» 
par  vœu  à la  deliurance  des  deux  Prin* 
-ce^es . entrent  de  nuiéi  dans  le  Camp  Chre» 
JHen,  tSr  tse  les  trouuant  points  fi  retirent 
, deguife^des armes  d* Archambaut  de  cel- 

.les  de  Culans,  Almaz^onte  les  voyant  venir^ 
fimd  fe'pée  à la  main  fur  Ak^ir,  quelle  prend 
pour  Archambaut  : Zahide  la  fécondé  ; le 
combat  efl  long  ^ f une Be  : Almaz^onte  efi 
' tuée  d*Aliir  qui  fe  tué  fur  elle  : ^ Zahide 
tué  JUledelor , apres  quoy  elle  reprend  la  rou^ 
te  du  Caire, 

X I L 

Archambaut  infiruit  parla  Solitaire  y ^ 
.armé  des  armes  d*Aymon  ^ ya  à la  Forefly  cù 
■il  de ff ait  le  Dragon,  VHi foire  étrange  de 
I origine  ^ du  régné  de  ce  Mpnflre  luy  efl 
racontée.  Les  Arbres  font  menex^  au  Campy 
pour  la  Ihruélure  étvn  Pont  ^ de  deux  Tours, 
L* Armée  des  Barbares  ellant  arriuée  à Pau- 
sre  bord  du  Fleuue  , il  fefait  vne  rude  efcar- 
mouche  à coups  de  traits  ^ de  cailloux  lancez, 
anec  des  machines.  Les  troupes  des  Infidèles 
font  mifesendefirdre  ypar  badreffe  ^ parle 
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Bonheur  de  Louys.  Ln  nuit  apres ^ Z ahide^ 
^ Forcadin  entrât  dans  le  Camp  auec  l*e- 
lite  de  leurs  troupes^,  Zahide  met  le  feu  à la  i 
tente  d' Archambaut  i çfr  Lifamante  demeure  - 
fa  prifonniere.  Le  Koy  viUorieux  repoujfe  \ 
les  Ennemis  y qui  paroijfent  le  iour  fuiuant  \ 
gabionnesL  de  deux  rangs  de  ieunes  Chre-  , 
fisens  , attache"^  deux  à deux  à des  poteauxy  , 
plantel^eh  efchiqiHer  deuant  leurs  machines. 
Le  SpeElade  fait  pitié  aux  Françoisy  qui 
cejfent  de  tirer ^de  crainte  d'eflre  meurtriers 
de  leurs  Freresm  » 

XI  II; 

» Le  Sultan  deuenu amoureux  de  Lifdman~ 
te  y employé  toute  forte  d* artifices  pour  la 
flefchiry  ou  pour  la  vaincre.  Elle  fe  rend  en 
apparence  j le  fefiin  de  la  Nopce  eH  magni- 
fique : ^ la  nuit  y Lifamante  encouragée  par 
ludtthyà  faire  pour  fon  honneur  y ce  qtéau^ 
trefois  elle  auoit  fait  pour  le  fien  > couppe  la 
tefte  au  Sultan , & fort  auec  Judit , qui  va 
deuant  elle  yÇ^  la  conduitau  trauers  du  Fieu- 
ue.  Cependant  Bethunes  qui  efloit  en  garde 
à l'autre  riue , ^ qui  fouffroit  pour  elle , tout 
ce  que  la  crainte  ^ la  ialeufie  peuuent  faire 
fouffrir , la  voyant  venir y^  la  prenant  pour 
vn  Efpritfeparédn  corps  , pafih  de  la  crainte  ■ 
au  dejèlfoir , ^ tofi  apres  dte  defejpoir  à la 

ioye 
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foye  y la  voyant  en  vie  & viBorieufe.  Tor^ 
yeadin  eleu  General , remit  Vor dre  dans  les 
‘ troupes  e menés  de  la  mort  du  Sultan»  AfU 
reme  pour  la  venger  , obtient  deluy^  ^ne  les 
^ Enfans  Chrefliens  tirel^  du  Caire  , feront 

ur  fuii'  brujlez»  P army  tant  d* Innocent  ^ la  fortune 
. dlOrafinc^  de  Merinde  efl  particulièrement 
regrette»  Les  Démons  appellel(^à  ce  Sacri~ 
fce  y forment  en  i*air  vne  batterie , qui  met 
le  feu  au  Pontet  auxTours  le  porte  deld 

aux  Tentes  voifines»  Louys  Varrefte  par  fes 
prières  : Us  Démons  vaincus  tombent  dans 
le  N il 'y  & il  ne  refit  de  leur  batterie  que  du 
bruit  & de  la  fumée. 

XIV. 

; jlpres  tembrafemem  du  7§nt , Louys  a 
recours  d la  priere.  V Ange  Intendant  des 
eaux  luy  promet  de  faire  vn  pajfage  à l Ar* 
mée  au  trauers  du  Fleuue,  Les  troupes  de- 
campfnty  la  Riuiere  s*euure  deuant  ellesy 
• ■ - par  la  vertu  de  V Ange  qui  marche  à leur 

Forcadin  auerty  de  leur  pajfage  y y 
accourt  auec  Zahide  dr  vne  partie  de  FAr- 
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Grands  & des  Branes  de  part  & d'autre. 
Fiobert  Comte  d'Artois  entre  dans  Majfore 


^^-^^^ueque  les  F uyar s lily  combat  longtemps 
à li  feul contre  toute  vne  troupe  de  Sarrafim  : 
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£nfin  apres  anoir  mêle  Gonuerneurde  ta  Pla- 
ce y il  efi  accablé  de  traits  : ^ fa  mort  aujjt 
fainte  ^uheréitjue  , efi  honorée  des  jingesy':] 
^ui  enleuent  fon  corps  ^ le  portent  dans  le-j 
Tombeau  des  Macabées,  : - ^ 

XV. 

La  bataille  continué  entre  les  deuxArméesy  '^ 
auec  force  belles  aÜions  de  part  & autre  : 
Exemple  d*  Amitié  heréi<^ue  entre  f^iuonnê 
têr  Angennes,  Deffaite  du  Géant  Elgafel  par 
Louys,  Combat  de  Zahide  ^ de  Ltf mante  > 
interrompu  par  Prenne  ^ Bet  hunes , leurs  A- 
mans,  Alfaz.el  voulant  tuer  Lifamante  ^ bUJfe 
Zahideyi^  de  regret fe  va  étràgler  à fes  pieds, 
ATortgenereufe  de  Coucy,  (^/hn  teftament  fu-  [ 
nefie  à Olinde,  Louys  défait  les  Sarrazdnsx_^ 
^ui  fe  rallient  derrière  leurs  Elefans,  Ray- 
mond  Belinde  attaquent  le  plue  furieux  de:'^ 
la  bande  , ^ Belinde  demeure  accablée  de  fa 
cheute,  Louys  va  contre  ces  enormésAnimanxy  i\ 
& en  blejfe  deux  y qui  mettent  le  def ordre  dans  \ 
leurs  troupes  : luy-mefme  e fiant  blejfé  , w;  | 

quitte  point  le  champ  , qttilne  ^oy^  les  ' ^ 
déliés  en  fuite, 

.XVI, 

Les  François  morts  en  la  bataillé  font  enterai 
rez.  aueque  pompe,  Belinàe  a fes  funerailli^ 
àp,  ty  ^ Raymond  expire  de  douleur fur  elle',  ^ 
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. Leurs  corps  sot  remyesL  ^hcc  vn  appatezlfune'-- 
Ç.  hre.Adtiremefait  de  noffue/les  ehocations  dans 
è vn  Salon  d'étrange ftrulhîre.  V ombre  du  Sul- 
Isçy  annonce  le  péril  du  RoyJPrançois  , 
^Jd  mort  certaine  y s*  il  ne  guérit  parla  vertu  de 
t eau  de  la  Matarée*  L* Enchanteur  met  fe s 
: ^emons  en  garde  JurlesauenuésdeU  F ont  ai» 
tie\rîrŸ  ‘repare  vne  autre  rufe , pour  empefchet 
: ^ue  là  fainte  Couronne  ne  tombe  entre  les  mains 
des  François 0 Bourbon  entreprend  le  voyage  de 
Bdatarée, pour  laguerifondu  Roy  -,  Brenne 
' au f si  defireux  de  celle  de  Zahidey  ly  accom» 

en  pajjantvne  curieufe  def» 
raretell^qui  fe  trouuent  fur  leur 
■ chemin.  Ils  forcent  le  lardin  de  Baume gar» 

■ dé  par  les  Sara^ns  : ^ apres  tous  les  enchatim 
temens  de  Adireme  dtfsipe^y  2\4iremeliey 
tnefmetué  y ils  retournent  au  Camp  auec  l*eau 
piinteconquifepar  tant  deperilsm 
: ' XVII. 

; Loteys  guérit  par  la  vertu  de  l*eau  Àportée  de 
' ia  A4 atarée, Elle  fait  vn  seb  labié  miracle  fur 
^f  Zahideytjuife  conuertity^en  faite  ef  fiancée 
\ . an  Co nhe  de  Brenne.  La  Cour  e fiant  ajfemblée  -■ 
^ pour  cette  feficy  Vn  Héraut  vient  offrir  la  ran» 
.^ytmdela  Princeffcy  où  le  cartel  ùceluy  tyuila 

^^p^^l^  ^^nglant  pourle  Sarraxdn  interrompu  par 
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Zahide^  fur  quoy  Brenne  entre  en  jalèujie  çfr  - 
fe  retire.  Le  S^rrAzSn  blejjé  efl  reconnu  pour 
AfuratanyFrere  de  ZahideJl  efl  baptizé  de  /##  j 
maindu  Roy  y^^gueryparle  BaptefmeiBrénm:\ 
Je  defabuz.é  prem  part  a laioyè  de  Zethide,  j 
L* ait Aijue  dnCamp  des  Sarrajins efi  refolHci^/j 
Robert  Comte  (L Artois  s^apparoijfant  an  "^ 
Roy  y le  confole  de  fa  mort  \ ^ Pajfeure  dufiic^f] 
CCK,  de  fon  entreprife,  •.  ,v  à 

XVIII.  J 

L*  Ar mie  Fr Atiçoife  marche  droit  au  Camp  ; 
des  Sarral^ins^Forcadinde  fon  coUéy  marche  > 
en  mefme  temps  contre  les  François.  Les  deux  ' 
Armées  encouragées  par  leurs  Ch^s  y fe  cho~  7 
^uent  auec  vne  pareille  ardeur»  Il  fe  fait  des  j 
allions  héroïques  départ  d^ autre»  Louys 

dejf ait  trois  des  plus  braues  Sarrajins  qui  Fat-  \ 
taquent  de  complot»  Bethunes  s'expofe  à la  \ 
mort  pour  Lifamante , qui  meurt  auec  /«Ji  J 
tuée  de  la  main  de  Forcadin  : ^ leur  mort  efi  J 
vengée  par  Louys,  qui  tué  VorcadinyC^  deffaii 
le  refie  des  troupes,.  Il  va  de  li  au  Camp  J'  "Ij 
Barbares,  (Jr  le  force,  La  iournée  fe  termine^  "3 
parla  deffaite  du  Lyon  ^ du  Géant  qui  gar-  I 
doient  la  fainte  Couronne  & Louys  vi^à- 
rieux  en  efi  couronné , tandis  que  F Armée  m 
ejleuevn  Trophée  à la  Croix»  rend  grâces  à 4 
X>ieUyde  laviUoire,  x 
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PERMISSION. 

IE  Louys  Sellot , Prouîrlcial  de  la  Com- 
pagnie de  lefus  en  laProuince  de  Fran- 
ce, fuiuant  le  Priuilege,  qui  nous  a eftér 
accordé,  par  les  Roys  tres-ChreftiensHen- 
ry  3.  le  ip.  May  Henry  4.  le  20.  de  Dé- 
cembre Louys  13.  le  24.  Feburier  i5i2. 
Par  lequel  il  eft  defFendu  à tous  Imprimeurs 
i Libraires,,  d’imprimer  aucun  Liure  de 
ceux  denoRre  Compagnie,  fans  la  per- 
miflion  des  Supérieurs  d’icelle,,  permet  à 
Aug.^fti.Y  Courbé  Marchand  Libraire  à Pa- 
ris, de  faire  imprimer,  & débiter  vnPoëme,. 
intitulé  S,  Louys,  ou  la  Sainte  Couronne 
.reconquife  , compofé  par  le  Pere  Pierre  le. 
Moynedenoftre  Compagnie,.  & reucu  par 
trois  Percs  de  la  mcfme  Compagnie,  Fait 
Jà  Paris  le  10,  Nouembre  1^57,  , 

? LaVYS  SELLOT. 


Ixtraiâf  du  Priuilege  du  Roy. 

PAr  Grâce  & Priuilege  du  Roy , il  eft  permit 
au  R.  P.  le  Moy  ne  Religieux  de  laCompagniS 
de  lefus,  défaire  imprimer  vn  Voëme  HeroiqüeM 
intitulé  S,  Lwys  su  la  Sainte  Couronne  reconqui-^ 
Je,  par  quel  Libraire  il  luy  plaira  choifir , en  vnV 
ou  plufieurs  volumes  , conioinftement  pu  fepare^ 
mène , en  telles  marges  & caraâcres,  & autant  dfi| 
fois  que  bon  luy  femblcra,  durant  le  temps  & ef-  y 
pace  de  vingt  ans,  à compter  du  iour  que  cha-i 
que  piece  ou  volume  feraacheué  d'imprimerpou^ 
la  première  fois  : Faifons  tres-exprefles  dcffcncefl 
à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condi-^ 
tion  qu*clles  foient,  d’imprimer  , faire  imprimer,^ 
vendre  ny  débiter  en  aucun  lieu  de  noftre  obeif-  ' 
fance  ledit  Poëme  Héroïque  fans  ton  confcnte-"j 
ment,*  ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy  , à peine  | 
de  crois  mil  Hures  d’amande  par  chacun  descon-  l 
treuenans  , comme  il  eft  porte  plus  amplement  J 
par  nos  lettres  dcPriuileges  : Donne  à Pans  le  J 
zx.  iour  d’Auril,  l’an  de  grâce  i6fi.  & de  noftre^ 
régné  le  Signé  par  le  Roy  en  fon  Con(ciI,;2 
Conrart.  Et  feellé  du  grand  Sceau  de  cire  iauné^ 

'Regiflré  fur  le  Liure  de  la  Communauté,  fu tuant Â 
Cjirrefl  de  la  Cour  du  8«  Jutil  l6f}, 

Et  ledit  Pere  le  Moyne  a cédé  8c  tranfporté  fonâ 
droit  de  Priuilege  à Auguftin  CourW  Marchand]- 
Libraire  à Paris  , pour  imprimer  & débiter-  lediÇ 
Poëme  de  S.  Louys,  fuiuant  l’accord  fait  entr*  euxV^ 

Mheué  d'imprimerie  27.  J ouf  j 

• * ' • ^ ^ 

Les  Exemplaires  ont  eft é fournis. 
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SAINT  LOVYS 

OV  LA 

SAINTE  COVRÔNNE 

RECONQVISE. 
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[i  E chante  vnfaint  Guerrier,  & la  Guerre 
entreprife 

Pour  ofter  aux  Sultans,  & pour  rendre 
à l’Eglife, 

JLe  Diademe  faint  > que  THomme-Dieu  porta , 
Quand  pour  vaincre  la  Mort,  fur  la  Croix  il  montii! 
Xe  projet  en  fut  grand,  plus  grand  en  fut  l’ouuragc  ; 
X*£afcr  mit  contre  luy , rufe  & force  en  vfage  : 

J1  fit  des  Légions  de  Phantofmes  armez  i 
lEn  machines  il  mit  les  Elemens  charmez: 

Êt  dans  vn  Camp  de  feu,  que  les  Démons  formèrent,' 
Aucque  les  Sultans, lesMonftres  fe  rangèrent,  [mons: 
IMais  le  Saint  Roy  vainquit  Sultans  , Monftres,  De-» 
ÿkde  fang  & de  corps,  des  flcuues  & des  monts  : 
.^.A^ruit  des  Nations  , qui  fous  luy  trébuchèrent , 

, le  lourdain , de  Tigre  fc  troublèrent  # 
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SAINT  LOVYS, 

£t  la  fainte  Couronne  apres  cent  hauts  exploits 
Conquifc  fur  l’Egypte,  enleuée  à fesRoys  s J 

Fut  depuis  dans  la  France  à la  Tige  Royale, 

En  guerre  comme  en  paix , vne  Garde  fatale. 

Sous  cetabry,  c5  tre  elle,en  vainles  * Vents  du  Nort,  • /, 
En  * vain  ceux  du  Midy , depuis  ont  fait  effort. 

Nos  Lys  viélorieux  de  toutes  les  tempeftes,  [teftes; 

Sont  plus  beaux  que  iamais , leuent  plus  haut  leurs 
Et  nul  Altre  ennemy  ne  les  cftouffera , 

Nul  Oy  feau , nul  Serpent  ne  les  offencera, 

Tant  que  le  gage  faint , contre  toutes  atteintes , 

Vn  rampait  leur  fera  de  fes  Epines  faintes  : 

Et  que  les  Roys , Neueux  du  Roy  qui  l’a  conquis  , 
Régneront  fur  le  Throfne , où  le  Ciel  les  a mis. 

Chantres intciligens , commis  fous  * Vranie, 

A conduire  des  deux  l’eternelle  harmonie  j 
Vous  qui  faites  ioüer  ces  Globes  fufpendus  , 

Dont  les  accords  ne  font  que  du  Sage  entendus  : 

Et  vous  qui  pr^s  du  Trofne,  où d’vn  air  magnifique. 

Se  chante  de  l’Agneau  la  vi<îloirc  myftique , 

De  la  main , de  la  voix , de  l’efprit  gouuernez. 

Les  Hy  mnes  & les  Luts  des  Vieillar  s couronnez } : 

Entrez  dans  mon  dçflein  ; conduifez  mon  haleine  , j, 

Où  ne  la  peut  conduire  aucune  force  humaine  : 

Et  faites  que  mes  chants  des  Peuples  admirez  , i J 

Souftenus  de  l’ardeur  que  vous  m’infpirerez  , ; i 

Sans  déchet , au  Clairon  de  la  Gloire  rcfpondent , , 

Et  d’ vn  fi  haut  Su  jet  les  merucilJes  fécondent.  ^ J y 

Si  de  voftrefaueur  vous  appuyez  ma  voix  , ; i ' 

Mon  Louy  s,  dans  mes  Vers,  porté  fur  tous  les  Rois  " 

Aucque  les  Bourbons  defeendus  de  fa  Race,  * 

Aux  feints , aux  vraysHeros  ,fera  quitter  la  place  iC 
Et  le  Monde  mettra  fes  plus  célébrés  noms  A 

Sous  celuy  des  Louys , & celuy  des  Bourbons.  ; i 
Pçs-ià  des  fombres  nuits  la  changeanteCourrict^*  » 
'^is  fois  auoit  fouray  fa  plus  longue  carrière;  ^ 


LIVRE  PRMÏER. 

» 

Depuis  que  fur  Tes  murs , conquis  par  les  Francis  , 
Damiette aucc  les  Lys  auoit  reccu  la  Croix. 

Louy  s qui  n’afpiroit , qu’à  fe  Voir  fur  la  tefte  * 
L'adorable  Couronne  ofTerte  à fa  con  quelle  ; 

Portoit  la  Tes  confeils,  tournoie  là  les  efforts , 

De  1 Europe  fous  luy  ramaiï'ée  en  vn  corps. 

Le  Sultan  de  fa  part  efloit  pour  la  dc£fendre , 

Preft  à tout  expofer  , comme  à tout  entreprendre^ 
Sur  la  commune  foy  de  fes  Peres  Sultans , 

Et  fur  les  yifîons  des  Deuins  de  leur  temps, 

11  tenoit  pour  confiant,  que  la  Couronne  Sainte  » 

A la  fienne  faifôit  vne  fatale  enceinte  $ 

Qid  deuoit  la  munir  contre  tous  les  dangers , 

De  troubles  inteflms , & d'affauts  étrangers , 

Et  que  dés  le  moment  qu’elle  ferôit  perdue , 

Soit  qu’elle  fufl  conquife,  ou  quelle  fufl  rendue. 
Le  Tnrofhe  des  Sultans  fe  deuoit  renuerfer , 

Et  leur  Sceptre  deuoit  en  (Tautres  mainspal^ 
AinE  iadis  Alract  & Zogran  l’augurerent, 

Et  les  malins  Efprits  l’augure  conârmerent , 

<^nd  vn  auare  Grec , apoflat  de  fa  foy , 

Renegat  de  fon  Dieu , delerteur  de  fon  Roy , 

En  fccret  l’enleua  du  Threfbr  de  Bizance  j 
alla  vendre  en  Egypte , & fut  pour  recorapenfc  ^ 
Etably  du  Sultan , Gouuerneur  de  fon  Fils , 

Et  commis  aux  tributs  impolcz  à Memfis. 

Mais  quel  deluge  d’or  peut  éteindre  ladâme 
Que  le  defîr  d’auoir  allume  dans  vne  amc  l 
Plus  il  rauit , & moins  fon  ardeur  à rauir , 
Trouuadcquoy  s’étcindrc&  dequoy  s’affouuy:. 

Les  Peuples  qu’il  foula , contre  luy  s^élcucrent  ; 

Les  Soldats  de*  la  Porte  aux  Peines  fè  luellcrcntr 
Sa  Maifon  fut  rafée , ^ ion  threfor  pillé , 

Son  corps  meurtry  des  vns , des  autres  futjgrillé. 
Etdeuant  qu’il  mouruit , defotfor  qu’ils  fondi^enc 
lesoreiilcs , les  yeux  ^ la  boucheils  luy  rempUrcat 
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De  là  , fà  tefte  mife  au  faifte  d’ vnc  tour , • . / 

Auffi-toft  noircit  l’air,  & fit  paflir  le  iour. 

Les  Oy féaux  effrayez  loin  de  là  s’enuolcrcnt  ; [ rcnt 
Non  moins  cjue  les  Pigeons , les  Vautours  l’abhorre- . 
On  vit  durant  trois  iours  , des  nuages  affreux. 
Alentour  faire  vn  gros  de  Speftres  tenebreux: 

On  vit  durant  trois  nuits , à ces  Spcwlres  de  nues. 
Succéder  en  feux  noirs  des  Images  cornues: 

Et  le  quatricfme  iour , la  nuit  fe  raprochant , 
VnOyfeaumonftrucux  de  figure  & de  chant,  : 
Vint  du  cofté  du  Nort,  & fondant  fur  le  faifte, 

Oiî  def-ja  pourriflbit  la  facrilege  tefte , 

L'enleiîa  dâs  la  nue,  ou  cent  autres  oyfcaux,  [beaux^^ 
Plus  laids  que  des  hiboux , plus  noirs  que  des  cor-. 
Sifflaus  diuerfement  , troupe  le  fuiuirent. 

Et  dans  vn  long  tonnerre  aucc  luy  fe  perdirent,  L 

Quelque  tragique  fin  qu’euft  fait  cet  Apoftat, 

* Siracon  crut  deuoir  au  bien  de  fon  Eftat , 

Le  foin  de  conferucr  la  Couronne  épineufe. 

Que  cent p redirions  luy- rendoient  precieufe.  . . ? 
L’Empereur  de  Bifance  en  vain  pour  la  r auoir , 

Offrit  tous  les  threfors  qu’il  eut  en  fonpouuoir.  i 
Depuis  ce  Siracon , les  Sultans  qui  régnèrent, 

Enuers  le  facré  gage  à fes  foins  fuccederent.  , J * 
Et  fur  cous  Meledin  , quand  il  feeut  quela  Croix,’ 
Pour  le  reconquérir  fe  prefehoit  aux  François, 
Renouuclla  fes  foins , & luy  donna  pour  Gardes , \ 

Vn  Corps  de  cent  Archers , vn  de  cent  halebardcsÿ 
Et  le  Grand  Melefar,  Gouuerncur  du  Lyon, 

Qui  valloitauec luy  toute vne  Légion.,  . 

Mais  Louys  pour  forcer  les  hommes  par  fes  armes  ; 
Et  vaincre  par  fa  foy  les  raonftres  & les  charmes  j . 
Dez  le  premier  rayon  de  l’An  renouuellé , 

Auoit  fous  les  drapeaux  tout  fon  Camp  rappcilét  : 
Et  deiQ-ja quelques  Clhrps  détachez  fans  bagage,  - 
pans  la  Terre  ennemie  auoieht  fait  le  rauage.  -• , . ' 
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Au  bruit  de  ce  degaft  l’Afie  au  loin  trembla  : , 
le  Nil  épouuanté  dans  fon  Lit  fe  troubla  ; 

Etfa  vaguccnU  Mer  *par  fcpt  bouches  rendue 
Y porta  la  frayeur  de  l’Egypte  éperdue. 

Les  Bourgs  abandonnez  des  Communes  fans  coeur  ^ 
Reflerent  expolèz  aux  courfes  du  Vainqueur  : 

Et  dansTanes  jiadis  ville  fi  renommée, 

Les  habitans  défaits  du  feul  bruit  de  T Arm  ée  , 
lufqu’aux  extremitez  d’vn  defert  fablonncux  , 
Traifnerent  leurs  maifons  errantes  auec  eux. 

Vn  meûneeffroy  porté  fans  arreft  & làns  bride  , 
"Etonna  le  rampart  qui  ceignoit  Pharamide  : 

Et  iufqu’à  * ces  cantons  où  l’Ange  Exécuteur  , 
ladis  fauua  l’Hebreu  du  glaiuc  deftruéieur , 

A la  montre  des  Lis , les  Croiflans  difparurcnt  j 
Le  trouble,  la  frayeur , le  defordrey  coururent  : 

Et  cours,  chafteaux,  citez,  d’vn  commun  tremble- 
Accrurent  de  l’Eftat  le  fatal  mouuement.  ( ment, 

. Ainfi  , quand  du  Vefuue , vne  flame  cpandue. 
Fait  vn  fleuüe  de  feu  fur  la  plaine  éperdue  j 
. La  ruine  & l’horreur  fiiiuent  aueque  bruit  y 
Le  ràuage  qui  fume  & le  degaft  qui  luit. 

II  n’eft  digue  ny  mur  où  fa  fureur  s’arteftej  ^ ^ 

Il  mefie  des  Palais  le  fondement  au  faille  : ' 

La  mort  d’vn  cours  égal  également  furprend  , ' 

Et  celuy  qui  refifte  & celuy  qui  Ce  rend  : 

Et  dans  vnetempefte  où  tout  tombe  & tout  fume  , 
Aueque  le  prefent  l’auenir  fe  confurae. 

En  ce  temps , Meledin  l’Egypte  gouuernoit , ' 

Et  du  poids  de  fes  ans  le  Sceptre  fouftenoit  : 
Orgueilleux  & barbare , im  placable  & feuerc  , 

Et  fanguinaire  Fils  d’vn  * fanguiriaire  Pere , 

II  auoit  fait  les  loix  efclaues  du  pouuoir  j 
Au  ply  de  l’intereft  il  plioit  le  deuoir  j • 

Et  deferteur  du  droit  & de  la  foy  commune  , • 

Neprefentoit  d’encens  qu’à  la  feule  Fortunc.^ 
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Vne  Fille  & deux  Fils  défia  grands  & guerriers,  t 
Et  def-ja  renommez  par  leurs  propres  Lauriers  , 
Sous  luy  prelloient  la  main  au  £aix  de  la  Couronne  , 
Et  partageoieat  fous  luy  les  foucis  qu  elle  donne. 
L’Aifn^Mefecfalem  à fon  fecxmrs  menoit 
Cent  PeapUs  differens  qu’en  rn  Corps  il  trailhoit. 

H auoit  dépeuplé  les  riues  ou  THidafpe  , 

Voit  fon  lit  rclcué  de  carrières  de  lafpe  : 

Et  celles  od  le  Tigre  écumeux  & bruyant , 

Se  pourfuyuant  toufîours, & toufiours  fe  fuyant. 
De  fa  fougüeufc  courfe  étonne  fon  riuagc , 

Et  porte  pdur  tribut  à la  Mer  vn  orage. 

Il  auoit  épuisé  les  bords  où  le  lourdain , : »r 

Efclaue  du  Croiflant  ronge  Tes  fers  en  vain  : - ' 

Et  les  bords  où  l’Eufrate , hofte  de  Babilonnc  , 

De  Cbalfeaux  fourcillcux  en  paffant  fe  couronne.  - 
Toute  l’Afie  en  corps  fous  fes  drapeaux  marchoit  y 
Son  Camp  chargeoitla  terre  & les  fleuuesfechoit; 
Et  le  malheuKux  Prince  auec  toutes  ces  troupes,  [pes 
Qui  des  Môtsfous  leur  poids  faifoiêt  gémir  les  crou- 
I^ongcs  creux  & vains  nourrifiant  fon  orgueil , 
Penfoit  aller  au  Throfne  & * n’alloit  qu’au  cercueil. 

D’autre  part  Muiatan , fon  Riual  & fon  Frère , 
lufques  alors  là  ioyc  & l’amour  de  fon  Pere  j 
Apres  Alep  rcdùitc  & fon  Prince  rangé, 

Reuenoit, de  Lauriers  & de  Palmes  chargé. 

Heureux  fi  fuccombant  fous  le  poids  de  fa  gloire , 
il  eut  rcceu  la  mort  au  fein  de  la  Viéloire.  * 

La  Fille , qui pallbit  les  deux  Fils  en  valeur , • fl 

Efioit  delà  Couronne  & la  force  & la  fleur  : 

Son  nomeftoic  Zaliidc  ; & depuis  leriuage , 

Où  la  Mer  diuifée  ii  hHebreu  fît  pàlTage , 
lufqu’à  cette  autre  riue  où  le  flot  trcmoulTant , 

Se  colore  aux  rayons  duSoleilrenaifiant 
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Il  n’eftoit  point  de  Cour  (bit  barbare  ou  galante , - ■' 
D’où  Zahide , des  coeurs  les  plus  fiers  conquérante",  - 
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Mattiraft  àMemfis , par  bandes  enchairnez  ^ 

I>cs  Efclaues  regnans , des  Captifs  coufonncz. 

Mais  qu’eftoient  ces  fuccçz,  àcent  triftes  augures, 
vains  lenitifs  des  mifcrcs  futures  î 

Mille  fonges  affreüx , prefentez  au  Sultan , 

■^Tantoft  deuant  fes  yeux  égorgeoient  Muraian  : 
Tantoft  luy  faifoient  voir  Zahide  écheuelée, 

Sur  vn  barbare  autel  de  fon  bras  immol  ée,.  ; ' 
L’innocente  Sultane,  à qui  fur  v n foupçon. 

Il  fit  donner  la  mort  par  vn  traillrc  Efehançon , 
Venoit  toutes  les  nuits,  terrible  & menaçante, 
Arracher  de  fon  frontfa  Couronne  fanglante. 

Il  crut  mefme  en  plein  iour,  voir  fon  Tnrofne  tache, 
Du  fang  de  fes  Coufins  par  fon  Perc  épanché  : 

Et  de  ce  trifte  fang  les  traces  rougiffantes , 

De  cés  terribles  Morts  les  Ombres  gemmantes,  ; 
Tourmentoient  fon  Efprit  de  mouuemens  diuers , 

PJ us  frequents  & plus  prÔptsqueneles  ont  les  Mers  , 
Quand  des  Vents  oppofez  les  troupes  reuoltées , 

Se  poulTent  à l’enuy  les  vagues  agitées. 

Dans  ce  trouble,  ou  le  met  fon  Lfprit  chancelant. 
Au  bruit  du  Camp  vainqueur  par  l’Egypte  roulant. 

Il  penfe  défia  voir  fon  terrible  Aduerfairc , 

Entrer  viârorieux  par  les  brefehes  du  Caire  : . . f - 

Et  voir  de  fon  Palais  tombant  autour  de foy , 

La  fumée  & le  feu  , le  tumulte  & l’cffroy . ^ 

Quoy , dit-il , emporté  d’vne  foudaine  rage , 

Ces  Brigans  , à leur  aife  auront  fait  ce  rauage  ï 
Mes  Eftats  embrafez  en  cendres  tomberont , 

De  leurs  feux  &l’Afie&  l’Afrique  luiront. 

Et  cét  embrafement  fi  vafte  & fi  funefte  : 

LaUTcra  de  l’Egypte  à peint  quelque  refte.  - 
Etourdis  cependant  & furpris  du  danger  , 

En  attendant  le  fer  qui  nous  doit  egorger  j 
Nous  conterons  d’icy  les  bufehers  de  nos  villes  ? 

Nous  ferons  de  nos  maux  fpcétateurs  immobiles  l 

A iiij  ^ 
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Meledin  par  le  Sort  peut  eftre  combattu , . 

Mais  le  Sort  ne  fçauroit  abbatre  fa  vertu  j 
Et  tant  que  fa  vertu  conferuera  fa  place , , , 

La  Fortune  à fon  gré,  peut  bien  çnangcr  de  face  , , • 
Elle  peut  tout  mefler  , elle  peut  perdre  tout , • . v 3 

Le  cœur  de  Meledin  demeurera  debout  ; ' JA 

Et  c’eft  contre  ce  cœur, plus  haut  que  mes  ruines,  y y 
Que  le  Corfaire Franc  doitdrclTer  fes  machines.  •"'ri 
Qifil  les  amene  en  foule  j & que  de  toutes  parts  , •.  ‘J 

Il  allume  des  Feux  , il  préparé  des  dards  : ;; 

En  vain  fes  dards,  fesfeux,  fes  machines  dreffées , j 
Armeront  contre  moy  fes  cruelles  penfées.  .1 

Cetenibleappareilfurluy  retombera } J 

Dans  les  feux  qu'il  a faits  luy  -mefme  périra  : > I 

Et  fumant  de  fa  peine , autant  que  de  fon  crime , . , 1 

Sera  de  fa  fureur  la  dernierevi(^ime.  . 1 

Cependant  i’auray  l’œil  aux  fecrets  attentats , ' 

DesChreftiens  qui  font  nez  fuicts  des  mes  Eftats.  ' 
Ces  traiftres  faéfieux  , nourris  dans  nos  murailles  < 
De  leur  Mcre  à couuert  déchirent  les  entrailles  . J 
Et  défia  par  leur  trouble  & par-leur  mouuement , 
Semblent fe  réjouir  de  cétembrafement. 

La  fumée  & le  feu  réueillentleur  courage  j - 
De  leur  haine  afibupie  ils  reprenent  l’vfage  : 

Bientoft  vous  les  verrez  fortis  de  noftre  fein  , 
Pouracheuer  fur  nous  leur  funefte  ddTein  , 

Aller  enflez  de  fiel , & boufis  de  colere  , 

Et  joindvelcur  audace , à l’audace eftrangere. 

Mais  iefçay  , comme  il  faut  étouffer  les  Serpents 
Et  leur  faire  Vomir  le  fiel  auec  les  dents  j 
lelefçay  , ielepuisj&  la  maudite  race, 

Qpi  défia  de  la  langue  & des  yeux  nous  menace , 
Ecrafée  à mes  pieds , verra  deuant  la  nuit 
Ce  qu’vn  lafehe  attentât  peut  apporter  de  fruit, 

A ces  mots  fc  tournant  vers  les  Chefs  de  fa  Garde,' 
Compagnons',  leur  dit-il , que  perfonne  ne  tarde  : 
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Xe  danger  eft  extrême  j & les  moments  font  chers^ , 
C^ui^doiuent  décider  les  extrêmes  dangers  : 

V ous  entendez  le  bruit , vous  voyez  la  fumée, 
Q^fait  del’Eftranger  l’impitoyable  Armée  : 

^ais  vous  ne  fentez  pas,  qu’à  conuert  & fans  bruit 
Vn  plus  proche  ennemy  nous  mine  & nous  deftruitr 
Ces  lafehes  Baptifez  , cachez  dans  nos  murailles  , 
Sans  venir  à falTaut , fans  liurer  de  batailles  j 
Par  des  complots  fecrctsfournifl'ent  fourdement, 

A ce  trifte  incendie  vn  funefte  aliment. 

Défia  dans  leur  efprit  l’Egypte  ellrrenuerfcc  r 
Défia  dans  noftre  fang  ils  trempent  leur  penfée 
Et  bien-toft  les  cruels  y tremperont  les  mains  , 

Si  noftre  lafeheté  féconde  leurs  deffeins. 

Allez  donc , Compagnons,  au  deuant  de  leur  rageî: 
Muniflez  vous  de  zele , armez  vous  de  epurage  j 
La  Patrie  & la  Loy  , le  Prophète  & l’Eftat , 
Demandent  les  Autheurs  de  ce  noir  attentat. 
Tuez.tout,  brûlez  tout:  d’vne  mauuaife engeance  „ 
C'eft  nourrir  le  venin  , qu  en  laifler  la  femence. 

Son  cœur  en  di(fta  plus,  que  fa  bouche  n’en  dit  :: 

Et  le  feu  menaçant  que  fon  œil  épandit , 

Et  qui  méfia  l’c  clair  au  feu  de  fou  vifage,  \ 

Achcua  d’expliquer  le  refte  de  fa  rage.. 

A cet  arreft  de  mort  Meledor  afft  la ^ 
Meledor , que  Nerife  au  Vieillard  enfanta ,.  *{f 

Au  terrible  * Vieillard , Roy  du  Peuple  Arfacidc  y» 

Qui  fut  de  tous  les  Roy  s le  public  homicide. 

Ce  Prince , du  Sultan  la  fureur  arrefta. , 

Par  vne  autre  fureur  oii  l’Amout  le  porta-. 

Ton  zcle , luy  dit-il , Seigneur,  eft  deiuftif  e :: 

A CCS  traiftre , la  mort  eft  vntrop  doux  fupplice. 

Ny  le  fer , ny  le  feu , ne  font  pas  inftrumens  , 
Q^puilTent  àleur  crime  égaler  Icuts  tourmens.  [tes;. 
Mais  quand  nous  aurions  fait, de  leur  fang  des  riuie- 
Qtiad.Ieurs  corps  cntallèz  nous  feoiet  des  barriersarj; 
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Croy  tu  que  Jans  leur  fangl*Bnneiny  Cs  noy  aft?  ■ 
Çroy  tu  que  de  leur  corps  la  laontrc  Peffray  aft  î 
Pour  éteindre  le  feu  de  l’Hgypte  brûlante  > ' 

Pour  affermir.  Seigneur  , ta  Fortune  branflantc , 

II  faut  d’autres  torrens  , il  faut  d’autres  ûipports  ; 

Et  nous  ferons  icy  d’inutiles  efforts  , 

Tant  que  des  Ennemis  la  fureur  épanduc , . 

Sansborne  inondera  la  campagne  éperdue, 
le  mal  n’cft  pas , Seigneur , ou  tu  portes  les  mains  ; 
Tu  te  peux  affeurer  des  traiftres  que  tu  crains  t 
Et  peux  en  reflerrant  cette  perfide  engeance , 

Différer  fans  péril  fa  peine  & ta  vengeance. 

Le  point  cft , d’aflbmmer  ce  terrible  Serpent , 

Ce  Camp , qui  par  PEgypte  aucque  bruit  rerapant  y 
Fait  le  degae  aux  monts  , le  fait  dans  les  prairies  j 
Entraifnc  les  bergers  aucc  les  bergeries  : 

Et  ne  laifTe  par  tout , que  d’effroy  ables  morts , 

Ou  moulus  de  fes  dents  , oufroifTcz  de  fon  corps. 
C’eft  à ce  grand  Serpent , qu’il  faut  c.affer  la  tefte  : 

On  ne  peut  arrefter  que  par  là  fa  conquefte.  / 

L’entreprife  en  cft  haute  j & pour  l’exccurcr , 
l’ofc  auecque  mon  cœur , mon  bras  te  prefenter. 

Et  comme  ie  ne  veux  , que  mon  amour  pour  guide  ; 
le  ne  demande  auffi , pour  loyer , que  Zahide. 

Si  ie  puis  , fur  ra  foy  ,cc  loyer  efpcrer , 

DeufTé-je  contre  moy  mille  mons  attirer , 

DeufFé-jc  m^expofer  à tout  ce  que  k rage , 

Peut  donner  de  tourment  ^ peut  inuemer  d’outrage  ; ■ 
l’oferay  dans  le  Camp  des  Ennemis  entrer  j 
Au  quartier  de  leur  Roy  j’oferay  pénétrer  j. 

Et  là  , de  fes  Archers  trompant  la  vigilance , 

Et  s’il  en  eft  befoin,  forçant  leur  rcfiftance , 
l’abattray  de  cebraslaccfte  du  Serpent,  , i 

Qui^Ia  mort  & le  feu  par  l’Egypte  répand  : , 

Et  feray  tout  d’vn  coup  , tomber  aucc  fia  tefte  , 
L’ambitieux  pioÿ^  die  fa  folle  conquefte .. 
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A CCS  motSjlc  Sultan  de  mcrueillc  furpris , 
Demande , luy  dit-il , demande  vn  plus  grand  prix 
Zahidc  vaut  beaucoup  j mais  à tant  de  vaillance  ^ 
Ce  beaucoup , Meledor , eft  peu  de  recomjpenfe . 
Et  quand  tout  mon  Empire  à Zahide  ajouué , 
Seroit  a ton  mérité  en  loyer  prefenté  , 

En  ton  mérité  encor  il  refteroit  du  vuide , ■' 

Apres  tout  mon  Empire  offert  auec  Zahidc. 

Le  Sceptre  le  plus  riche  a trop  peu  de  valeur 
Le  plus  haut  Diademe  eft  trop  bas  pour  ton  cceur  : 
Mais  ce  cœur  éleué  fur  toute  recompenfe , 

Comme  vn  autre , fc  doit  foûmcttre  à la  prudence 
Et  ie  ne  le  dois  pas  fans  efeorte  expofer , 

A tout  ce  qu’vn  beau  feu  pourroit  luy  faire  ofer. 

La  vaillance  a befoin  que  le  confeil  l’éclaire  : 

Elle  eft  fans  fa  conduite  errante  & temeraire  : 

Et  les  grands  mouuemens , pour  eftrc  mefurez, , 
Ne  font  pas  moins  hardis , & font  plus  affeurez. 
Tu  connôis  Garaman  , tu  connois  fa  prudence  , 
Par  les  ans  confomméc  & par  l’cxperience  : 

Vers  le  Corfaire  Franc , il  ira  député , 

Auancer  de  ma  part  des  offres  de  traitté. 

Tu  pourras  fous  ce  guide , & par  cette  ouuerturc  , 
Agirauec  plus  d’ordre  , & moinsàl’auanture  ; 

Et  fl  bien  concerter , joindre  fi  iuftement , 
L’adreffe  à la  valeur  , la  force  au  iugement , 
Qnjïbattant  du  Tyran  la  fourcillcufe  tefte  , 
Tuconferucs  la  tienne  au  laurier  quon  t’apprefte. 
le  fçay  du  Droit  des  Gens  les  fcrup  uleufcs  loix  : 
Icfçay  la  fainteté  qu’on  attribue  aux  Roy  s : 

Mais  ie  n’ignore  pas  les  difpenfes  que  donne  , 

Le  bazard  de  gagner  , ou  perdre  vnc  Couronne  î 
Et  les  menus  filets  des  iugemens  humains  , 
Neibnt  pas  des  liens  à m’attacher  les  mains. 

Pareil  au  vieux  Serpent,  quifon  venin  ménage 
Et  par  les  ans  inftroit , difeipine  Gtrage  j 

A vj- 
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Mcledin  de  fon  cœur  digéré  le  poifon  , 

Donne  à fa  cruauté  le  tour  de  la  raifon  ; 

Et  met , par  les  faux-jours , de  ces  faufles  maximes  ^ 
De  l’ordre  en  fa  malice  & de  l’art  en  fes  crimes. 

Il  efpere  beaucoup  du  cœur  de  Mcledor  9 
Mais  fon  plus  ferme  efpoir  vient  d’vne  armure  d’or  „ 
Dont  la  trempe  fatale  eft  en  charmes  (i  forte 
Qu]elle  donne  la  mort  à quiconque  la  porte. 

Le  fameux  Arazel  réputé  de  fon  temps  , 

Le  Roy  des  Enchanteurs  & des  Encharv^temens.  ,. 
Refolu  de  venger  vne  fanglante  iniure  , 

Aydé  de  fes  Démons  inuenta  cette  armure.. 

L’étoffe  & l’artifice  y difputoient  du  prix: 

Les  diamans  meflez  aueque  les  rubis , 

S’y  montroientàleur  flame , & viue  , & mutuelle^ 
Ou  toujours  en  amour , ou  toujours  en  querelle 
Et  des  Temps  raflèmblez  par  vn  rare  fçauoir. , 
L’Hiftoire  y paroifibit  reuiure  & fe  mouuoir , 

Mais  de  ce  riche  éclat  l’impofture  funefte , 

Couuroit  vne  inuifible&  pénétrante  pefte.. 

Aux  rubis  enchantez , à l’or  enforcelé , 

Vn  feu  prompt  & fecret,  par  charme  eftoit  melîé  a 
Et  comme  fi  du  feu , ce  feu  n’euft  eu  que  l’ame , 

Il  brufloit  fans  fumer , & confumoit  fans  flame.. 

Le  Calife  Elafit  encore  tout  fanglant , 

De  la  barbare  mort  du  ieunc  Aridoglant , 

Qu^razel  deftinoit  à fa  fille Oripale 
Effaya  le  premier  cette  armure  fatale. 

Il lareeeuten  don  VI’ Arazel,  qui  feignoit 
D’approuuer  cette  mort , dont  le  cœur  luy  faignoic  a 
Lt  le  mal-heureux  Prince , ébloüy  des  lumières, 
Qirà  r enuy  répandoienttant  de  riches  matières  j 
Vu  iour  qu’il  fut  armé  de  ce  prefent  trompeur , 

Pour  débattre  vn  cartel  aux  nopces  de  fa  Sœur  j. 
Surpris  d’vne  inconnue  & prompte  maladie , 

Vit  la  fefte , pour  foy , changée  en  tragédie  .. 
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Il  mourut  confumé  de  ce  bridant  harnois  , 

Q^luy  fut  vn  bûcher  fans  fiâmes  & fans  bois 
Et  paya  d’vne  peine  à fon  mérité  égale  , 

La  mort  d’Aridoglant  8c  le  deiiil  d’Oripalcw 
Du  tJirelbr  de  Damas  ce  harnois  enlciié , 

Et  depuis  a Memphis  auec  foin  conferué  , 

Se  delHne  à Louy's  ^ contre  la  foy  publique  , 

Par  vne  trahifon  barbare  & magnifique. 

Ou  luy  far de.^  on  luy  pare  vne  tragique  mort , 

Des  trompeulês  couleurs  de  prclcnt  & d’accord  y 
Et  faire  vn  attentat , fr  digne  du  tonnerre , 

Aufens  de  Meledin , n’eft  qu’abréger  la  guerre. 

A peine  le  rayon  qui  rallume  lesiours  , 

Eut  blanchy  de  Memphis  les  Croilfans  & les  Tours 
Qu^n  vit  dans  vnvaifleau  pompeux  &deparade^ 
DelcepdreparleNilles  Chefs  de  fambafiade. 
Partout  où  le  courant  du  Heuue  les  conduit,. 

De  l’Egypte  ébranlée  ils  entendent  le  bruit. 

Ils  rencontrent  par  tout  les  Communes  errantes , 

Et  des  Bourgs  fugitifs , les  Familles  fiottantes. 

Des  obiets  de  frayeur , des  images  de  mort , 

Viennent  au  deuant  d’eux  par  l’vn  & l’autre  bord. 

La  hayne&  la  douleur  en  commun  les  excitent  : 

Leur  .colere  & les  flots  leur  vaifièau  précipitent. 
Damieteenfinfemonftre  ; & fous  elle  à leurs  y eux,. 
S’offre  le  Camp  des  Francs  terrible  & fpecieux. 

Des  pauillons  drefiez  ils  content  les  bannières  > 
Diuerlès  de  blafons , diuerfes  de  matières  , 

Qm  dans  le  champ  de  l’air , par  le  vent  agité , 

Font  yn  concert  de  bruit d’éclat , & de  beauté. 

A la  telle  du  Camp  , l’Honneur  entre  deux  Lices  y 
Aueque la  V aleur  prefide  aux  exercices. 

Là  de  jeunes  Guerriers. , confidens  & riuaux  , 

En  l’amour  de  la  gloire  & des  nobles  trauaux  ; 
Forment  vn  vray  courage  en  de  faufies  batailles 
Donnent  de  feints  afiauts  à.  de  feintes  murailles 
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Et  fans  verfer  dcfang , ny  courir  dcliazards  > . r r 

D'vnc  guerre  fanglantc  exercent  tous  les  arts. 

L’vn  founîit  à chcual  vne  iufte  carrière  : . 

L’autre  le  fer  au  poing  combat  à la  barrière  ; 

L*vn  rompt  fur  vn  Faquin,  qu’il  appelle  yn  Sulcant 
L’autre  deffend  vn  Fort  dont  il  a fait  le  plan. 

Icy  par  vne  tour , de  cent  boucliers  formée , > - , 

S’attaque  vne  Memfis  de  glaifc  & de  ramée  ; 

Là  fous  des  raantelets , & par  de  petits  ponts  , 

Se  prend  Alep  en  terre  , & Damas  en  gazons  : 

Et  par  tout , de  grands  noms,  & de  grandes  images,, 
Seruent  aux  grads  eflais  que  font  ces  grâds  courages  '. 
Le  Sanglier  écumeux  que  le  chaffeur  attend , 
Contre  le  tronc  d’vu  arbre  éprouue  ainfi  fa  dent  : 
-lAinfi  le  fier  taureau , qui  s’apprefte  à la  guerre  > 
Frappe  l’air  de  la  corne,  & du  pied  bat  la  terre  : 

Ainfi  le  chien  courant , veut  partir  de  la  main , 

Au  premier  vent  qui  fort  d vnc  corne  d’airain  ; 

Il  chafTe  delà  voix , il  faute , il  fe  tourmente , 
Etfesyeux  deuantluy  , courent  la befteab fente. 

L’Ambafl'adeur  obferuc  auec  attention , 

Ce  repos  fi  guerrier , fi  brillant  d’aéHon  : 

Eric  montrant  aux  fiens  , cenouucl  Aduerfaire  , 

Ne  fera  pas , dit-il,  bien  facile  à dcSàire. 

Le  trauail  eft  fon  ieu  *,  la  peine  cft  fon  plailir  j 
Il  accorde  la  guerre  aucque  le  loifir  : 

Son  repos  mefme  cft  fort , & le  porte  à la  gloire  : 

Et  les  ébats  luy  font  des  effais  de  vidoirc. 

Vn  Garde  cependant  au  Prince  donne  aduis , 

Que  deux  Grands  eftrangers , d*vn  riche  train  fuiuisi 
Sont  venus  députez , pour  vne  grande  affaire  , 

De  la  part  du  Sultan  qui  regne  dans  le  Caire. 
Auffi-toft , par  fon  ordre  introduits  au  Confèil , 

Ils  admirent  du  lieu  le  fuperbe  appareil  ; 

Le  Cercle  des  Seigneurs  qui  le  Prince  cimironnç  j 
Et  plus  que  les  Seigneurs  Le  Prince  les  étonne. 
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Audi  plus  grand  de  foy , que  de  fa  Royauté , 

II  les  palTc  en  mérité  autant  qu’en  dignité  : 

Et  pour  vnc  Vertu  fi  fublimc  & fi  pure , 

Le  Thrône  mefnic  eft  bas,  & la  pourpre  eft:  obfcurc. 
Comme  dans  ce  Palais , où  les  celeftes  feux  , 
Compofent  vn  Sénat  roulant  & lumineux , 

Le  Soleil  diftribuë  à chacun  la  lumière  , 

Selon  qu  il  a plus  longue  ou  plus  courte  carrieret 
Il  donne  aux  vns  l’éclat , aux  autres  l’aélion  , 

Il  réglé  leurs  emplois  par  Ton  imprcfiion  : 

Et  de  tant  de  beaux  corps,  qu’il  nourrit  de  fcs  fiâmes. 
Sa  chaleur  eft  l’elprit , fes  rayons  font  les  âmes. 
Ainfi  , de  fon  Confcil , le  Monarque  François  , 

Eft  la  gloire'&  la  force , eft  le  cœur  & la  voix. 

H s’étend  de  fa  bouche , il  fort  de  fon  vifage , 

Vn  air  d’intelligence , vn  efprit  de  courage  : 

Et  dufeu  J querépand.hors  dcluy  fa  valeur  , 

Ses  Chefs  ont  en  commun  l’éclair  & la  chaleur. 

Garamanqui  n’auoit  que  l'habit  de  Barbare  > 

De  la  mine  & du  gefte  à parler  fc  préparé , 

Croife  aueque  rcfpe<ft  les  deux  bras  deuant  foy , 

Et  s’inclinant  s’adrefie  en  ces  termes  au  Roy . 

le  ne  viens  pas , Seigneur  , par  vnc  lafehe  crainte  , 
Rechercher  vnc  paix  deshonnefte  & contrainte  : 

Car  quel  vent  aflc2  fort,  quel  afiez  mauuais  temps, 
Pourroii  faire  ployer  la  tefte  des  Sultans  ? 

Leur  Fortune  ckuec  au  ddfus  des  nuages  , 

Voit  à peine  à fcs  pieds  le  trouble  & les  01  âges  : 

Et  du  coup  , dont  les  Ventsfa  mafie  ébranleroient , 
Et  l’Europe  &rAfie  en  pièces  tomberoienr, 

Meledin  qui  fouftient  cette  haute  Fortune , 

N’a  rien  delafoiblcffe  aux  bas  Efprits  commune. 

Il  eft  braue , il  eft  iufte  -,  & fon  A me  fans  peur  , 
Mefme  ën  fes  Ennemis  cftime  la  valeur. 

Q^y  qu’auec  iniufticc  & fur  mer  & fur  terre  , 

A grçfleur  outrageux  tu  lu  y [fafics  la  guerre  i 
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Quoy  que  toute  TEurope  embarquée  auec  toy ,, 

Ait  (uiuy  tes  drapeaux  pour  détruire  fa  Loy  y 
Teiugeantd’vn  cœur  grand , d’vn  Éfprit  maggani- 
Ét  d’vn  rang  aflez  haut  pour  remplir  fon  eftime  j [mCj 
Il  a crû  de  fa  gloire,  il  a crû  de  ton  bien , 

D^^vnir  par  vn  accord  fon  cœur  ailec  le  tien  : 

Et  h deux  cœurs  fi  grands  peuuent  s’vnir  enfembl'c ^ 
Il  n’cft  rien  qui  fous  eux  ou  ne  tombe  ou  ne  tremble, 

La  luiUce  & le  Droit  veulent  qu’à  ce  deffein 
Damiette  que  tu  tiens , retourne  fous  fa  main.- 
Nc  pouuant  la  garder , il  eft  de  ton  adreffe , ' 

De  mettre , en  la  rendant , à couuert  ta  foiblefle . \ 

L’homme  prudent  iamais  n’attend  rextremitc: 

II  preuient  le  hazard  & la  nccclfité  : 

Et  fe  pliant  au  ply  des  affaires  humaines , 

Se  fait  des  gains  certains , de  fes  pertes  certaines. 
Mefure  ta  Fortune , écoute  ton  deuoir  : 

Nepren  pas  des  deffeins  plus  hauts  que  ton  pouuoir:. 
Et  foit  par  vn  accord , foit  par  vne  retraite  , 

Euite  le  péril  d’vnc^entiere  deffaitte. 

Seigneur , on  eft  encore  à dire , qu’vn  laurier 
Ait  iamais  pris  racine  au  front  d’aucun  Guetrier'l 
Et  rien  n’eft  fi  fujet  à chojr  qu’vne  couronne , 

Que  le  defordre  fait , & que  le  hazard  donne* 

La  Fortune  s’en  va  de  rnefme  qu’elle  vient  : 

Chacun  la  follicite , & pas  vn  ne  la  tient  : 

Elle  fait  tous  les  iours  des  amiticz  nouuelles  : 

En  prefentant  fes  mains  elle  garde  fes  ailles  r 
Et  fi  tu  ne  luy  peux  les  aides  arracher  , 

Si  tune  peux  fa  boule  àton  Throfnc  attacher  j. 

Ne  croy  pas  que  pour  toy  deuenant  plus  diferette' 
De  Xes  autres  Amans  les  vœux  elle  rejette. 

plus.fauorifez , de  plus  chéris  que  toy  , 

N’oîtt  pu  lier  fon  cœur , ny  retenir  fa  foy . 

Et  fansailer  plus  loin , cené  plaine  & ce  Fleuuc ,, 

En  offrent  à tes  yeux  vne  famtufe  preuue  5, 
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Vne  preuùe  qui  doit  régler  l’ambitioi^ 

De  ceux  dé  ta  creance  & de  ta  nationT 
Ce  * Camp  prodigieux  où  l’Europe  ama/Tée , 
Tout  vn  an  i^us  tîbis  Chefs  tint  Damiette  prelTée  j 
Aprex  de  grands  combats , aprex  de  longs  efforts , 
Aprex  des  mers  de  fang  & des  monceaux  de  morts 
Enfin  victorieux , & maiftre  de  la  Place , ' 
laiflantlebon  confeil , fuiuant  la  folle  audace  . 

Du  Sultan  Noradin  les  offres  rejetta , 

Et  fès  drapeaux  vainqueurs  ver  le  Caire  porta. 

Le  mépris  & l’orgueil  d’vnfifier  Aduerfairc, 
Attirèrent  du  Nil  les  eaux  & la  colere. 

De  fes  canaux  enflex,  grondant  il  defeendit: 
Surlaterreatorrens  fes  flots  ilépandit  ; 

Et  tant  de  Nations  en  diuers  corps  rangées , 

Sans  machines  , fans  forts , fans  troupes  aflîegécs  , ' 
Receurent  par  l’aflaut  d’vu  feul  Fleuue  irrite  , 
Leiufte  chaitiment  de  leur  témérité. 

Les  reftes  de  leurs  corps  expofez  fur  nos  riucs  , ‘ 

Et  leufs  Ombres  encor  errantes  & plaintiues , 
T’auertilTent,  Seigneur , qu’vne  pareille  fin  j 
Se  préparé  à tous  ceux  qui  tiennent  leur  chemin  ; 
Que  la  bonne  Fortune , ayme  en  femme  publique  ; ' 
Que  Ces  appas  font  faux , & fa  faueur  tragique  t 
Et  qu’ Amante  cruelle , aprex  fes  feux  palTcx , 

Elle  étouffe  en  fe»b ras  ceux  qu’elle  a careffez.  [re 
Ces  V ainqueurs  indiferets  ont  failly  pour  t’inftrui- 
Et  tu  dois  par  leur  cheutc  apprendre  à te  conduire. 
Le  Nil  noftre  vengeur  peut  encor  en  ce  temps , 
Deffendre  fon  païs , s’armer  pour  les  Sultans  : 

Et  tu  n’as  dans  ton  Camp  piques  ny  halebardes. 

Tu  n as  autour  de  toy  Capitaines  iiy  Gardes , 

Qm  puiflent  de  leur  fer , qui  puiflent  de  leurs  bras  , 
Faire  digue,  ny  mur  qu’il  ne  renuêrfeàbas. 

Les  pouuoirs  abfolus  & les  forces  fuprémes , 

De  cent  Sceptres  liez  auec  cent  Diadèmes  ^ 
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Contre luy te  {croient  vn'rampartintpuiflant,* 
Quand  à noftee  fecours  fa  vague  ira  croiiTanc. 

Mais  ie  veux  qu’à  fon  cours  on  oppofe  des  brides 
Peramparcs  auili  hauts  que  fonÆos  Pyramides  ; 
le  veux  qu’en  receuant  ton  empire  & ta  loy  , , 

II  abaifle  l’orgueil  de  fes  cornes  fous  toy  : 

Quelles  digues  pourront  fouftenir  les  ondées  , 

De  tant  de  Nations  contre  toy  débordées , . ■; 

Qui  de  tous  les  pays  où  l’Euphi  ate  s’épand , 

Detous  ceux  où  le  Gange  à grâds  tours  va  rampant 
Viendront  d’vn  iufte  xelc  au  combat  animées , 
D’Elephans  aguerris  traifneront  des  Armées , ■ / 

De  nuages  de  traits  le  iour  obfcurciront , 

Les  monts  & les  forefts  en  tours  épuilèront 
Jt  pour  battre  ton  Camp  , feront  marcher  fur  terre, 
t)cs  Chafteaux  équipez  de  machines  de  guerre. 

Mais  quand  par  les  efforts  des  plus  fortes  Vertuî , 
Ces  grands  Corps  pourroicteftre  à tes  pieds  abattus 
Croy  tu  les  voir  tomber , que  leur  cheute  n’cclate  î 
'Q^  leur  débris,  fur  toy  retombant  ne  t’abatcî 
Et  fuppofé  , Seigneur , que  ton  bras  puilTc  tout , 

Et  que  fous  tant  d’éclats  tu  demeures  debout  j [fteSy 
Peut  eftre  en  quelque  fource  as  tu  des  troupes  pre- 
A fuiurefans  tarir  le  cours  de  tes  conqueftes  : 

Peut  eftre  feras  tu  des  liens  affez  forts  , 

Pour  attacher  les  coeurs  de  tant  de^iuers  corps  : 

Et  pour  les  cliafticr , s’il  en  cft  de  rebelles , 

La  France  palTera  la  Mer  auec  des  aîfles. 

Pers  cefriuole  cfpoir,  écoute  laraifon, 

Tandis  quelle  t’attend,  & qu’elle  eft  defaifon.  [ne, 
Mets  vn  prix  à Damiette , fiefouffre  qu’on  t’en  don* 
De  quoy  faire  autre  part  achat  d'vne  couronne» 

En  vain  tu  porterois  tes  dcflcins  plus  auant  j 
Tes  orgueilleux  dcflcins  rabatus  par  le  vent , 
Tircroient  apres  eux  d’vne  chute  commune , 
Aueque  ton  Party , ta  gloke  âc  ta  fortune. 
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Garaman  par  ces  mots  à peine  eut  ackeué , 
Qu*on  vit  tout  le  Confeil  contre  luy  foufleué. 
iLcs  Barotis  indignez  grondent  de  fon  audace  ; [ce 
Leur  cœur  môteà  leurs  yeux, & par  leurs  yeux  mena 
cette  efFufion  d’efprits  & de  chaleur , 

Ce  pur  extrait  de  fang  qui  leur  donne  couleur , 

Et  qui  met  fur  leur  front  leur  amc  en  cuidencc , 

JDc  leur  zelc  guerrier  eft  vne  illuftre  auan  ce . ’ > 

Le  Prince  qui  fc  plaift  à cette  belle  ardeur , 

Xn  ces  termes  répond  au  v ieil  Ambafladeur . [me 
. Chcualier,  fî  ton  Maiftre  a pour  nous  quelque  efti- 
S’ii  nous  veut  eftre  vny  d’rn  lien  légitimé , 

Il  faut  que  fubilTant  le  joug  du  Roy  des  Roys , 

11  quitte  le  CroilTant  & fe  range  à la  Croix. 

Les  Couronnes  du  Monde  à ce  joug  comparées , 

A bien  dire , ne  font  que  des  chaifnes  dorées  : 

Plus  elles  ont  d’éclat , plus  elles  ont  de  prix , 

Et  plus  leur  pefanteur  eft  à charge  aux  Efprits. 

■ . Ne  penlc  pas  aullî , que  la  gloire  où  i’afpire , 

Soit  d’agrandir  la  mienne , etendantmon  Empire  î 
Elle  n eft  que  trop  grande , & de  plus  Ikgcs  Roys , 
Seroient  bien  occupez  à îbuftenir  fon  poids. 

Tous  mes  deffeins  ne  vont  qu’à  la  Couronne  Sainte , 
Qjn  du  Sang  précieux  démon  Sauueur  fut  teinte. 
Quand  fur  foy  nos  pechez  , & fa  Croix  il  porta , 

Et  par  fa  propre  mort  la  noftre  il  acquitta . 

Pour  celai’ay  couru  tant  de  mers  écumantes, 
l’ay  palTé  des  écueils , i’ay  fouffert  des  tourmentes  : 
Et  pour  eda  j’irois  à ce  climat  defert , 

Où  la  Nature  eft  morte , ou  le  Soleil  fè  pert. 

Fay  donc  que  le  Sultan  la  Couronne  me  rende,  [de 
Qu^l  nous  retiét  fans  droit , qu’aucc  droit  ie  deman- 
. Etïans  me prcualoir  de  fes ports  deï^ja pris  , 

; De  fa  flotte  deffaite  de  fes  Forts  conquis  j 
Ic'conlins  de  m’oftef  le  laurier  de  la  tefte , 

Et leluy  refiner  aucque  ma  conquefte. 


xh  SAINT  LOVYS, 

Sans  tela , Cheualier , il  fc  promet  en  vain , 

De  retirer  iamais  Damiette  de  ma  main.  ■; 

le  Nil  dont  tu  nous  faisvn*  Môftie  à tant  de  corneS, 
Qui  pour  nous  engloutir  doit  abattre  fes  bornes  , 

Se  peut  auec  vn  mot , plus  fort  que  mille  fers  , 
Inchaifner  dans  fon  lit , par  le  Dieu  que  ie  fers. 

Ce  Dieu  qui  tient  les  flots  & les  vents  à l’attache  , 
les  montre  quand  il  veut , & quand  il  veut  les  cache* 
It  11  la  grande  Mer  s’humilie  à fa  voix , 

ïtrefpeâe  en  tremblant  la  marque  de  fes  doits  J 

Deux  rofeaux , fans  drefler  ny  digue  ny  barrière , 
Pourront  quand  il  voudra  lier  voftre  Riuiere.  , 

La  Fortune  me  fait  encore  moins  de  peur  : 

Cen’cft  qu’vn  Speâre  mis  en  crédit  par  l’Erreur;  . 

Et  fi  Dieu  quelquefois  permet  qu’elle  fe  ioüe  > 

Ilfçait  bien  quand  il  veut  l’attacher  à fa  roue. 

le  ne  crains  pas  aufli  de  nous  voir  accablez  ,, 

De  tours  & de  Geans  du  Leuant  aflembkz . 

La  grandeur  eft  pefante , & la  foule  embarafîc 
L’vne  & l’autre  ne  fert  qu’à  tenir  de  la  place. 

Cent  dains  par  vn  lyon  pcuuent  eftrc  chaflez  j - 
Etparvn  homme  fcul  cent  chefnes  terralTez.  • / 
Le  Dieu  que  nous  feruons , des  ColclTes  fc  joiie  : 

Les  Geans  ne  luy  font  que  des  baies  de  boue  ; 

Et  c’eft  en  ce  Païs , qu’il  deffit  aiutresfois , 

Auec  des*moufcherons  des  Geans  & des  Roys.  . 
Sa  forcené  s’eft  point  auec  le  temps  perdue  ; 

Son  bras  cfl:  auiourd’huy  de  pareille  étendue  : 

Et  s’il  veut , les  Indiens , les  Scythes , les  Perfans , 

Et  tout  ce  que  l’Afie  a de  Roy  s plus  puilTans , 

En  foule  contre  nous  fortis  de  leurs  frontières  y 
Aucque  desforefts  , aueque  des  carrières  , 

Auec  des  Elemens  en  machines  changez  , 

Et  des  Monftres  de  fer  en  bataiilç rangez , 

S’enfuiront  deuant  nous , comme  fuy  t furlaplainc^ 
La  poudre  que  le  vent  poufle  defon  haleine. 
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Mais  fi  par  vnc  prompte  & mémorable  fin , 

A fa  gloire , il  nous  veut  faire  vn  plus  court  chemia  ^ 
Et  fi  pour  abréger  nos  trauaux , il  ordonne , 
QuWnefamcufe  mort  furie  cbamp  nous  couronne  j 
Nous  mourrons , Cheualier , & mourrons  fatisfais. 
Si  l’Egypte  j auec  nous , combe  fous  noftrefais. 

De  nc^re  fang , vn  iour , fe  fera  dansl’Hiftoirc , 

Le  luftre  de  nos  noms  & de  noftre  mémoire  : , 

Et  de  nos  oflemens  des  fiâmes  fortiront , 
Quibrufleront  T A fie  & qui  nous  vengeront. 

Le  Cheualier  Chrefticn  pour  aller  à la^loirc , 

A plus  d’vne  carrière  & plus  d’vne  victoire: 

En  tombant  il  s’éleuej  il  triomphe  en  mourant  j 
Par  fa  propre  deffaite  il  fe  fait  Conquérant 
Et  prifonnier  vainqueur , couronné  de  fa  chailhc 
Il  garde  à fa  Vettu  la  dignité  de  Reyne. 

Ainfi  parla  Louy  s : & tandis  qu’il  parla , 

Vn  erpritlumineux  defon  front  s’écoula  , 

Qifide  ray  ons  de  feu  laifiant  fa  telle  ceinte , 
Tranfporta  Meledor  de  l’audace  à la  crainte. 

■ 11  vit , pu  pour  le  moins , s’il  ne  vit , il  crut  voir , 

Vn  Ange  dont  l’éclatexprimoit  le  pouuoir , 

Qui-des  yeux  , de  la  mine , & d’vne  épée  ardente  , ' 
De  fang  frais  ^ fumant  encore  degouttai:te , 
Scmbloit  luy  préparer  la  mort , s’il  approçhoit  ; j. 
Et  de  fon  attentat  l’horreur  luy  reprochoit 
De  ce  terrible  éclair  qui  brille  & qui  menace,, 
Meledor  ébloüy  perd  la  force  & l’audace  : 

Son  vifage  pallit , Ibn  efprit  le  confond , 

Sa  fierté  s’humilie  & defçend  de  fon  front.* 

Mais  àfes  yeux  troublez  rien  ne  paroill  étrange -! 
Comme  de  voir  les  traits  de  Zahide  à cet  Ange. 

IJ  a de  fon  vilàge^St  le  teint  & le  tour  r 
Ses  regards  feulemenr,  au  lieu  de  feux  d’amour, 
Lancent  des  feux  pareils  aux  feux  dont  le  tonnerre^ 
Allumé.dans  la  nuë  épouuantc  la  terre. 


Il  SAINT  LOVYS, 

£ft-cc  vu  charme , dit-il , qui  «icfait  cette  peur  î 
Et  cçcprps,  eft-'Ce  vn  corps  véritable  ou  trompeut  ? 
L’Egypte  d’autresfois  fifameufe  en  prodiges  , 
A-t-elle  oüy  parler  de  femblables  prcltiges  î 
Fierc&  belleZahide , eft-ce  vous  queievoy  ; 

Et  qui  me  deffendez  d’attenter  à ce  Roy  î 

Vous , qui  de  vos  Amans  implacable  Aduerlaire  , 

Ne  laiflez  à leurs  vœux  , que  la  mort  pour  falaircj 
Par  quel  enchantement,  par  quel  étrange  fort , 

De  lEnnemy  public  empefehez  vous  la  mort  i 
veut  dire  ce  fer  î quelle  fin  me  prefage , 

Ce  feu  qui  par  éclairs  fort  de  voftre  vifage  ï . 

Me  peut-il  annoncer  quelque  mortelle  ardeur^ 

Plus  cruelle  à foufFrir  que  n’eft  voftre  froideur  î 
En  vain  dans  vos  regards  la  colere  s’allume: 

De  cette  ^pée  en  vain  le  feu  luit , le  fang  fume  : 

Il  n’eft  n’y  feu , ny  fer , qui  me  puiffe  arrefter , 

Si  bruflant  ou  fanglantie  puis  vous  contenter. 
Quittez,  cet  attirail  de  fpedres  & de  charmes  : 

Les  Grâces  vqus  ont  fait  de  plus  puilTantes  armes. 
Mon  bras  fcul , oüy  mon  bras,  peut  eftre  fur  mon 
De  l’arreft  de  ma  mort  le  feul  exécuteur,  [cœur. 

Mais  oii  va  mon  tran^ort , de  croire  que  Zahide , 
Perfide  à fa  Patrie , à fon  Perc  perfide , 

Ait  mis  & ft>n  honneur  & fa  vie  en  danger , 

Pour  venir  au  fccours  d’vn  Pirate  cftrangcr  ? 

Ou  mas  * écrits  imbus  du  feu  de  fon  vifage , U 
Ontpoufféhors  de  moy  cette  brillante  image:  /I 

Ou  le  Tyran  François , inûruit  de  mon  dclTcin  , . 

Pour  détourner  le  fer  & la  .mort  de  fon  fein , 

Par  l’art  de  fes  Démons  cette  idole  a formée , 

D’vn  rayon  de  lumière  & d’vn  corps  de  fumée  t 
St  ie  dois,  de  Zahide  adorer  tous  les  traits , X- 

Ou  vrais  & naturels , ou  faux  & contrefaits. 

Non , non , il  n’eft  ny  loy  , ny  droit  qui  me  retarde  î 
le  ne  crains  du  Tyran  ny  le  Camp  ny  la  Garde  : 
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Et  cet  éclat  augufte  Sc  plein  de  maieOré , 

Qui,,  des  Tigres  pourroit  adoucir  lafierté: 

Cet  air , qui  des  Lyons  enchanteroit  la  rage , 
N’eft  pas  ce  qui  retient  mon  bras  & mon  courage. 
Vn iour plus  éclatant  ,&  plus  impérieux , 

Vne  loy  plus  puiflante  a pénétré  mes  yeux  : 

Et  ic  (crois  plultod:  de  moy-mefme  homicide , 
dVn  lïDmme  gardé  par  l’ombre  de  Zahide.  ' 

Mcledor  ce  difcours  en  filence  rouloit , 

Tandis  qu’à  Garaman  le  Taint  Héros  parloit  : 

Et  Garaman  qui  vit  fes  offres  rcjettées , 

Se  faifant  apporter  les  armes  enchantées , 

Qiu  par  vn  meurtre  fait  fans  bruit  & fans  danger , 
Deuoient  perdre  le  Prince  & la  guerre  abréger  -, 

Au  moins  , Seigneur , dit-il , ce  don  fera  paraillre. 
Si  la  crainte  conduit  les  confeils  démon  Mailtre  : 
Et  lî  t’offrant  la  paix,  il  prétend  autre  bien , 

Que  parlaionéfion  de  ton  Sceptre  & duficn , 

Les  porter  d’vne  force  à tous  les  deux  commune  . 
Au  plus  haut  que  les  puifle  éleuer  la  Fortune. 

A ces  nobles  delfeins  t’euft  (cruy  ce  harnois , 

Riche  de  lafueur  de  quatre  fameux  Roy  s , 
SuccefTcurs  d'Almanzor,  & riuaux  de  fa  gloire,' 
Qm  s’en  font  fait  vn  leg  d’honneur  & de  viftoirci 
La  trempe  en  eft  (i  forte , il  eft  (î  bien  charmé  , 
Q^l  ne  fera  iamais  par  le  fer  entamé , 

Et  d’vn  cfprit  fans  fard , Mcledin  te  le  donne , 
Pour  t’apprendre  qu  il  veut  conferuer  ta  perfonne  t 
Que  le  courageefl  pur  & fans  fiel  en  fon  cœur  r 
Et  qu’il  fçait  à la  grâce  allier  la  valeur. 

Les  fuperbes  éclairs  que  ces  armes  jerterent , 

Des  Barons  aficmblez  les  regards  arrefterent  : 

Et  la  confufîon  de  tant  de  feux  de  prix , 

Rauit  égalementleursycux  & leurs  efprits. 

La  brilloit  en  portraits  l’Hiftoirc  merueilleuüe  ^ 

De  l’ Egypte  autrefois  en  miracles  fameufe. 
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L*vn  regarde  le  Nil  couronné  d’cfpics  d’or. 

Qui  d’ vn  roulant  email  épanche  le  threfor  ; 

* Tandis  que  des  enfajis  échapez  de  fa  cruche. 
Semblables  à l’clTain  qui  vole  de  la  ruche , 

Mefurent  en  ioüant  aueque  des  rofeaux  , 

La  hauteur  de  Ton  lit,  & celle  de  fes  eaux.  ^ ^ 

L’autre  admire  vnbeau  feu  fans  flame  & fans  fqméc,'  ;.jr 
Ou  du  Phénix  mourant  la  vie  eft  rallujuéc  : * ff 

D’vn  Soleil  de  rubis,  qui  brille  fans  chaleur,  'h 

Sur  fon  bûcher,  il  tombe  vne  ardente  couleur  : 

Tout  vn  peuple  d’oyfeaux  autour  de  luy  voltige;  . i 
Il  fembic  que  l’vn  chante  & que  l’autre  s’afflige 
Et  de  leurs  traits  diuers , il  fe  fait  vn  accord , , 

De  ioyc  à (à  naillànce , & de  deüil  à fa  more.  - ■ 

D’autres  ont  la  penfée  & la  veu’é  attentiues,  ..v..  i- 
Au  Mole  à qui  la  Mer  s’incline  de  lès  riues  : - 
L’onde  depo(Tcdéc&  cedant  à regret,  ' % : . ^ 

Heicite  la  lueur  que  le  Phare  luy  fait , t 

Le  Phare  , qui  du  feu  de  fa  luifànte  tefte , . . 1 


Découure  les  rochers  du  pied  iufques  au  faille  -,  - 


' t 


w ■-  ^ .J 

Et  qui  fert  fur  les  flots,  par  fa  flame  éclairez  , 

De  Soleil  immobile  aux  vailTeaux. égarez,  ^ ‘ 

Dans  vn  defert  comblé  de  pierres  émaillées,  ; 

Les  Pyramides  font  en  petit  trauaillées  ; ^ 

En  petit  cependant  elles  vont  iufqu’aux  Cieux  , 

Et  femblent  de  leur  malTc  épouuantcr  les  yeux. 

Le  trauail  eft  pénible,  &laffe  les  images,  -/ÿ'- 

Des  Peuples  occupez  à ces  vaftes  ouurages.  ? 

Au  tout  de  la  plus  haute,  on  void  des  Capidons,  ; 

Qui  de  fleurs  couronnez  & parez  de  cordons, 

Les  marbres  cifclcz  de  longs  feftons  enchaifncnt, 

Et  courbez  fous  leur  poids,en leurs  places  les  traifncnc.^; 
’^-Rhodope  fe  void  là , qui  l’ouurage  conduit  j 
jjbt  'Wurs  feux  & des  fiens  la  befogne  reluit  : 

l’Amour  intendant  de  toute  la  ucuélure , - " îu- 

De  la  pointe  d’vn  trait  y graue  faflgurc,  . 

D’autre 
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D’autre  parc  lè  voyoit  * le  Coloflc  pàrleur,  ' 

A qui  le  iour  naillànc  donnoit  roix  & couleur: 

Aflis  en  majefté  fur  vue  haute  bafe  , 

Il  teuoit  le  milieu  d’vne  campagne  rafe  : 

Vn  grand  Peuple  aflcmblé  preftoit  tout  à la  fois  , 

Les  yeux  à la  lumière  & l’oreille  à fa  voix. 

Luy , du  Soleil  leuant  fpcâaccur  & fpc<Saclc , 
Sembloir  auoir  la  bouche  ouuertc  à quelque  oracle  : 
Les  rayons  auancez  quifes  levres  doroient, 
L’e^ric  auec  la  voix  de  mefure  en  tiroient  : 

Et  £cs  yeux  éleuez  , pour  fécondé  mcrucillc  > 
Parôiuoient  demander  vne  grâce  pareille. 

Plus  bas  * le  Dieu  cornu  de  l'Egypte  adoré , 

Dans  vn  riche  appareil  fe  voyoit  figuré  ; 

Il  marchoic  glorieu  x de  fes  marques  fatales , 

Au  barbare  concert  des  cors  & des  timbales  : 

Les  Prellres  couronnez  le  chemin  parfumoient  5 
A (es  pieds,  les  enfans  de  bouquets  le  femoient: 

Et  les  murs  de  Memphis  , pour  éclairer  la  fefte , 
D‘vn  cercle  de  flambeaux  fe  couronnoient  la  telle. 
Ainlî  de  cette  armure , auec  étonnement , 

Les  Barons  admiroicntrétolFe&  rornemenri 
Et  de  la  vieille  Egypte , en  or  renouuellée , 

En  figures  lifoient  l’Hiftoirc  cifelée. 

Pour  faire  cependant  deuant  rAmbalTadcur, 

Vne  montre  de  pompe , vn  eflay  de  fplcndeur , 

De  l’auis  du  Confeil , vne  Tente  fe  drdîe , 
Egalement  fuperbe  &,  d’art  & derichefle^ 

Où  par  vn  rare  ouurage  & des  Maiftres  vàntc , 

Le  Régné  de  Louys  ejftoit  reprefenté. 

* L’Empereur  fon  parent  qui  regnoit  à Rifancc , 
Informé  de  fa  vie  , inftruit  de  fa  vaillance , 

Sur  cette  Tente  en  fit  les  mémoires  broder: 

Et  fçaehant  qu’il  deuoit  à Damiette  aborder , 
D^uta  deux  Barons  de  marque , & de  fa  race  , . 
Aflulciz  de  Scigncius  des  plus  grands  delaThracCr 
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Q^vinrent  de  fa  part  la  présenter  au  Rojr, 


i"s  I 


Et  par  lu  y furent  faits  «Chcualiers  de  la  Foy . . ■ -m- 
Sous  ce  toit  fufptncLu,fait  de  foyc  $c  d'hiftoires  , Jy 
Ou  fe  voyoicat  du  Roy  les  premières  vidoires , 

Aux  Barons  Sarralîns  aucc  pompe  fe  fait , 

Par  les  Bâtons  François  vn  Cbmptueux  banquet-  ’ ’ 


La  grâce  y fait  l’iionneur  de  la  magnificence: 


rh-.- 


■V 


La  ^liteflc  y met  en  ordre  la  -depenfe  : 

Les  Roys  & les  Hems  pariiOrfèvie  formel  , 
Paroilfcnt  au  Buffet  de  vermeil  animez  : : ■ 

El  le fang  de  la  vigne  auec  rougeur  éciaoe  , . 

En  des  vafes  d’opale , en  des  couppes  d’agate*  i 5 
M ais  les  A mbafîadcurs  art eftent  p eu  les  y eux , ^ ^ 

Sur  tout  ce  que  la  table  a de  plus  predeux  ; ^ 

Leur  ame  eft  attachée  à la  tente  Royale , ^ ^ t ; F 
Qui  1 hiftoire  du  Prince  en  poi  traits  leur  étale.  J 
loinuilie  qui  connoit,  que  cet  attachement , • ?*  Vr 
Attend  fur  xcs  Portraits  quelque  éclaircifiemcut^  .IT-v 
De  l’ecilSc  de  la  voix  parcourant  les  figures  , rf. 
Leur  apprend  de  fon  Roy  les  hautes  auanturcs  ; ? r; 

Et  fur  la  fin"lcur  dit , fi  n’eftant  qu’vn  enfant, 

\)c  tantde  Roys  vnison  l'aveu  triomphant  : 

Si  les  fiers  Léopards  liguez  pour  l’Angleterre, . 

Si  l’Aigle  pour  l’Empire  arme  de  fon  tonBcrre , 

Et  to^  ce  que  l’Europe  ad’Eftats  p4us^flans  , ' \ 
Ontploy  é fous  l’effort  de  fes  plus  (tendres  àns  | 
Maintenant  que  de  vaincre  il  s’eft  acquis  l’vfagef  . 

Que  fon  corps  aguerxy  peut  fiiiurefon  courage  , 

Que  tant  de  Nations , quêtant  de  Potentats , 

Agiffent  par  fa  tefte  & luy  preftent  leurs  bras  5 
Et  que  fous  (es  Drapeaux , toute  l’Europe  armée  , 

Se  meut  par  fa  fortune  & fuit  fa  renommée  j 
vainî’Egypte croit  arrefter  fes  efforts , 

Wr  vnc  montre  creufe Sc  par  des  noms  fans  corpsi 
^ Ht  lie  luy  croit  en  vain , pouuoir  faire  des  brides , 
Desombres  defon  Mole  dç  de  fes  PyramideSi  •• 


.-/At.- 

■«ni’ 


( 


LJYRE  PRfMIER. 

lomuille,  aux  Députez  parle  ainiî  defon fijoy , 
-Croyant  de  fa  vertu  leur -donner  dcTeffroy: 

Et  répandre  de  là,  dans  rou£e.leur  Armée, 

De  tant  de  nobles  faits  parleur  louche  infcffm^ 
D’vn  vilâge  attentif  accompagnant  fa  voix , 

Ils  Yoyageiit  des  yeux  par  l’Êmpire  Ffan^ois: 

£t  contemplent,  du  Roy,  dans  ces  riches  ouctfages. 
Les  geftesà l’aiguiileicla vieenimagea. 

Là  fur  les  facrez  Fonds , le  Poiiu^eillartutiié  , 
Dc£lets  rayonnans  le  vx«  enuironné  : 

La  Nature  aucc  ioye  à la  Grâce  le  donne  ; 

Et  de  celeRes  feux  la  Grâce  Je  couronne.  ' 

Sur  vn  nuage  ardent  fept  Louys  fufpendus. 

Pour  cRre  fes  Parrains  fontdcsCieux  defeendus  : 

Et  l’Archange  étably  Proteéicur  dc;la  iFrance^ 

Luy  prelènte  délia  répée  & la  balance. 

Plus  bas  , aucc  la  Gloire  on  voit  la  Majefté , 
t^n  leurs  robes  de  pompe  & de  folennité , 

Debout  deuant  l’autel,  & la  couronne  en  tçftc^ 

Du  Sacre  deLouy  s accompagnçr  la  fefte. 

Les  Pairs  égaux  de  lîege , & d'eftatdifFcrcflS , 

Et  les  Princes  vaCaux  y ^nt  félon  leurs  rangs.  / 
Toute  laCour  enor , & tout  le  Peuple  en  foye , 

De  leurs  cœurs  par  leurs  yeux  font  é dater  la  ioy ‘ 
Le  ieune  Rc^  du  gefteà  leur  zde  répwid  : 
Delial'authorité  s’afièrmitfurfon  ffôntc 
Et  Ic-rayonfacté-imi  s'épand  de  fon  crefme, 

. Et  qui  Uns  or  luy  fait  vn  fécond  Diadème , 

Réjouit  le*  Vertus , donne  vigueur  aux  Loix  , 

Et  d’vn  nouuel  efpoir  éclaircjes  François. 

Apres , de  fon  Enfance  héroïque  & hardie. 

Les  elTais  généreux  à J’EgUfe  il  dedie. 

Des  Monftrcs  Albigeois  fes  pieds  renuerfez , 

Les  vns  mordent  les  traits  dont  il  les  a percez  : 

Les  autres  de  leurs  dents  leurs  blcffures  déchirent  ^ 
Et  de  rage , fid , le  fang  & l’amc  en  tirent, 
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S AINT  L O V YS., 

L’orgueilleux  * Tholofain  deffait  & dépouillé , . % : 2 
Dctelle  leur  venin  dont  il  eftoit  'foiiillé; 

Et  fatefte,  à l’Autel,  fans  couronne  foufniire,  -, 
Reçoit  laloy  de  Blanche  & le  joug  de  l’Eglife. 

La  Difeorde  s’y  voit,  qui  la  torche  à la  main , 
Infpireaux  Faélieux  vn  contplot  inhumain  : . 
Laflamc qu’elle  fait  leur  noircit  le  vifage  : 

Et  le  feu  par  leurs  yeux  fe  prend  à leur  courage, 

La  Guerre  & la  Fureur  leur  prefentent  le  fer  j 
Et  le  bruit  enroîié  d’vne  corne  d’Enfer , 

De  la  bouche  & du  vent  de  Megere  animée  , 

Eftvn  lignai  d’horreur  à la  France  allarmée. 

Au  tumulte , à l’éclat  de  cet  embrafement , , 

LaRegèntc  & Louys  accourent  premptementa,;  /i®*i 
La  Beauté  courageufe  & l’Innocence  en  armes,\  ' 
Rangent  les  vns  par  force,  & les  autres  par  charmes:-^ 
les  Grâces  & l’Amour  enchaifnent  la  Fureur  : 

* Thibaut  leur  rend  l’ épée  en  leur  donnât  fon  coeur 
Et  taii4is  que  vaincu  par  les  yeux  de  la  Rey  ne , . 
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Il  reçoit  de  fa  main  vne  fecrctce  chaifne  -, 

Auequc  le  Breton  le  Boulonnois  chalTé  , 

Ralfen^blent  de  leurs  Corps  le  débris  difperfé.  . 
Onlesreucitaprcz  fc  camper  deuantTroye,  , 

Et  du  Comte  alfiegé  fc  promettre  la  proye  : 

Louy  s s’y  voit  aulti , qui  pour  le  fecourir  , , 

Va  contr’eux , refoltt  de  vaincre  ou  de  mourir.  _ 
Mais  vaincus  derefpcét , & dtffaitsfans  bataille  , 

Ils  laiffent  leur  audace  au  pied  de  la  muraille  : : - ■ jü' 
‘Et  répandent  par  tout  où  s épand  leur  cfiFroy , , ' 

Lahayne  de  ce  trouble  , & la  gloire  du  Roy.  . ;2i 
De  tant  d’heureux  fuccez  u valeur  échauféc,' 
Ajouftepalmeà  palme,  & trophée  à trophée:  . 

II  attaque  Melcfi^e  , aprez  mille  dangers , , , 

Vaincus  par  fon.courage  à l’attaque  d’Angers.  , . ^ 
L’Hyuer  armé  de  vents , de  neiges  & de  glace , . 
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Vient  auec  les  Bretons  au  fccours  de  la  place.  ; , 
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Les  Machines  de  froid  ne  fc  pcimcnr  rouler  : 

Les  traits  apefantisrefufent  de  voler: 

Le  fer  eftengourdy  j le loldat immobile , , ,, 

Leueapeineles  yeaxau  rampartdelaViller  - ^ - 

Mais  I^uys  arriuant  , du  feu  de  fa  valeur. 

Rend  la  vigueur  aux  vns,  aux  autres  la  chaleur  : - 
Redonne  au  fer  la  force,  & les  ailles  aux  flefehes; 
Dans  les  cœurs , dans  les  murs  , fefait  de  larges  bref- 
Pafle  victorieux , à trauers  mille  dards , [ ches  r 

Sur  le  ventre  aux  Bretons , fur  le  dos  aux  ramparts  ; 
J?  » a ruilTeaux  roulant  de  la  terraffe , 

' neige  de  rouge  & fait  fumer  la  glace.  . 

Taillcbourg  eft  en  fuite  j & ce  Pont  ü vanté , 

Ou  par  Louys  tout  fcul  l’Anglois  fut  arrefté. 

De  la  Charente  en  or  les  riues  exprimées  , 

Font  la  comme  vnc  Ligne  entre  les  deux  Armées  : 

La  chaleur  du  François  qui  méprile  les  eaux , 

Ne  prend  pas  le  loilir  d’attendre  des  vailTeaux  : ■ 

.Ettandis  qu  alanageilpalfelariuicre, 

Louy  rqui  fur  le  Pont  fert  aux  liens  de  barrière , 

Tout  lèul,  de  tout  vn  Camp  tetarde les  efforts, 

Et  comble  le  canal  demourans  & de  morts. 
DAnglois  deffait  s'enfuit  j&  fur  la  plaine  lailfe,  ’ 
Scs  Léopards  captifs  honteux  de  fa  foiblelTe  : [ ner. 
Aux  yeux  du  Camp  vainqueur  les  vns  fontpromc- 
Et  les  autres  langlans  fout  par  pièces  traifnez . 

» ^ des  liens  laMegere  commune, 

Ifabclle , qui  voit  declinerfa  Fortune  , 

Prend  Ja  fuite  aprez  elle  , & montre  en  fa  palteur  , 

La  crainte  & le  dépit  meflez  à la  douleur. 

Le*  Comte  fon  Mary  la  fuiuant,  la  detefte  , 

Pour  auoir  allumé  cette  guerre  funefte. 

Aprez , on  les  rcuoit  rangez  aux  pieds  du  Roy , 

Varde  nouucaux  fermens  luy  reneaeer  leurfov 
Maison  cctaaçmefmc  . IfaLlIefnFolenS^. 

A la  telle  hautaine  , a lamine  arrogante  5 
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Et  fon  front*  dégradé  gaïde  ônco’r  en  fon  déüit^  t 

L’ombre  de  fa  couronne  , §cfén  premier  orgueil- 
D’autre  part  ou  l’on  voit  Lôuys  malade  au  Louufc, 
D’vnetriftcpaûcur  fon  vifagefecouure  : * 

Deux ’^Reynes,  de fafiévre ont  refprit agité,  S 

Leur  vie  auec  la  fienne  eft  à l’cxtremitc.  i 

Sans  refpeéber  leurs  pleurs , ny  les  cris  delaPranec  * 

Vn  Spcûrc  décharné  vers  le  Prince  s’auance  i 
La  Grâce &ies  Vertus  àfes  traits  inhumains,. 

Oppofent  le  fecours  de  leurs  diuines  mains . 

Le  Speélrc  les  reucre,  & fc  rend-  à leurs  charmes,,  ’ V ^ 
A leurs  pieds  fon  venin  tombe  auec]ue  lès  armes  ; ■ ’ j 

* En  fuite , il  vient  vn  Ange  accompagné  de  Roy  s y"  J 
Couronnez  de  lauriers  & tout  b rHlans  de  Gioix.  f 

Le  cclcfte  Guerrier  au  malade  prefentc , ' ^ 

D’vne  main  , vne  Croix  de  rayons  éclatante  : •/ 

Il  luy  montre  de  l’autre , au  pied  d’vn  grand  Lyon  y 
A fon  Ame  furprifeoffert  en  vilîon. 

Des  rofeaux  épineux , arrondis  en.  coiironncv 
Q^vne  lueur  faaglance  à l’entour  enuironn»  : . 

Et  femble  de  la.  mine  & des  mains  L’exciter  y 
A s’armer  de  la  Croix , pour  l’aller  compiler,  ^ > ' 
Auec  ettiotion;  le  Mala^^  regardé,  ' ’ ’ ' 

lù  la  fai nte  Couronne.  & letrerrible:  Gardie  s " 

Ôn<fiiX)iEqiied«sycu«q!iaiparknrpourfavoi't,-  ,'f 
Il  demandeia  lance,  il  cherche  foniharaoris'5  • 

Et  l’on  voit  le  produire  enicu,lbrfi)avïfage, 

Le  defir  d’cnieuer  a^  Sultans  ih  SaintGage.  ^ “ i 

Là  d’vnenuSoijucJ’tie.VB  Long  rayon  defeendÿ  - ' 

A qui  le  feu  raortîcl;  de  la  fié  vre  fe  rend  J ^ ï 

Et  le  Princc-g^iecy  , par  cette ilIuftreempneiriÉt,  ' J ’ 
La  main  leuce  âa  Qiel  ymze  là  Guerre ^iété;' 

Il  vifite  le  Temple  , ou  fiant  défies  Aycia' , ; 

E)^  mar btefuruinans , les  tornheaux  précictrx  ^ 

Et  brillant  dé  Tardeur  qui  s’eft  prifii  Aitlé , ^ ‘ 

Il  reçoit  à l’Autei  la:  fatale  Oriflame.  ..i  ' 


XIVRE  premier.  jï 

Toute  la  Cour  crôifce  a (on  zde  applaudit  , 

Sent  Pdiple  cjoi  k perd  y contredit:  [raotre, 

Lts  Môntimens  des  Kôys  j kurs  Mânes,  leur  Me- 
Lu^r  parlent  de  vertu  j ràiiimeat  à la  gloire  : 
Leersportràits  j de  la  mine  ex  citent  fa  valeur  ; 
CKacon  d’ eur' fe  propofe  en  exemple  à fon  cœur  : 

Et  toute  * cette  Cour  dOmbres  & de  Figures , 
Semble  demander  part  à Tes  palmes  futures. 

La  Mer  paroift  aprez  couuçrte  de  vailfcaux  , 
Delongs  fikt»  d’arg.èHt  reprefenieat  les  eaux: 

Le  fainâ  Roy  , fur  la  riuc  où  l’attend  fa  Galere, 

L^s  yctu  trefripez  de  pfciirs,  prend  cong^  dé  fa  Mere. 
Il  S’embarque  j & la  Fiance  à fon  embarquement , 
Separmefur  lagréuc&pcrd  le  mouuemenr. 

Tandis  que  de  (es  vûeux  k Peuple  l’accorapagnC , 

Le  Clergé  qui  bénit  Keeumeufe  campagne , 
ExotcilVroragé  , & conjuréle  venc , 

Souskqud  en  bottillons  la  Mer  va  s’cleua«f  * 

Les  nauires  pareils  à des  ifles  flottantes , 

Vont  fur  le  dos  courbé  des  vagues  blancbiflafttes  : 
Les  yeux  femblent  oüir  les  voix  des  matelots: 
JbfçifiMçnt  4iftinguer  le  murmure  des  fîots  ; 

Mais  tous  ces  (ffOcraéfrttfilS  né  refont  qtfèft  («w!rié45,‘ 
lff(és(eiiIéS  éonteuts  éti-fonrléS.  di'fFéretïcéS.' 

tâ  flotté  liïf  lâ:fifirs’;fuaiTce  ver?  k bord , 

Pourla  mettre  à l’abry , la  Chipre  ouurc  fon  port  ; 

Xi  Pfiticé  du  P âys  qué  fon  Peuple  entrironne, 

Werâif^ p'ieds  de  Louys  fon  Sceptre  & fa  Couronne: 
Et  par  vœu  s’engageant  au  delTein  des  François , 
Re^if  dwrïtains  du  Roy  * l'Accolade  & la  Cfoht, 
Ainfl  dahS  ce  tilfude  portraits  Sc  d’hiftoires , 
Ùtfregifédé  tôûyÿfé  lifenr  les  Mémoires, 
tes  ^ïgïietïrS  5»arraflns  en  demettrent  fbtpih  : 
t’eftimeFarleafs  y eux  encre  dans  leurs  cfprits  : 

Et  datant  de  hauts  faits  les  brillantes  images , 
letir  font  de  Paaenir  de  ^n tRes  pr efages . 
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Lercpas  cft  fuiuy  dcprefens  fomptucux , 

P our  le  Prince  Sultan  , pour  leur  fuite  & pour  eux  x 
Et  comme  le  Soleil , de  long  traits  de  lumière , j 
Défia  touchoit  le  but  qui  borne  fa  carrière  j 
Ils  marchent  vers  le  Caire  j & vont  toute  la  nuit  y , J 
De  la  guerre  prochaine  épandre  au  loin  le  bruit. 


. REMARQUES;, 

*1h  ^ venti'  du  Kort  fa.g.  t.  Ces  Vents  du 

4—'  Nort&  CCS  vents  du  Midy  ennemis  des  Lys  ^ 
font  les  Nations  ennemies  de  la  France, 

^ Ctmmisfuus  ytamefag.  x.  Vraniecftlc  nom  d*vne 
vMufe,  & icy  ce  nom  quoy  que  féminin,  eft  douii'é 
à PAnge  Ritendant  de  la  Mufique  cckfte , comme 
le  nom  de  Sophie  eft  donne  au  Verbe  diuinpar 
les  Peres  Grecs. 

* Les  Soldats  de  laVorte  fag,y  Ce  (ont  iesSoldats 
de  la  Garde  du  Sultan. 

* Siracon  crut  deuoirpag,  4.  C’cft’Ic  nom  d ’vn  Sultan 
qui  régna  en  Egypte  deuant  Saladin. 

* Var  fift  Boucher  rendue  s fag.^.  Le  Nilalèpt  em- 
bouchures par  Icfquellcs  il  fe  déchargé  dans  fa 
Mer. 

* Et  iufquà  ces  cantons  oiiC  Ange  pag,  y.  C’eft  la  ter- 
re de  leflcn,  ou  demeuroient  les  Hebreux  du  temps 
de  Pharaon. 

D' •un  fanguînaireVere  fag,  y Safadin  qui  fit 

tuer  fes  Neueux  pour  v furper  l'Empire . 

* Etn'ailoit  qu*au  cercueil  fag.  6.  Parce  que  ce  Mc- 
lecfalem  fils  de  Mcledin , fut  tud  par  les  Soldats  de 
fa  garde,  peu  deiours  apres  qu’il  eut  pris  poffeflîon 
de  l’Empire. 

* Au  terrihle  VitiUAtd,  fag.  7.  C’eftoit  le  Prince 


LIVRE  PREMIER.  ^ 

^cs  Arfacidcs  qui  fc  nommoit  le  Vieillard  delà 
Montagne  , qtâ  enuoya  pour  aflalfincr  Saint 
Louys. 

^ Ce  Camp  prodigieux  pag..  ly.  C’c/l  rarmée  des. 
Chreftiens  qui  affiegea  Damiette  fous  Ican  de 
BrenncRoy  dc  Hicrufaleml’âniiif. 

* V«  Monfhred  tant  de  cornes,  pag.  lo.  Ces  cornes! 
font  les  embouchures  du  Nil , qui  en  a iufques.h 
fept. 

* .Âuec  des  moucherons  pag.  zc.  Les  moucherons- 
furent  vn-  des  fieauz  dont  l’Egypte  fut  battue  du 
temps  de  Pharaon. 

* Ou  mes  eîprits  imbus  pag.  iz.  Cela  eft  dit  félon' 
l’opinion  de  quelques  [Philo foplies qui  croyent 
que  l’image  des  Perfonnes  aymées , eft  dans  le; 
fang  , & dans  les  efprits  de  ceux  qui  ayment. 

* Tandis  que  des  Enfans  pag.ij^.  Les  Anciens  pei- 
gnoient  autour  du  Nil , des  Enfans  d\ne  coudre  ^ 
pour  fîgnificr  les  mefurcs  defes  crues. 

* ./iu  moled  qui  la  Mer  pag  C'cft  la  Tour  fur  la-* 

quelle  cftoit  cLeué  le  Phare  d’Alexandrie. 

Rhodope  fe  void  U 'pag.  z^  Cette  Rhodopc  fut 
ync  Courtifanne  , qui  baftit  vnc  des  plus  belles. 
Pyramides  d’Egypte  du  reucnji  de  fes  débauches.. 

* Le  Coloffe  parleur  pag.  14.  C’eftoitvne  ftatucqui 
fe  voyoit  en  Egypte prez  de  Thebes  , laquelle  ren- 
doit  vnc  efpece  de  voix,  quand  elle  cftoit  touchée 
des  rayons  du  Soleil  Leuant. 

* Le  T>ieu  C ornu  fag.  15.  C’eftoit  vn  veau , qui naiC- 
foit  auec  des  marques  fort  finguheres  j & quaudi 
il  fctrouuôit , il  cftoit  mené  cri  ceremonie  à Mem- 
phis , & rcceu  auec  grande  fefte.. 

* L’Empereur  fan  Parent  pag.  ly.  Baudouyn  II.  de 
la  Maifon  de  Flandres , qui  eftoit  Empereur  de 
Conftantinople  du  temps  de  Saint  Louys. 

* V orgueilleux  Tholofakt  t>ag.  18  Raymond  Comi- 
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të  êé  'FlwSlbfi^ , c&rf  <îtt  AlbijgcbiS’ , fârfgi^  par  È 
Saint-  Lbüy-ÿ. 

.*  Thibaud'ieur  rendCefee  ÿag,  i8.  Thibatiid'  (!fdmce 
dc'Cfîàiii'pagBt',  rôlduitsà  l’dtttïffaîîcd,  ^aïfa  &.cy- 
nt  B^arfchc’  qù*il  ay  itfdit. 

* Ifahelle  cjui  i)oh  p‘af^  i%  H^clî'é'  Cîdlftrctil^  delà 
Màfch'c. 

Ét'foiffroitt  iëgritdé  r^.-Aü^rit'  q'titf  d’él^'ou-  i - 

fer  le  Comte  de  la  Marche,  clic  auoit  cfté  fêcjnç  ■ | 
d’Afngllcftrfd;  I 

ïytitx  Jd.  LaRcynt  ^lâtféfic  , ^dî'ctdc  j 

Saint  Louys , & la  Reyne  MargWrîtc  râTéiîimc.  < ^ 

^Tom^  tetteCaur  d'OiHètef  fdg. ‘^ô.  Les‘Heürcs&  '4h 
léS'Monùmchÿ  dcÿ  Rdys  qm'  fdïnf  dans  de 

S^iiiit  Ôtnys.  ' 

* V/ttcôUdf  & ù CtVijl' jV.  t*k(fddli3?d<f  eft  " 

lîefft'bta'ffeià^rit  que  fôn‘ ddünrfoiifà  è^üf  que  l’on  j 
ihilbît  Chiùaîiet'i.  ' ^ 


LlrRE  SE  CO  N D. 

Pi-iNE  le  Soleil  xeucillé  par  T Aurore,", 
Eucr^um^  le  feu,  dont  le  Ciel  fc  colore,.  , 
LHj- - in>T»  Q^IcMonarqucfranCjleué  deuant  le iour^ 
Aucque  les  hauts  Chefs,  Scies  Grands  de  fa  Cour» 
Conlultoit  des  moyens  d’acheuer  fa.  conquefte ,, 

De  conduire  l’ Armdc,  à marcher  def~ja  prefte  : 

Et  fbit  pour  les  conuoys  ^ibk  pour  les  campemens 
Soit  pour  le  rang,  des  Corps,  dônoitfes  mandemens. 

En  mefme  tempis  Alfonfc  éçhapc  du  naufragç  » 
Auec  l’Arricrebjîn  vient  fargir  au  riuage. ; , ; - ' 

De  fa  part  amîlcofi;  Bethuncs*  député , 

Et  deuant  les  Barons  à Louys  prefenté  , ' . . t 

KempIittoutela.Cour^ebruit  Sc  dcmcrueillei:  i 

Aux  rcfiiçs  ^u’il  prouiett.  chacun  grefte  f ocçillç  t ' 


s EéÔNtr. 

Nofeÿéefceôdôn^à  tcïrc , & tiI'onsI^îvaHîc'i#i 
A Vàhiy  d’tn  f dth^r , qui  fe  vôttté  fur  Pi  au . 
ôïl  ciiliôy'éatuffi-tbft  décotitnlir  Icriùagé , 
Sf’cnqüetii'  fi  le  Pclipli  eft  ciuil  at.  fauuagi  j 
Et  s'wftftrôuaéi'a  tbilcs',  cordei  & fer,  ' ^ 

Pour  fe  mettre  eu  iftàt  de  repeiidrc  h ititt, 

À p'drai'ètrfrttes  àdûé  fait' Vingt  pa^  hots  dil  naiHr^fi 
Qu’tA  brûk  hâùtéc  dâfuf^vcrs;  lafbréftiïbirt  dre. 
NdiS"  ffôirtdriJ  dàAs  tn  pafrc  de  pailrnicrs  entbui'é , 
Prez  dVnTigte  ünbüfaAt, vn  Cfrafleur  déekird. 

Là  mefifte  vné  fùpierbe  ic  irudlc  Pantheie , 

Luttdit  ebAtri  Vni  ieüAe  & courageufe  ArchcTc  ;. 

Et  def^j'à  k feAbit^  fbUS  l^bni'gld  & tous  la  dent , 

Aui  pîedi^  de’foA'  É fp'bux  ericb  rc  fan  glotaht  : 

Quand  dfc^^Ytüfitf  Affôrifé  affiné  fur  la  placé , 
Accourfàlîâ^iàAthére,  accbüfantla  menace. 

Et  répéta k ià  maîA,  fdtidâht  comiAe  vn  édaif , 

Dans  la  gofgtffaytAét  là  itfbrt  iuée  1er  fcf . 

Elle  iette  en  tombafït  fe'  fang  aué'c  Pécumé  : 

Son  amc  qûi' ^éfd'At  pàf  fa  blefiufé  fûAic. 
Mais’ltfCôlip'mcïiïéilréuar  qffl  l’Archéfefainià,. 

Au  velifüâge,  âùf  fégrert , âuf  plétifs  U rcférirîiw 
L’amouf  à fa  ddùléür  dé  cdfhplbf  Paffaiflirérif , ; 

Et  fur  fôrf  Mary  mdff  <fe  léufs  poids  PabBatifédé. 
Elle  vdülûf  fe'  fuîure',  & £ft  tbùt  poùf  ifi'diirrr  : 
Alfoiîft:  ddfa'  part  fit  fblif  pour  fk  guérir.  ' 

U luy  fépretenta'  fa  glôtfc  & fôA  edurâge , 

Liiy  fié  valoir  l’ïfon'néur  d* vrf  generéUx  vcu’faàge*: 

Et  luy  perfuada , d^e'rfipldyét  fâ  donlctir , 

A clîéfcfeé'f  VrîeAdf  f égafte  à fa  Vffeùr. 

Elle  déféré  au PrîAée,  à fCTAP'ilâisnn'üité',  1 • 
Offre  die  f p rdgêf  àiféé  t'dtiie  fd  fûitie  : 

Et  requife  éii  àilârif,  <îe  dcclàféf  fdn  Adïn  , 

if  ^e‘ noiis  informer  dtfràng  de  fa  Maifori  j ' 

Apïà^  quelques  fdüfpie s detachéz  en  fîicncc , 

Par  ééff  fitÔÉi  àféS  pleUfs  frteflez  élle  cdrixtaéricé. 
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Lifamaiicceft  mon  nom  y ie  fuis  du  Sang  dc  Foir,.  - 
Et  pour  Anccftres  i’eus  des  Princes  & des  Roy  s j 
Mais  des  Princes  Chrefticns  , mais  des  Roys-dont  le 
Au  culte  des  Autels  de  tout  temps  fut  fidcle.  [ zelc> 
Quand  d’vne  part  la  Seine , & de  l’autre  le  Rhin  j. 
Excitez  au  lignai  du  Pontife  Latin 
Pour  * le  fccours  de  lean  de  concert  le  croiferent  ^ 

Et  leurs  Peuples  armez  au  Leuant  enuoyerent  i 
Odet  qui  fut  mon  Pere , à l’exemple  des  Grands  „ • 
Prit  la  Croix  , & partit  en  la  fleur  de  fes  ans. 

Tout  ieune  qu’il  eftoit  ,.il  mit  fa  renomm  ée  j ^ 

AulII  haut , que  pas  vn  des  Braues  de  l’Armée.  ; 
Aux  fîeges , aux  combats  illignalafon  coeur  : , 

En  Egypte , en  Syrie  ,.il  futtouliours  vainqueur 
lufqu’à  ce  que  vaincu  des  yeux  d’Alcionée , 

H fe  rangea  pour  elle  au  loug  de  l’Hymenée.. 

L’hyueriufqu’à  dix  fois  amena  les  gisons 
lufqu’à  dix  fois  l’Efté  fit  meurir  les  moilTons 
. Auant  qu’Alcionée  aulfi  belle  que  fage , , 

Vift  fes  defirs  bénis  des  fruits  du  mariage.. 

Enfin  ie  naquis  d’elle  -,  & fus  de  tant  de  voeux  > 
L’inffraterecompenfc,  & le  fruit  malheureux^ 

Auin  par  vne  étrange  & trilïe  concurrence , 
Lamortaccompagna  la  vie  à ma  nailTance  :■ 

Et  le  Deûin  voulut,  pour  les  mettre  d’accord  . 

Que  la  Fille  euft  la  vie , & la  Mere  euft  la  mort.. 

Afin  de  commencer  mes  iours  par  la  mifere  ■ - 

le.  fortis  d’vne  Morte , & ie  naquis  fans  Mcrc . 

Odet  à cette  perte  à peine  refifta  v 

Quelque  force  qu’il  euft, fon  deuil  le  furmonta,. 

II  me  prit  en  fes  bras , fttoft  que  ie  fus.  née. 

Teinte  comme  i’ eftois , du  fang  d’Alcionée 
Il  dit  tout  ce  que  peut  infpirer  la  douleur  r 
Il  accufale'CicI , il  plaignit  mon  malheur  [rçnt , 

Ses  yeux  de  deux  ruiïTeaux  ,^par  deux  foismeUuc- 
Scs  leyres  par  deux  fois  debaifers  m’elTuy  erent» 
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£c  foie  que  par  Tes  pleurs  Ton  cœur  le  diRilaR 
Soit  que  par  fes  foufpirs  fon  cfprit  s’éxhalaft  j 
Le  nom  d’Alcionée  aueque  tous  Tes  charmes  , 
Eutroit  en  fes  foufpirs , le  mefloit  à fes  larmes.  [ nez,' 
Mais  comme  les  malheurs  l’vn  àTautreenchaif- 
Nous  font  par  le  deftin  i'vn  fur  l’autre  amenez  j 
Le  corps  d’Aicionée  à peine  fut  en  terre , 

QuJl  l’oreille  d*Odet  vn  foudain  bruit  de  guerre , 

Du  Peuple  épouuanté  la  frayeur  apporta , 

Et  les  triftes  ruilfeaux  de  fes  yeux  arrefta. 

Il  apprend  qu’AIzamct,  qui  faifoit  le  rauage, 

Sur  tout  le  plat  Pays , & le  long  du  riuage , 

Entré  dans  le  chaltcau  furpris  par  fes  coureurs, 
Auoitietté  letroublc  & f efFroy  dans  les  cœurs  t 
Et  qu’enfle  du  fuccez , il  portoit  Ion  audace , > 

lufqu  à vouloir  piller  & laccager  la  place. 

Odet  à cetaduis , fe  deffait  du  grand  dciiil. 

Dont  il  s’eftoit  couuert , pour  fuiure  le  cercueil  ; 
Saiflt  vn  couftelas , & va  fans  autres  armes , 

Outré  de  fa  douleur , ebloüy  de  fes  larmes , 
S’oppofer  au  Barbare,  à qui  tout  fc  rendoit, 

Et  le  Soldat , non  moins  que  le  Bourgeois  cedok. 

Chacun  reprend  le  cœur , chacun  à fon  exemple  , 
Se  rallie,  & fe  range  à la  porte  du  Temple. 

Le  combat  eft  fanglant  i les  Ennemis  poulTcz  , 

Deux  fois  par  Alzamet  font  en  corps  ramaflez. 
Mais  le  nombre  à la  fin  preualant  à l’audace , 

Odet  qui  combattoit  fans  cafque  & fans  cuirafle, 
Abondonne  des  fiens , des  Barbares  enclos  , 

En  quatre  lieux  percé  de  quatre  jauelots , r 

. Apres  fon  fang  perdu , fubfiftant  de  courage , 

Se  fait  auec  le  fer  par  la  prefle  vn  paflage. 

Soit  crainte , foit  refpe<^ , on  cede  à fa  valeur  t 
La  trifte/ïe  reprend  fa  place  dans  fôn  cœur  ; 
Alcionée  y rentre  aueque  la  triftelTe  : 

U retourne  ou  l’attend  le  corps  de  là  PrincelTe  ; 
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Là  pjfcffé  dclirmort , pltrt  prtflc  defon  deini , ■ i 

Eftenckifurktrîfté&bttaaymécercufiU  ^ 

Si  toft  qtt’if  eut  appris  > <]à<  l’on»  av’auoit  fàusso  y . 

CoThmr  fi  dc^aftk , ileüft  eUfirtain»-leiw«  y 

ïf  cxprra  fâns  péiàe  j & ternie  fon  Efprit , 

Aux- mmfiW«^  nfrainsdeTAnge  ejuik-prit. 

Cependant  le  Palais  ^ Si  les  niaiions  voifincs  y-  ' 
Apifcs  auoir  foufiTeic  la  force  & les  râpinâs  y 
Ne  fcmbloict  qu'vnbaçber  , cj«i  d’vn  fcttdcaorané, 
A Hoir  le  faiig,-  le  fac,  le  carifege  cclaira^. 

A trauers  rmeendie  St  lé  nïeiiPtré  portcc,  , - i» 
le  fus  du  fer , du  feu  > de  lan%ort  refpcâ^éo.  - ; 

L’Efeu^'er  qw  méprit  fut  par  tout  aflraé f 
D*vh  Guerrier  mconÉu  j mais  plein,  de  maitfâd'4 
Qui  le  chargeant  denaoy  >JHy  eonramandà  dofttiUtt, 
S il  luy  relfoit  eiieor  Quelque  défit  de  viuire< 

Le  vol  désiaùelots  à fespiedss’abbattoit  ï 
D’vnfigïïe  de  la  main  la  âaünc  il  écartoit  i . - 

Et  la  funiéè  a»  loin  dv  tant  de  feux  poufiife , 

A longs  rouleaux  eftoit  d'autour  de  luy  chafide* . 

Ainii  ce  pitoyable  & diuin  Etranger, 

MC  garâïitk  p!Z  ic  fu  s ,©»  daîïgcft  t ^ 

Et  nemr’aîbafidomTa  qu’au  pied  de  la  eôlfffirf , ' / 

Dont  la  pâme  ddcénrf  'li'cts  là  plaifié  voifiiic’.-  ' ' 

Eftant  là  difparir , KEfeuyet  Ofamià , 

A qtrHc’dertïéurra;^ , pout'fiïïuant  fon  cbcrtin  y / r 
Entre  daris  tft  t àllpn , & trotmtf  k pàffagé , 

©^cnpc  <frittai*rent  fotfi  de  fonriuage. 

La  vagücàgrosboSiHoîts^gfdûde,  éctutte,  iâHÔt^ 
Et  de  loin  litydelfend-d^îtppTdcber  de  fon  Kt.  [ge: 

Il  ne  craint  rien  pour  foy  ,n1akiî  cràmi!  pdtrt  fa  enài«> 
Le  courant  eft  rapide , & le  Wrtal  eft  large  : 

Ee  pCndtot  qu’if  le  fonde , & çju’ll  diexche  côtUlâiC  , 
Il  pourra  me  commettre  à ce  fier  Elément  j 
Vne  Aigle  qui  me  voit  fur  h fine  couchée , 

De  mes  htrtgcs  de  pourpre  à la  preq  e alfetürde. 
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Dercend  <tvn  vol  égal  à celuy  de  l’éclair , 

Fond/ fur  moj? , me  fufpend  de  fes  ferres  en  Pair  t 
Et  s’éleuant  d’vne  aifle  aufii  vifte  que  forte. 

Par  dclTus  le  torrent  à l’autre  bord  me  porte. 

Mais  , Seigneur , admirez  le  merueillcux  accord. 
Des  biens  auec  les  maur  , en  mon  bizarre  Sort. 
L’Aigle  à peine  fe  fut  fur  vn  tronc  préparée  , 

A faire  démon  corps  vne  trille  curée  j 
Que  du  féiir  de  ce  tronc  vne  couleuvre  paît , 

Qui  déclaré  en  fixant  y vouloir  prendre  part. 

Le  combat  pour  ma  vie  entre  elles  fe  commence 
L’vne  fond  en  volant  y l’autre  en  glilTant  s’élance. 

De  ieti^^longs  lîâiemens  l’air  dralentour  frémit , 

Il  femble  que  pour  moy  le  riuage  en  gérait, 

Ofamin  <jui  les  voit  l’ vne  à Tautre  acharnées  , 

Sans  craindre  le  courroux  des  vagues  mutinées , 

,Se  lialle  de  palFer  à nage  le  torrent , 

Etmdlgré  tout  obflacleàlariueferend.  . . 

Il  tfoiràé la  couleuvre  en  diuers  lieux  percée , 

Et  l’Aigle  de  fes  plis  auec  elle  enlafféc. 

II  accourt , & du  fer  qu’il  portoit  de  les  dents , 
Q^nd  ilfcBdoit  les  dot^atitour  de  luy  grondiftS* 

IJ  frappefârlalongüe  &yenkncufe  belle,- 
Éé  Ic^e  d’vn  coüpfon  corps  d’auec  fa  tcflre; 

Scs  cercles  écàillci  , &■  (csf  plis  tortucUJP , 
Relafckcnt  à fa  rétreinte  <fc  leurs  ncfctids: 
L’OyfeauIibteen  é^ebâpe  J & par  reconnoilFànce, 
Si^  Liberafeiir , qui  m’emporte  & s’auance. 

Par  vii  rang  efe  PaflrtlktS , fa  route  le  conduit , 

Vers  yn  Boiseloigné  deÿpalïans  & du  bfûît  : • 
Mais-là  , pcïkla'rtf  qu’affis  ,.il  préparé  à l’ombrage, 
Pdtfr mepô'#ft:r  à l’aife  vn  panier  de f üUîagc  j 
Etquepouf  jwe garder , f Aigle  fur  Moy  tôùrridîiir, 
Mc  couure  défions  qu’elle  va  moilTormant  j 
Il  fort  vn-Eottp  femicr  des  prochaine^  brôufiailtes, 
Qui^vientpoÉtr  a€bnuir  fa  foif  dansmes  entraillesi 
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>“  1 

II  fe  traifnc  à couucrt  de  Palmier  en  Palmier  j r ' , 

Mais  l’Oyfeau  généreux , qui  le  voit  le  premier  , . " '■ 

Fond  plus  viftefur  luy , que  ncfond  du  nuage , , 

Le  carreau  décoché  du  Démon  de  l’orage.  A 

Sur  fa  telle  arrefté , fans  trefue  & fans  repos , 

Il  luy  plante  le  bec  &longlciufqu’àlos. 

Pour  s’en  dclFaire , en  vain  l'animal  fe  demcine 
Fn  V ain  il  court , il  faute , il  bondit  par  la  plaine  : . ■ ’ 

L’Oyfeau  par  tout  le  fuit , par  tout  viélorieux 
Luy  plonge  fans  répit  fes  armes  dans  les  yeux,  î 
Au  fécond  accident  vn  troiliefme  fuccede , j . , 
Et  mon  Ange  me  fait  du  péril  vn  remede. 

Du  Bois  ,oii  ce  long  rang  de  Palmiers  nous  conduit^ 
Yne  Ly  onne  fort , qui  gronde  & fait  du  bruit.  ' ; i 

Mais  le  brnit  cju’elle  fait , cil  ccluy  d’vne  Merc  ,•  * • 

Qui.fe  plaint  de  regret  & non  pas  de  colerc-  ; ; • 

Le  fujet  defa  plainte , & du  deuil  qu’elle  fent , ' ’ 

EU  le  faon  qui  luy  vient  de  mourir  en  naiflanct  ,î 

Elle  le  tient  des  dents , & femble  auec  murmure  , i 
D’vnef  prompte  mort  acculer  la  Nature.  ■ jj 

L’Ecuyer  étonné  renouuclle  fa  foy  , • î i 

Se  r’affeure , & fe  met  en  garde  deuant  moy . r j 

Encore  dans  fon  deuil  la  Lyonne  fuperbe  , :: 

Luy  fait  voler  d vn  coup  le  fer  bien  loin  fur  rhèrbe»[ 
Contente,  cela  fait , del'auoir  terralfé  , ^ 

Et  fur  luy  par  deux  fois  innocemment  paffé  j ^ 
Elle  change  pour  moy  fa  fierté  naturelle  , ' ' 

Met  fon  faon  à mes  pieds  , & m’offre  la  mammelîc. 
Sans  frayeur  ie  la  prens  ^ & foit  pour  la  prefTer 
Soit  pour  m’en  affouuir , ou  pour  la  carefTer , 
l’y  porte  les  deux  mains , tandis  que  de  la  tefte  * . i 

L’ Animal  fouCpirant , comme  il  peut , me  fait  fefte*  ^ 
Ainfi  par  vn  «range , & non  moins  rare  fort- , 
M’adopta  la  Lyonne  au  lieu  de  fon  faon  mort  : - 

Et  deuant  q ue  la  Nuit  euft  éteint  la  lumière  > . ; 

Elle  m’alla  porter  dans  fa  noire  tanière  t ■ 
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Ofamin  prés  de  là , Tur  vn  Cedre  monté  , 
lufgu  au iour  attendit,  de  fes  foins  agité. 

Que  le  fecours  du  Ciel  à mon  falut  propice , 
M’oftall  à cette  afFreufe  & barbare  Nourrice, 

Le  bord  de  l’orifon  coloré  de  vermeil , 

A peine  eut  annoncé  le  retour  du  Soleil  j 
Q^defon  fortobfcur,laLyonnechalTée, 

A battre  la  campagne  , eft  par  la  faim  poulTée, 
Ofamin  le  remarque,  &^efcend  promptement , 
Afin  de  profiter  de  fon  éloignement. 

Entré  dans  la  taniere , il  m’y  trouue  couchée. 

Sur  vn  tas  d’ofiTemens , dont  la  terre  eft  ionchéc» 
Ilm’cnieue , 6c  fortant , à trente  pas  du  fort , 

Par  vn  nouueau  concert  de  mon  bizarre  fort  ; 

Il  rencontre  vne  meute , il  oyt  vn  cor  de  chafie , 
En  fuite  il  voit  venir  le  genereux  Horace  > 
Heritier  de  Lambert , qui  fut  le  Fondateur , 
DufuperbeChafteau , qui  de  cette  hauteur, 
Tient  en  fuietion  la  campagne  voifinc , 

Et  de  Tes  tours  commande  à la  Plage  marine. 

Aufli-toft  l’Efcuyer  d’Horace  reconnu , 

Luy  conte  le  malheur , qui  nous  eft  furuenu  j 
DeMontfort  faccagé  latriftedeftinée* 

La  mort  d’Odet  apres  celle  d’Alcionée  j 
Et  tout  ce  qu'en  vn  temps  pour  moy  fi  périlleux , 
Le -Ciel  pour  me  fauuerfit  de  plus  merueilleux. 
Horace  à fon  amy  rend  le  deuoir  des  larmes , 
N’cftantplus  cneftat  del’aydcr  de  fes  armes. 

Me  reçoit  en  fes  bras , & fans  aller  plus  loin , 
Renient  chargé  de  moy , de  triftelTe , & de  foin. 
Sa  Femme  fage  & belle , & de  haute  noblelTe , 
Partage  auequé  luy  fon  foin  & fa  triffdfe: 

L’vn  & l’autre  m’adopte , & l’vn  & f autre  prend , 
Enuersmoy  la  tendrclfe  & le  nom  de  Parent. 
Horace  ainfi  me  tient  pour  Odet , luy  dePere , 

Et  pour.  Alcionée,  Ermine  lieu  de  Mere. 
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M ais  à peine  la  Lune  «ut  acheué  dix  fois 
La  courfe  qu’eJIe  fait  dans  le  ccreie  des  mois  , ^ 1 

Qu^pres  les  longs  ennuis  d’vn iicriiehymcnéc., 
Ennine  deuint  Mere , à la  douzidine  année.  I 

Elle  accoucha  d’vn  Fils  j qui  me  fut  deftiné  , 

Et  nommé  Dorifel  aulli-toft  qu’il  fut  né, 

Deuaiit  vn  iour  auoir  vnc  melme  fortune , 
Nouseufmes  dés  ee  temps  tpute  ekofe  commune 
Et  pac  y n-mefme  poids , l’inâmél  de  nos  Efpritfi 
A nos  a£Fc<^ions  donna  les  meûnes  plis. 

Nous  crulmes,nos  amonts  aucque  nous  s '•accrûuenti 
A leur  accroiifement  les  Afttes  concoutruient; 

Et  du  Ciel , dans  nos  cœurs , ie  ne  fçay  quoy  coüliL.,  . 
Q^nos  humeurs vnit , & nos  Ames  colla- 
Lamort  raüit  Horace  auantnoflxeHymcnéc,  -,  : 
Erniine  y furucfquit  tien  à peine  vne  année . 

Nous  demeuralmesfeuls , n'ayant  plus  tien  de.  doux  ^ 
l’amkié  qui  fut  tpufiours  viue  entte  nous , 

Et  les  nobles  trauaux  , où  d’vnc  mtfme  audace. 
Nous  prenions  encômun  le  plaiflr  de  la  chalTc,  { nuî 
Mais  que  le  Sortdc  l’hortïme,  eft  à l’homme  inco.n- 
Que  d’vn  grand  bien,  fouuent, vn  grâd  mal  eft  veuvt! 
La  gloirejSc  la  vertu , l’honneur  & lecourage. 

Sont  les  cruels  aoeheursde  montrdte  Veufuagc. 

Tu  viurois  Dpiifcl , ie  viurois  auec toy , 

Riche  de  mon  amour , heureufe  de  tafoy , [ftt. 

Sans  les  phantofmes  vains,iqiae  m’ont  mis  danslan^- 
Ces  périlleux  elTays  de  guerre  & de  conquefte. 

Mon  indiCcrete  ardeur  m'a  pottécau  danger , . 

Et  pour  moy  Dorilêl  eft  venu  s’engager.  . . 1. 

Infortuné  fecours  I engagementfonefte! 

Il  eft  mort  en  ma  place  , en  la  lîenne  ie  refte  : 

Et  pour  mettre,  Seigneur,  le  xxHnble  à monennuy. 
Encor  ne  veux-tupas  que  ie  meure  apres  luy . 

Ce  Eccit  futcouppé  defoufijirs  & delarmcs , 
Lesibu  fpirs-à  fa  bouche  ajoufterent  des  charmes , • 
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Et  le  £ou  âe  les  jeux  dans  Tes  pleurs  allumé , 

Parut  comiBc  réclair  à la  plujc  enflamé. 

six  iours  cliex  Lifamanre  eniàziterepaiTcrcnc  : 

Les  funèbres  approâs  cepcndairc  fe  drefiereoc  ^ 

Et  les  derniers  deuoirs  des  De£Funûs  attendus  , 
Furent  à Dorifel  au  fcpticfmc  rendus. 

La  Veufue  fur  la  fin  vient  à la  Scpukurc  , 

Romp  fou  appretador , couppc  fa  cheuelurc  j 
Et  ieccc  dans  la  folfe , aue<]ue  lès  atours , 

La  matière  & l’elpoir  des  fécondés  amours. 

Libre  alors  des  babitstjuitraifneixt  lamolledc^ 

De  fon  fexe  auec  eux  l’embarras  elle  laide  : / 

Aue<]ue‘ia  cuiradè  & le  cafque  elle  prend , 

Vnc  mine  de  Braue  vn  air  de  Conquérant  j 
Et  part  auec  Alfonfe , au  point  que  les  Eftoiles , [les» 
Relfcrroient  leurs  flâbeaux  & reprenoient  leurs  voi-* 
Ils  coftoy  oient  la  Mer,&:  le  flot  tremouflant , 
Comniençoit  à rougir  fous  le  iour  renaiflant  j 
Qaa,nd  du  fer  agité  la  lueur  éclatante. 

Et  de  coups  redoubler  la  riuc  étincelante  y 
Par  l'cfpace  de  l’air  portèrent  à leurs  yeux , 

Les  lignes  d’vn  combat  fanglant  & furieux, 
lis  poulfent  Iwrs  cheuaux  & vont  ajoute  bride, 

Od  le  bruit  les  appelle , & la  poudre  les  guide. 

Ils  trouuent  là  des  morts  fur  la  poudre  étendus , 

De  longs  nii^aux  de  fang  au  large  répandus. 

Des  reftes  de  combat , des  relies  de  pillage. 

Et  la  guerre  meflée  auec  le  brigandage. 

Vnicune  Cbeualier  quoy  que  percé  de  dars, 
Rendoit  combat  des  mains  , le  rendoit  des  regars  : 
Son  grand  ccear  fo  môtrokpar  autant  d'ouuerturcs, 
Ql^Ic  fcrfur  foH  corps  auoitfak  deblcffures  î 
Et  contre  l’Enncmy  qui  de  traits  le  prefibit , 

S®n  courage  élcué  fur  fon  front  paroiffoit. 

Prez  dcluyfe  voyoitvne  Belle  vaillante, 

Qni^du  feu  defon  cœur  & de  fes  yeux,  brillance , 
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Scmbloit  lüy  difputcr , d’vn  magnanime  effort,. . 
La  gloire  & le  péril  d’vne  honorable  mortA 
Et  chercher  par  amour , non  moins  qu  auec  audace 
A luy  fauuer  la  vie  & périr  en  fa  place. 

Deux  Pirates  défia  la  Guerrière  enleuoient  ; 

Les  autres  à grands  cris  vcrs.la  Mer  les  fuiuoient  j 
Quand  l’cpésalamain,  lamcnaccauvifage,  . 
Alfonfe  & Lifamantc  accourant  au  riuage , 
Donnent  fut  les  brigans , & font  voler  à bas  , . , ^ 

Les  teftes  , les  armets  , les  efeus  & les  bras. 

A l’vn  des  rauilTeurs  l’cfpaule  cft  abatuc  j ' 

L’autre  en  vain  mord  le  fer  d’ Alfonfe  quile  tu’e. 

La  vaillante  captiue  auec  la  liberté  , 

Rccouure  la  valeur , recouure  la  fierté  : . . ■ . 

Le  Cheualier  blclTé  prend  vn  nouueau  courage  j - 
Les  Corfaires  battus  reuouuellent  leur  rage  i 
Le  fer  étincelant  fait  vn  terrible  iour  ; 

Tous  les  coups  font  contez  des  Echos  d’alentpuri 
Par  la  iufte  vertu , la  fureur  eft  forcée  -, 

Et  la  barbare  troupe  en  defordre  pouffée , 

Rcgaigne  fa  galere , & laiffe  pour  garans , 

Du  butin  qu’elle  a fait , des  morts  & des  mourans. 

Le.combat terminé , la  Guerriere inconnue  , 

De  fon  noble  tranfport  à peine  reuenuc , 

Sans  arrefter  les  yeux  fur  fon  Libérateur , 

Tourne  vers  le  bleffé  fes  regars  & fon  cœur. 

Mais  luy,  qu’vnefubtilc  & vigoureufeflame  , 

Epanduë  au  dehors  du  centre  de  fon  ame , ; : 

Dans  le  péril  auoit  au  befoin  renforcé , . y 

De  ce  feu , de  fon  cœur  , de  fes  lèns  delaifTé , 

Auoit  la  nuit  aux  yeux  , & la  mort  au  y ifage  > 
Etdctputmouuementdef-ja  perdoit  rvfage. 

Ce  funefte  ac  cident  la  Guerriere  furprit  j 
Par  trois  fois  la  douleur  ébranfla  fon  clprit  j 
Elle  accourtau  mourant , le  pleure , le  defarme  i , 
Semble  fur  luy  verfer  fa  vie  à chaque  larme  : 
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Et  du  feii  4c  fon  cœur  haletant  &prdTc, 

Par  fes  foufpirs  extrait , par  fcs  foulpirs  poolTé  , 
Luy  fait  vii  appareil,  d'vnc  vertu  nouucJle , ^ 

Qui,  rétablit  fes  fens , & fon  amc  rappelle. 

rat  ce  mcdicamem:  l’inconnu  ramène , 

Qm  que  tu  £bis  , dit-il , vers  Alfonfc  tourne , 
QuVtt  Aftre  fauorable  & luiGinc  à ta  Gloire , 
Conduit  à des  explois  d’ccemellc  mémoire.  [ heur  , 
Sçaebe  au  moins  qui  font  ceux,  quitiendrontà  bon*- 
De  deuoir  à ton  bras  leur  vie  & leur  honneur, 
le  me  nomme  Raymond , & fuis  de  cette  race 
Qm  des  Roy  s aujourd’huy  dans  Acre  tient  la  place  : 
Cette  icune  vaillante  eft  Dame  de  Sidon  , * 

Vn  Brenne  fut  fon  Pere  , & Bclinde  cft  Ton  nom. 

L’vn  & l’autre  François  & Princes  de  naiflancc  ,* 

L’vn  à l’autre  attachez  d’vnc  heureufe  alliance , 
Nousiouyflions  en  paix  des  premières  douceurs 
font  d’vn  chafte  Hymen  les  innocentes  fleurs; 
<^nd  du  bruit  de  fa  bouche,  & du  vent  de  fon  aille, 
la  Renommée  errante  épand  vne  nouuelic , * 

C^nous  mit  le  defordre  & le  trouble  en  l’efprir , 

Et  de  crainte,  d’horreur , de  honte  nous  furprit* 

On  m’apprend  qu’Erixane,  Erixanc  eftmaMcrc 
Si^lhaKç  en  fa  ieunclTc , & mefr^e  fi  feuere , ’ 

Par  vn  déclin  honteux,  en  fa  maturité  , 

Auoit  du  faint  Hymen  fouillé  la  pureté. 

Que  dufaux  ou  du  vray,  Meliprant  & Ncrontc  - 
Délateurs  déclarez , en  publioient  la  honte  : 

Qu3  par  vn  vain  cartel,  par  vn  dc^y  plus  vain, 

A lapreuue  ils  s’offroieni  les  armes^à  la  main  : 

<fue  par  vn  arrçft  de  mon  malheureux  Pere  ,* 
Emane deuoit  mourir  comme adukete,  [heur 

Si  dans  les  ioars  nommez , fon  droit  on  fon  bon- 
.^l'amcnoit  deux  7enan8  armez  pour  fon  honneur. 
Confus  h cet  étrange  & tragique  nouueüe , 

De  honte  domeftique  at  d’amour  naturelle , 
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le  prépare  au  péril  mes  armes  & mon  cœur  i 
Et  deftiiK  à la  mort  l*vn  & l’autre  impolteur. 
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L'image  d’Erixanc  accusée  & mourante , 

A més  yeux  iour  & nuit  en  fiâmes  le  prclcnte  ; 

Elle  me  tend  les  bras  du  milieu  du  bûcher  j 
La  fumée  & le  feu  femblent  me  la  cacher  i 
Et  fon  Ange  qui fçait  queUe eft  fon  innocence , 

Pour  l’aller  fecourir  m'offre  en  fonge  vne  lance. 

BeUnde  m’accompagne , & veut  en  ce  danger  , 

Ou  la  gloire  ou  la  mort  auec  moy  p attager . 

Defianous  approchions  & d Acre  & de  la  Lice., 

Nous  deftinions  défia  l'impofture  aufupplice,  ^ 
Q^nd  furpris  d’vn  Pirate  à terre  defeendu , v:  iO 
A près  mes  gens  deffaits  , apres  mon  fang  perdu  , ? f ; V 
l’allois  perdre  la  ioye  & le  bien  de  ma  v ic , • { 

Mon  ame  auec  Belinde  alloit  m'eftre  rauie } J 

Sans  qu’à  noftre  falut  vn  bon  Aftre  tourne  , 

T'a  contre  le  Pirate  en  ces  lieux  amène.  [ mcurcc? 
Mais,  Seigneur,  qui  vaincra  le  deuil  qui  nous  de-. 
Paut-il  quenous  viuions  & qu'Erixane  meure  ? 1 

Blelfé  comme  ie  fuis  , la  puis-je  fecourir  ? { 

L’ay  mant  comme  ic  fais  , la  puis-je  voir  mourir . .1 

Alfonfcluy  repart,  de  cette  autre  vidoire,-  ,iy 
le  prens  fur  moy  la  rifque  & rae  promets  la  glôirfe,;?. 
Le  celefte  Guerrier  Intendant  des  combats , r;  • -.q 

Dans  ce  noble  péril  afliftera  mon  bras  : ^ 

Et  l'honneur  defauucr  l’Innocence  opprimée  , , ...p 

Pc  leruir  la  Vertu  fans  force  & defarmée,  .! 

A qui  feait  l’cftimer  , eft  l’honneur  le  plus  grand  ^ j,» 
Oûfe  puiflè  élcuet  l efpoir  d vn  Conquérant.  ^ ^ 
le  veux  , répond  Belinde , & mon  deuoir  1 ordonne  ^ . 
Prendreauec  vous  , Seigneur  , part  à cette  couronne. 
En  fuite , de  Ray  mond  le  fang  eft  arrefté  ^ :,  _}r 

Il  eft  mis  à chenal  & vers  Acre  porté.  . , I 

Alfonfc  accompagne  des  deux  nobles  GuerricrcS  y .• 
Au  galop  va  deuant , & fe  rend  aux  barrières.  . ^ j{J 
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fis  paflcnt  d’vn  maintien  magnanime  & hautain  ( 
La  \ifiere  baifTée  & la  lance  à la  main  ; 

Et  conduits  par  la  foule  à la  place  publique , 
y trouuent  vn  fpeAaclc  ciFroyablc&  tr^iquc. 

La  bruflok  vn  bûcher  dans  le  milieu  dre^  , 

Le  peuple  s’y  voyoit  à l’entour  amalTé  : 

La  malheurcufe  en  deuil  & d’vn  voile  cachée  » 
hfloit  au  bois  fatal  d’vne  corde  attachées 
Autour  d’elle  le  feu  depitiélcplianc, 

Sembloit  en  fa  faueur  le  rendre  fuppliant } 

Et  la  âamêau  delTus  courbée  & voltigeante 
Luy  làifoit  par  refpctt  comme  vne  ombelle  ardente. 

^ <^iucrfement  J 
Il  eit  à 1 vn  miracle , a 1 autre  enchantement  : . 

L’vn  plaint  a haute  voix  la  noble  Patiente, 

Par  fon  propre  tourment  déclarée  innocente  : 

L autre  à cette  merueilie  auec  ioy  e applaudit  5 
Vn  autre  la  detefte&  le  charme  en  maudit: 

Et  les  plaintes , les  cris , les  pleurs  ôc  les  murmurcî  • 
Font  des  accors  diuers  d’eloges  & d’inimes. 
Meliprant  & Ncronte  étonnez  & furpris , v 
Augmentent  le  tumulte , irritent  les  Efprits  : 

Et  barbares  autheurs  d’vn  ade  fi  funefte , 
Confirment  leur  rapport  de  la  voix  & du  gefte.’ 

Alfonfe  là  delTus  &Belinde  arriuez,  ° ' 

Calment  l’emotion  des  partis  fouleuez*: 
Demandent  le  combat,  & prefentent  le  gaec- 
Entre  eux  8c  les  Tenans  le  Soleil  fe  partagef  ' 

Au  fienal  de  courir  donné  par  les  clairons 
Les  cheuaux  écumans  preffez  des  éperons’ 
l^ent  le  champ  derrière,  & fuiuent  leur  haleine. 

a la  poudre  & dérobe  la  plaine. 

Alfonfe  a Mcliprantla  cuirafle  faufia , 

Et  la  pointe  dufer  par  le  corps  luy  pafla. 

Mille  confufes  voix  à fa  cheute  s’ouyrent,’ 

Mille  coûfufcs  mains  à fa  mort  applaui^cnt, 

9 ij 
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Sur  fon  efcu  le  coup  de  Neronte  coula. 

La  c arrière  fournie , elle  tourne  vifage  y 

Le  fer  .fcmblc  en  fa  main^  briller  de  fon  courage,  . 

Mais  fon  chcual  pouffé  gUffç  fut  le  terrarn  i 

Etfur  elle  défia  Nerootç  auoit  la  tn^in  \ 

Qi^ndAifonfe  plus pront  que  le  plus  piouttonnctrc^ 
Qui  d’vn  nuage  ouuerc  eft  lanc é lur  la  terre , 

Fond  fur  le  Souftenant  ^ & par  deffous  le  bras  , 

Luy  fait  entrer  la  mort  aucc  le  coutelas. 

lldefcendauffi-toft.le  defarme&lcprcffci  . 

Le  malheureux  preflé  l’impofture  confeile  : . . - 

Et  ce  dernier  adueu  des  luges  entendu  , - 

Eft  à cris  redoublez  par  la  Ville  épandu. 

Les  maifons , les  rampars , les  tours  le  répétèrent  ; 
Aux riuages  prochains  les  vagues  le  portèrent  j 
Et  longTtcmps.  fur  la  mer , fur  la  terre  long-temps.. 
On  entendit  k&ffots , on  entendit  les  vents , 

Rediic  de  concert  & d’vne  voix  conftante , 

Erixane  fauuéc  jErixanc  innocente. 

En  tumulte  le  peuple  accourt  vers  le  bûcher  ; . .. 

Lefeurefpeélucux  lujr  pcrmer  d’approcher  V - 

Et  I2,  par  vu  tranfpoxt  qui  les  cris  renouucllc,  - 

Sous  rhîtbit  d’Erixane  on  trouue  Lifanelle. 

Par  vne  rule  i^tntc  fit  conduite  auec  cCBUï , 

Pour  fauuer  àc&Meïc  & la  vie  &Hionnftir  , 

La  genereufe  Fille  & noble  vfurpatri ce  , 

Delà  Mer^auestpris  la  robhe&  le  fupplicc, 

SouselleaufiRlamiortdiererpc(as*abaiffa  s - ' 

EclefeufaasclwkuriâvcL’tucareffai 

vnLyon,  que  la  force  des  chaimcs, 
A fes  pieds  euft  raugdlaDS.colere&  fans  armes. 

Neronte  & MéUprant  dans  le  bûcher  iettez  , * - 

Furent  à la  rigueuu  pajs  les  fiâmes  ttaittea  : 

1 c feu  1 euir\t  foudain  qu’il  fimtit  cette  proyc  , 
llenmc#fa.plttshqttt>  il«nfaillk  deioye-: ' - 
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Le  fct  vft  moment  la  chaleur  confuma , . 

De  leur  crime  rougit , de  leut  peine  fuma  -, 

Et  le  vent  qui  lîiruint , de  la  noire  impofturc 
Au  loin  porta  l’odeur  âueque  la  teinture. 

■ • Apres  deux  mois  paflez  en fefte,  & dans  ces  jeux, 
Qiû  préparent  l’adrelTe  aux  combats  ferieux  ; 

Nos  vahïeaux  radoubez  au  retour  s*apprefterent , 
Lifamante  , Raymond , Belindc  fe  croiferent  ^ 

Et  tout  ce  qu’a  Sidon  de  brauc  & de  galant , 

Tout  ce  qu’ Acre  a de  noble  aueceux  s’enrôlant, 
Sous  Alfonfe  eft  venu  prendre  part  à la  gloire  , 
D’aller  où  vos  Drapeaux  conduiront  la  Victoire. 

Loûys  à ce  récit , leuc  les  mains  aux  Cieux , 

Ses  yeux  fuiuct  les  mains  Tes  pleurs  dans  les  yeux, 

Sans  fumée  & fans  bruit , font  vn  facré  mélangé , 
D’infcnlible  * parfum,  de  muctc  louange. 

Le  char  étincelant  où  font  portez  les  iours , 
S’auançoit  vers  le  point  qui  partage  fon  cours  ; . 

Les  fiâmes  dans  le  Ciel  nailîoient  de  fon  oriîicre  ; 
Tous  les  corps  fur  la  terre eftoient  blancs  delumicrej 
Et  lès  courlîets  de  pourpre  & de  rubis  couuers , 

De  leur  bruflante  haleine  échauftoientl’vniuers}  • 
Qtwnd  le  bruit  des  clairons  & la  poudre  éleuée  , 
D'Alfbnfeét  de  fa  troupe  annoncent  l’arriuée. 

Deux  Corps  font  commandez  pour  l’aller  reCcuoir  j 
Son  quartier  fe  prépare , on  accourt  pour  la  voir  j 
Louys  y va  luy-mcfme , & mené  la  Nobleflc , 

Q^de  cette  recrcuc  admire  la  richelTe.  [dez , 
Cinq  cents  Nobles  marchpient  fur  des  chetiaux  bar- 
Nouuellemcnt  au  port  de  Damiette  abordez  r 
Deux  tents  de  ce  pays , où  la  riche  Garonne , 

De  cours  & de  chafteaux  fe  fait  vne  couronne  : 
Cinquante  de  ces  bords , où  la  Charente  prend , 
L’humide  reuenu  qu’à  la  Mer  elle  rend  : 

Cinquante  de  la  plaine  où  d’ vne  prontc  courlè , 

La  Dordonneen  grondant  S’éloigne  de  fa  fourcc  : 
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Cent  de  ce  gras  terroir  où  ie  Rhofnc  aucc  brtiic  , 

Se  prelTe  de  fuy r la  Saône  qui  le  fuit  : 

Et  cent  autres  des  lieux , oii  de  bouquets  d’oliaes  , 
L’orgucilleufe  Durance  enuironne  fes  riues. 

Alfonfe  étincelant  dVn  harnoiscifelé, 

A leur  tefte  raontoitvn  Barbe  pommelé  : *■> 

De  fon  riche  cimier  la  montre  flamboyante , ' • 

L’ame  de  fa  deuife  illuftre  & menaçante  , 

Et  toute  ce  qu’il  auoit  de  guerrier  & de  grand , 
Promettoit  vn  Héros , fentoit  le  Conquérant,  fres. 
Ceux  d’Acre&deSidon  fuiuent  fous  leurs  bannic- 
Diuerfes  de  façons , de  couleurs , de  matières  ; 
lifamante,  Belinde,  & Raymond  deuant  eux. 
Marchent  d*vn  train  fuperbe  & d’vn  air  généreux.  ' 
De  Lifamante  en  ducil,  la  cotte  d’arme  brune  ., 
Exprime  le  veufuage,  explique  l’infortune  : 

Sur  fa  cornette  vn  feu  fans  lumière  & fumant, 

Moirtre  de  fon  amour  le  trifte  embrafement. 

Et  prez  * d’vn  palmier  mort , vne  palme  mourante  , 
Fait  voir  en  fon  pauois  fa  peine  & fon  attente. 

Mais  Belinde  & Raymond  tout  autrement  parez  ; 
Suiuis  de  tous  les  yeux  & de  cous  admirez , 

De  leur  port,  de  leur  mine  & des  iours  de  leurs,  armes. 
Font  vnnouuel  accord  deterreur  & de  charmes. 

Les  diamans  fur  eux  alliez  aux  rubis , 

Difputent  de  l’éclat , & conteftent  du  prix. 

Leurs  cottes  d’armes  font  de  feux  brodez  ardentes 
Et  leurs  chenaux  en  ont  les  houlTcs  flamboyantes  ; 
Des  Salamandres  d’or  fur  leurs  cafques  dorez  , 
Brillent  de  riches  feux  fous  elle  figurez  ; 

Et  le  pennache  ohdé  que  leurs  bouc hes  v omiflenc , 
Paroift  vn  feu  volant  dont  elles  fe  iiourriiTent.  - ' 

Deux  rochers  éleuez , qui  bruflent  fans  fumer , 

Et  femblent  aux  rayons  d’vn  iour  pur  allumer , 

Sur  leurs  pauois  grauez  font  d’illuftres  images,  [ges. 
Des  flames  deleurs  cœurs  fans  trouble  &fansnua- 
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Del’crprit&  des  yeui  tout  le  Camp  les  conduit, 
Auec  l’étonnement  le  murmure  les  fuit  : 

On  admire  fur  tout  Belinde  & Lifamante  , 

L’vne  forte  en  Ton  deuil , l’autre  belle  & vaillante  : . 
Cette  double  merueillc  attire  tous  les  cœurs;  [queurs  j 
4-eurs  yeux  de  tous  les  yeux,  fans  combat  fontvain- 
Mais  ce  qui  les  rauit,  eft  de  voir  l’harmonie, 

D vnc  telle  valeur  à tant  de  grâce  vnie. 

Ces  Princes , par  Louys , à fa  tente  inuitez , 

Aueç  Alfonfe  y font  fuperbement  traitez  : 

L’agate',  le faphir , l’emeraude , & lopalc , 

En  ordre  y font  l’honneur  delà  table  royale. 

La  nap^  cftant  leuée , & le  buffet  ofté  , 

Vnlut  a manched’oreft  à Coucy  poné. 

Il  chante  la  Nature  à Moyfe  fujette , 

Les  flots  de  la  Mer  rouge  ouuers  à fa  baguette  î 
Les  Roys  Syriens  deffaits  & leurs  Dieux  écrafez , 
Sous  le  riche  débris  de  leurs  Autels  brifez  : 

Les  ram  parts  * abbatus  du  tremblement  des  villes^ 
Les  monts  épouucntez , * les  flcuucs  immobiles  j,  . 
Et  fur  les  Elemens  de  frayeur  éperdus , 

Les  * Planètes  fixez,  & les  Cieux  fufpendus. 

Il  ajoufte  à cela  les  viéloires  de  l’Arche  ; 

Du  faint  Camp  qui  la  fuit  la  triomphante  marche  ; 
Les  vagues  &Ies  ventspar  fon  ombre  liez  ; 

Et  les  Démons  vaincus  fous  elle  humiliez. 

Il  chante  apres  d’vn  air  quifes  termes  égale, 
Lafatale  * mâchoire  & la  * fronde  fatale; 

Les  Philiftins  deffaits , leur  Géant  abbatu 
Et  la  témérité  foufmife  à la  vertu. 

II  y joint  ces  Héros  de  haute  renommée  , 

Ces  * Freres  deffenfeurs  delà  belle Iduméc, 
Qui^vainqueurs  & vaincus,  Martyrs  & Conquerans, 
Purgèrent  les  faints  Lieux  d’abus  & Tyrans.  , 

De  là , fa  voix  montant , de  fon  lut  fécondée. 

Il  appelle  Louy  s aux  palmes  de  ludée: 

C iü; 
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U fait  voir  les  Sultans  de  Damiette  chaffez,  j'  V 

Et  battus  fur  leur  flotte  àfes  pieds  terraflez  : 

Et  conclud  par  rcfpoir,^quc  la  Vertu  luy  donne, 

D’ofter  aux  Sarrafins  l’adorable  Couronne . 

Des  Seigneurs  aflemblcz  les  murmures  diuers  , 
S’acordent  à fes  chants , répondent  à fes  vers.  ^ 
Si  les  vents , dit  Alfonfe , ennemis  de  ma  gloire  > - i' 
M’ont  enipefché  d*auoir  part  à cette  viûoirc  -,  i 
Au  moins  i’ay  combattu  de i’cfprit  & du  cœur  -, 

Mes  foucis  & mes  vœux  ont  fuiuy  le  vainqueur  ; \ 

Et  i’ay  malgré  l’orage , Sc  malgré  la  Fortune , . i 

Enuoyé  mesfouhaits  à la  caufe  commune . . i J , 

Mais , Sire , ajoullc-t-il  fc  tournant  vers  le  Ro j,: î , J 
Le  defir  des  Seigneurs  arriuez  auec  moy  > ! ' 

Et  comme  moy  priuez  d’vne  telle  auenturc , 

Seroit  d’en  voir  au  moins  en  récit  la  peinture  ; 

D'en  mefurer  les  œaits  , d’en  prendre  les  couleurs  ; . 
Et  tirer  fur  vos  faits  le  modèle  des  leurs. 

Le  Saint  Prince  y confent , chacun  preftcfllcncc  ; 

Et  Coucy  parfen  ordre  en  ces  termes  commence.  ; 
il  vous  doit  fouuenir  des  gages  de  beau  temps  , 
la  flotte  receut  des  Aftrcs  & des  vents  , l 

Quand  aux  rais  delà  Lune,  & guidez  des  EftoileS , 
Nous  partilmcs  de  Chipre  aueque  trois  cents  voiles, 
Jamais  vn  Camp  plus  beau  fur  la  Mer  ne  vola  , 

Jamais  vncforeft  plus  riche  n’y  roula:  :i 

L’Aurore  à fon  Icucr  en  parut  étonnée  i ' 

Le  Soleil  pour  la  voir  auança  la  iournée  j 
Et  fcmbla  de  rayons  plus  clairs  & rhieux  dorez  , 
Vouloir  peindre  les  Lys  fur  nos  mafts  arborez.^  [ ce,' 
Mais  corne  il  vous  fouuient , cette  heureufe  bona- 
Au  trouble  quifuiuiten  vn  moment  Ht  place.  -> 

Apreslcpremier  choc  qui  la  flotte  écarta, 

Les  vaifTeaux  que  le  vent  vers  Damiette  porta , 

Haut  & bas  agitez , fouffrirent  fans  naufrage , ' \ 

Tout  ce  que  peut  i’Efprit  qui  règne  fur  l’orage.  il. 
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A la  noirctur  du  iour,  defeux  fombrcs  ardtnr. 

Au  tumulte  de  T air  de  tonnerres  grondant , 

On  euft  dit  que  des  Cieux  les  Spheres  détesdilb’s  ^ 

Et  que  des  EÎemens  les  malTcs  confondues , 

Alloient  à ramener  dans  le  Monde  détruit. 

Et  le  premier  defordre  & la  première  nuit. 

Les  nuages  peuplez  de  formes  inhumaines , 
Deuenoient  à nos  yeux  d’épouuentables  fccncs  ; 

Et  de  longs  liurlemens , qui  rcdoubloient  l’horreur  * 
Aux  oreilles  eftoient  des  concerts  deterreur. 

En  fuite  il  nous  parut  deuJr  légions  armées  , 

De  coaftdas  de  feu , de  lances  enflamées. 

On  vit  fous  leurs  cheuaux  la  nue  etineellcr  -, 

De  l’vne  à l’autre  part  on  vit  les  traits  voler. 

Apres  vnlong  combat,  que  tous  les  vents  fonnerent. 
Dont  la  terre  s’émeut  & les  flots  s’éleuerent  j 
Il  fe  fit  vn  fracas  accompagné  d’éclair  , . v 

Et  fuiuy  de  feux  noirs  qui  tombèrent  de  l'air , 

De  feux  noirs  & puants  , dont  la  Mer  allumée , 
Long-temps  parut  en  trouble  & long-tcps  en  furtié^ 
Nous  crufmes  à ce  coup  , que  ces  Démons  bruflahs 
Qiii  des  Spheres  dcl’Air  font  les  hoftes  volans.^.  . • 

Agirez  de  leur  haine,  & poufl'ez  de  leur  rage  ,*  - ' 

Nous  auoient  de  complot  excité  cet  orage  J 
Et  des  Anges  battus , de  colere  fumant , 

S’eftoient  précipitez  dans  leur  trille  élément. 

Aucc  ces  noirs  ECprits  les  tenebres  s'enfuyent 
Le  mau liais  vent  s’abat , les  nUages  s’efluyent  j 
Et  nos  vaifleaux  remis  paroiflent  denouucau, 
Renaiftrc  de  la  nuit , & remonter  fur  l’eau. 

La  crainte  du  naufrage  cft  à peine  pafiéc , 

Q|ie  d’vn  fécond  pcnl  la  flotte  éft  menacée. 

L’hgy  rte  vient  à nous  : tout  l’OricUt  en  cdrpi^ 
vOulc  fems  les  drapeaux  , & répond  à fes  corw. 

Du  poids  de  leurs  vaifleaux  la  Met  clhalfailTée. 

La  vague  perd  fbn  cûuis  de  leur  foule  prclTéci 
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Les  aiflcs  de  leurs  mafts  à l’air  oftent  le  iour  j 
LesVcnts  en  font  IalTez&  les  pouffent  par  tour,  [page,- 
Le  Roy  quoy  que  moins  fortennôbre  & d’équip- 
Qüoy  qu’à  peine  fa  flotte  ait  échappe  l’orage  , 
Reiette  loin  de  foy  la  foible  feureté  , 

Et  les  honteux  confeils  delà  timidité- 
Ses  vaiffeaux  en  deux  râgs  vers^’ennemy  s’auancent 
Deux  nuages  de  traits  l’efcarmouche  commeneent 
Le  Sarrafin  répond  d’yne  grefle  de  fer  r 
De  f vïi  à l’autre  Camp  la  Mort  vole  par  fair  : 

Les  bords- font  heriflez , les  pouppes  font  ionchées--,; 
De  jauelots  lancez  , de  flcfchcs  dccochics  : 

Moins  épais  eftl'épicqui  charge  les  guerets  , 

Et  moins  le  fontles  joncs  qui  couurent  les  marai^^ 
Cctorageeffuyé,  les  deux  flottes  s’approchent 
Lesnauires  pouflez  fe  choquent  & s’accrochent;  ' 
Aueque  moins  d’effort  des  écueils  rouleroient  ^ 
<^de  leur  front  cornu  fur  l’eau  fe  hurteroient  : 

Et  moindre  eftoit  le  choc  de  ces  Roches  mouuantcSy 
Quifur  le  dos  des  Mers  de  leur  courfe  ecu mantes 
A U bruit  de  leur  combat  fcmbloient  tenir  jadis ,, 

Et  les  flots  fufpendus  & les  vents  interdits . 

Laguerre  auparauant éclatante  & pompeufe , 

De  bleffures , de  fang , de  carnage  eft  àffreufe  :•  ' 

Sariafins  & François  noyez-  confufément. 

Ont  vn  commun  cercueil  dans  l’humide  élément  :: 

E onde  fume  &.  rougit  j & comme  en  vn  naufrage  ,, 

Ou  le  nocher  fe  perd  & l’attirail  fumage , 

Cafques,  turbans , efeus  en  defordre  & meflez'. 

Sans  teftes  & fans  bras , par  les  flots  font  roulez  .. 

La  Vidoire  douteufe , & dans  l’air  balancée , 

A fe  déterminer  par  Louys  eft  preffée  : 

Le  barbare  Alonzel , Erigan  l’inhumain  , 

Sont  percez  de  deux  traits,  qur  partent  de  fa  main.- 
llrenuerfe  Alemor  d’vn  coup  de  jaueline , 

Edemor  qui  tciiible  & de  taille  fit  de  mine,. 
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Fait  bouillonner  la  Mer  tombant  defonvaiflcraiï. 

Et  périt  étouffé  de  fon  fang  & de  l’eau. 

Arbafan  qui  briiloit  d’vne  riche  falade , 

A la  pompe  ajoulfant  l’orgueil  & la  brauadcÿ  ] 
Par  tout  ou  l’auiron  fa  galcre  poulToic , 

De  naufrage  8c  de  feu  nos  vaiûëaux  menaçoit  ; 

Et  la  torche  à la  main  portoit  auec  la  flame , [ nie. 
Plus  d’éclair  dans  les  yeux,  que  de  terreur  dans  l’a» 
D’vn  long  frefnc  ferré  le  Roy  l’atteint  au  bras  j 
La  main  le  rend  au  coup  , la  torche  tombe  à bas. 

Des  balles  de  bitume  & d’étouppe  formées  , 

D’vn  feu  contagieux  à fa  chutte  allumées , 

Pou/Tent  aueque  bruit  vn  pront  embrafement  , 

Qui  Ce  prend  au  tillac , paflè  à l'cntableracnt , 

Vole  de  pouppc  en  proue , abbat  voile  & cordage  , 

Et  fans  tourmente  fait  vn  terrible  naufrage. 

Soldats  & matelots , roulez  confufement , 

Par  vn  double  malheur  perilïènt  doublement  î 
L’ vn  fe  bruHc  dans  fonde , au  feu  l’autre  fe  noyé  r 
Et  tous,  en  mefme  têps  de  deux  morts  font  la  proyc.- 
Le  Pilote  royal  tourne  vers  Eliuant 
L’or  de  fon  pauillon  ioüoit  auec  lèvent  j 
Etfes  chiffres  meflez  aux  chiffres  d’Orogunc  » . . 
Faifoient  des  feux  volans  au  deffus  de  la  hune.  ^ '■ 
Le  Barbare  à l’abord  abbat  fur  le  tillac,.  i • 

D’vn  jauelot  volant  le  jeune  Canillact 
Il  pourfuit , & d’vn  trait  qui  fait  bruit  de  fbn  aille'  p 
Et  qui  porte  vne  pointe  acerée  8c  mortelle  , 

Croyant  frapper  le  Prince  , il  donne  au  bras  d’Aluy ,, 
Qu^n  bô  Ange  auoit  rais  en  garde  deuâtluy.  [chét? 
De  longues  mains  de  ferles  deux  vaiffeaux  s’accro» 
Les  piques,  les  pauois , les  couftelas  s’approchentï 
Le  fang  coule  8c  bouillonne  à ruilFeaux  par  les  bords? 
Les  vagues  en  fumant  engloutiffént  les  morts  •. , 

Et  des  niorts  engloutis  les  Ombres-  gcmilïantcs-,. 

Par  Içs  banc&,  par  les  raafts  , par  les  voiles  errante* 
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Apiés te <î«rpj  perdu, fembicnt  garderie  cosur,  . î 

Xtlîfflcr  en  volant  à l'entour  du  vainqueur.  ' ' 

Sur  vn  ponr  qui  eonjoint  l'vne  Sc  Tautie  Galcxj? , . 
Louis  agit  d’adrefle  J Eliuant  de  colere  j ; ~I  .A 

Et  la  vertu  combat  aueqüc  fermet é , i > i r.'  l 

La  temeraite audace  de  la  vaine ficrtc^  ' "î- “n  nCî 
Enfin  parla  vertu  l’audace  cft  abatudi  ’ 3 H 

LouyspoufleEliuant  jlepôurfuit^c  Ictuë.- 
Le  malheureux  leuales  deux  mains  en  moaranc^ 

Au  chiflTre  qui  luy  fut  vn  fi  foibte  garant  j / J 

Et  fa  deiniere  voixbldfplicmft  lâ  yorttine,  i 
Q^Ic  faifoit  périr  loin  des  yeux  d’pf oguiie.-  Q 

Le  nauire  vaincu,  d’vfté  chaifnetrairnd)  ' 

Et  comme  prifonnier  en  triômplie  mené, 

Aux  yeux  des  Sarràfins,  cft  vn  ttifté  prefage,  -^  V- 

Et  des  plus  tefolüs  étorine  lecôUfagei  - .'3. 

La  flotte  du  Sultan  n’auoit  rkn  de  fi  beau , • Ao?. 

Rien  de  fi  fornptueüx  ^ que  U fithe  vâifleaCr , ; ' ' - 
Oùlabeüe  Aîmafontéi  êclaibelleZabidc  , - v ^ 

Paroiflbient  en  Soleils  fur  la  plaii^  liquide*  ^ 

Les  antennes , le  ttiafi: , & les  flancs  figuteï  , ' 

Eclattoi^nt  de  flaftbeaUx  & de  carquois  dorez . ' 

Au  plus  haut  de  la  profie  vne  Licorne  armée  i 
D’efprrc  fit  de  fierté  (t  monftrôit  ânimee  : * 

Et  les  voiles  de  pourpre  à grands  féUxd'OrVolansi  • 
Scmbloient  allumer  Pair , fit  prouOquer  les  vcrlts.  ‘ ' 
Sur  1«  bords  fe  voy  oient  cent  Filles  fous  les  armes  , 
Ficres  de  leur  valeur-,  plus  fieres  de  leurs  charmes  , 
Q^la  âcfche  fur  l'arc  , & le  feu  dans  les  yeux , 
Mena^oient  de  déüx  morts  IcS  plus  audacieux.  ^ 
Sur  leur  bannicte  en  dr , * des  abeilles  volantes  , î 
Les  difoienC  en  deux  mots  & vierges  & vaillantes  î - 
tt  montrôiént  que  leurs  trait^;  temperez  de  douceut,- 
Eftoient  à craindre  âu  corps  & plus  à craindre  au 
Zahidefur  laptouë,  Almafonre  à la  poupe,  [coeur. 
ï>ottnoicm  teftièficvignenr  à céÉTe  bdk  croupe.  ' 
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Sur  leurs  harilois  d’argent  vne  toile  flottoit , 

OÙ  du  prix  aucc  l’art  l’eftofTe  difputoit  : 

Et  fur  leurs  pots  ouuers , vne  Ermine  luifantc^ 

De  fa  bouche  épandoit  vne  plume  ondoyantc, 
Pont  la  blancheur  paflbit  celle  delà  tpifon» 

Qui  tombe  de  la  nüe  en  la  froide  faifon. 

Sur  l’efeu  de  Zahide  vne  * Lune  nouuelle,  i 

En  Arabe  annonçoit  qu’elle  eftoit  froide  & belle. 
Mais  celuy  d’AImafonte  éclattoit  d’vn  CroilTant, 
Qmd'rn  mot  de  menace,  & d’vn  teint  rougiflantji 
Declaioic  fa  colcre,  & d’vn  terrible  orage, 

Sur  CCS  cornes  portoit  la  montre  & le  prelagc. 

Ce  vaifleau  h pompeux  tous  les  yeux  attirant, 
Charles  porté  vers  luy  d’vn  cœur  de  Conquérant , 
S’en  promet  vn  butin  facile  & magnifique  i 
Et  fur  le  bord  du  fien  s’auancc  aüec  la  pique. 
Mais  le  bel  efeadron  fe  montrant  de  plus  prez,  ^ 
Comme  il  vit  éclater  fous  le  fermant  di’attraits^  . 
Aux; Guerriers  redoutable  & ciuil  aux  Guerriet.esj 
Il  pafle , & fait  bailfer  en  paflant  £cs  bannières. 

Et  liiy-mefme  leur  fait,  de  la  main  qu’il  leur  tend. 
Et  de  fon  bois  qu’il  baife,  vn  muet  compliment. 

Il  va  donner  de  là  contre  vn  puilTant  nauire , • 

D’oti  k Sultan  du  Phare  &fon  Fils  Elauire,  .• 
Comme  d’vn  Mole  à voile , & roulant  fur  la  mer,. 
Accabloiênt  nos  vaiffeaux  d’vncgrcflc  de  fer. 
Aprez  vn  long  combat  de  mafics  d épées  , 

Soit  de  fang  Sarrafîn  foit  du  noftrc  trempées, 

Du  courage  à la  fouge  Elauire  paflant , 

Saute  dans  k vaUTcau*”  de  meurtres  rougÜTanf  : 
Charles  prétend  tout  lèul  en  auoir  la  vié^oirc  , . 

Et  deffend  à gens  d’attcntct  à' fa  gloire. 

Le  tUlac  à tous  deux  cft  vn  champ  balance  , 

L’vn  X l’autre  à ion  tour  pouffant  Sc  rcpoifl’é , . 

Vfe  tantoft  d’adteffe  Sc  tantofi:  de  courage. 

Sur  le  enfin  Chaiks  a f auantage.  • . 
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La  moît  auec  le  fer  luy  pafle  par  le  flanc  ,• 

Son  ame  depitéeen  fort  auec  Icfang*, 

Et  fa  tefte  fans  corps  reiettée  à fon  Pere, 

Reporte  auec  l'efFroy  le  trouble  en  fa  galère. 

Ce  vailTeau  fi  galand,  où  luifoient  tant  de  feux,»  " 
D’où  fortoient  tant  de  traits  à l’efprit  daiigercux  |i 
Fut  fuiuy  par  vn  Grec,-  qui  pdulfé  d’âuarice  , 

N alla  pas  loin  chercher  fa  honte  &.fonfuppli«e.- 
De  véritables  traits  de  cent  cordes  lafehex 
Et  de  centiuftes  mains  tout  d’vn  temps  décochcx,. 
Qui  comme  tourbillons, par  trois  fois  le  chargèrent^ 
Furent  le  feul  butin  que  les  Grecs  emportèrent.» 

Les  deux  yeux  de  Cnempii  de  deux  flefches  percez,, 
lufques  dans  le  cerueauluy  furent  enfoncez;:  > 

A ce  coup  les  lauriers  dont  les  Mufes  l’ornerent,,. 
Au  ciprez  de  la  Mort  fa  tefte  abandonnèrent  : 

Il  quitta  pour  iamais  & les  vers  & l’amout, 

Et  la  nuit  luy  furuint  par  les  * portes  du  iour.t  .. 
Eumolpe  fut  frappé  de  deux  flefches  paireilleSi^. 

La  Mort  en  refonnant  paffa  par  fes  oreilles . ' 

Il  aymoit  l’harmonie , il  fuiuoit  les  concers  ÿ 
Sa  viole  & fon  lut  entroient  en  tous  les  airs 
Mais  les  cordes  des  luts  & celles  des  violes,. 

Pour  attacher  la  Mort  font  des  chaifnes  friuoles.- 
Leucippe  le  Thebain , l’Athenien  Polemon  ,, 

Les  deux  fils  deNearque  & vingtautres  fans  nom,v 
Tuez  par  Almafonte  & delFaits  par  Zahide , 
Trouuent  leur  monument  dans  la  plaine  liquide. 

Sans  * le  Tigre  Gennois  de  vingt  rames  pouffe  ^ 
Le  * Centaure  des  Grecs  allolt  eftrc  enfoncé  ; 
Mais  Icfr  Fiefques  fuiuis  de  Fregofe  & d’Adorne,. 
Arrefterent  l’cffbrt  * de  la  belle  Licorne, 
luftinian  périt  voulant  fauter  dedans  : 

D’vn  feu  noble  & guerrier  les  Spinoles  aidens>, 
Abbattent  fur  le  bord  Emire  & Neripée, 

L’vne  auecque  la  pique  & l’autre  de  l’épéc.t  t : 
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P«u:  Almafonte  Oric  a la  tefte  eft  blefTé  j 
Et  fur  luy  par  21ahide  Adorne  eft  renuerfé. 

La  Vi(ftoirc  à ce  coup  prend  le  party  des  Belles  y 
S’arrefte  fur  leur  poupe,  & là  batxant  des  ailles,. 
Et  frapant  des  deux  mains , ctonne  de  fa  voix 
Le  Centaure  des  Grecs , & le  Tigre  Gcnnois. 

D’autre  cofté  Robert  que  le  feu  du  courage , 
Animoit  à la  gloire , & portoit  au  carnage  ; 
Aprez  quatre  vaifTcaux  ou  dcffaits  ou  claalTcz- 
Et  trois  cens  Sarrafins  ou  tuez  ou  blclfcz  j 
Aprez  auoir  battu  le  Sultan  de  Bubalbej 
Actaquoit  vn  nauire  auffi  pompeux  que  vafte,» 
D’oiî  le  fier  Noradin  aux  meunres  acharné 
Et  pareil  au  Sanglier  des  chiens  enuironné. 

Qui  firâpe  de  la  dent  & du  regard  menace, 
Rompoit  maille  & plaftron  ^ baffinet  & cuirafTci. 
Et  du  fang  des  Soldats , du  fang  des  matelots,,  ’’ 
Eaifoit  roueir  la  Mer  & bouillonner  les  flots. 

Il  tua  Mcneuille , a qui  la  trifte  Orantc 
Sur  les  bords  de  la  Somme  en  crainte  & gemiflante, 
Tous  les  iours  vainement  aucque  fes  foupirs  , 
Enuoyoit  fon  Efprit  fur  l’aifle  des  Zephirs.  • 

Il  abbatit  Fromont,  que  la  Mufe  Romaine, 

Que  les  Héros  qu’il  fit  reuiure  fur  la  Scene , 

Et  tout  ce  qu’  Eluiane  eut  de  grâce  & d’appas, 
Del’  acier  Sarrafin  ne  garentirent  pas. 

Robert  renuerfe  Algut,  à qui  les  faux  augures, 
Et  des  Aftres  menteurs  les  trompeufes  figures  , 
Apres  la  guerre  faite,  auoient  promis  en  vain , 

Vn  riche  & noble  Hymen  fur  les  bords  du  lourdaim 
11  joint  à celuy-là  Merifel  fic  Lormafle  , 

L’vn  tué  de  l’épée  & l’autre  de  la  mafle. 

Ormin  qui  put  d’vn  trait  de  fon  bras  élancé ,. 
Abbatre  le  Milan  dans  les  airs  balancé 
Et  Gafcl,  ce  nageur  fi  fameux  fur  l’Eufrate, 
jQui.fuiuoit  de  tes  bras  le  cours  d’vne  fre^rc. 
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Ses  bras  coupc2  du  fer  qui  luy  donna  la  > 
Semblèrent  pour  nager  faire  vn  dernier  effort  : 
ït  fon  corps  tronçonné  cherchant  encore  a viurc  , 
Q^lque  temps  aucc  art  s’agita  pour  les  fuiurc. 

Le  Lyon  que  la  faim  de  fon  fort  a tiré  , 

Tait  vn  moindre  degaft  du  troupeau  déchiré  : - 

Et  le  Vautour  chaffeur  de  la  troupe  volante, 

De  moins  de  morts  fon  bec  & fa  ferre  enfanglante  , 
Que  le  Comte  n’en  fait  fécondé  des  Barons, 

Qd  le  long  du  tillac,  le  long  des  auirons. 

Pont  bouillonner  lefang,  de  mefme  que  bouillonne* 
Sous  le  preflbir  qui  bruit  le  doux  fang  del  Autonne; 

L*  A dmirale  barbare  en  bel  ordre  roulant, 
Paroiffoit  vn  chafteau  de  fix  ailles  volant  j 
Les  fiefehes  comme  grefle  en  foule  débordées  » > 

De  làfur  nos  vaiffeaux  s’épandoient  par  ondées. 

Le  Roy  par  tout  vainqueur,  s’apprefte  à l’attaquer  i 
Elle  tourne  la  proue  & vient  pour  le  choquer.  ^ . 
La  Mer  tremble  à leur  choc  & les  ondes  mugiffent  j 
Les  Balenes  de  peur  en  leurs  caues  frcmiffei^  \ 

Et  de  l’air  qui  s’en  trouble  & de  frayeur  s enfuit , 

A ujfriuages  prochains  les  vents  portent  le  bruit. 

On  ictte  les  harpons , les  Galères  s accrochent , 
Deux  tourbillons  de  fer  a 1 abord  fe  décochent. 
Porcadin  des  premiers  menaçant  & hautain, 

Prape  des  yeux , auant  qu’il  frape  de  la  main.  ' 

LcplusicuncChoifculquilaiflafur  la  Seine, 

Son  Hymen  impatfait  & Doralice  en  peine  : • 

Rinel  fi  curieux  d’armes  & decheuaux  : ^ 

Et  Mailly  qui  rauit  Elife  à fix  Riuaux  , 

Contre  luy  leur  adreffe  & leur  force  eflayerent  j : 

Et  tous  trois  de  leur  fang  leur  audace  j-cycrciîr»  r i 

Il  leur  joint  Prcffigny  , ClinchansSc  Mircpoix  j 
Chafiillon  lcprcuient&  taille  fon  long  bois  : 

l e Barbare  a recours  au  trenchant  de  1 épée , 

Rambaur  qui  s’y  picfente  cil  a la  main  coup j 
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Cette  main  qui  les  luts  animoit  de  fes  doits  j 
Qu^fut  la  belle  focur  d’vne  plus  belle  voix  j 
Et  qui  deuoit  vn  iour , aprez  noftre  vidoirc , 

En  drefl'er  à la  France  vn  trophée  en  l’Hiftoirc. 
Mais  cette m'ain  tombant  fans  ébranfler  fon  cŒur  j 
Comme  s’il  euft  braué  la  mort  & la  douleur  ^ 

A la  droite  aufli-toft  la  gauche  il  fubftituë , 

Qui^luy  fut  par  le  mefme  aufli-toft  abbatuë. 

Le  Roy  fait  de  fa  part  d’incroyables  efforts  j 
li  met  la  Mer  en  fan  g > ilia  comble  de  morts; 

Et  la  vague  fous  luy  colorée  & fumante , 

Du  feu  de  fon  courage  encore  fcrable  ardente. 
Merodac  & Mintranc  alliez  & Perfans  , 

Tous  deux  Braues  ,tous  deux  en  la  fleur  de  leurs  ans. 
Et  riuaux  en  amour , riuaux  mefme  en  fortune  , 

Par  fon  bras  abbatus , ont  vne  mort  commune. 

L’vn  & l’autre  en  mourant  Ozatis  appclla  j 
Le  vent  mefla  leurs  voix , la  mort  leur  fang  radia  ; 

Et  les  feux  qu'en  fortant  leurs  Ames  répandirent, 
Poiiflèx  de  leurs  fçupirs  en  l’air  fc  confondiren  t. 
Alazir  qui  les  fuit , d’Aronfat  eft  fuiuy , 

Qui  dans  vn  Palais  noir,  de  cent  Negres  feruy, 

Et  de  noir  habillé , depuis  l’heure  fatale , 
Quirauitdcfonlitl’aymablcEIitonfaJc,  . 

Affcéla  par  vn  ducii  plein  de  pompe  & d’effroy , , 
D'auoir  laMort,  laNuit  & les  Mânes  chez  foy. 

La  vaillance  du  Prince  eft  des  liens  fécondée , 

Les  morts  tombent  en  foule , & le  fang  par  ondée. 
Montmorency  , Beaujeu , Sergines , Afpremont , 
Trempez  de  leur  Tueur , & des  meurtres  qu’ils  font, 
Reflcmblent  aux  limiers , à quidc  la  curée, 

La  machoireeft  gluante  & la  dent  colorée.  i 

? Vn  kune  Sarrafin  rayonnant  de  clinquans , 
Orgueilleux  de  la  fleur  quinaift  des  icunes  ans , 

Et  plus  fier  du.cotton  qui  doroit  fon  vifage , 

0£yn  icune  Paon  ne  l’cft  de  fon  nouueau  plumage  , 
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Tue  d’ vn  bois  volant,  au  hazard  décoché, 
Languiflbit  comme  vn  Lys  que  la  Bife  a couché  ; 

Lt  la  Mort  en  fon  teint,  dâs  ion  Tang,  cas  fes  larmes, 
Auoitpris  de  l’Amour  l’apparence  & les  charmes^ 

Il  tire  en  cet  cftat  des  pleurs  de  tous  les  yeux  j 
Forcadin  fon  parent  en  deuient  furieux  ; 

Et  tout  moite  deiang , tout  ardent  de  colère  , 

Afin  de  le  venger  faute  en  noftre  Galcre. 

L’éclair  qui  l’accompagne  eft  fuiuy  de  l’cfFroy  5 
11  abbat  à fes  pieds  trois  des  Archers  du  Roy  i 
Il  poulTc , il  force , il  fend , il  écai  te , il  lenuerfe  ; 

Et  fait  entrer  la  mort , foit  qu’il  taille  ou  qu’il  pcrcc- 
Mais  luy  mefme  au  hazard  d’vne  fléché  bleffé  , 

Et  d’ Angennes , d’Aumont , de  Viuonne  prelTé  , 

Ne  voy  antpoint  d’efpace  ouuert  a fa  retraite  , 
Blafphemant  de  courroux  en  la  Mer  il  fe  iectc.  , 

A fa  chuctela  vague  écume  & fait  du  bruit  j 
Vn  deluge  de  traits  & de  fléchés  le  fuit  : 

Il  nage  d’vne  main  ; de  l’autre  il  tient  l’épée , 

De  fang  à fang  mefléiufqu’aux  gardes  trempée  ; 

Et  le  terrible  feu  qui  luit  en  fes  regars , • . 

Répond  aucc  menace  à la  grefle  des  dars. 

Vn  Loup  recule  ainfi , lors  que  tout  vn  village. 

En  armes  aflcmblé  le  chalTe  de  l’herbage  : 

Le  dépit  & la  faim  luy  font  tourner  les  yeux , 

Vers  le  bruit  des  cailloux , vers  l’éclair  des  épieux  r 
Pour  rentrer  dans  le  parc,  il  cherche  vne  autre  routes 
Et  du  fang  qu’il  a bu  fa  mâchoire  dégoutte. 

Tandis  que  Forcadin  lutte  auecque  les  flots , 
Q^gemilTent  fous  luy  , fous  luy  courbent  le  dos  5' 
Et  qu’à  force  de  bras  il  gaigne  vne  chaloupe  , 

Et  reuient  au  péril  où  l’appelle  fa  troupe.  ; r. 

A fes  yeux  par  le  Roy  fon  nauire  eft  forcé  ^ 

Le  Matelot  qui  cede  en  la  Mer  eft  pouffé  j 
Du  Soldat  qui  tient  bon  le  carnage  redouble  ^ 

La  vague  de  nouueau  s’eu  colore  & s’en  trouble» 
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Le  Pauillon  barbare  cft  de  force  arrache  , 

Et  l’étendart  François  en  fa  place  attaché  t 
A cet  illuftrc  ligne  arboré  fur  la  hune  , 

La Viéioirefe range  auequela  Fortune; 

Et  de  tous  les  endroits  les  Sarralins  chalTcz  , 
LailTeut  vingt  vaifl'eaux  pris  & quatorze  enfoncez.^ 


REMARQUES. 

E Satyre  Gennoîs  f.  38.  Le  Lyon  def^en/fep,  38. 
ce  font  des  noms  de  vailTcauz . 

* Tour  le  fecours  de  lean  f.  40.  lean  dcBrenne  R07 
dcHierufalem,  pour  lequel  les  Chreftiens  fecroi- 
ferentran  iiif. 

* D'infenfible  parfum  p.  ^ 3.  Au  fens  de  l’Efcriturc  , 
les  prières  & les  foulpirs  des  Saints  font  vn  par- 
fum. 

* Prêt  d! vnValinîcy  mort  p.  J 4 C’eft  vne Deuife  fort 
propre  à vne  fidele  Veüfue,  parce  que  le  Palmier 
ellant  mort  ou  abbattu,  la  Palme  ne  fait  plus  que 
languir.  ' 

* Les  ramparts  aèbattur  p.  ff.  Cela  arriua  à la  Ville 
deHierico,  dont  les  murailles  tombèrent  en  la  pre- 
fence  de  l’Arche. 

* Les  Vleunes  immobiles  5’5.Ccla  s’entend  des  eaux  du 
Jourdain,  qui  s’ouurirent  & demeurèrent  immobi- 
les au  paffage  des  Hebreux. 

* Les  Planètes  fixeo^p.^^.  Le  Soleil  s’arrefta  à la  voix 
de  lofuc. 

* La  maeboere,  & la  fronde  p.$^.  Cette  machoereeft 
celle  auec  laquelle  Samfon  defïic  les  Philifl:ins:& 
cette  fronde  éft  celle  de  Dauid. 

* Ces  Vreres  defenfettrs  p.  jy.  Ce  font  les  Machabées> 
quiprirentles  armes  pourladefFenfe  de  leur  Loy. 
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* De  ces  roches  mouuantts  f.^%.  Ce  font  les  Simple** 
gadeSjfameuffs  par  les  écrits  des  Poètes,  qui  ont  dit 
quelles fe  clioquoieut  continuellement. 

* Des  abeilles  volantes  f.  Les  abeilles  qui  Ibnt  | 
vierges  &:  guerrières  font  icy  données  pour  Deuife, 

à Tnc  Compagnie  de  Filles  vaillantes 

* yne  Lune  muuelle  p.  6i.  La  Lune  qui  eft  belle  & 
froide,  eft  la  propre  Deuife  d’vne  Beauté  fiere  & in- 
fenllbie,  telle  queZahide  eft  reprefentée  en  cePoe- 

' me. 

* Les  inertes  du  tour  p.  6i.  Les  yeux  font  appeliez  par 
Philoftratc  les  portes  de  la  lumière  & de- l’amour. 

* Le  Tjgre  G cnnois  Le  Centaure  des  Grecs  p.  6i.  Ce 
font  des  noms  de  vailleaux. 

* La  belle  i kornep.  ii.  Ce  nom  eft  donné  au  vaif- 
feau  de  Zahide,  parce  qu’il  auoit  à la  proüe  la  figure 
d’vnc  Licorne,  ôc  parce  que  la  Licorne  eft  guernére 

amie  des  Vierges.  i 


■/!  Cftn^tnMu  ih-etfL. 


LOVYS 

VLA 

SAINTE  CO VRONNE 

V-  reconqvise. 
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E Soleil  cependant  achcue  Ta  cariiçce^.  ^ 
Mille  feux  blancs  épacs  <ia  char  delà  Iu« 
miere,  . 

Comme  poar  couronner  le  Camp  viâ:o- 

lieux. 

En  vn  cercle  fur  nous  s’alTembleac  dans  les  Cieuxî 
Etlanuitquif'iJ^uicntplùsferainefiç.plusbelJl^,  ,( 
. Pour  nous  mieux  cclairer  de  flambeaux  étincelle* , A 
DeflalaLuneà  plombXur  laMerdefçendoit, 

Et  la  Mer  endormie  en  fon  lit  s’étendoit  j 
Qimnd  il s’oifre  à nos  yeux  dans  vne  nue  ardente  > 

’ Vnc  Croix  de  lumière  & de  fang  éclatante. 

$pu$  elle  des  carquois  vqides  & renuçrfez  , ■;  . 

Des  arcs  demy  rompus , & des  turbans  froiucz,  ; . . 
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o3  l'vn'm  KS"g"'  i ftône  on  fuccombc- 
_ Ou  vnmonte  a fontQur,  àfontour  l’aotretoX’ 

Sorrenra**^*^  cffains , commandez  par  deux 
ErX  I dckuts tentes  de  boisf  fRoys^ 

E que  leurs  efeatkons  fe  choquent  au  paflîie  ^ ’ 

^ le  bruit  eft  belliqueux  que  font  dâs  les  deux  Àmos 

les  rompettesainez&lestamboutsvolans- 

• •‘“'■““■'■“/«nrefonne. 

e 1 ardeur  du  combat  le  villageois  S’étonne  • 

, Partroupes  les  vaincus  de  l’air  précipitez  ’ 

• Sont  lelong  du  canal  par  les  eaix  eXX  • 

Il  en  eft  que  1 on  voit  tiret  vers  le  riuaee 
les  vnsjut  vne  feuille  âc  les  antres  à nie’e  - 

Et  le  ruilTeau  couuert  de  blelfez  & de  moFes  ■ 

i^rmure  de  eut  perte  & s’en  plaint  à Ces  bords  ’ 

Et  qu  ils  refont  des  ponts  defang&decamaôe 
loups  impatimt , faute  de  fon  vfi/Teau  ® ’ 

I^beau  feu  de  fqn  cœur  lup  fait  méprifet  l’eau 
Soit  crainte , foitrefpea,  fous  lup  £ vaoue  bâilTe. 
Pour  lup  faitepalTage  elle  s’ouure  &fe  p?effe  • ’ 

P a * Hautain:  ' 

Vne  épée  Al^ande  étincelle enfamain  • 

Deuant  loffonefcu  pour  fa  telle  eft  en  girde 

if  rïï  a V ■>'  krefardé;  . i 

mfi  I Aftte  de  Mars  foiup  d’vn  long  éclair  ^ 

A&n  heure  tombât  de  faSpheteenlaMef 
Tout  l’humide  Elément  rougit  à â venus  * 

te  feux  briUent  en  rond  furla  face  dellot’s 
Et  la  palleur  en  vient  au  front  des  matelots  ’ 

U lueur  eft  plus  forte  & lafrapeur  plus  grande 
^e  le  Prmee  répand  fut  l’infidelk  bLde  ■ 

EtToit  que  defon  Ame  vn  nouucaufeu  poulTé 
Autour  delupfe  fuft  en  raponsràmallé-  , 
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Soit  que  l’Intclligencc  à ragardeenuoyée, 

£ufl  au  iour  deuant  luy  fa  vertu  déploy  ée  ^ 

Le  Camp  barbareen  cil  d'étonnemejat  frappe  : ^ 

Nous  occupons  le  bord  qu’il  auoit  occupe  : ; 

Et  les  troupes  à qui  le  courage  redouble , 

Marchent  à l'Enncmy  qui  reuient  de  fpn  trouble» 

, Dix  pas  deuant  leurs  rangs  Ormagor  auancé  , , , 

Sur  vn  Barbe  de  pourpre  & de  clinquans  houlTc , 

Fait  montre  en  voltigeant,  d’adrelTe  & de  vaillance. 

Et  prouoque  nos  Chefs  à courir  vne  lance. 

Six  foullcurs  des  plus  forts  & des  plus  renommez  • i| 
Montez  à l’auantage  & richement  armeZ , 

Piquent  deuant  leurs  Corps  , & vont  la  lance  baffe  j 
Mais  Charles  plus  ardent  va  plus  vifte  & les  paffe. 

Le  champ. poudreux  battu  des  pieds  de  fon  Courfier^^ 
loint  la  nuë aux  éclairs  de  fon  harnois  d’acier: 
Ormagor  vient  à luy , comparable  à l’orage , - 

Précédé  du  tonnerre  & fuiuy  du  rauage  : -,  ( 

Les  éclats  de  fon  bois  auec  bruit  s’clcuant , ' , 

S'allument  de  vifteffe  & font  hlHer  le  vent  : > , ^ , j 

Le  Prince  plus  adroit  l’atteint  à la  vifiere  î ' ; j 

Et  bien  loin  des  arçons  l’étend  fur  la  poulficrc.  i 

Le  bruit  en  cft  pareil  au  bruit  que  fait  vn  pin , 1 

Que  la  tempefte  abbat  du  froèt  de  l’Appennin  : , 

Ou  pareil  à ccluy  que  fait  vne  colonne , , , _ 

Quand  la  terre  en  tremblât  de  fa  chute  refonne.  [lcrÿ. 

On  voit  en  mefme  temps  les  deux  Camps  s’ébxanf- 
On  voit  dcl’vn  à l’autre  vne foreft  voler  : , ; 

L’air  en  eft  auflî  noir , qu’il  eft  fous  les  nuages  , ! 

Amaffez  par  l’Efprit  qui  forme  les  orages.  . ? 

L’Efeadron  commandé  par  le  Comte  d’Arthois  , . ^ 

Détaché  le  premier  à l’arreft  met  le  bois  : 

Et  comme  vn  tourbillon  qui  fond  fur  les  jauelles  , 
Comme  vn  torrent  lafehé  fur  les  plantes  nouucUcS  , 

Il  écarte , il  abbat , il  dilfipe  les  rangs  , 

Et  jonche  le  ter  rain  de  morts  & de  mouraas.  . ^ 


LIVRE  TROISIESME.  yj 

Par  la  troupe  du  Roy  l’aifle  gauche  poufTée , 

I Sur  le  Corps  qui  la  fuit  en  trouble  eft  renuerfée  : 

[ Le  Sultan  île  Damiette  Almondar  la  remet  ^ 

‘ Almoridarquon  voyoit  expofer  fansarmet, 

" A cent  morts  qui  voloient  de  l’vne  à l’autre  Armée  , 

Sa  tefte  défia  blanche  & yainement  charmée. 

[T  D’autre-part  Forcadin  par  les  armes  connu  , 
y Connu  par  fa  valeur,  combattoit  le  bras  nu.  [poufic, 

; ' Son  Corps  pouffe  Bourgongne  , & Bourgongne  le, 
I Tous  deux  font  ébranflez  d’vne  égale  fecouffe  : 

^ , Et femblables  aux  flots  chalfans  & rcchalfez  , 
î.  Semblables  aux  épies  poufTans  & repouffez  , . 

Tour  à tour  ils  fe  font  de  iuftes  intcruales , : " 

'r  D’auantages  égaux  & de  pertes  cgalts. 
i . Cependant  il  nous  vient  du  Ciel  pur  & fèrain  ^ f - ^ 

Vn  fon  plus  éclatant  que  le  fon  de  Tairain  : ■ ' 

Et  ce  fon,  tout  à coup  répandu  par  la  plaine  ,î  ; CC"' 
Fait  taire  les  clairons  & leur  ofte  fhaleine.  * r-x  l . 
Les  Barbares  d’abjjrd  en  demeurent  furpris , 

La  crainte  auec  lè tfouble  entre  dans  leurs  efprits  : 

' Et  comme  s’il  nous  fuft  arriué  par  les  nues , 

: Quelque  étrange  renfort  de  troupes  inconnues  ; 

Comme  fi  tout  vn  Camp  de  phantofraes  affreux , 
Sous  des  armes  de  feu,  fuft  defeendu  contre  eux^  f ” ' 
Ils  nous  tournent  le  dos , dt  vont  à toute  bride , 

Où  le  trouble  les  porte , & la  crainte  les  guide  5 
t Almondar  veut  en  vain  gouucrner  cette  peur  ^ 
f'  Ellen'eft  point  traitable , Æe  n’a  point  de  coeur  ; ; i 
Là  s’oppofant  tout  feul  à la  fuite  commune , , ÿ.- 
Et  iurant  contre  Dieu,  d^itant  la  Fortune,  ■ /n 
Par  fes  impietez  il  atire  fur  foy , > * “ ' • 

La  colere  du  Ciel  & la  lance  du  Roy , 
y A fes  cris  outrageux  les  tonnerre*  répondent  : 

Le  vent  en  fait  du  bruit , les  nuaiges  en  grondent  : 
LcRoy  fondant  fur  luy  fait  auequc  le  fer,  , 

coup  q[u’apparcm2ncnt  alloit  faire  l’éclair  : > ' 

D ij 
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Et  l’infolcnt  vomit  d'vne  bouche  qui  fume , 
Lcfangaueci’cfpritjlaragcauec  1 écume,  [grand, 
Forcadin  d’autre-part  toufiours  fier  , toufiours  ' 
A peine  à la  tempefte , a peine  au  feu  fe  rend. 

Son  front,  ou  le  dépit  s’eleue  fur  l’audace,  ^ ^ 

Aux  menaces  du  Ciel  répond  auec  menace  : 

Et  fon  œil  enflamé , reflefehit  de  Ton  cœur  , 

Le  fanguinaire  efprit  &raâreufe  lueur. 

Almafonte flt  Zahide égalés  en  courage , 

Auec  luy  tournent  telle  en  cedant  à l’orage  î r 

Leur  retraite  eft  hardie , & le  feu  qui  les  fuit,' 
Eclatefur  leur  front , & dans  leurs  yeux  reluit. 

Deux  Licornes  ainli  par  les  chafleurs  poulTées , 
Marchent  deuantles  chiens  dont  elles  font  preffées; 
Leur  onglefait  du  bruit  fur  la  terre  qu’il  bat  ; 

Dans  leurs  yeux  leur  dépit  s’allume  auec  éclat  ; 

Et  l’arme  de  leur  front , quand  elles  tournent  telle , 

Du  plus  hardy  limier  la  violence  arrelle. 

On  crut , & l’Ennemy  fa  depuis  confirmé, 

Quedans  l’air  d’vn  nuage  à longs  feux  allumé,  i 

Des  Cheualiers  ardens  -3c  croifez  fe  montrèrent , 

Qui^f  clFroy  dans  le  Camp  des  Barbares  ietterent.  . 
Les  pieds  de  leur  cheuâux  des  fiâmes  petilloient  j 
Les  brides , les  chanfrains , les  bardes  en  brilloicnt  j . , 
Des  cercles  embrafez  leur  ferüoient  de  rondaches  j 
Des  feux  fur  leurs  armets  voltigcoient  eh  pennâches  j 
Et  des  feux  en  leurs  mains,  en  lames  ondoy  ans , 
Leurfaifoient  des  coulleaux  légers  & fiamboyans.  ' 
Eudeles  decouurit  aux  rays  delalumiere,  ' % 

■Que  luy/nitdans  les  yeux  l’ardeur  de  la  priere  j j 

Q^nd  au  bord  de  la  Mer  de  fang  frais  arrofé  , ' 

Les  yeux  trempez  de  pleurs  Sc  le  cœur  embrafé  , • . 
Ilfouftintpar  fafoy  d’vnfaintzeleenflaméc. 

Les  bras  leuc  z au  Ciel , tous  les  bras  de  l’Armée,  .T 
Il  vit  aux  premiers  rangs,  Charles , Pépin , Marcer,' 
Qu^dctaiîlc&  déport  au  dclfus  du  mortel , ■:  j. 
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L-  PoüflToient  les  Efeadrons  des  troupes  infîdelles  , 

1^  Comme  les  Efperuierspouflènt  les  Tourterelles. 

"^4  II  vit  le  grand  Montfort  & le  grand  Godefroy  , 

Qy^portoient  vers  Damiette  & le  trouble  & l’effroy , 
i ■ Cette  Ville  fuperbe  à tomber  défia  prefte, 

■ Sembla  fous  eux  baifierfon  orgueiÛeufe  tefte. 
L’enceinte  du  rampart  de  frayeur  fe  lafcha  -, 

Des  tours  qui  font  au  port,  la  chaifne  s’arracha  ; 

Et  les  Croifians  rompus  , qui  des  portes  tombèrent , 

* De  fons  meflez  de  cris  tout  le  peuple  étonnèrent. 

Les  Barbares  ainfi  poulfez  déroutes  parts , 
Eperdus  & cremblans  regaignent  leurs  ramparts. 

Le  Roy  viélorieux  offre  à Dieu  fa  vift oire , 

Et  d(^cegrand  fuccez  luy  rend  toute  la  gloire. 

Il  donne,  cela  fait,  l’ordre  du  campement, 

Chaque  Prouince  en  corps  marche  a fon  logement.' 
Apres  le  Camp  fermé,  les  tentes  fontdrelTées  : 

La  nuit  met  en  repos  les  troupes  haraffées  : 

Et  chacun  étendu  fous  l’aifledu'Sorameil,  ■ 

' Attend  l’afTaut  remis  au  retour  du  Soleil. 

■ La  Lune  s’auançoit,  & défia  fes  Suiuantes,  ' 

i couronnes  d’argent  en  pointes  rayonnantes  , 

j faifoient  de  leurs  flambeaux,  dans  le  Ciel  étoilé, 

\ Apres  le  iour  éteint  vn  iour  renouucllé. 

[ Quand  des  cris  de  frayeur  & des  voix  de  menace  , . 
! Telles  qu  on  les  entend  au  fac  de  quelque  Place , 

' De  leurs  trilles  accens  rompent  noftre  repos , 
Etreueillentauloin  les  Vents  & les  Echos. 

Les  Echos  & les  Vents  en  trouble  leur  répondent  ; 

Du  riuage  prochain  les  vagues  les  fécondent  : 

Et  les  vagues  , les  Vents  , les  Echos  & la  Nuit , 

Font  vn  concert  d’horreur  , de  tumulte  & de  bruit. 

Vn  feu  qui  fe  fait  iour  à trauers  la  fumée , 

Paroift  enmefme  temps  fur  la  Ville  allumée  : 

Les  tours  & les  Palais  ont  beau  pour  s’en  fauucr  > 
Leurs  failles  fourcilleux  dans  la  nue  eleuer  -,  * 
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L’Elcmcnt  deftruéleiir  qui  s’échauffe  à la  proyc  J 
Montant  par  tourbillons  fur  leurs  maiTes  ondoyé. 
Dans  l’air  Sc  fur  la  plaine  vne  clarté  reluit , 

Plus  effroyable  à voir  que  la  plus  fomKrenuit:  ' . 

Et  fur  la  Mer  au  loin , les  vagues  qui  rougiffent , 
Aueque  la  rougeur  la  crainte  reflefehiffent. 

Le  tumulte  qui  croift  auec  l’embrafement , 

Ajoufte  de  l’horreur  à noftre  étonnement.  [ rieres  , 
Tous  les  Chefs  commandc2  tiennent  dans  les  bar- 
Leurs  Corps  toutelanuit  rangez  fous  les  bannières  ; 
Etfitoftqueleiour  fur  l’Orifon  parut , 

Vn  Chrefticn  du  pays  vers  nos  Gardes  courut , 
Q^dc  ce  pitoyable  & funefte  incendie , 

En  pleurant  leur  apprit  l’étrange  tragédie.  i 

Il  leur  conte  qu’apres  les  Chreftiens  outragez  , 

Et  de  complot  formé  par  troupes  égorgé z , 

L’Ennem y furieux  de  fa  double  deffaite, 

Pour  faire  vne  éclatante  & fameufe  retraite } i 

Et  pour  ne  nous  laiffer  qu’vn  fcpulchre  fumant , 
Auoit  porté  fa  rage  à cet  embrafemeht. 

Cent  coureurs  enuoyez  trouuem  la  porte  ouuerte. 
Les  dehors  dégarnis,  la  muraille  deferte. 

Le  Roy  qui  dans  le  cours  d’vn  boa-heur  fi.  foudain , 
Reconnoift  la  vertu  d’vne  diuine  main , 

Le  cœurbruflant  dezcle&  l’œil  trempé  de  larmes  , 
En  rend  grâces  au  Dieu  qui  couronne  fes  armes. 

Aufli-toft  le  Soldat  àf^n  commandement , 

Par  bandes  depefehé  court  à l’cmbrafement. 

Le  fpcéiacle  eft  terrible,  effroyable  cft  l’image. 

Des  mourans  & des  morts , du  fac  & du  carnage. 
Lefang  coule  a ruifleaux  le  long  des  carrefours  : 
corps  ôc  la  ruïne  en  retardent  le  cours  j 
Etparmy  les  charbons  , la  cendre  & la  fumée  , 

Le  feu  paroift  fanglant  & la  mort  enflam  ée. 

Apres  que  l’EIement  à la  proye  échauffé , 

Eut  cft  c fur  fa  proy P auec  peine  étouffé  J 
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Le  Soldat  r’alTcmblé  mefurc  le  rauage , 

Compare  la  ruine  aueque  le  carnage  : 

Et  parmy  le  débris  découure  auec  norreur  , 

Les  bizarres  eiFcts  d’vne  étrange  fureur. 

V ne  ville  fi  vafte  à demy  confumée , 

Nous  paroift  vn  defert  de  cendre  & de  fumée,’ 

Là  les  Peres  bruflans  fur  leurs  Enfans  bruflez , 
LàlcsFreres  mourans  aux  Sœurs  mortes  méfiez , 
Font  à nos  yeux  furpris  vne  feene  fanglante , 

Où  s'étale  l’horreur  delà  nuit  precedente. 

Là  l’Efpoufeaflbmmée  & l’Efpoux  égorgé , 

Sur  leur  lit  nuptial  en  vn  bûcher  changé , 

Gardent  de  leur  amour  qui  n’a  pûles  deffendre , 
Apres  leurs  feux  éteints,  la  pitoyable  cendre. 

Vn  Chreftien  fetrouua  couché  parmy  les  morts , 
Qj^fembloit  deuoir  fondre  en  larmes  fur  vn  corps  : 
Et  ce  corps, quoy  qu’il  fuft  fans  chaleur  & fans  amc, 
Laiffoit  encor  aller  quelque  refte  de  flame , 
Qu^montantà  la  veu'é , & defeendant  au  cceur  , 
y portoit  la  tendrefle  aueque  la  douleur. 

On  nous  dit  qu’il  eftoit  de  la  belle  Arimante, 
Qurbellc  vertueufe,  & courageufe  amante , 

Apres  lût  mois  paflez  dans  cette  douce  paix  , 

Ou  font  mis  par  l’Hymen  les  defirs  fatisfaits  j 
Sous  l’habit  d’Elimon  qui  l’auoit  époufée , - , 

S’eftoit  pour  le  fauuer  à la  mort  expofée. 

Par  fes  pleurs  Elimon  fa  mort  redemandoit  j 
Par  Ibn  fang  Arimante  à fes  pleurs  répondoit  j 
Et  la  belle  pafleur  de  fa  bouche  entrouuerte , 
Sembloit  l’encourager  à fupporter  fa  perte. 

Vne  autre  fe  trouua  qui  voulant  accourir , 

Aux  cris  de  fon  Efpoux,  qu’elle enten doit  mourir. 
Errant  dans  le  tumulte  Sc  dans  l’ombre  égarée  , 
S’enferra  de  la  pique  en  fon  corps  demeurée  ; • 

Et  fur  luy  trébuchant , par  vn  étrange  fort , 
Futb/clleeà  faplayc  & mourut  de  fa  mort. 
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Pitoyable  vnion  que  lés  Grâces  pleurèrent  I 
Qiie  l’Hymen  & l’Amour  en  commun  regreterent  L i ^ 
Et  dont  auec  les  Vents , les  ombres  delà  Nuit-,,  . . 1 

S’afiigerent  en  vain , en  vain  firent  du  bruit  ! ] 

La  plus  tragique  Scene  cftoit  autour  du  Temple , 

Où  par  vnfaciilege  affreux  & fans  exemple  , I! 

En  rond  fur  le  Paruis , deux  cents  telles  regnoient  ' 

Qui  deruifleaux  defanglamuraille  baignoient  : . /- 
Et  des  Icvres , des  yeux , de  U mine  en  filence , 
Scmbloient  nous  demander  vne  pronte  vengeance.. 
Dans  le  Temple  fouillé  de  morts  & demourans',  . 
Deux  corps  d’âge  pareils  , de  fexe  dilferens , 

Renuerfez  fur  l’ A utel  fanglant  de  leur  fuppKce , • / 

Venoient  de  confommer  vn  cruel  facrifice.  - 

Le  feu  Je  leur  bûcher  s’eftoit  éteint  fous  eux  j 
Soit  qu  il  euft  refpeélé  des  cœurs  fi  genereux  9 
Soit  qu’il  fe  fuft  trouué  plus  foible  que  les  fiâmes  ^ 
Qu^aucc  leur  fang,  l’amour  épandit  de  leurs  âmes. 

On  eull  dit  que  la  mort  belle  de  leur  beauté , 

Empruntaft  de  leur  front  quelque  air  de  dignité  : 

Et  leurs  grâces  fans  teint  languiflantes  & fombtes , ! 
Attir oient  le  refpeél,  & n’elloicnt  que  des  ombres.  1 
Encor  en  cet  eftat , ils  paroiflbient  s’ay  mer  9 ^ 1 

Et  leur  bras  étendus  le  fembloient  exprimer. 

On  les  prend,  on  les  Ïeue9  & tandis  qu’on  rappelle,. 

De  leurs  cfprits  éteints  la  derniere  étincelle  9 
Le  ieune  homme  trois  fois  ouure  les  yeux  au  jour  , 

Et  poulfant  vn  foufpir  de  douleu r & d’amour  9 
Odfommes-nous,  dit-il , d’où  vient  cette  lumière,. 
Qui  luit  fi  loin  du  jour , fi  loin  de  fa  carrière  ? • 

Elt  elle  de  volïre  Ame , Alcindc , ou  de  vos  feux  , 

Encor  apres  la  mort  propices  à mes  vœux? 

Eft-cc  vous  qui  venez  fi  brillante  & fi  belle , 

Décharger  mon  Efprit  delà  mafle  mortelle  î •' 
Voy-ic  pas,  pourfuit-il,  tournât  vers  nous  les  yeux,. 
Les  Minillrcs  çruels  d’Olgan  le  furieux  î 
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y 5a  rage  lüc  fuit-elle  encore  apres  la  Tie  î 
i'  Eft-cepeuqu  vnefois  Alcindcil  m’aitrauicS 
Alcinde.  Soupirant  a ce  mot,  il  pafma  ; 

• Et  le  fang  qu’il  rendit  fa  douleur  exprima. 

On  le  fait  rcuenir , on  l’inftruit , onl’afleure  5 
D’vn  léger  appareil  on  ferme  fa  bleflure  : 

Et  comme  il  remarqua  nos  armes  & nos  Croix  , 

Vers  le  Ciel  eleuant  les  mains  auec  la  voix . 

Soyez  beny  , dit-il , vos  bornez  foient  benies  , > 
^ Deftruâ:eur  des  Tyrans , vengeur  des  Tyrannies  : • 
Auant  la  mort  ie  voy  Damiette  en  liberté  : 

Le  joug  des  Sarralîns  eft  de  fa  telle  ofté  : 

Et  quoy  que  de  leurs  mains  fanglante  & déchirée. 

De  voftre  grâce  elle , eft  de  leurs  mains  retirée. 

Ils  font  enfin  venus,  ces  Sauueurs  conquérons  , 
Attendus  de  li  loin , defirez  fi  long-temps  -, 

Et  ie  mourray  content , mourant  fur  l’afleurancc. 
Que  du  beau  fang  d’ Alcinde  ils  prendront  ki  ven- 
Prié  de  modérer  l’excez  de  fa  douleur , [ geaiicc- 

[ Et  de  nous  raconter  le  cours  de  fon  malheur. 

* L’infortuné , dit-il , qui  furuit  à fon  ame  , 
r Apres  auoir  palTé  parlefer  &laflame, 

\ Fils  de  Leon  le  fort,  Léonin  fe  nommoit , 

■ Q^nd  vn  feu  plus  ferain  fon  Elloile  aliumoic.- 
; Et  cette  glorieufe  & triomphante  morte  , 

' Dont  l’ame  fut  fi  belle , & la  vertu  fi  forte , 

, Au  temps  qu’à  fa  vertu  fon  bon-heur  s’égaloit , 
IlluHre  parmy  nous  Alcinde  s’appelloit. 

Nos  Anceftres  François  & nez  au  bord  de  Loire, 
PalTerent  en  Syrie  au  bruit  que  fit  la  Gloire , 

Q^nd  l’Europe  cioifée  alla  fous  Godefroy  , 
Deüurcrridumée&luy  rendre  la  Foy. 

Apres  la  guerre  eteinte,  en  ludée  ils  vefquirent; 

De  leur  Race  apres  eux  lesrameaux  y fleurirent  j ' 
, Et  Saladin  depaisayant  rcconquellé  , 

Et  le  Royaume  Saint  , & la  Sainte  Cité  f 
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Nos  Pcres  qu’il  bannit  en  Egypte  paflercnt  î . . 

Et  de  leurs  biens  pillez  les  reftcs  y fauuerent . 

Alcinde  & moy  yenus  de  ces  nobles  bannis , 

Dcs-ja  liez  de  cœur , & de  promclTc  vnis  , [ gelne  , 
Viuions  fous  ce  beau  joug  fans  contrainte  Sc  fans 
Où  l’Amour  innocent  les  beaux  couples  enchailne  î 
Et  nos  Parées  d'accçrd  deuoient  au  premier  iouf. 
Joindre  le  joug  d’Hymen  à ccluy  de  l’Amour } 
Qiignd  le  trouble  & l’efFroy  de  l’Egypte  étonnée  , 
Arreftcrcnt  la  nopce  à nos  vœux  deftinée. 

Les  prefagesfurl’eaur,  dans  l’air , & fur  les  Cieux 
A voftre  auenement  furent  prodigieux  : 

La  Lune  s’éclipfafous  vne  Croix  ardente  j . 
On  Tit  dans  vn  nuage  vne  flotte  luifante  j 
Pc  la  tefte  du  Phare  on  vit  le  feu  rouler  j ■ ; ^ 

"^Pe  fes  bouches  en  fang  le  Nil  fcmbla  hurler  ; 

Le  vieux  Sphinx  de  porphyre  élcué  fur  fafiue  , 
Troubla  l’air  d’vne  voix  effroyable  & plaintiuc  ; 

Et  la  grande  Mofquée  ouuerte  auequc  bruit , 

Vomit  vne  vapeur  plus  noire  que  la  nuit. 

De  ces  Agnes  affreux  la  montre  menaçante , 
Portoit  par  tout  l’horreur , le  trouble  & Tépquucntf: 
Et  les  bruits  incertains  aux  certains  confondus  , 
la  terreur  auancée , & les  maux  attendus  y 
Peuant  le  flçge  mis , & deuant  la  bataille , 

De  l’effroy  des  Efpiits  étoimoientla  muraille. 

Dans  ce  commun  tumulte  vn  feul  monftre  reftoit , 
Qj^deTEftat  branllantl’efperance  arreftoit. 

Le  prodige  çû  fut  grand,  & de  noftre  mémoire, 

Kien  de  plus  merueillcux  n’a  paru  dans  l’Hiftoire. 

Apres  * que  Ican  vainqueur , prez  du  Caire  enfer- 
Entre  le  Nil  croiflant*&  l'Infidelle  armé  , [me  , 

Eut  remis  pour  auoir  la  retraite  affeurée 
Damiçtte  fous  le  joug  dont  il  i’auoit  tirée. 

Surce  large  canal  , dont  nos  murs  font  lauez 
Des  flots  bruyans  & noirs  le  iour  mefmc  élcucz  i ^ ^ 
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Sans  vent  qui  les  enflaO:,  en  vn  corps  s’amallèrent. 

Et  d*vn  dôme  flottant  la  figure  formèrent. 

Ce  liquide  édifice  egalement  conduit , 

A peine  fut  au  bord,  que  s’ouurant  aue;c  bruit , 

Il  fortit  defon  flanc  vn  Crocodile  cnorme , 

Et  non  moins  monflrueux  de  grâdeur  que  de  forn»c* 
D vne  affreufe  lueur  fes  yeux  étinceloient  -, 

L’orgueil  & la  fierté  dans  fes  regards  rouloieut  ; 

DVn  double  rang  de  dents  fa  bouche  efloie  ferrée  •, 

De  fon  dos  cuiraflé  l’écaille  eftoit  dorée  r 
Et  le  poids  de  fa  queue  à peine  le  fuiuant, 

Faifoit  gémir  la  terre  & menaçoit  le  vent. 

Enflé  de  cette  horrible  & formidable  gloire , 

Et  député  du  Nil,  meflager  de  viélroirc  j 
Il  entre  dans  la  Ville,  & marche  lentement. 

Le  peuple  fuit  des  yeux,  furpris  d’étonnement: 

La  mcrueille  eft  de  voir  en  cet  épouucntablc , 

La  cruauté  tranquille  & la  fureur  traitable. 

Sans  mal  faire  il  s’auance , & fans  crainte  on  le  fuit, 
lufques  dans  le  caueau  d’vn  vieux  Temple  détruit , 
Ou  * d’Apis  & du  Nil  les  barbares  Figures , 
Scmblment  encor  regner  fur  de  vaincs  mafurcs . 

Des  Deuins  defon  temps  MoufFat  Icplus  vantc^ 
Par  les  fages  du  peuple  en  corps  eft  confiilté. 

Il  répond  que  le  Monftrc  eft  fatal  à la  Ville  j 
Que  tant  qu'il  pourra  viure,  elle  fera  tranqOiEc  j 
Et  feconferueralibrcaiiequefesRoys, 

Des  armes  des  Croifez  & du  joug  de  la  Croix. 

Mais  quedezle  moment,  que  flclche,  épée,  ou  lance, 
Au  Monftrc  tutélaire  aura.fait  violence  j 
Et  que  la  chair  humaine  à fa  faim  manquera  » 

Sous  le  joug  des  Croifez  la  Ville  tombera. 

Vn  Démon  de  fa  troupe  à fa  garde  il  affine , 

Et  deux  enfans  par  iour,  à fon  ventre  il-  deftine; 

Mais  il  veut  que  ce  foient  enfans  régénérez  , 

Et  par  l* eau  du  Baptcfme  à fon  gouft  préparez». 
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Cette  barbare  loy  trouuc  des  mains  cruelles , • ‘ 
Par  qui  les  innocens  arrachez  des  mammellcs  , r. 
Et  liurez  chaque  ipur  à ce  Monftre  inhmnain,  J. 
I)efalcerenit  fa  foif,  affouuifTent  fa  faim. 

Lefang  frais  en  tout  temps  coule  par  fa  demeure  ^ • 
Sa  mâchoire  écumante  en  degoute  à toute  heure  ; 
Sur  les  reftes  des  morts  il  ronge  les  mourans 
De  fes  ongles  ouucrs,  dans  fa  go rge  expirans  r vi' 

Les  os , les  inteftins  autour  de  luy  pourriflent  i / ■ 
Et  de  clameurs  au  loin  les  voûtes  retentilTent.  ' ^ 
Le  Monftre  ainfi  vefquit  du  fanglant  reuenu.,.  ^ 
Qui^  de  pleurs  & de  morts  luy  fut  entretenu  I 

lufques  à ce  qu’hier , fous  de  fatales  armes  ^ -ii 
Il  paya  de  fon  fang  l’vfure  de  nos  larmes^ 

Au  point  que  le  combat  fe  donnoit  fur  le  bord  f ^ 
Qi^à  voftrc  effort  l’Egypte  oppofoit  fon  effort  j > 

l’honneur  entre  deux,  pouflbit  de  violencei 
L’vn  des  Camps  à l’attaque  & l’autre  à la  deftenfc  j 
Et  que  le  Sexe  infirme  aflifte  des  Enfans , 

Er  fuiuy  des  Vieillards  courbez  du  poids  des  ans, 
Alloient  la  crainte  au  cœur  & les  pleurs  au  vifage  ». 
De  * Mmpofteur  Arabe  implorer  le  fuffrage 
Le  Monftre  tout  à coup  de  fa  cauc  foity  , - i 

Comme  pour  raffeurcr  l’efpoir  de  fon  party  , 
Marchant  auec  orgueil , traifne  déplacé  en  placc*^ 
De  fon  ventre  pendant  la  fanguinaire  mafTe. 

La  rencontre  en  cft  prife  à ligne  de  bon-heur  y 
On  accourt  pour  le  voir  & pour  luy  faire  honneur  ^ 
De  candie,  d'encens,  de  baume  onle  parfume  j 
On  fait  vn  nouucauiour  des  flabcaux  qu’on  allume  î 
Sans  épargné  & fans  ordre  on  couurc  le  chemin  , 

Pe  bouquets  d’orangers , de  moifTon  de  jafmin  ; 

Et  les  Dames  en  troupe  enuiionnentlaBcfte,  s 
Les  timbales  aux  mains  & les  fleurs  fur  la  tefte.  - '■ 

Le  fpeftacle  attirant  tour  le  peuple  apres  foy  „ 

La  belle  Alcindc  émue  & de  zde  & de  foy^i.  . 
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' Et  fcmblablc  au  Soleil  qui  dcfcend  d’vn  nuage , 
î Sort  les  armes  en  main  & l’ardeur  au  viTage. 
k La  voix  de  tant  de  fang , celle  de  tant  de  pleurs  , 

Pes  Enfans , des  Parens  les  confufes  clameurs , 

Les  Mânes  alTemblcz  de  cent  familles  faintes  , [tes , 
j.  Sous  les  grifles  du  Monftre  & dans  fon  ventre  étein- 
Prefens  à fon  Efp  rit,  femblent  encourager  , 
f!  Son  zele,  fa  valeur,  fon  bras  à les  venger.  ^ 

Elle  femefle  au  peuple  attentif  à la  fefte , 

Elle  fuit  pas  à pas  la  marche  delà  Beftc  J * 

; Et  refînant  à Dieu  fon  zcle  & fon  deffein  , 

( . La  mefure  fi  droit , qu’au  moment  qu  a fa  main  , 
La  fléché  décochée  en  murmurant  échappe , 

• Elle  ouure  écaille  & cuir , & dans  le  cœur  la  frappe. 

Le  fer , le  bois , la  plume  entrent  d’vn  mefmcefFort  : 
" Le  fang  à gros  bouillons  par  l’ouuerture  fort  î 
Vnlong  cry  l’accompagne  accompagné  d’écume: 
L’air  en  bruit  à l’entour  & la  pou  flîerc  en  fume. 

Tout  le  peuple  en  effroy , fuit  le  Monflffc  hurlant. 
Qui,  vers  fa  noire  grotte  à peine  reculant , 

V.  Tombefous  le  portail  de  la  grande  Mofquée, 

Et  laiflè  de  fa  mort  la  lumière  ofFufquéc. 

^ ^ De  fa  gorge  écumantevn  fouille  s’épandit , 
l Qui  deuint  vn  brouillas  & le  jour  confondit  : 

Et  les  Efprits  d’erreur  qui  du  Temple  fortirent , 

: De  leurs  cris , aux  abois  du  Monflre  répondircnc» 

[ Il  en  tomba  deux  tours , & le  dôme  éboulé  , 

\ Attiraleportaildefa  chuttcébranflé. 

' Alcinde  qui  s’eftoit  dans  la  foule  cachée, 

En  vain  des  vns  courue  & des  autres  cherchée , 

Se  fauue  dans  ce  temple , ou  bien-  toft  on  la  fuit  > 
l’y  cours  à mefme  temps  appellé  par  le  bruit.  '• 
L’Amour  qui  m’accompagne  échauffemon  audace*, 
- l’abas  ce  quim’arrefte  & me  fais  fairè  place. 

Alcinde  me  fcconde  & les  traits  emplumez, 
DeviftcfTc , de  force  & d’adrefle  animez  , ^ 
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Plus  animez  encor  de  la  main  dont  ils  partent , C 

Tiennent  la  porte  libre  & la  foule  en  écartent.  ) 

Le  tumulte  s’augmente , on  nous  joint  de  plus  prez  , j 
Le  nombrenous  épuife  & de  force  & de  traits  : . ,3 

Accablez  à la  fin  dufais  de  la  Commune,  ^ 

Et  malgré  la  Vertu  liurez  par  la  fortune,  ^ "J 

Nous  £bmmcs  à l’Autel  dos  a dos  attachez  ^ 

Et  ce  qui  fait  mon  deuil,  l’vn  à l’autre  cachez  J ' j 
En  cet  étrange  cftat , fi  doux  & fi  barbare , 1 

Et  qui  d’vn  mefme  nceu  nous  lie  & nous  fcparc , ’ 

Q^lles  plaintes  mon  cœur  ne  fit-il  point  aux  C ieuxJ  ] 

Que  ne  leur  difie  point  de  la  voix  & des  yeux  ? ^ 

Tu  le  fçai^ , chcre  Alcinde , & tu  fçais  que  mon  ame  , 
Prefte  é fouffrir  pour  toy , fer,  précipice  & fiame, 

Defira,  fi  le  Ciel l’euil remis  à fon choix , 

De  mourir  en  ta  place,  & mourir  mille  fois.  j 

Mais  ton  zele  ,ta  foy  , ton  cœur  me  confolerent , ^ j 
Et  fur  moy  leurs  douceurs  par  ta  bouche  verferent,  i 
Dans  les  feux  j^lifois-tu , dont  nos  corps  brufleront,  j 
Noftre  fang  , nos  efprits , nos  cœurs  fe  méfieront  : j 

Et  de  mefmes  ray  ons  nos  A mes  couronnées , i 

Seront  fur  vn  mefme  Aftre  à la  gloire  menées* 

Le  peuple  cependant  de  fureur  agité , 

Les  armes  à la  main  s’épand  par  la  Cité  : 

Les  maifons  des  Chreftiens  en  tumulte  afliegées  , 

Sont  prifes  fans  combat , fans  rcfpecl  faccagées. 
lufqu’à  nous  la  noimeilc  en  vient  auec  k bruit , 

La  terrcurl’acccmpagne  8c  la  pitié  le  fuit  : 

Nos  cœurs  en  font  e'mcus,  & parmy  tant  d’allarmes. 
Nous  ne  pouuons  feruir  nos  Frères  que  de  larmes.  . 

Olgan  fils  d’Almondar  du  combat  reueau, 

Eft  au  Temple  amené  fanglant  & le  bras  nu  : ’ 

, Son  trouble  paroiflbit  au  teint  de  Ton  vifage  , 
Etfonharnois  poudreux  dcgoutoit.de  carnage. 

Comme  il  vid  fous  les  fers  Alcinde  qu’il  aimekj  > 
D’vne  ardeur  fans  efpoir  8c  qui  le  confumôit  i . . 
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Dclurprifc  & d’horreur  fon  amefut  fai/îe , 

L’amour  apres  l’horreur  émeut  la  jaloufic , 

Le  zele  du  public  à l’amour  refîfta , . 

Et  l’amour  à la  fin  fes  riuaux  fur  monta  • 

Ce  tumulte  apaisé  , le  Prince  la  déchaine, 

S’incline  deuant  elle , & la  traite  de  Rey  ne. 

Puis  relcuant  les  fers  qui  luy  furent  oftez  , 

Il  feles  met  aux  bras , & s*cn  ccintlcs  coftez. 

Que  Paye  an  moins , dit-il , la  qualité  d’Efclaue  j 
le  la  préféré  au  tiltre  & de  Prince  & de  B raiie  *, 

Et  préféré  ces  fers  de  vos  mains  honorez  , 

Aux  cercles  rayonnans  dont  les  Roy  s font  parez. 
La  chaifne  dont  l’Amour  a mon  amc  chargée  , 

Eft  bien  d’vne  autre  trempe,  & d’autres  feux  forgée  : 
Et  fi  pour  voftre  gloire,  & mon  foulagement’, 

Vous  daignez  en  porter  vn  anneau  feulement^ 

Il  n’cft  royal  bandeau,  ny  couronne  royale. 

Que  par  vne  valeur  à vos  beautez  égale , 

Apres  qu’au  joug  d’Hymennos  cœurs  feront  liez , 
le  n’aille  conquérir  & ne  mette  à vos  pieds.  [ ne , 

, Va, luy  répliqué  Alcindc,  ailleurs  trouucrtaRey- 
Porte  ailleurs  ta  couronne, & me  lailTe  ma  chaifne. 
Ces  deux  mots  prononcez  d’vnton  d’authorité  , 
Etfuiuis  d’vne  honnefte  & modefte  fierté  , 

Le  trouble  dans  l’Efprit  d’Olgan  rcnouuellcrent  , 
Et  contre  fon  amour  le  dépit  foufleuerent. 

Ton  orgueil , reprit-il , eft  d’vne  autre  lai  fon  5 
Le  temps  qui  réglé  tout , doit  regler  ta  raifon  \ 

Le  péril  eft  prelTant,  & la  mort  t’eft  certaine , 

Fais  eftat  de  périr , ou  d’eftre  plus  humaine* 

N’irrite  point  l’Amour  -,  il  eft  fier  & hautain , 

Où  fon  ardeur  le  porte , il  eft  pront  à la  main  j 

Et  main  ne  reçoit  ny  borne  ny  mefure , 

Soit  qu’il  rende  vne  grâce, ou  qu’il  venge  vne  iniure. 

Alcinde  aucc  mépris  & d’vn  air  généreux , • 
Képond  de  fon  filence  au  barbare  amoureux  ; 
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Et  vers  moy  fe  tournant , d’yn  geftc  de  tcndreflc  f 

Interprète  muet  du  cœur  qui  me  l adrefle  y 

M’afleure  de  nouucau  des  gages  de  fafoy  , 

Et  meiure  des  yeux  qu’elle  mourra  pour  moy  ^ 

Olgan  qui  le  remarque , en  entre  en  ialoufic  , 

Vnc  obfcurevapeurtroublcrafantaific- 

Et  de  fon  cœur  piqué  d’vn  funefteferpent,. 

L'enflure  auec  horreur  flir  fon  front  fc  répand * • : 
D’vn  ton  de  furieux  & d’vnc  voix  coupée  , ‘ - 

D’autres  feux  , luy  dit-il , ton  Ame  ont  occupée?-  ^ ^ 

Et  ton  Efprit  captif,  chargé  d’autres  liens, 

N’eft  plus  en  liberté  de  prendre  part  aux  miens» 

Mais  ce  fer  coupera  tes  attaches  infâmes  j : 

Ton  fang  étouffera  tes  impudiques  fiâmes?  * 

Et  l’amour  à la  fin  vengé  de  tes  dédains  ,•  . ' 

En  foulera fes  yeux  , s’en  laucra  les  mains» 

Ecumant  à ces  mots,  il  tire  fon  épée,  ^ - * 

De  fang  encore  frais  iufqu’aux  gardes  trempée? 

Et  s’approchant  d’Alcinde,  il  la  luy  plonge  aufein  , 
Quoy  que  le  fer  paruft  en  frémir  fous  fa  main  ; 

Et  que  vers  luy  courbé,  de  refpeét  ou  de  crainte  , • 

Il  fcmblaft  s’en  deffendre  & ployer  de  contrainte»  ’ ‘ 
Effrayé  de  fon  crime  & demy  chancelant , 

Il  me  porte  le  fer  encore  ruiffelant.  ^ ! - 

Doux  & derniers  regards  de  ma  moitié  mourante  y • 
Mao-nanimes  foupirs  de  fa  bouche  expirante  , '• 

le  vous  prens  à témoins , que  ic  n’éuitay  pas  , y 
Le  coup  qui  m’apportoit  vn  fi  noble  trépas.  ' 

Mon  cœur  voulut  s’ouurir , pour  rc ccuoir  l’épée  , • 

Chaude  du  feu  d’Alcindc  , & de  fon  fang  trempée  : ^ 

Et  mon  dernier  fouhait , quand  la  froideur  me  prit  y • 

Fut  de  baifer  fa  play  e,  &-d’y  rendre  l’ Efprit. 

Mais  la  main  du  meurtrier  ne  fut  pas  aflez  forte  , 

Et ie me  crouuc en  vie,  apres  Alcinde  morte.  ••  > 

Ny  le  fèr,  ny  le  feu  n’ont  pu  m’en  détacher  ? • • - ' ‘ 
le  furuis à l épée*&  furuis  aubuchet  ? 
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Et  rebut  de  la  Mort , Ombre  errante  &funeftc, 
De  mon  Ame  priué , fur  la  terre  ie  refte, 

Pour  traifner  mon  fuppliçe,  & faire  voir  au  iour. 
Le  Spectre  infortuné  d’vn  malheureux  amour. 

Ces  mots  que  deux  foùpirs  en  l’air  accompagne 
La  voix  de  Léonin , & fa  force  épuiferent.  [ rent 
Le  dciiil , le  defcfpoir , le  regret , la  langueur  , 
Introduits  par  l’amour  entrèrent  dans  fon  cœur  ; 
Les  ombres  de  la  mort  fes  regards  obfcur cirent  j 
Sa  bleflure  s’ouurit , les  efprirs  en  fortirent  ; 

Son  fang  au  fang-  d’Alcinde  en  tombant  fc  mella  5 / 
Sa  bouclic  à fa  blelTure  en  mourant  fc  colla  : 

Et  fon  Ame  fortant  plus  contente  & plus  gaye  , 
fit  briller  fa  lumière  au  trauets  de  fa  play c. 

Vn  exemple  fi  rare  étonna  nos  Efprits, 

Attendris  de  pitié , de  mcrueillc  furpris  j 
Et  pour  lefaire  voir  à la  race  future , 

Sur  la  bafe  d’vne  ample  & riche  fepulturc , 

Les  noms  des  deux  Amans  en  porphyre  grauez. 

Et  leurs  buftes  en  marbre  au  delTus  éieuez  , 

Def-ja  leur  font  d’auance  vn  monument  de  gloire , 
En  attendant  celuy  , qu’ils  auront  dans  l’Hifloire» 

Si  toft  queletrauail  de  plus  de  mille  bras  , 

Euft  rangé  le  débris,  ordonné  l’embarras. 

Et  ^urgé  la  Cité  des  funeftes  reliques , 

Qui  combloient  les  maifons  & les  places  publiques 
Au  concert  des  clairons  tout  le  Camp  femouuant 
Vers  Damiette  marcha  dés  le  Soleil  leuant.  [nance 
Apres  deux  Corps  d’ Archers, 8c  deuxCorps  d’Ordô 
Auancez  pour  mener  la  pompe  en  alTeurance , 

Les  Miniftrez  facrez , fuiuoient  en  habits  blancs  , 
Par  files  diuifez  & diftinguez  de  rangs. 

Vn  autel  quirouloit  fur  des  cercles  d’yuoire , 

En  triomphe  portoit  le  Dieu  de  la  viétoire  : 

Vn  poêle  de  rubis  & de  perles  greflé, 
Luyfaifoitaudefius  comme  vnCiel  étoile. 
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Le  Soleil  deuant  luy  tout  à coup  deuint  fombre  , .. 

Comme  pour  déclarer  quiln’cftoit  que  fon  ombre; 

JEt  reprenant  aprez  fon  luftre  & fa  beauté^ 

Fit  pour  le  couronner  comme  vn  day  s de  clarté. 

Les  Palmiers  d’alentour  de  refpcft  fe  plièrent,  [rentj 
Leurs  cimes,  leurs  rameaux  , leurs  ctoncs  s’humilic- 
Et  d’vn  doux  mouucment  leur  feuillage  battu. 

Sembla  du  Dieu  caché  découurir  la  vertu.  ^ > 
Douze  nobles  Enfans , parez  de  longues  ailles  , T 
Le  front  enuironne  de  guirlandes  nouuelles , : ^ i 

De  chaifnes  d’or  liez  à ce  mobile  autel , ; 

Sembloicntreprefentcr  l’équipage  immortel,  j;:  : 

Qi^  le*  Prophète  vit  à la  Machine  ardente , . j •: 

D’oùlafaccdcDieulumincufe&  roulante,  , , 

Donnoic  vie  & chaleui  aux  Animaux  aillez , ; 

De  cordages  de  feu  deuant  elle  attelez. 

LeRoy  marchoit  apres  , pieds  nus  & telle  nue,  ! 
Le  front  bas  & la  mine  en  refpcél  retenue  : j 

L’eucens  de fes  foûpirs  vers  le  Ciel  s’exhalans , j 

> L’extrait  chaud  & ferain  de  fes  pleurs  ruïlTel  ans,  j 
Compofoient  deuant  Dieu , corne  vn  parfum  myfti.*  î 
Tout  autre  que  celuy  de  la  gomme  Arabique,  [que*.  1 
A l’exemple  du  Roy  les  Princes  & les  Grands  , , ^ 

Se  delFont  de  l’orgueil  commun  aux  Conquerans. 

Tout  le  Camp  qui  les  fuit  d^rne  modefte  allure,  [ re. 
Sans  barde , fans  cimier  , fans  plume  & fans  houifu- 
Fait  voir  ce  que  jamais  on  ne  vit  fous  les  Cieux , 

Des  Braues  fans  fierté  , d’humbles  Vi<!^orieux  : 

Et  par  vne  célébré  & nouuclle  alliance , 

Accorde  leTriompheaucc  la  Pcnitence.  , i 

En  cet  ordre  l’Armée  entre  dans  la  Cité , ' 

L’incorruptible  Agneau  dans  le  Temple  eft  porté  : j 

Et  là  par  les  Vainqueursau,  bruit  de  cent  trompettes. 
Apres  l’hymne  chanté  les  offrandes  font  faites. 

En  ces  termes , Coucy , fon  récit  acheua , , 

LaRoy  alc'aircmbléc , en  commun  l’approuua  -,  , | 
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Et  de  nôuueau  cliacim,  applaudit  à la  gloire 
D’vne  fi  mémorable  & fi  grande  vidloirc. 

G’eft  à Dieu,  dit  le  Roy, qu’en  cft  dû  tout  l’honneuf  j 
Ses  grâces  font  pour  nous  des  four  ces  de  bon-heur  ; 
Et  lelon  que  fes  mains  fur  nos  armes  s’étendent , 

Où  les  mauuais  fuccez , on  les  bons  y defeendent. 
Ses  mains  font  quand  il  veut,  palme  & laurier  fleurir  j 
Qwnd  il  veut,  elles  font  palme  & laurier  mourir  : 

Et  ce  qu’auec  erreur  l’ignorante  Commune , 

Par  les  Fables  deceue , impute  à la  Fortune  ^ 

Ne  fe  doit  imputer , qu’à  ces  puifiantes  mains , 

Qm  font  tout  le  tiflu  du  deftin  des  humains . 

Que  ce  ibit  donc  à luy , qu’on  rende  la  couronne. 

De  tant  de  grands  fuccez,  qu’à  nos  armes  il  donne* 

Et  puis  qu’aux  vœux  du  Camp , letroifiefme  Soleil , 
Doit  amener  le  iour , qui  verra  l’appareil , 

Deftin é dez  long-temps , à la  fefte  promife , 

Pour  le  fuccez  heureux  de  Damiette  conquife  ; 

chacun  fc  difpofe  à rendre  au  Dieu  vainqueur. 
L’offrande  de  fa  bouche , & celle  de  fon  cœur. 

Qui  m’acquitte , luy  prefte;  & la  reconnoiflancc , 

D vn  bien  def-ja  receu , d’ vn  autre  cft  la  femencc. 
Apres  nos  vœux  offerts  aux  pieds  des  faints  Autels , 
Les  Lices  s’ouuriront  aux  Tenans  des  cartels  : 

Et  tout  le  Camp  voyant , <e  que  noftre  ieuneffe, 

A de  grâce  & de  cœur  , a de  force  & d’adreffe  j 
Chacun  reueillcra  le  défit  de  l’honneur  , 
Silereposl’auoit  affoupy  dans  fon  cœur. 

Se  leuant  à ces  mots , Alfonfe  luy  demande , 
P’eftre  auec  les  loufteurs , receu  dans  quelque  bade* 
Il  dit , que  s’il  n’a  pu  prendre  part  au  danger , 

S’il  n’a  pu  du  combat  la  gloire  partager -, 

Son  zele  pour  le  moins , veut  qu’apres  la  conquefte ,’ 
Auec  toute  la  Cour , il  ayt  part  à la  fefte. 

Tous  les  Chefs,  par  honneur,  luy  remettent  le  choix, 
Darang  qu’illuy  plaira  prendre  dans  IcTournoys: 
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Et  tandis  que  chacun  met  le  temps  qui  luy  relie  , 

A drefler  fes  cheuaux  , à tenir  fon  train  lefte  j 
Auec  vn  foin  pareil , I ingénieux  Couruaux  « 
Keglant  de  cent  Ouuiiers  les  mains  & les  trauaux , 
Met  fur  pied , d’vne-part,  en  machines  mouuantes  , 
Des  Fleuues,  des  Forefts,  des  Montagnes  roulantesi 
Et  d’autre  part  les  Chefs  des  Partis  dilFercns, 
Préparent  pour  venir  en  pompe  fur  les  rangs  j 
Tout  ce  que  peut  fournir  à la  Galanterie , 

Ou  la  Valeur  fçauante , ou  la  Grâce  aguerrie.  * • 


LP  'vieux  Sphinx  f.ii.  Le  Sphinx  cftoit  vn  Mon- 
ftjc  celebjre  en  & adoré  des  Egyptiens. 


On  luy  donnoit  vc  de  Fille  & vn  corps  de 

chien. 

* ^4pres  que lean  vainqueur  fa.ît.  Ce  lean  fut  c.eluy 
qui  prit  Damiette  l’an  iii y.  & fut  contraint  delà  " 
rendre , pour  retirer  fon  Armée , engagée  entre  Iç  * 
Nil  débordé , & les  troupes  des  Sarrafins. 

* oit  d’épis,  p.  83.  Apis  cftoit  adoré  des  Egyptiens 
fous  la  figure  d’vn  veau. 

* De  l'impofteur  ^rabepag^Z^.Q'tü Mahomet,  qui 
eftoit  Arabe  denailTancc. 

* Qt*e  le  Vrophete  p.qo.Cc  Prophète  eft  Ezechic’,  & 

cette  machine  ardente , eft  le  chariot  tiré  de  quatre 
animaux  aiflez  & en  feu , ou  la  gloire  de  Dieu  luy  | 

fut  montrée. 
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•E  troifiermc  Soleil , a peine  à (bn  retour , 
Defes  feuxrenailTans  eut  rallumé  le  iour  ; 
Que  l’airain  animé  dVne  haleine  harme- 
nique , 

’ lFit  ouyrvn  concert  de.  guerriere  Mulîque, 

Qui  do^uartier  Royal  à cour  le  Camp  palTa  j 
. Et  le  Tournois  futur  aux  loufteurs  annonça. 

Dans  tous  les  logemens  d'autres  concers  le  firent  • 
Qui  dVne  longue  fuite  aux  Royaux  répondirent  ; 
Et  mille  tons  diuers , qu’on  ouyt  fe  méfier , 
Semblèrent  les  Echos  au  combat  appeller. 
L’allegrelTe  afibapie , à ces  bruits  fe  reueille  ; [ Ie« 

Chacun  ou  pour  combattre»  ou  pour  voir  s’appareil-i 
La  rureté  du  Camp  fe  commet  à fix  Corps , 

! I , CommaadeZjtour  à tour»  d'eftre  en  garde  au  dehors^ 
• r.:'  " ■ * 


r'' 
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Et  d’autres  au  dedans,  rangez  fous  deux  bannières , 
Sont  nommez  pour  garder  l’enceinte  des  barrières. 

Def-ja  vers  le  midy  le  Soleil  s’auançoit , 

Et  fous  les  pieds  des  monts  les  ombres  repoulToit  j* 
Qwnd  Louy  s aflift é de  la  vieille  Noblefle , 

Qui  ne  prend  plus  de  part  aux  ieux  de  la  ieuneiTc  , 

Se  rend  à l’EchafFaut  en  Balcon  façonné , 

Et  d’vn  Days  magnifique  au  defius  couronné  : 

On  voit  à fes  codez  Belinde , & Lifamante, 

L’vne  en  habit  .de  dciiil , l’autre  en  or  éclatante  : 

Apres  elles  chacun  prez  du  Roy  tient  le  rang  , 

Que  demande  fa  charge  , ou  fon  âge , ou  Ion  fang. 
Et  les  luges  aflîç  autour  du  Conncftable, 

Ont  les  prix  deuant  eux  rangez  fur  vne  table,  [nans. 

D’abord  il  entre  au  bruit  de  vingt  clairons  fon- 
Deux  Saunages  chargez  des  lances  des  Tenans. 

La  neige  eftoit  fur  eux  à la  moufle  mcfléc , 

Leur  longue  cheuelure  en  paroiflbit  collée  ; 

Des  glaçons  tortillez  à leurs  barbes  pendoient  : 
D’autres  tournez  en  rond,  de  leur  front  defcêdoient: 
Et  par  tout  où  leurs  pieds  imprimoient  quelque  tra- 
II  fembloit  que  la  neige  y vinlt  auec  la  glace,  [ce , 
Douze  enfans  les  fuiuoient , tous  enfans.  des  Hy uers  } 
De  glace , de  bruine,  & de  grefle  couuers. 

Tout  cela  fe  voy  oit  fur  leurs  tocques  gommées  , 

Sur  leurs  iuppes  dctalc , & de  verre  femées.  ' ' 
D’vn  vernis  éclatant  leurs  pennaches glacez, 

De  neige  & de  frimas  paroiflbient  heriflez  j 
Et  leurs  chenaux  n’auoient  en  toutes  leurs  parures 
Qi^  le  froid , que  le  vent , que  l’Hyuer  en  figures. 

Vers  l’EfchafFaut  Royal  cette  troupe  marcha 
Et  ceux  du  premier  rang,  comme  elle  en  approcha  ^ 
Ce  cartel  en  récit  de  mefure  entonnèrent , 

Et  tous  les  Spedateurs  de  leurs  voix  étonnèrent. 

Nourriflbns  de  l’Hyuer , Enfans  de  ces  Climas 
Où  lesiours  fans  chaleur  ne  font  que  des  frimas , 
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lEi  d’vn  froid  éternel  la  Nature  engourdie. 

D’aucun  rayon  du  Ciel  n’cft  iamaisatiedie. 

Nous  venons  maintenir  aux  yeux  de  cette  Cour, 
la  Valeur  ne  peut  s’allier  à T A mour  : 

■Que  les  meilleurs  Efprits  à fonfeu  s’obfcurciffent. 
Que  les  faits, que  les  nôs  les  plus  beaux  s’y  noircilTét^ 
Que  le  joug  qu’il  impofeeft  vne«ntraue  aux  coeurs. 
Appelez  par  la  Gloire  au  faifte  des  honneurs  5 
Et  que  le  froid  qui  fert  à former  la  Prudence, 

Sçrt  encor  à former  la  Forcer  la  Vaillance. 

Douze  Efeuyers  fuiuoient,  de  deux  Parrains  (uiuis: 
Leurs  chenaux  eftoiét  blancs,  & marquetez  de  gris  ; 
Sur  leurs  mantes,  la  neigeeftoiten  mouchetures: 

Et  la  glace  en  boutons  apres  leurs  cheuelurcs. 

Les  Courfiers  des  Tenans  menez  de  longs  cordons, 
Tantoft  alloicnt  au  pas , tantoft  à petits  bons  : 
Leurs  houûcs,  leurs  girels, leurs  bardes,  leur  tefticrcs, 
Et  depuis  leurs  chanfrainSjiufques  à leurs  croupières, 
Tourparoiflbit  hoimpé  de  la  blanche  toifon , 

Tout  brilloit  du  crilml  de  la  froide  faifon,  [li^cs. 
Deux  Vents  les  conduifoient , dontles  teftes  gc- 
Les  vifages  bronzez  , les  efpaules  aillées , 

Eailbient  voir  qu’ils  cftoient  de  la  troupe  des  Vents  , 
Les  plus  froids,  les  plus  fccs , & les  plus  morfondans, 
Aulu  l’air  qu’ils  foulfloicnt  Icmbloit  deuenirtrifte  » 
Les  herbes  paroilToient  fcfleftrir  fur  leur  pifte  : 

Et  leurs  aifles,  au  bruit  dont  elles  s'ebranloicnc , 

La  neige,  le  frimas  , la  bruïneappclloient. 

D’elle  mefme  apres  eux,  marche  v«e  Roche  nue 
Le  corps  en  cft  tput  blanc  , la  tefte  en  eft  chenue  ; 
Oniuy  voitle  pied  fec  ,on  luy  voit  les  coftez , 

Ou  brillans^e  verglas  , ou  de  glace  encroullcz. 
Toute  l’eau  quelle  iette,en  filets  fe  diuife  J 
Et  durcie,  en  tombant , au  fouftle  de  la  bifé , • 

En  boutons  de  crillal  d’vne  part  s’arrondit , 

£e  dcl’au(recnramcauz-de  corail  fe  roidit. 

E 
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Dix  Cheualiers  fùiuoicnt , U lance  fur  la  cuilTc  : i 

Leurs  chcuaux  du  regard  courant  delîa  la  Lice , 
Sembloient  eftre  venus  de  ces  haras  neigeux  , 

C il  fe  prend  de  l’Hyucr  l’attelage  orageux . . | 

Leur  crin  longreflcmbloit  à latoifoncrefpéc,  ^ 

•Q^du  corps  de  la  nue  en  fioccons  cft  coupée  : 

Et  leurs  larges  plumars  paroiflbient  des  builTons 
Où  pendoient  des  crillaux  pareils  à des  glaçons. 

Apres,  vingt  Eftafiers  ; qui  terminotent  la  bande , 

Les  houppes  fur  la  toquc,&furlahoupclandc,  ' 

Et  tout  l’habit  paré  de  rubans  veloutez,  'j 

Du  coton  des  hyuers  paroilToient  moulchct».  , 

D’rnfecretmouuemcntlaRochc  gouucrnéc^ 

Apres  vn  tour  de  Lice , en  fa  place  eil:  menée. 

Là  s’ouuranttout  à conp  -,  & iufques  au  dedans , 
Receuant  par  vn  arc , les  yeux  des  regardans “ 

Elle  expolc  à leur  veuc , vn  Salon  magnifique, 

D’vnc  riche  maticre  Sc  d’vne  forme  antique. 

Huit  pilaftres  égaux  , moitié  noirs,  moitié  blancs  , 
Mais  tous  de  fin  criftal , également  diftans, 

•Et  difpofez  en  rond , diuifoient  la  ftruélurc. 

Et  donnoient  à l’ouurage  vnc  jufte  figure.  , 

D’vn  chapiteau  fait  d’ambre,  en  pennache  tourné  , . 

• Chaque  pilallre  eftoit  fuperbe  Si  couronné  : ’ 

Des  bafes  les  pOrtoient,  où  cent  gommés  gelées  ^ \ 

Diuerfes  de  tein>i*ic , & par  le  froid  meflées , : 

Faifoient  des  corps  polis , lumineux , tranlparens  , j 

Qui  tous  fembloient  aux  yeux, pareils,  & di^eren$«^  I 
L’architraue , lafrife  , & toute  la  corniche , j 

Eftoient  d’vne  maricrc  à la  veuëauifi  riche:  j 

Force  pleurs  de  criftal , force  pleurs  d’ambre  pur  ^ 4 

Meflez  de  poudre  d*or , St  de  poudre  d’azur  , 

Y faifoient  v n meflange , où  raille  belles  feintes  , ’ t 
Naiflbient  detiours  diuers , qui  vaiioicnt  les  ttintd-  • 
A la  voûte  pendoient  des  conques  déglaçons  , 

Diuerfes  de  couleurs , bizarres  de  façons , 
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£c  par  ordre  ,on  voy  oit , dans  le  mur  cnchalTée , 

La  roquaille  vernie,  & demoulTe  enlacée. 

MaU  rien  dans  la  Salon  ne  parut  Turprenant , 
Comme  parut  fous  l’arc,  Tvn  & T autre  Tenant. 
Alfonfc  y fous  le  nom  du  froid  Alaiarite  : 

Et  Robert,  fous  ccluy  de  l’infenfiblc  S cy  thc. 

L’yi^  & l’autre  d’vn  air  qui  s'égale  à fon  rang  , 

La  jaueline  en  main  y le  fabre  fur  le  âanc , 

Sembloit  délia  du gell:e,&  de  la  contenance, 
Mefurerla  carrière , & demander  fa  lance. 

Leurs  cimiers  s’éleuoient , de  pcnnaches  couuers 
Plusblancs  queles  âoccons  qucHlentles  Hyuers  : 
Toute  i’armure  eftoit  d’argent , & cifeléc , 

Comme  on  voit  fous  le  froid , l’eau  crcfpuc  & gelécy 
Et  de  maint  diamant  prez  à prez  enebaifé  , 

La  cotte  eftoit  grellécâc  le  cafque  glacé. 

A leurs  pieds  vn  Amour , les  mains  au  dos  liées , . 
Le  corps  bas  & courbé , les  deux  iambes  pliées  j 
Temoignoit  le  dépit  qu'il  auoit  de  fe  voir , 

Sans  armes  & deffait , captif  & fans  pouuoir. 

Deux  fuperbes  efeus  expofez  en  parade , 
Pendoient  aux  deux  piliers  de  lapompeufe  arcade  5 
L’ vn  portoit  pour  deuife  vn  Laurier  imparfait , 
Dont  le  tronc , d’vnc*  Fille  auoit  encor  le  trakj 
Et  le  mot  Sarralln  difoit , que  la  Viftoire , 

A qui  fuy oit  * l’Amour  faifoic  venir  la  Gloire. 

Dans  l’autre  £c  voy  oit  vne  ruche  d’argent  : 

Yn  elTain  d’or  yCn  fait , au  deffus  voltigeant , 
Eaifoit  vn  corps  de  garde,  autour  de  fon  Monarque, 
Reconnu  par  les  traits  de  fa  royale  marque  : 

Et  le  jqaot  exprimoit,  que  fans  * eftre  amoureux^ 

Et  fan$  eftre  galant,  il  eftoit  valeureux. 

Cependant  vngrand  More  arriue  à la  barrière, 
^^pour  les  Aimillans  demande  la  carrière. 

Elle  leur  cft  ouuerte , & l’on  voit  dix  tambours  , 
Eniuppc$  de  làtin  « en  bonnets  de  velours , . > 

£ ij 
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S’auancer  deux  à deux  j & dans  les  interuaîîcs,  ^ . 
S uiurc  d’vn  train  pareil  dix  loueurs  d’attabales.  ’ 

Tout  eft  enfeu  fur eux>  & l’on  diroit au  bruit. 

L’on  diroit  à l’éclat  de  leur  clinquant  qui  luit , . 

Que  du  fein  de  la  nue  ils  font  venus  fur  terre , ^ 

Pour  y mettre  en  concert  l’éclair  & le  tonnerre; 

Deux  Ciclopes  fuiuoient  bruflez  & demynus  ,, 

A leur  taille , à leur  frpnt , à leur  haie  connus. 

L’vn  & l’autre  marchoit , les  efpaules  chargées , 

Des  armes  qu’il  auoit  à lAflaillant  forgées. 

Le  feu  de  la  fournaife  y paroilfoit  encor  , ' 

Pn  charbons  de  rubis , en  étinceles  d’or  : 

Et  foit  qu’on  rcgardalf  le  métal , oul’ouurage , , 
Qn  ne  fçauoit  auquel  adiuger  l’auantage. 

Dix  Pages  les  miuoient  fur  des  cheuaux  bardez  : 
Leurs  veftemens  eftoient  de  feux  riches  brodez  ; 

Et  leurs  vifages  noirs  de  l’ardeur  de  leurs  âmes, 
Sembloient,  de  leurs  habits  , accôpagner  les  fiâmes  3 
Tandis  que  leurs  cheuaux , à courbettes  paffant , 
Rentrant  à petits  fauts , & par  boas  s'élançant , 
Paroiflbient  agitez  du  feu,  dont  leurs  houlTures  , 
Dont  leurs  caparaflbns  n'auoicnt  que  des  figures. 
Chaque  Page  à la  main  vne  lance  portoit , ‘ 

Qm  du  tronçon  au  fer , en  flame  ferpentoitj  ' '' 
Et  fur  la  toque  rouge,  vne  ondoyante  plume,  . \ 
Reprefentoit  le  feu , qui  fous  le  vent  s’allume. 

Vers  le  Roy  cette  troupe  en  bel  ordre  arriuant , 

Vn  des  Pages  la  voix  aucc  art  élcuant , 

Commence  oc  récit , les  autres  le  fécondent , 
Etlcurs  voix,  de  concert,  à la  fienne  répondent. 

Nourriflbns  des  climats , oiircgnela  chaleur, 
Qni^faitd’vnmefme  feu  l’Amour  & la  Valeur , 
Bruflezcômeonnous  voit, & tous  couuers  défiâmes 
Nous  venons  à dcflèin  d’appredre  aux  froides  Ames 
Quelefeu,  des  grands  cœurs  eft  le  propreElement 
Et  qu’vncmefmc  ardeur  fait  Je  Brauc  Sc  rAinant.  ‘ 
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Pyriandrc  Tardent , le  vient  auec  les  armes , [mes. 
Souftenir  contre  tous  ,.non  moins  qu’auec  fes  char- 
II  eft  Braue  & Galant  félon  qu’il  luy  plaift , 

U fçait  mette  en  vfage , ou  la  force  , ou  l’attrait. 

Ce  récit  acheuc  les  dix  Pages  pafferent , 
les  Efeuy  ers  apres , en  leur  rang  s’auancerent  j 
Sur  leurs  telles,  des  feux  en  plumes  ondoy  oient , 

Des  feux  fur  leurs  cheuaux  en  bardes  ilamboy  oient.' 
Et  moins  vuide  que  plein , leurs  iuppes  & leurs  man- 
De  feux  en  broderie  eftoient  eftin celantes.  [ tes', 

Deux  Genêts  alezans  enfuite  font  menez. 

Vers  le  Midy  tous  deux  , & furie  Tagenez. 

Vn  Vent  les  engendra  d’vne  fécondé  haleine , 

PalTant  fur  deux  lumans  qui  pailToiêt  dans  la  plaine'^ 
L’vnfenommela Foudre, & Ta'utreanomTEcIair: 
Et  plus  villes  que  n’ell  vn  trait  qui  vole  en  l’air , [fe , 
Sans  fe  moiiillet  la  corne , ils  pourroient  d’vnc  cour- 
Dc  la  bouche  du  Nil,  remonter  à fa  fource. 

L’vn  & Tautre  le  fent  de  fon  extra^lion  j 
Lefeu  brille  en  leurs  yeux  & dans  leur  aftion  : 

Le  feu  fur  leurs  harnois  luit  en  orfeurerie , 

Sur  leurs  caparaflbns  il  luit  en  broderie: 

Et  leurs  pas  font  lî  hauts , ils  vont  II  fièrement , 

Ils  poulï^t  l’air  11  loin  de  leurs  hannilfemcnt^  [te, 
QiTil  n’ell  point  de  valon,  d’oii  quelque  Écho  ne  for- 
Qufde  fa  repartie  au  combat  les  ex  hor  te. 

Chacun  d’eux  à la  main  par  vn  Negre  efl  conduit 
D’vniong  cordon  houppé  qui  de  paillettes  luit: 

Et  ces  noirs  Ellafiers  à la  telle  emplumée , 

Semblent  moitié  de  flamc , & moitié  de  fumée* 
Charles  fuit  fous  le  nom  de  Cheualier  ardent  j 
Son  air,  fon  port,  fa  mine,  ont  du  Braue  & du  Grand: 
Et  les  feux  de  fon  Ame  héroïque  & hautaine , 
Semblent  s’dlre  épandus  iufqu’au  char  qui  le  meine* 
Il  roule  fur  des  feux  en  cercles  façonnez  : 

En  moyeux  , en  ràyons  d'autres  feux  font  tournez: 
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D^autrcs  font  le  timon , les  edîeux  & la  Quille  : ’ ^ 

Et  Ton  n’y  voit  que  feu , qui  luit  & qui  pétillé  , 

Quatre  courfiers  de  front  à ce  char  attelez  , 

Sont  de  dames  couuers  , & de  fiâmes  aidez*  ' i 
Le  feu  de  leurs  nafeaux  fort  auec  la  fumée  : 

La  carrière  en  paroifi  à l’entour  allumée  : 

Et  des  feux  fur  leur  crin  tortillez  & rampans  , 

Semblent  fc  prefenter  â l’épreuuc  des  Vents , 

Vulcaiu,  ardent  cocher  de  l’ardent  attelage, 

A le  feu  dans  les  yeux , à la  barbe , au  vifage  : t " 

t)e  (îx  fiâmes  xn  pointe  il  a le  front  brûlant  : 

Et  fon  corps  , d’autres  feux  fe  voit  étincelant. 

Charles  fur  cette  ardente  & pompeufe  machines  , 
Soutient  fa  dignité  de  l’air  & de  la  mine.  i 

Soncafque&fonharnoys  deflame,dor  chargez,  ' 
Eclatent  de  rubis , en  fiâmes  arrangez. 

Son  cimier  haut  & riche  eft  d’vne  Salamandre , 

Qu]on  voit  au  lieu  de  feux  douze  plumes  épandre  , ; 

Qui  font  de  leur  couleur  & de  leur  mouuement , 
Autour  du  riche  armet,  vnmolembrafcmcnt. 

De  deux  Amours,  armez  de  carquois,  & de  fiâmes. 

Et  des  mieux  a guerris  à la  chafle  des  Ames  j 
D’vncpart,  l’vnfouftient  fon  efeu  de  combat. 

Qui  répond  au  Soleil  d’vn  effroyable  éclat  : ^ 

L’autre  tient  d’autre  part,  l’éfcu  de  fa  deuife,  ' ^ 

Oii  d’vn  feu  pur  8c  clair  la  * Salamandre  éprife  , * 

Dit  d’vn  mot  Grenadin,  en  Arabe  exprimé  f 
Q^lc  feu  glorieux , au  tour  d’elle  allume , ' V 

Sans  rien  diminuer  du  * tour  de  fa  couronne , 

En  augmente  le  prix , par  le  iour  qu’il  luy  dorme.  j 
Sur  trois  lignes,  apres,  marchoient  douze  Eftafîers, 
Deleuror,  de  leur  foye,  & deleurgaze  fiers: 

Des  fiâmes  de  clinquant  éclatoicnt  fur  leurs  mantes  : 

Et  leurs  toques  eftoient  de  feux  de  plume  ardentes. 
Apres  tout  l’cquipage  en  belle  ordre  pafTé , 

Charles  iufqu’auSi^on  des  Tcnansauancé  s 
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Defccnd  de  bonne  grâce , & de  l’arme  qu*ü  portc^  , 
Vatqi^cher  leurs  cflciis  qui  pendent  à la  poçtc.  , 
L’vn  & l’autre  au  combat  par  ce  figne  inuit^  , 

Sort  auec  vne  belle  modefte fierté. 

Alfonfe  le  premier  fc  fait  voir  dans  la  lice, 

L’efeu  pendant  au  col , la  lancefur  la  cuiffe.  . . 

Charles  en  mefme  temps  , monté  fur  fon  Eclair. , ./ 
Q^pafle,  tourne , faute , & fait  tout  de  bel  air  j 
Se  rend  à l’autre  bout  ouucrt  à la  carrière , 

Met  la  lan  ce  à l’arreft , & baifle  la  vifiere. 

Au  fignal  de  courir  donné  par  les  clairons 
Répété  brufquement  à grands  coups  d’efperons  , 
Les  Courfiers  animez  de  viftefle  s’élancent  ; 

Et  del'œil , qui  les  fuit , la  viftefle  deuancent. 

Dans  la  carrière  oui^erte  à la  joufte  des  flots , 
Speftàcle  épouuantable  aux  plus  fiers  matelots , 

Des  Efprits  orageux  moins  legere  eft  la  courfe , 
Quand  i’yn  partant  du  Sud , l’autre  parlât  de  rOutfe, 
L’air  éclate  à leur  choq , fonde  écume  & gémit , 

Et  defrayeurj  au  loin  lcriuage  frémit. 

Les  deux  Princes  joufteurs  portez  d’vnc  viftclTc, 
Egale  à leur  valeur,  ^aleàleur  adrefle  , 

Kompans  fur  leurs  elcus  , fans  quitter  les  arçons. 
Font  voler  eu  éclats  leur  bois  iulque  aux  tronçons. 
Les  chenaux  vigoureux  , la  carrière  fournie , 
Tournent  iufte  à la  main  , fous  l’arc  qui  les  manie. 

Et  les  deux  Cheualiers  , de  nouueaux  bois  armez , 

Et  d’vn  nouueau  courage  à la  Joufte  animez  , 

Font  de  telle  roideur  vne  courlc  fécondé , 

Que  4c  fon  liét,  le  Nil  en  vit  frémir  fon  onde  : 

Et. de  leurs  bois  noueux  , en  mille  end  toits  brifez , 
Ôn  vit  luire  dans  l’air  les  éclats  embrafez . 

Les  bois  ainfî  rompus , & les  carrières  faites , 

Les  Princes  vers  leurs  Gens  retournent  à courbettes* 
Mais  défia  pour  courir  contre  l’autre  Tenant, 

Sur  vn  fécond  chcual  l’Angeuin  reuenanc , 

E iü) 
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Le  conduit  5*vnc  adroite &fçauante  maniéré*^  ' .j-  ~ 
£t  la  lance  à la  main  rentre  dans  la  carrière.  , 

D’autre  cofté  Robert,  bien  armé,  bien  monté  ^ 

Et  d’vn  noble  aiguillon  à la  gloire  porté  -,  j 

Se  prefente  à la  joufte  aueque  cette  raine  » . • ' 

Si  redoutable  aux  yeux  de  la  Gcnt  Sarrafîne.  \ '] 
Vn  fauxbyuer  furluy  brilloit  defaux  glaçons  J 

Son  Courlier  le  portok  en  fes  caparaflbns  j 
Mais  tout  ce  faux  byuer  ,&  fa  feinte  froidure,  ' 
Maintenant  qu’il  agit,  changent  bien  défigure. 

Il  fcmble  étinceler  à tous  fes  mouuemens  : 
li  fcmble  mettre  en  feu  perles  & diaiaans  : 

Et  ce  qui  paroilToit , ou  grefle , ou  neige , ou  gUeb  , 
Paroift  flame  aux  éclairs  que  iette  fon  audace*. 

Ils  coururent  pareils  à deux  nobles  Milans , 

Qiû  d’vnnouucl  amour , au  Renouueaubruflans  , • 
Dans  la  lice  de  l’air , qu’ils  battent  de  leurs  aifles  , ; 

Cherclient  par  le  combat  a vuider  leurs  querelles.- , 

Au  bruit  de  leur  aflaut , les  Vents  des  enuirons , " * 

De  leurs  longs  filHcmcns  leur  feruent  de  clairons  : ^ 

Et  des  troupeaux  pailTans  le  long  du  pafturage, 

Les  Bergers  étonnez  , admirent  leur  courage.  \ 

Tous  deux  & lajpratpierç , & la  féconde  fois  , ^ 

Coururent  de  tant  d'art , qu’ils  jrompirciit  leurs  Kois» 
Mais  des  éclats  du  bois  de  Charles , qui  volèrent?  ,, 

Et  bien  haut  dans  la  nu'é  aux  y eux  fe  dérobèrent  ; 

Deux  furent  par  le  fort  conduits  fi  iufteinent , v 
Qtfon  en  vit  deux  Aiglons, palTans  dans  ce  moment. 
Sous  la  gorge  blefièz  , tomber  fur  la  Carrière  î 
Et  de  leur  icunc  fang  arroufer  la  poufiîere.  - ^ 

Prefage  merucillcux  ! prophétique  accident!  \ 

Par  là  , furfauenir  le  Dcftin  regardant,  . 

Voulut  à l’Angeuin la deffaite prédire,  , . j 

D|ont  il  terralTeroit  deux  ^ Princes  de  l’Empire.  ; ^ 
Chacun  fans  le  comprendre , à l’augure  applaudit  : . 
Chacun  le  bonfuccez  du  défit  en  prédit  : 
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Et  quelques  ans  apres , de  cette  prophétie , 

La  promeflè fatale  a plein  fut  éclaircie  j 
Q^nd  * Parthenope  vit  Charles  fon  nouuopuRoy,. 
Vainqueur  de  Conradin , & donteur  de  Mainfroy 
Receuoir  fur  fon  port , des  mains  de  la  Victoire , 

La  Couronne  de  Tlfle  *?nple  an  Promontoire. 

Au  battement  dés  mains , accompagné  de  voix 
Vn  concert  fucceda  de  cors , & de  haut-bois , 
Q^rangez  deux  à* deux , la  barrière  pallcrent 
Et  le  long  de  la  lice  en  deux  files  marchèrent. 

Huit  Pages  apres  eux  tenoient  lemefmc  rang ,, 

Leur  habit  incarnat  elloit  houppé  de  blanc  ; ■* 

Et  leurs  plumes  de  blanc  & d’incarnat  meflées 
Au  gré  du  vent  voloient  fur  leurs  telles  aidées. 

Les  penons  ^ les  rubans  des  lances  qu’ils  portoient 
Les  boudes, les  plumars  des  cheuaux  qu’ils  motoient,, 
D’incarnat  & de  blanc, tantoU  clairs,tanto(l  sobres, 
Faifbient  cent  iours  diuers , & cent  diuerfes  ombres- 
Efeuyers  & Parrains  s’auançoient  apres  eux  „ 
D’habits  à l’Arabclque  cclatans  &.pompeux  : 

Les  Plumes  parboüillons  fur  leur  front  ondoyantes^. 
Répondoient  aux  couleurs  de  leurs  veftes  volantes - 
Et  leurs  Payons  de  gaze , & de  fatin  bandez , 
P’argent  trait  fc  voy oient  aux  ioîntures  bordez:. 
Leur  longue  cheuelure  en  natte  cordelée ,. 

Et  de  trefles-  d’argent  & d’incarnat  medée  ,, 

Leur  dottoit  fur  l’épaule  , & dans  l’âir  fe  mouuanc,, 
Sèmbloic  d’vn  nœu  frangé  faire  vn  jouet  au  vent..  , 
Vn  Autel  roule  apres,  la  forme  eneft  nouuellc.,. 

Et  d’vne  Etodè  aux  yeux  audî  riche  que  belle. 

De  fix  chaifnes  d’argent  également  tendu ,, 

A dx  colonnes  d’or,  il  le  voitfufpendu.. 

Sur  ces  colonnes  monte , en  voûte  ,vnc  coquille  :: 
D’or  de  laque , & d'azur  la  canelureen  brille  : . 

Et  des  lauriers  d’émail,  aux  colonnes  liez  , 

Les  rameaux  ferpentans ,,  en  chapitaux  pliez  ^ 
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Leur  font , de  l’ornement , que  la  feuille  leur  donne , 
Ync  ceinture  au  corps,  au  front  vne  couronne.  • 

Sm  l Autel  qui  paroift  d’agate  de  Lcuanc-,  i 

Vn  feu  clair  & ferain,  fans  fumée  & fans  vent , ' j 
S’allume  des  efprits  d’ vne  pure  matière,  . ' 

Q^preftefon  amorccà  la  feule  lumière. 

Sur  l’innocent  bûcher  , vn  * Phénix  enflamé , 

Et  de  £bn  noble  feu  j moins  bruflé  qu  animé  , U ' 
L’attife  de  fes  pieds  & le  bat  de  fes  aiflcs , ! 

Pour  en  rendre',  s’il  peut , les  fiâmes  immortelles.  ^ 
Quatre  cercles  ardens  façonner  en  Soleils  ! 

Et  compofc2  de  feux  à £cs  rayons  pareils , 

Pont  rouler  la  machine , oii  l’on  voit  attelées,,  . 

Deux  * Licornes  de  front , blanches  & tâuclées.  j 

D’incarnat  & d’argent  leur  long  crin  efttreird , j 

Xeurs  freins  en  font  couuers , leur  dos  en  efi:  houfi^ , , 

Et  les  cornes  qui  font  fur  leur  front  arborées  , 

Sont  de  gaze  à bouillons  & de  rubans  parées»  ’ ; 

Elles  vont  fierement,&  d’vn  air  afleuré, 

Qni,p  aroift  au  concert  des  haubois  mefuré, 

Etfüitlcs  mouuemcns  d*vneicunc  * Cocfacrc,  t 

A qui  l’Aube,  venant  éclairer  l’hcmifphere,  [1er, 
Q^lquc  pourpre , & quelque  or  qu’on  luy  voyc  éta- 
Ne  Ce  peut  en  éclat  de  parure  égaler. 

Sa  cuiraflè  à l’antique,  cft  dWgent  écaillée^  ; 
D’vnemoiflbndefléursfacotteeft  émaillée  : V. 

Et  l’aigrette  mobile , à rayons  d^argent  trait , 

Luy  fait  comme  vn  comete  au  faille  de  l’armec. 

Aufii  braue  que  belle , aulfi  belle  que  fiere  , 

Elle  conduit  le  char  le  long  de  la  carrière.  . .*  ' 

L’vne&  l’autre  Licorne , efi  docile  à fa  main. 

Et  fuit  auec  refpeél  le  maniment  du  frein» 

Mais  fitofi  qu’elle  fut  dans  la  iufie  étendue , 

D’où  favoix  fans  déchet  pouuoiteftreentendHÎf  j 
Vers  l’Echaffaut  du  Roy  la  bride  elle  tourna , 

Et  d’vn  air  concerté  ce  récit  entonna. 
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' Parcifans  xle  i’Amoui , mais  del-Amour  pudique , 
Nous  venons  députez  du  Climat  Arabique, 

Où  rctcrnel  * Oy feau  fans  feze  & fans  paieil , 

Ne  vit  que  de  parfums , n’aime  que  le  Soleil, . 

Le  Brauc  qui  me  fuit , eft  le  noble  Alcaffanre , 
Obvient  pudique  Amant  d’ vnc  pq^iquç  AmanÇç  j 
Maintenir  par  le  fer , que  les  feux  de  l’Amour , 
Doiuent  cftre  aufli  purs  que  ceux  qui  font  le  iour  : 
Que  moins  ils  ont  de  corps,  & plus  ils  ont  de  force; 
Que  le  Beau  pur  en  eft  l’aliment  & l’amçrcc  : 

c’çft  à leur  chaleur  que  naiflent  les  lauriers , 

Des  Poctes  .Héros , & des  Héros  guerriers  : 
Qjfayantleur  Iburceau  Ciel  aueque  la  lumière. 

Ils  ne  peuuent  tirer  que  du  Ciel  leur  matière: 

Et  qu’au  dclfous  du  Ciel , le  droit  d’en  cftre  épris, 

Ne  peut  appartenir  qu’aux  celeftes  Efpriis. 

A ce  récit  çhanté  d’vne  voix  harmonique , 
Répondoit  dans  l’cfcu  la  deuife  héroïque. 

On  y Yoy  oit  ce  feu  * paifîble , égal , & clair , 

Qui,  d* vn  tour  embrazé  ceint  la  Sphere  de  l’air  ; 

Et  le  M.OC  au  deftiis  en  lettres  Arabefques , 

•Efcrit  d’or  & d’azur , & bordé,  de  Morcfques , . ■ 
Promertoit  qu’eftant  pur , iamais  il  ne  mour.roit , 

Et  iamais  fon  ardeur  au  temps  ne  çederoit. 

Cpuc.y  paroift  apres , fous  le  nom  d’ Alcaftancç.. 
Sur  fon  armure  d’or  de  rubis  ardente  , 

II  voltige  vn  brocar  de  friftircs  ondd , 

Et  de  £ames  en  pointe  , à l'aiguille  bf  ode;. 

Sur  fon  cafque , vn  Phénix  s’éleue , bat  des  ailles  t 
On  dhroit  que  lè  vent  ftifte  en  palTant  fous  elles  j 
Vingt  plupies  alentour , feintes  d’vne  couleur  , 

A quoy  rien  ne  deffaut  du  feu,  que  la  chaleur,  [menr. 
Semblent  aux  yeux  trompez  , des  flamesqui  s’aUu.» 
Et  qui  brufleot  l’Oy feau , fans  qu’elles  le  cpnfumcnt, 
La  Zaeaye  Arabeique , à chaque  mouuemw 
Dont.ïa  main  ia  brandit  ç date  fier ement  ' v j 

E yj 
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£t  cet  éclat  qui  va  le  long  de  U carrière , 
îft  aux  yeux  vn  defFy  de  terrible  lumière  • 

Le  Courfîcr  qu’il  montoit  fuperbement  paré  ÿ.  ■ 
Alloit  d’vn  air  luperbe , & d’vn,pas  mefuré  : ■ ' 

La  terre  paroiflbit  s’entendre  à {bnefcole: 

S’éleucr , s’abaifljpr , £è  rendre  ou  duré,  ou  molle:  • 
Luy  répondre  en  cadence , Sc  mettre  en  diuers  tons  ^ 
Les  groupades , les  fauts , les  voltês  & les  bons. 

Son  poil  cftoit  plus  blanc , que  n’eft  l’humide  laine  ^ 
Que  l’Hyuer  hcrilTé  forme  defon  haleine: 

Mais  à ce  blanc  fi  pur , à âoccons  fe  mefloit  y 
Vn  rouge  dônt  l’éclat  l’écarlate  égaloit  : . 

Et  les  yeux  abuCèz  de  cette  moucheture  3.  . ' ■ 

Attribuoient  à l’Art  le  ieu  de  la  Nature. 

Le  frein  d’or  £ous  fes  dents  d’ecume  degouttoit  r. 

De  campanellcs  d’or  fon  poitral  éclatoit  : 

Et  du  milieu  pendoit  vne  houppe  frangée , . . 

De  rubis  , de  faphirs  , & de  perles  chargée ^ f 
Qifyn  muffle  fouftenoit,  de  quatre  diamans  , 
Qui_brilloient  en  fa  bouche,  &luy  feruoiét  do  dentsi. 
Tout  flâboioit  fur  luy , ehâfreins  , bardes^  houfliir^ 
De  chiures  enlacez , & de  feux  en  figure. 

Les-Eftafiers  en  fuite , en  deux  lignes  rangez  3;  .i  • 

Et  veftus  , d’incarnat  & de-blanc  mélangez  5 ; :a  t 

Alloient  le  front  couuert  de  bonnets  de  peluche 
De  mafles  de  héron,  & déplumés  d’autruche.-  • 
La  Brigade  en  ce  rang  le  long  du  champ  paiTa  :i  • 
Goucy  vers  les  Tenans  fierement  s’auança  : i.  • 

Et  d’vn  gefte  héroïque  accompagnant  fa  mine,/ 

A l’cfcu  de  Robert  porta  la  iaueline 
n fort,  par  cette  appelle  au  combat  inuité , f 
Son  courage  à la  grâce  ajoufte  la  fierté  : < 

Tous  deux  marchent  armez  de  pareilles  ZagayeSi,. 
Dont  le  fer  émouffé  nç  peut  faire  de  playes. 

Tous. deux  paffent  au  large , & prennent  auec  art  ^ 
L’eipacc  que  demande, en  l’air le  jet  du  dar<L  . 
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Les  chcuaux  autrefois  enfeignez  au  Manège  > 

L’vn  dcCeriberac , & l’autre  de  Campege, 

Légers  à l'efperon , & dociles  au  frein , 

Se  meuuent  de  tout  air , tournent  à toute  main; 

Vont  tantoft  terre  à terre  , & tantoft  à groupades  ^ 
Ajoufteutà  centbons,  cent  foudainespalTades  : 

Et  les  cercles  qu’ils  font , foit  au  trot , foit  au  pas  , 
Soit  mefmes  au  galop , femblent  faits  au  compas» 
La  poudre  fous  le  vent  en  rond  piroiiettée^ 

Auec  moins  de  vitefle  cft  en  l’air  agitée  : 

Et  le  feuillage  fec  emporté  d’vn  torrent, 

A fauts  précipitez  vers  la  plaine  courant  y 
Suit  le  long  d’rn  vallon , d’vnc  courfe  plus  lente  , 

Les  tours  6c  les  détours  de  la  vague  roulante 
Les  Cheualicrs  adroits , l’vn  fur  l’autre  au  pafTcc , 
Lancent  les  jauelots  qui  frappent  fans  percer. 

A leurs. coups  , les  efeus  fc  prefentent  fans  crainter 
L’air  en  éclate  au  loin , & bruit  à chaque  atteinte» 

A l’enuy  les  clairons  paroilTcnt  les  conter , 

Les  tambours  à l’cnuy  femblent  les  repeter  j 
Et  le  champ,  le  valon,Ieriuagc  répondent, 

A U frequent  battement  des  mains  quiles  fecondènc* 
Apres  dix  iauelots  de  bel  air  élancez , 

Et  d’vn  air  aufÜ  beau,  des  èfeus  rcpoulTez  ; 

On  voit  les  Combattans  au  fon  de  la  trompette  y ■ 
Faire  à pas  mefurez  vers  leurs  gens  la  retraitte  : 

Et  tandis  qü’ils  la  font , vn  autre  bruit  plus  grand , 
Rappelle  tousles  yeux  à la  porte  du  champ,  [balesj 
Entrois  rangs,  lîx  tambours, fîx  clairons,fix  tim- 
Entrcrent  feparez  de  diftanccs  égales  : 

Leurs  longs  fayons,  de  gris , & d’orangé  bandez, 
Eftoient  aux  entre  deux , de  gros  bouillons  ondez  r 
Et  leur  front  fccouuroit  de  toiles  ouuragées  , 

Et  de  plumes. par  touffe , à l’entour  ombragées. 
Douze  Pages  veftus  de  pareilles  couleurs , 

Suiaoient  en  quatre  rangs,  môtez  fur  des  Coureurs,(, 
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Des  mafTes  de  hérons  s'éleuoient  fur  leurs  tocques  s 
les  bardes  des  cheuaux  luifoicnt  de  pendiloques  : 

Et  l’orangé  par  tout,  auec  le  gris  perle,  . ■ ï 

L’argent  par  tout  à l’or  artifteraent  meflé , 
Faifoientfurles  giicJs,  & le  long  des  lioulTures , ' 
Diuers  compartinmcns  & diuerfes  figures. 

Huit  Efcuyers  fuiuoient;  deux  Parrains  apres  eux , 
Âlloient  fur  des  cheuaux  fiers,  agiles , pompeux  : 
Leurs  iuppes  à fonds  gris,  d’orangé  fleuronnées , 

De  grains  d’or  & d’argent  fe  voyoient  boutonnées.^ 
Et  de  mefmes  couleurs,  leurs  manteaux  veloutex 
Eftoient  en  écufl'on  haut  & bas  clinquantez. 

Deux  tdores  Eftafiers , de  taille  geantinc  y <î 
Bizarres  de  parure , & barbares  de  mine  ; . ; 

En  fuite  conduifoient  à la  main  deux  cheuaux  , ■ > : 
En  viftelTe , en  fierté , l’-vn  de  l’autre  riuaux  , . - 

Q^d’vn  fouffle  orgueilleux  , & d’rneteftc  alticrc 
Paroiflbient  deffier  les  Vents  à la  carrière. 

On  dit  que  vers  l’Eufrate , ils  n’afquirent  tous  deux , 
D’vii  Courfier , poffedé  d’vn  Lutin  amoureux>. 

Et  que  leur  Merc  fut  vne  ieunc  cauale , / . 

En  vitcfic  de  courfe  aux  tourbillons  égale.  . 

Leur  poil  eftoit  gris  brun , d’orangé  tauelé  -, 

L’vn  fe  voyoit  à l’autre  en  leurs  bardes  mcflLéj  ; .. 

Et  leur  long  crin  frifé  , d’vn  mélange  femblabJe 
Paifoit  vne  nuance  à l’art  inimitable. 

. Apres  les  deux  Cheuaux,  vn  Eléphant  venoir  , . 
Qi^d’vne longue  écharpe  vn  Amour  gouuertioit  ; 

Il  auoit  fa  teftiere , il  auoit  fa  houlTurc  , 

De  la  mefme  liurée , & d’vnc  autre  figure.  . 

Vingt  grenades  d’argent  quides  bardes pendoient , 
Sembloient  s’entrappeller  du  fon  quciies  rendoient  r 
Et  du  mefme  meta! , autant  de  campanelles , 
Senïbloicnt  s’encourager  à fonner  phis  haut  qu’elles» 
Sur  l’enorme  animal  de  la  force  paré , 

Vn  Globe  s’éleuoit,  haut,  luifant , azpréLC  . i ^ 
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La  Lune  au  front  cornu  s’y  voyoic  argentée , • . 

Lt  la  Route  de  l’ait  d’Eftoilcs  marquetée  ; 

On  y voyoit  le  cercle , ou  le  flambeau  du  jour , 

D’vn  mouuemcnt  réglé  fait  fon  obliquétour. 

Les  Maifons  du  Soleü  y paroifloient  brillantes , 
.D’Animaux  ^'lumineux  , & d’Enfeignes  ardentes  : 
Ces  Nations  de  feu,  ces  Peuples  étoilez, 

Quife  montrent  de  nuit , qui  de  iour  font  voilez  , 
Eftoientlàdiftingucz  félon  leurs  différences, 
Défigures,  de  rangs,  d’afpeéls,  & d’apparences  : 
, Et  tout  ce  qu’a  le  Ciel  de  grand  , de  concerté , 
Pans  ce  Globe, en  bel  ordre  eftoit  reprefenté. 
L’Amour  Modérateur  eftoit  aflîs  au  faille  , 

Soit  pour  legouuerncr,  foit  pour  régir  la  belle: 

Et  fon  gefte  ftinbloit , d’vn  abfolu  pouuoir , 

Paire  tous  luy  ces  feux , & ces  cercles  mouuoir. 

.^res  cet  animal,  porteur  de  la  machine, 

Paflent  huit  Cheualiers,  grands  de  taille  & de  mine: 
Leur  liuréc  eft  de  gris  & d’orangé  mêliez; 

Leurs  efeus  en  font  peints , & leurs  bois  drapelez  : 
Leurs  plumes  auec  art  en  paroiflent  ondées  : 

Leurs  lambrequins  rayez , & leurs  cottes  brodées  : 
Et  les  douze  Ellâfiers , qui  marchent  apres  eux  , 

De  veloux  orangé , de  latin  gris  pompeux  , 

Et  plus  pompeux  encor  de  leur  gaze  qui  brille^  : 
En  deux  files  rangez,  terminent  l’Efcadrille.  • *i 

Si  toft  quei'Elephant  deuantle  Roy  pafla  , 

Les  genoux  de  refpcél  & la  telle  il  baifla  : 

Et  l’  Amour  gouuerneur  de  la  Boule  azurée , 

Entonna  ce  récit  d’vne  voix  mefurée.  ^ 

Le  haut  * Monde  ^ le  bas,  font  fuiets  à ma  Lo^r 
Les  Corps  & les  Efprits  ne  font  meus  que  de  moy  i 
Et  mon  pouuoir  connu  de  toute  la  Narurc , 

Fait  yiure  ce  qui  vit , & durer  ce  qui  dure. 

Ccn’eû  que  de  mes  feux  que  le  Ciel  eft  paré  , 
Quek  iour  cil  hûfant , quel’air  cil  éclaué  ; 
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Et  ce  fut  de  mes  feux,  & de  leurs  étincelles  j ^ 

C^ue  le  Monde  encor  neuf,  dans  fes  Sphères  nouuel-  ‘j 
Vit  dez  le  premieriour , le  Soleil  s’enflamer ‘ .i  ’.  j 
Et  vit  la  nuit  d’apres,  les  Aftres  s’allumer.  ' \ 
Audi , comme  ie  veux , ic  mefure  leurs  routes , [tes;'.  ' j 
11  fait,  corne  ie  veux , sobre  ou  clair  dans  leurs  vou--  1 

• Et  comme  ieprefide  aux  concefts  de  leurs  corps,  \ 

le  puis  comme  il  me  plaift , en  rompre  les  accords.-  ^ 
De  fon  dard  à ces  mots  , il  frappe  lur  la  boule  y ' ' * 

Elle,  s’ouure  du  coup,  s’ouurant  elle  s’écoule  : ' •, 

Et  nelaiflc  eafa  place,  aux  yeux  duSpeAateur  , - 'ij 

Qu’vn  grand  cercle  de  feu  , qui  ferpente  en  hauteur..  î 
Colligny  fous  le  nom  d’ Ardent  inextinguible,.  ; 

Bethunes , fous  ccluy  d’ Ardent  impcrccptibl  e , ' 'j 

Se  trouuent  fousle  feude  ce  cerclecnflamé , ^ ? 

Sans  qu'vn  de  leurs  cheueux  en  paroilTe  entamé.. 

Chacun  delà  machine  admire  la  fabrique  j ' ‘ , 

Chacun  félon  übn  fens  le  fimbolc  ou  explique  ;> 

Et  cependant,  l’Amour  fur  ce  fcü  balance  y ' i ' 
Acheue  par  ces  mots  lerecit  commencé.  ' ^ ^ 

De  mon  feu  s’alluma  cette  ardente  Ceinture', 
Inacccifible  aux  yeux  delà  balTc  Nature  J.  • j 
La  flamc  en  cft  égalé , & tranquilc  en  tout  temps  r * ' 

Elle  tegne  au  deflus  de  la  pluyc  & des  vents  : * - ^ 

Et  les  Démons  autheucs  du  trouble  & des  tépéftes*,, 
lufqu’à  fa  région  n’élcuc point  leurs  teftes. 

Audi ricnnerabhat,  riennelarallentiti  ' 

Elle  agit  fans  déchet , fans  emprunt  elle  vit  j ‘ . 

Et  de  fon  propre  fonds  , fans  corps  entretenu!? , ' ' 

Elle n’cft  qu’aux  Efprits&  qu’aux  Sages  connue^ 

Ces  Cheualiers  ardens,  de  fes  dames  nourrisj  ' 
Viennent  en  fouftenir  l’innocence  & le  prix  ^ 

Et  ces  Braucs , Tenans  du  froid  & de  la  glace  . 

S’ils  ne  cedent  bien-toft  le  pas  à leur  audace , [feuâr,, 

A leur  honte  apprendront , qu’il  n’eft  point  fans  mes^ 

Ny  d’Elpritélcué , ny  de  Cœur  généreux  „ 

' ^ f 
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^ Le  récit  acheuc  les  Chcualicrs  defeendent , 
Sautent  fur  leurs  cHeuaux , vers  les  Tenans  fe  redent. 
Colligny , çciour  là,  s’eftoit  voulu  parer , 

. De  tout  ce  qui  pouuoit  les  regards  attirer. 

Sur  fes  armes  d’argent,  richement  burinées , ’ > 

Paflbitvn  double  tour  de  pierres  enchaifnécs.  , , 

O uurage  prophétique  , où  fe  voy oient  de  rang. 

Les  ponrais  des  Beautez  proraifes  à fon  fang . .4 

L’AftroJogue  Segur  en  fit  voir  les  vifages , 

Les  defirins fortunez  , les  nobles  mariages. 
Gazaillon  qui  les  vit , en  prit  les  premiers  traits , ' 
Lt  de  taille  d’épargne  en  graua  les  portraits . 

Là  fe  voy  oit  briller,  fur  chaque  Cornaline, 

Et  fur  chaque Turquoife»,  vne  ieune  Heroîne  : 

Vn  grand  Aigle,à  chacune  étaloit  en  blafon,  . . 

De  fon  futur  Epoux  la  race  & la  maifon. 

Le  plus  rare  trauail , cftoit  fur  vne  Agate , , 

Dont  la  taillé  correéfc , autant  que  délicate • .f. 
L’Hiftoire  de  MelilTe  én  petit  exprimoit  j * 

Et  de  l’efprit  de  l’art,  la  matière  animoit . . 

On  voy  oit , comme  apres  fon  heureufe  naifiancc . 
Les  Grâces  prenoient  foin  de  fa  première  enfance  j 
Vn  cfiain  voltigeant , de  miel  la  nourriflbit , 

Des  Cienes  l’endormoient , vn  Amour  laberfoit. 

Plus  bas , d’vn  Efpritfaint  l’Image  lumineufe , 
L’oftoit  d’entre  les  bras  d’vne  Furie  affreufe  : 
Contre  elle  de  courroux  le  Monftrçfcdreflbit,  * 
Et  de  fon  fronthideux  les  ferpens  heriflbit. 

Ailleurs  on  la  voy  oit  fur  vne  roche  verte , 

La  Ly  re  entre  les  mains , & la  bouche  entre-ouuerte,' 
Aux  Nimphes , aux  Amours , aux  Sirenes  chanter  ; 
Et  du  fon  de  fa  voix  les  Zephirs  arrefter. 

Les  Mufes  alentour , en  corps  eftoient  afiUes , i 

De  l’eflbr , & du  feu  de  fon  A me  furprifes , 

JEt  dans  la  troupe,  Orphée  à fes  vers  attentif, 
Sembloit  de  fon  Efprit  auoir  l’Efprit  captif..  » 
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L’armetne  cedoitpointailuftrc  àlacuiraffc  i , » 

L'Aigle  des  Collignis  alrier  & plein  d’aadacc  > 

Sur  la  cime  cleuc  d’or  bruni  flamboy oit. 

Et  tout  preft  à yolcr , fes  aiflcs  déployoit.  ? > 

Douze  plumes  en  feu  , voltigeant  fousfaferrc, 
Reprefentoient  aux  yeux  les  pointes  du  tonnerre  : 

Sur  Ton  front,  vn  Amour  d’autres  feux  brandüTotl  » 

Et  les  Efprits  pluftoft  que  les  corps  menaçoit. 

Dans  fon  Efeu  loifoit  vne  pierre  enflaméç  ^ 

Au  grand  vent,  à la  pluyc  , à l’orage  allumée 
L’air  en  onde  au  dcllus  en  vain  fe  diftilloit  j . ' J 

Plus  il  pleuuoit  fur  elle , & plus  elle  brufloit  : 

Et  l’ame,  en  Caftillan,  d’or  & dç  laque  peinte , * . J 

Aflèuroit  qu’aucun  temps  ne  la  verrait  éteinte.  , 

Bethunes  d’autre  part,  fur  le  cafque  portait , . - 

Vnpennache  cendré  qui  par  touffe fiotçoit. 

Sa  cotte  eftoit  de  gris , & de  gris  fon  armure  j. 

Mais  par  vne fçauantcSc  rare  cifclure,  î. 

Cent  batailles , d’ va  art  en  ce  temps  là  nouucau  > i 
S’y  voyoient  parle  feu  peintes  en  couleur  d’egu,  ; 
Dans  ton  large  pauois,  vn  * grand  Mont  en  deuife^,  ’ 
De  cendres  & de  neige  auoit  la  tefte  grife  : 

Vnc  fumée  en  l’air,  du  fommet  a'éleuoiti  , / 

En  cachette  le  feu  par  boüilions  la  fuiuoit  ; , i 
Ef  le  mont  fe  plaignôit , d’auojir  contre nutyîrc , 
L’cmbrafcment  dedans , & dehors  la  froidure*  , J 
LeÇourlîer  plein  de  feu  dans  tous  fes  mouuemen^  i 
N’auoit  que  de  la  cendre  en  fes  harnachémens  j,  ç 
Et  par  ce  gris  cendré,  Behuncs,  defon  Ame, 
Découuroit  le  refteû , & receloit  la  flàmc.,  • i t 

Qw  l’Amour  eftfubtil  ! qu’il  eft  contagieux  I >;t 
Il  glilTe  par  l’oreille , il  entre  par  les  yeux  ^ 
Quelquefois  fous  le  deuil , d’autres  fois  dans  la  ioyc: 
Et  pour  gaigner  le  cœur , il  tente  toute  voyc* 

Il  eft  vray  que  fes  traits , dangereux  en  tout  temps.. 
Sont  touuours  acerez , & toujours  font  ardents; 
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Mais  quand  la  trempe  en  cR  faite  aucque  des  larmes» 
Qm  peut  leur  oppofer , d’aflez  i blides  armes  î 

Bctliunes  auti  efois  inuincible  à Tes  traits  , 

Ouy  t de  Lilâmante  à peine  les  regrets  , 

Vit  à peine  fes  pleurs,  comme  perles  s’épandre, 
Qujl  fentità  fon  cœur , vn  feu  nouueaufe  prendre» 
La  pitié  l'alluma , la  vertu  le  nourrit , 

D’vn  filencc  oblHné  le  refpcâ  le  couurit  : ' j 

Et  ne  prefumant,  plus  de  s’y  rendreinfenlîble. 

Tout  fon  effort  n’alloit  qu”à  le  ren  dre  inuifi  ble. 

En  ce  riche  appareil,  les  Cheualiers  ardens. 

Vont  toucher  de  1 épée  aux  deux  Efeus  pendans. 

Les  Tenans  que  ce  hgne  à là  deffence  appelle  , 
Engagent  leur  brigade  en  la  mefine  querelle.  ' 
Elle  va  fièrement  apres  eux  , le  fer  haut  i 
Les  AlTaiflans , en  corps , s’appreftent  à l’aflaut  : 

Les  tambours , les  clairons,  les  cors,  les at^abales , 
Rangez  de  part  & d’autre,  en  deux  troupes  égales  , 
Animent  à l’enuy,par  leurs  bruians  accords , 
L’adrefle  des  adroits , & la  force  des  forts. 

On  s’ébranfle,  on fe ioint , on  fe méfie,  on fe  poufib. 
Le  combat  efi;  ardent , mais  fon  ardeur  efi:  douce 
Les  coups  fo  ne  innocens } & le  fer  labatu , 

Ne  montre  qu’en  éclairs  & qu’en  bruit  fa  vertu. 

Les  harnois , les  efeus  , les  cimiers  en  refonnent  : 

Les  oreilles  long-tcps  fous  les  pots  en  bourdonnent|; 
Et  dans  tout  ce  grand  bruit,  de  pouffans,  de  pouffez, 
Dê  courans,  de  courus , de  chaffans,  de  chaffez  ; 
Sous  des  coups  quipourroient  étonner  des  enclumes, 
11  ne  fe  voit  tomber , que  des  pointef  5 de  plumes . 

Ainfi,  d’vne  Falaife , ou  d’vn  roc  efearpe , 

Qwles  ans  & les  flots  ont  à demy  fapé  j 
On  voit  auec  plaifir , fous  les  ondes  tranquilcs , 

Les*  Saumons  diuifez  par  bandes  & par  files  , 
Contre-faire  v ne  attaque , vn  T ouruois'  imiter , 
Combattre  de  la  queiie , & du  muffle  hurter  : 
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Et  par  mille  détours,  & mille  caracoles,  ' ■ 

Reprefenter  fans  art  les  Iççons  des  Ecoles.  ’ , 
Leur  combat  innocent  le  pefeheur  réjouit  r 
De  leur  dos  argenté  l’écaille l’ébloüit  ; ï. 

Et  des  Sables  p ochains,  d’vne  conque  perlée  , , ^ 

Le  Ttomp ette  marin  leur  fonne  la  meflée. 

Def-ja  tous  les  Partis  par  Efeadres  rangés , 

Apres  le  Tournois  fait,  & les  prix  ajugés  , . 
S'apreftoient  à filer  le  long  de  la  Carrière  ; 

Qi^d  deux  cors  Sarrazins  fonnans  à la  barrière^  . ' 
Y r^pcllentles  yeux  aueque  les  Efprits. 

Du  fpeélacle  qui  s’ofFre  également  furpris . 

On  voit  vn  Cheualier  de  façon  barbarefquc  j 
De  taille geantinç,  & d’armure  Morefquc , 

Qmlc  cafque  baiffé  , lé  long  bois  à la  main  , 

D’vlie  voix  arogaiitc  & d’vn  gefte  hautain  j 
5eprefcnte  pour  faire  éprcuue  de  fa  lance. 

Contre  fix,des  loufteurs  les  plus  fiers  de  la  France.  . 
Le  Roy  cohfent  qu’il  entre  j & le  fort  loflerant , 

Par  fon  choix  le  premier  dans  la  Lice  fe  rend. 
L’orgueilleux  Inconnu  tous  les  regards  attire  j 
L’vn  admire  fen  port , l’autre  fa  taille  admire  : 

Mais  c’êft  auée  horreur , qu’on  voit  en  fon  pauois,^ 
Deux  * haches  en  fautoir,  fur  des  teftes  de  Roy  s j 
Et  deux  mots  à lentour , en  lettres  burinées , ' . . 

Qui  difent  qù’il  en  veut  aux  teftes  couronnées. 

Ses  Valets  à cheual,  tous  en  Mores  couuerts. 

De  manteaux  voltigeans,  moitié  bleus,  moitié  verts, 
Portoient,  pour  égaler  fes  lances  à fa  force , 

Des  fapins  ebranchés  & reueftus  d’écorce. 

Si  toft,  que  lolferant  dans  la  Lice  parut , 

La  lance  bas  fur  luy  , le  Barbare  courut  ; ^ 

Du  coup , qui  fut  pareil  à celuy  du  tonnerre  , 

Son  cheual  ébranlé ^ofa  la  croupe  à terre  : 

Apeine  lofferant  les  ctriers  conferua  ; 

Et  l’Etranger  vainqueur  fa  carrière  acheua. 


LIVRE  QXATRIESME. 

Sergines , Ibelin , Afpremonc  qui  fuiuircnt , 

Tout  Brâues  qu’ils  cftoicnt,  les  arçons  y perdirent  v 
£c  loinuille  s’offrant  à la  iûulle  apres  eux , 

Pour  eftre  plus  adroit,  n’en  futpas  plus  heureux. 
Chaftillon  qui  parut  le  dernier  dans  la  Lice  , ^ 

Q^y  qu’il  y fuft  drelTé,  par  vnlong  exercice,  ^ 
Et  qu’il  euft  emporté  le  prix  en  vingt  Tournois  > - . 
Fud  vaincu  du  Barbare,  & ploya  fous  fon  bois. 

Cela  fait , d’ vne  mine  aum  fiere  que  vainc , 

Alatefte  du  champ  le  vainqueur  (epromeine  : 

Et  d’ vn  gefte  arogant , d’vn  regard  fourcilleux  , 

Fait' à tant  de  Seigneurs  vn  cartel  orgueilleux. 

Vn  des  liens  cependant,  qui  vers  le  Roy  s’auancé*;^ 
De  làparclc  prouoque  à courir  vne  lance. 

Cet  infolentdeffi  des  Seigneurs  rejetté , 

Eft  du Monàrquefeul  hardiment  accepté. 

Il  croitj  du  nom  François , deuoir  vanger  l’injure^ 

Et  pour  l’honneur  commun,  fubir  cette  auanturc. 

En  vn  moment  armé  de  cafque  & de  harnois  j ; 
II  monte  Fulgurin,  fe  charge  d’vn  long  bois  , ' I 

Le  Courfier  glorieux  fous  vn  fi  braue  Maiftre , 

Fait  par  cent  bon  4s  légers  fon  adrelTc  paraiftre  i' 

Et  femble  prefaget  par  fon  hannilTenient , ^ 

Du  combat  que  l’on  craint  l’heureux  éuenemeutf^  1 
Cependant  l’Inconnu  retourné  dans  la  Lice, 

Trame  * vne  épouuantable  & cruelle  malice. 

II  prend  pour  l’accomplir , vn  pin  noueux  & vert  j 
Armé  d’vnlong  acier  fous  l’écorce  couuerc  ; 

Et  va  contre  Louys  , qui  contre  luy  n’aporte , 

QuVne  lance  fans  fer,  quoy  quepefante,&fortei  - 
Au  lignai  de  partir  Tonne  de  tous  coftés , 

Les  courfief  s par  le  flanc,  par  l’oreille  excités ,. 

Vont  d’iVnc  çouirfe  égale  à celle  d’vn  orage , • ' ' 

Q^Ie  Démon  de  l’air  mène  à quelque  naufrage* 

; e coup  de  l’Eftranger  à la  gorge  porté  , i 

Eftpat  Ic-Prince  adroit  auec  art  éuité  ; 
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Le  fer  en  gauchisant , gliSe  fur  l’epaulierç  i • 
L’ccorce  qui  fe  rompt  l’expofe  à la  lumière: 

Et  fon  funefte  éclat  excite  de  longs  cris,, 

Parray  les  Spcûateursdela  fraude  furpris.  ^ 
La  lance  de  Louy  s auec  effort  briléc , 

Oii  fadreffe  le  bras  conduit  par  la  vifée. 

Fait  perdre  les  arçons  au  Barbare  étonné , 

Et  pour  comble  de  mal , du  long  bois  tronçonne  ^ 
Vn  éclat  rencontrant  fa  viScre  mal  jointe , 

Va  iufques  au  ccrueau  le  bleffer  de  fa  pointe., 

Vn  fcul  œil  luy  reftoie,  qui  du  front  luy  faillit, 

Et  donne  ylTue  au  fang , qui  par  boüillons  iaillit  ; 

Et  malgré  fa  fierté,  fa  douleur  la  plus  forte. 

Tandis  que.  fon  cheqal  fans  conduite  l’emporte,, 
Fait  retentir  la  lice,  & frémir  les  EfpritSj 
De  blafphemcs  méfiés  à d’effroyables  cris. 

Ainfi  court  le  Taureau  le  long  de  la  prairie , 

Lors  que  piqué  du  taon,  qui  le  met  en  furie, 

II  remplit  les  râlons  de  fa  terrible  voix  : 

De  regrets  répétés  il  eftoune  les  Bois. 

II  n’elt  fleuue  ny  mont  q ui  fa  courfe  retardent  : 

Les  Bergers  & les  chiens  en  crainte  le  regardent  : 

Et  l’on  oy  t de  l’herbage,  auec  gemiffement , 

Les  Geniffes  répond re  à fon  mugilTement 

Le  Roy  court  au  bleffé  j veut  que  tout  on  effay  c , 
Soit  pour  le  retenir , foit  pour  penfer  fa  playe  ; 

Mais  tout  s’effay  c en  vain  ^ rien  ne  peut  l’arrefter  j 
Rien  ne  le  peut  réduire  à fe  laiffer  traiter. 

Là,quoy  qu’à  mots  coupcz,&  grondant, il  explique* 
Le  malheureux  fuccés  de  fon  deffein  tragique. 

On  comprend  qu’il  eftoit  lié  de  parenté , 

Au  Vieillard  Affaflin  des  Roy  s fi  redouté  : 

Que  venu  de  fa  part , au  bruit  de  l’entrcprifc  , 

Faite  fur  vne  Terre  à Mahomet  £bâmife  ^ 

11  auoit  crû  deuoir  afpircr  à l’honneur , 

D’en  arrefter  le  cours,  tuant  rEntrepreneur. 
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Et  que  la  lôufte  ouuertc  ayant  fait  ouucrcurc, 

Aax  moyens  d’acheuer  cette  noble  auanturc} 

Le  Ciel  jaloux  auoit  voulu  que  le  bon>heur , 

Dans  vn  ü haut  delTein , manquad  leul  à Ton  cœur. . 

A cerecic , chacun  bénit  la  piouidcncc , 

Qui  de  jour  & de  nuit  en  garde  fur  la  France, 
Etendant  fur  le  Roy,  fa  longue  & forte  main , 
L’auoit  rendu  vainqueur  du  loudcur  inhumain. 

Mais  le  Roy , d’vn  coup  feul,  aufli  iufte  que  rare,  [te, 
Vainqueur  de  tous  les  tiens, non  moins  que  du  Barba- 
D’vnc  excès  de  bonté  couronnant  fa  valeur , 
Veutdefonennemy  confolcr  le  malheur  j 
Et  pour  le  renuoyer , fait  fréter  vne  barque , [ que , 
Qu’il  charge  de  prefens  dignes  d’vh  grand  Monar- 

Lafefte  dans  le  Camp  tout  ce  jour  là  dura  : 

La  nuit,  de  fes  flambeaux  en  fuiite  l’éclaira. 

Il  S’y  fit  vnTournois  , ou  de  longues  fufées 
Seruoient  aux  combatans  de  lanc  s embrafées: 
Leurs  Efcus  flamboyans  paroifloierit  des  Soleils  j 
Leurs  coutelas  eftoient  à des  foudres  pareils  j 
On  voy  oit  fur  leurs  pots  voler  aulicu  d aigretes  , 

Des  fiâmes  qui  fembloient  de  mobiles  Cometes: 

Et  leurs  cheuaux  houflez  de  feux  étincelans , 
Egaloient  ces  Courtiers  lumineux  & brufians , 
C&i<le  flames^ardez  , fortant du  fein  defondc. 

De  leurs  nazeaux  ardens  foufient  le  jour  an  Monde. 

Coucy  fut i’Inuenteur  de  ce  nouueau  Tournois , 
Oiila  Nature  vit  contre  fes  propres  loix  , 

Des  feux  guerriers  & doux  , ennemis  & paitibles  j 
Des  feux  bmflans  aux  yeux  , au  toucher  infcntible»; 
Et  de  CCS  feux  pompeux  cent  Cheualicrs  armez, 
D’vnc  valeur  de  montre  & fans  haine  animez , 
Sembloient  aux  Spe^atcurs  , des  Planètes  fur  terre. 
De  couccrt'dcfcendus  pour  Ce  faire  la  guerre. 

Les  Porteurs  éternels  des  flambeaux  delanuk, 
Quifouaüfibiétieuroourfe,  eu  cadèce  &fan$  bruit , 
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Parurent  pour  mieux  voir,  cette  Fefte  guerricre , - 
S'approcher  de  plus  pr^s  , & doubler  leur  lumière. 
La  nuit  en  fut  plus  claire , & l*Aube  à fon  retour , 
Rougit  de  luy  trouuer  <juel que  aduance  de  jour. 

Par  ces  combats  de  feu  la  fefte  ainfi  finie , ^ ^ 

Au  concert  d’vxie  longue  & guerricre  harmonie} 
Pour  la  marche  du  Camp  les  ordres  font  donnez , 
Les  poftes  & les  rangs  font  aux  Chefs  affinez  } 

Et  chacun  fe  préparé  à fuiure  fa  Bannière , 

Des  qüeleiour  rené  rougira  deluniierc.  j. 


REMARQVES. 

* fille  attoit  encor , &c.  fag.  99»  I-c  corps  de 
I ) cette  deuife  & Dafné  , aymée  d’Apollon  , 
& changée  en  vn  laurier. 

qui  fuyait  l'Amour , fag.  99  Le  mot  veut  dire 
qu’on  va  à la  gloire  par  la  fuite  de  l’amour, comme 
il  arriua  à Dafné  , qui  fut  changée  en  vn  laurier , 
& deuint  giorieufe  ayant  fuy  l’amour  d’Apollon. 

^Sanr  eflre  amoureux  fag.  99.  Cette  dcuil^  qui  a peut 
corps  le  Roy  des  Abeilles,  qui  n’engendre  point., 
déclaré  alTez  bien , que  la  valeur  peut  eftrfe-i^s  l’a- 
mour. 

* LuSalamandyeéfrifepdg.  îGi  On  croit quclaSa- 
lamandre  vit  de  feu  & fc  nourrit  dans  le  feu. 

Du  tour  de  fa  couronne  fag.  lox.  Le  mot  de  cette 
.deuife,  qui  a pour  corps  ,vne  Salamande  enfeuAc 
couronnée , veut  dire  , que  le  luftre  des  couron- 
nes , n’eft  point  obfcurcy  par  le  feu  de  l’amour 
honnefte. 

* Deux  Princes  de  l'Empire  » fag.  104.  Ces  Princes 
font  Conradin  & Mainfroy , que  Charles  d’Anjou 

'dtffit  en  bataille  .eftant  defia-Roy  de  Sicile. 

* Quand 
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Vrer^e^^'^  P"« 

n engXpoi^^^*"  n'u'7-  *’'■“«  > <1»£ 

^qu-ifrcnaift^de  fL’  tZs  Px'cc 

Cefeupaifii/e,  egdl ^ ç^c.  o.  iqj  Ocftia  j 

&a  Elcraciitairc,  qui  ihn  de  corps  à U £?/'  '*? 

lereprelente  vnanrour  rcufiour^  pur 

*doÛ^e”tC/*'tuT?  ”••  9 font  J« 

/ux  -louxt  Maifols  du  sôTdl  '“'«■gn« 

■du  Ci.aospafi.A„;o2r  & 531^01'?' 

que  par  l’Amour.  ^ ^ confcruoic 

^ yne  fnrre  etînAmée  par  îia  rV/l. 
quelle  vne  fois  ayant  prisfb’u  ne 

«eindre.IcycUefertdLorpsà  vnc^S  ‘''’™“'' 

prefente  yn  amour  couftant?  “ ‘1'“ 

y»  grand  mont  en  deuiCe  y.  ^ 

montCibel  quife  voic{n^Si?i|e  '^1' 

acigc  & icccc  du  feu  • & r,ar  l’^  ;i  ^ 

O wu  ücu  , ec  par  U il  rep relents  va 
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amour  difcrct , & caché  fous  yhe  froideur  appa- 
rente. 

* DeuxhacHes  enfantoîrfag.  Le  Prince  des  Ar- 
facides  faifoit  porter  deuanc  foy,  vne  hache  re- 
ucftuë  des  coufteaux  qu’il  deftinoit  au  meutre  des 
Roy  s Chreftiens. 

* Trame  vrte  éfouHtntahle  pag,  ' 117.  loinuille  rap- 
porte, que  deux  AfTaffins  fiirent  enuoyezpar  le 
Prince  des  Arfacides , pour  tuer  Saint  Louys.  Cette 
vérité  eft  moins  belle  dans  l’Hiftoire , que  dans  la 
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I toft  qac  vers  les  bords , d’ou  nous  vicrtf - 
le  Soleil , 

Le  jour  parut  rayë  de  blanc  & de  vermeil  j, 
Louy s qui  de  l’Aurore , auoit  par  fa  prière, 

; ; j Preuenu  le  réveil , deuanc  é la  lumière  -, 

^'^iV^pulut  que  les  clairons,  par  de  longs  roulemens, 
Ljï^^onçairenc  la  marebe  en  tous  les  Logpmens . 

ces yens  animez  les  tambours  répondirent; 

/jDc leur  terrible  accord  les  plaines  retentirent^ 
f^'jjToijs  les  Corps,  au  lignai,  en  ordre  délogez , 

; Autour  de  leurs  D rapeaux  font  par  files  rangez, 

Ettant  de  bataillons  difFerens  en  figures , 

Inégaux  :en  puifianee , & diuers  en  armures  j 
: A la  marche  des  Chefe  marchant  également , 

V\i^'^eIcursycux,delcursmainsprennctlemouuement,*  - 
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l’air  s'embrafc  à Tcntour , la  terre  eft  allumée  , ■ V 
Des  feux  d’or  & d’acier,  qu’au  loin  jette  l’Armée  r 
Et  la.pouflîere  encor  femble  vouloir  en  l’air  , 

Joindre  au  feu  la  fumée , & la  nue  à l’éclair . 

Piques  , lances,  drapeaux,  à leurs  rangs,  à leurs  filcSj 
ParoilTent  des  forefts  luifantes  & mobiles  - 

Et  les  pieds  des  chenaux  qui  battent  lé  terrain  V 
Répondent  de  mefurc  aux  concerts  de  l’airain. 

Efprit  moteur  des  leurs, direéteur  des  Années , 
par  qui  font  les  Saifons  de  concert  gouuernées  j 
Eclaire  icy  ma  veue , & des  Siècles  palTez  , 

Retrace  deuant  moy  les  ponraits  effacez  5 
0u  permets , qu’éleué  moy-mefme  à cet  efpacc  , . 
Ou  iamais  rien  ne  change , où  iamais  rien  nepalïc  , 
l’en  rapporte  icy  bas,  quelque  trait  de  clarté , 
Qui^faffe  luire  aux  yeux  de  la  Pofterité , 

Les  Peuples  & les  Chefs , qui  la  Croix  erabralTerent 
Etfous  Louys  croisé  dans  l’Egypte  pafferent. 

Tu  les  fçais , toy  qui  fçais  le  prefent  retenir. 

Le  paffé  rappeller , auancer  l’auenir  ; 

Et  qui  de  tous  les  Temps , lis  en  toy  fans  mémoire  , 
La  fuite  permanente , &l’etcrnelleHiftoire. 

Vn  Party  de  Coureurs  auec  choix  depefehé , 

Fait  comme  vn'Corps  de  garde  errant  & détaché  j 
Et  pour  la  feuTcté  de  la  marche  commune , 

-Court  des  premiers  périls 'la-premiere fortune. 

Le  Commandeur  Bichers  qui  la  troupe  conduit , 
Aux  combats  , aux  traittez  cgalementinftririt , 

Sert  du  bras  & du  fens , & porte  à tout  "vrage, 

Vn  Soldat  dans  le  cœur  , & dans  la  tefte  vn  Sage* 
L’Armée  en  efeadrons  fuit  ce  Corps  auancc , 
Le*Tcmple  fous  Connac  à la  tefte  eft  placé; 

Sous  Icbraue  Connac  , qui  fait  affez  paraiftre, 
Qujt  eft  de  tout  cet  Ordre , & le  Chef  & le  Maiftre 
Les  gages  qui  luy  font  reliez  de  cent  combas  , 
Fout  l’honneur  de  fa  tefte  l’honneur  de  fes  bras  ^ 
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Et.fcs  Vertus  cent  fois  auLeuant  couronnées  , 
loigncnt  vn  poids  dcgloire  au  poids  de  fes  années . 

Robert  Comte  d Artois  le  fuit  au  premier  rang  > 
.P,our  eftre  des  premiers  à répandre  fon  fang  : 
LeRoy  pour  l’aguerrir,  laifle  à fa  bcllcaudacc. 

Le  péril  & l’honneur  de  cette  iiluftrc  place. 
Xalucwr  de  fes  ycux.&  le  feu  defbn  cœur  , 

A fbn  hamois  doré  fcmblent  donner  couleur  î 
Et  pour  mieux  exprimer , que  fa  plus  forte  enuie, 
EftpluS  du  grand  éclat,  que  de  la  longue  vie  j 
En  .or  , fur  fa  Cornette  , vu  précieux  éclair  , 

S’éteint  en  mefmetemps.qu’iU’allume  dans  l’air. 
De,lajComté  d’Artoisfix.censlances  vcnut's , 
D’Archers  & de  Piquicrs.en  deux  Corps  fouftenub's, 
Rcpondent  .delamineau  Chefquiles  conduit  j 
Et  donnent  ialouiîc  a la  troupe  qui  ûiit. 

Elle.ell forte ^nombreufe  vient  de  cette  plaine. 
Où  d’vne  part  la  Marne , & d’autre  part  la  Seine , 
Sansarreftfe-chcrchant , arroufent  de  leur  cours  , 
Le  pieddeccnt.chafteaux  •&  le  fein  de  cent  bourgs. 
En  cc.Corpsibnt  placez , ceuvX  des  riues  où  l’Aifnç  , 
De  gerbes-couDonnécauec  pompe.fe  traifne  : 

Ceux  dufercile-bord , -où  la'Meûfe  au  berceau , 

De  fes  pleurs  .en  naiflantne  forme  qu’vn  ruilTeau  : 
Ceux  qui:fcndenDlatcrre,-où  l’Ourfeknte  & morne, 
A J’ombre  des  peupliers  cache  fa 'froide  corne  : 

Et  ceux  de.ces^vallons , où  d’vn  cours  diligent, 

L Aube  traiihe  a longs  plis  fes  flots  friiez  d’argent. 
Thibaut  '*■  qui  règne  feul  en  ce  riche  domaine , 

A les  frais  .les  foudoye , en  perfonne  les  mène. 

II  a dans  vn  corps  lec  vne  verte  vi<Tueur  • 

La  cendre  cft  lur  fa  celte  & le  feu  dans  fon  cœur  j 
Ecpar  yn  fort  mellé , vieil  Amant  & vieux  Brauc  , 
Capitaine  captif,  & Conquérant  cfclaue  j 
II  traifne  jufqu’au  Nil , de  celle  qui  le  prit , 

Les  fers  fous  la  cuifafle , & le  joug  dans  l'Efprit. 

E iiij 
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L’argent  fur  fon  harnois , l’argent  fur  fa  cornette 
Leblanc  de  fon  chcual , le  blanc  de  fon  aigrette, 

De  fon  baudrier  perlé  le  blanc  & riche  tour , 

Difent  à tous  les  yeux  (ÿie  * Blanche  eft  fon  amour  : 
Et  du  * Gibel  ardent  les  neiges  & la  flame  , 

Montrent  fur  fon  Efeu  ce  qu'il  cache  en  fon  ame. 

Ainf  Champagne  marche  & Bourgongne  la  fuit , 
A fa  tefte , fon  Duc  d’or  & de  pourpre  luit  ; 

L’or  elT:  fur  fon  armet , la  pourpre  en  fa  bannière  r 
Qui  belle  de  façon  & riche  de  matière  , 

Far  des  * feux  en  Deuife , exprime  de  fon  cœur  , 

Les  delTeins  genereux  & la  noble  chaleur. 

La  troupe  qu'il  commande , aéliuc  & vigourcufcy 
Au  trauail  endurcie , au  péril  courageufe , 

Brille  du  pur  efptit  de  ces  vins  forts  & doux , 

Quj  fe  boiuent  aux  bords  de  l Yomie  & du  Doux. 

Apres  marchent  deux  corps  enuoyez  delà  Grece, 
En  courage  pareils , & pareils  en  adreife. 

On  les  croit  defeendus  de  ces  Grecs  d’autrefois  , 

Qui  vainqueurs  del’Afie  & domteurs  de  fes  Roys  , 
Aflcruirenrle  Tigre  , &l’Eufrate  attachèrent  j 
Le  Sceptre  de  l’Empire  aux  Perfes  arrachèrent  y 
Et  portèrent  les  Arts  à ces  bords  rougüTans  , 

Où  l’onde  fert  de  lit  aux  Soleils  renaifTans. 

De  ces  Peres  fameux  , les  noms  & la  mémoire , 

Qiû  combattent  encor , & régnent  dans  l’Hiftoire, 
Leur  infpircnt  vn  air  de  gloire  & de  valeur  y 
Leurremettent  Athenc  & Sparte  dans  le  cœur  y [les, 
Etpourmot,au  marcher,  parleurs  rangs,  & leurs  fî- 
On  n’entend  refonner  *qu’Arbclle  & Thermopilcs. 

A leur  tefte , Alexis  Philofoplie  & vaillant , 

N’a  rien  fur  fon  chcual , rien  fur  foy  de  brillant  : 

Son  cafque  eft  fans  cimier , & fa  cuirafle  eft  brune  j 
Sa  bannière  eft  fans  or , & d’ étoffe  commune , 

Vn  Cube  qui  s’y  voit  de  quatre  vents  battu , 

De  fon  Ame  immobile  exprime  la  vertu  : 
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Et  fur  fon  Efcu  noir,  vne  Fortune  peinte , [te  ; 
Sans  couronne , fans  roue , & de  chaifnes  contrain> 
Semble  dire  du  gefte , à faute  d'autre  voix , 

Quen  dépit  du  haiard les  Sages  fontfes  Roys. 

Le  Corps  qui  marche  apres  fous  diuerfes  bannières^. 
Eft  de  ces  Nations  robuftes  & guerrières 
Qui^ticnnentles  climats  d’oii  jadis  les  Normans  ,, 
Par  peuplades  fortis  & par  débordemens  , 
Occupèrent  les  bords  de  cette  riche  plaine , 

Où  l’Ôcean  reçoit  le  tribut  de  la  Seine. 

Schomberg  le  plus  hardy , comme  il  eft  le  plus  forr,, 
Va  des  premiers  au  front  de  ces  bandes  du  Nord. 

La  gloire  que  Rodolfe  a promife  à fa  Race , 

Eleuc  fonefpoir , confirme  fon  audace  j 
Et  defiaparauanceil  fe  tient  couronné  , 

Du  laurier  auenir  à fon  nom  deftiné. 

Ce  Corps  marche,  fuiuy  d’vn  autre  Corps  d’elitc' 
Des  plus  petits  en  nombre,  & des  grands  en  mérite 
II  eft  de  ce  Pays  aymable  & fortuné ,. 

Gii  1*A  me  eft  en  tout  temps  d’Orangers  couronné:' 
Et  la  belle  Florence  eft  de  cette  Milice , 

Des  plus  leftes  du  Camp , l’agreable  Nourrice.- 
En  chaleur  de  courage , en  lumière  de  fens  , 

Barberin  furpaflbic  tous  ces  brauesTofeans. 

Sur  lès  armes , au  feu , dVn  bel  art  colorées 
Et  détaillé  d’épargne  au  cizeau  figurée?, 

Sc  voyoient  des  lauriers  ,.ou  des  elTains  voloient  : 

Et  des  rayons  de  miel  , en  larmes  d’or  couloient,- 
Surfon  Efcu  d’azur , trois  * Abeilles  brillantes  , 
Q^de  tous  ces  elTains  paroiflbient  les  regentes 
Sc  vantoient  de  fçauoir , au  doux  ioindre  le  fort-;.. 

Et  mettre  la  Valeur , & les  Grâces  d’accord. 

On  dit , qu'encorc  Enfant  dormant  fur  la  prairie ,> 
Qui^fai'tau  cours  del’Arne  vne  lice  flcurici, 

D’vn  laurier,,  quifur luy  fes  rameaux  étendoit ,, 

Sc  des  traits  du  Soleil , fa  tefte  deftendoit  y 
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Vn  cflein  attiré  des  fleurs  de  faïi  vifage , 

•Bien  loin  de  le  bleflèr  > & de  lüy  faire  outrage  , 

Sur  fes  mains  , fur  fbn  front , fur  fes  Ic-vres  pafla  ^ 

Et  des  filets  de  miel  en  paflant  y lailfa. 

Prodige  merucilleu'X  , qui  luy  fut  vnaugme  , 

De  la  gloire  promife  à fa  Race  future  i 
Les  Abeilles  depuis , furent  de  fa  maifon  , 

Le  Symbole  héroïque,  & l’illuftre  blafon. 

Les  fiens  toiifiours  depuis,  Maiftreseu  l’art  de  plaira, 
Qt^pat  le  droit  dufang  leur  eft  hereditairç  , 

^ans  guerre  conquerans , & fans  armes  vainqueurs  , 
Sur  f Arne  & fur  leTibre  ont-gagné  tous  les  ca*urs . 
Mais  le  Neucu  d*Vrbain , le  gencreux  Antoine  > 

A plus  de  part  qu’aucun  à ce  beau  Patrimoine  î 
Il  eft  pront  à promettre  > à donner  il  eft  pront  j 
Rien  n’echape  aux  filets  que  les  Grâces  luy  font  : 

Et  le  miel  de  fâ  Ruche,  eft  vn  charmeà  tout  prendre, 
Deuant  quelques  Efprits , qu’il  feplaife  a le  tendre. 
Ainfi  va  Barberin , fouftenant  de  fon  coeur , 

Mefurant  à Ibn  fens  l’efpoir  de  fa  grandeur . 

Après  , fuit  la  Bataille  en  dix  corps  partag^  i 
L'a  Nobleflè  eft  au  front  par  cornettes  rangée  : 
Beaujeu  qui  la  commande  à la  vigueur  des  ans  , 
Ajouftev ne  valeur  courageufe&  de  fens. 

Sur  fa  bannière  en  or , * le  Ly  on  de  fa  Race  , 

D’vne  belle  a<ftion  répond  à fon  audace  : 

L’air  qui  le  bat  luy  donne  & voix  & mouuement  j 
On  diroit  qu’il  rugit , qu’il  a du  fontimcnt  : 

Et  teint  encor  du  fang  ou  fes  ongles  trempèrent, 
Qj^ddeuahtTaillebourgl’Anglois  ils  déchirèrent. 
Défia  dufang  du  Perfe  & du  Turc  altéré  , 

Il  paroift  delà  dent  au  combat  prépare. 

Par  vn  fi  noble  C hef  la  NoblelTe  conduite , 

Luy  fait  vne  éclatante  & glorieufe  fuite, 
loinuille , Valéry  , Sainte-Maure , Afptemont, 
Marchent  aux  premier  rangs  qui  cÔpofent  le  front. 
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Là  font  les  deux  Nemours , les  deux  Bruns  & Sergi- 
Braues  également  de  courage  & de  mine.  [ ne , 
Là  lofTerant  fe  voit , lofTerant  dont  le  bras , 

Sortit  yiélorieux  de  trente-cinq  cembas  ^ 

Et  peupla  des  Chafteaux , tapida  des  Eglifes , 

De  corcelets  captifs  & d’Enfeignes  conquifes. 
Xà-mille  autres  encor , parleur  valeur  connus. 

Sont  des  riues  de  Seine  & de  Loire  venus  : 

- Les  bardes  , les -cimiers  , les  boudes , les  bannières  , 
Diuerfes  de  couleurs  , & riches  de  matières , 
Expriment  en  figure , & font  voir  en  blafon , 

De  chacun  le  dedein , l’efprit  & la  maifon. 

La  troupe  qui  les  fuit , magnifique  & nombreufe  , 
■ Eft  de  cette  Cité  fi  vafte  & fi  pompeufe  , 

Qui^ fans  iamais  femer , fans  ‘moilfonner  iamais  , 
Abondante  en  la  guerre , abondante  en  la  paix  , 
Tient  la  caufe  commune  à la  fieniie  engagée , 

Xt  dans  la  France  fait  vne  France  abrégée. 

S ur  leur  grand  Etendart , ^ leur  Nauire flottant , 
Semble  épuifcrl’haleine'&  la  force  du  vent  : 

D’vn  taffetas  ondé  la  vague  glorieufc , 

Sans  eau  luy  fait  en  l'air  vne  mer  precieufç  ; 

Et  cette  feinte  mer , qui  le  porte  & le  fuit , 

Contrefait  de  la  vray e & l enflure  & le  bruit.  £ de^ 

Montmorency  qui  marche  au  front  de  cette  ban- 
A le  (îoeur  haut  & fier , a lame  droite  & grande  : 

Sur  fon  bras  vn  Efeu  proplîetique  & fatal , 
Plusfcrmcqueracicr , plus  clair  que  lecriftal. 

Fait  de  fa  Race  augufte , en  figures  paraiftre  , 

. Les  Héros  défia  nex , & les  Héros  à naiftre. 

Là  d vu  cœur  indontable  & d’vn  bras  conquérant , 
Mathieu  vainqueur  dOthon  & donteur  de  Ferrand  , 
lonche  de  Vallons  morts  la  plaine  deBouines  j 
Et  fait  de  fang  Flamand  ondoyer  des  rauincs. 

Là  fous  le  grand  Bouchard,  les  * Léopards  fanglans, 
Laiflcnt  à.TaiUcbourg  leurs  ongles  & leurs  dents  -, 
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Par  va  autre,  l’Anglois  repouffé  iufqu’à  Doüurc^. 
Pafle , dcfFait , tremblant  de fes  Dunes  fe  couure. 

Là  publique  victime,  & viftime  d’honneur , 
Charles  s’ofFre  à la  Mort niais  la  Mort  en  a peur  j. 
Et  n’ofantraccepter , à la  Vertu  le  donne, 
Qinmalgré  la  Fortune  àTournay  le  couronne. 
Leurs  Neueux  en  leur  rag,tous  braues,tous  humains,. 
Ont  la  palme  à la  tefte  & les  armes  aux  mains. 

Sous  Anne  qui  les  fuit , les  Aigles  fugitiues  , 
LailTentanec  leur  fang , leurs  dépouilles  captiues  v 
Et  fon  Fils  grand  par  tout  & par  tout  glorieux  , 
Ajoufte  fes  Lauriers  à ceux  de  fes  A yeux. 

Henry  le  moins  heureux  & le  plus  plein  de  gloire ,, 

A les  Grâces  à gauche , à droite  a la- Viéloire. 

DeSf  Enfans  emplumez  voltigeans  à l’entour , 

Portent  des  cœurs  liez  auec  des  lacs  d’amour. 
D’autres  plus  grâds  de  taille,  & de  mine  plus  braues 
Mènent  comme  en  triomphe  vne  chaifne  d’efclaucsf 
Er  dlautrcs  apres  eux,  vont  courbez  fous  le  faix 
Des  fimulacrcs  d’or , cifelez  de  fes  faits.. 

La  Fille  de  la  Mer  , l’orgueillcufe  Rochelle  , 

Tant  de.fois  infolente  & tant  de  fois  rebelle 
Pleure  là  fes  Nochers,  qui  vaincus  fur  les  flots,, 

A l’An  dire  dé  Henry  font  liez  dos  à dos.  .. 

La  ,.Ics  Alpes  en  l’air  à leurs  neigçs  connues , 

Pont  pareftre  l’orgueil. de  leurs  teftes  cornues  :: 

Là  j.Sufe , Marignan , & Veillane  grauez . 

De  pièces  de  raport  font  peints  & releuez'; 

Et  l’Eridan  captif , & de  fes  pertes  morne  , 

D’entre  fes  joncs  à peine  ofe  leuer  la  corne. 
D’autre-part , vn- nuage  affreux  & menaçant  „ 

Sûr  le  Viélorieux  pouffé  d’vn  mauuais  vent. 

De  feux  cntre-couppez  éclate  fur  fa  tefte , 

Et  femble  à fes  Lauriers  prefager  la  tempefte.. 

D’vn  autre  feu  plus  pront , vn  Ange  enuironné', 
Et.der^ons  plus  purs  & plus  doux  couronné ,, 
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Sur  vu  char  lumineux , l’enleue  deToragc  i- 
Et  nelaifle  de  luy  fur  terre  que  l’Image, 
îelicela  reçoit  j Felicc  à qui  l’Amour , 

D’vnfuncbrc  flambeau  fait  vn  funefteiour. 

Prez  d’elle,  d’vn  grand  deuil  les  Vertus  font  voilées  j. 
les  Grâces  fans  atour  y fontécheuelées  , 

Et  d’vn  riche  labeur , les  Amours  artifans  , 

Y dreflent  vn  tombeau qui  doit  vaincre  les  ans,- 
Di  gefte  & du  regard , la  nouuelle  Artemife  , 
Gouuerne  les  Ouuriers  , dirige  l’cntreprife  ; 

Et  forte  en  fa  douleur , jaloufe  de  fon  deuil  , 

Fait  à fon  Mary  mort , de  fon  coeur  vn  cercueil. 

Du  centre  del’Efeu  que  deux  feftons  couronnent ,, 
Ils’élcue*vne  Fleur  que  trois*  Lys  enuironnent^ 
D’vn  mirthe , ces  trois  Lys  l’vn  à l’autre  liez  , 

Sont  d’vnc  douce  etreinte  autour  d’elle  pliez 
Et  font , de  leur  lumière  à fes  beautez  vnie 
Eclater  le  concert , & briller  l’harmonie. 

Cet  Efçu  fait  au  Ciel , & du  Ciel  apporté  , 

Par  vn  Ange  à Mahy  fut  iadis  prelenté  j 
A ce  * fameux  Mahy  , dont  l’amc  forte  & belle». 
Première  baptifée  , & première  fidclle } 

Par  vn  exemple  illuftre  & quitoufiours  luira , 

^ Sous  le  joug,  de  la  Croix  le  * Sicambre  attira. 
Montmorency  couuert  de  cette  noble  Hiftoire  , 
D’vn  pas  ferme  & conftant  marche  droit  à la  gloire::- 
Et  le  fier  Efeadron  à fa  charge  commis 
Defiafembledes  yeux  chercher  les  Ennemis. 

Ceux  de  Reims  apres  eux  , & ceux  de  la  Montagne-' 
D’oii  laMarne  à lôgs  tours  defeed  vers  laChapagne,, 
Gents  de  trait  & Piquiers  , par  leurs  Prélats  menez,, 
Suiuent  leurs  Etendars  de  Mithres  couronnez-. 

En  fuite  rOriflame  ardente  & lumincufc , [fc,, 

Marche  fur  vn  grand  char,  dont  la  forme  eftaffreu— 
Q^tre  énormes  Dragons  d’vn  or  fombre  écaillez 
Etde pourpre,  d’azur,  & de  vert  émaillcz. 
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Dans  quelque  occafion  que  le  bcfoin  la  porte,  j 

Luy  font  vnepompeufe  & formidable  Efcortc. 

Des  grenas  arrondis  dans  leurs  terribles  y cuac.. 

Font  vnfang  éclatant , font  vnicu  précieux  : 

Æt  fi  ce  feu  paroift  allumer  Icur  audace , 
Auflîparoift  ce  fang  animer  leur  menace. 

Le  char  roulant  fou  s eux  , il  femble  au  roulement, 
Qi^il  les  fafl'c  voler  aueque  fifflement  : 

£t  delà  poudre,  cnfair,  il  fc  fait  des  fumées, 

A leurs  bouches  du  vent  & du  bruit  animées. , 
Quatre  Barons  fameux  font  Gardes  établis  , 

Du  celefteEtendart  & du  deftin  des  Lys. 

Là  , Maillé  de  courage  & de  raille  héroïque , 

Surfa  lance  appuy  é , refue  au  fens  prophétique  , 
Des  images  qu’il  vit  de  fa  Pofterité  , 

Q^nd  Merin  luy  montra  fon  miroir  enchanté . 

De  ce  noble  auenir  les  illuftrcs  figures , 

Offrent  à fon  Efprit  diuerfes-auantures  ; , 

II  conte , des  lauriers  fur  fes  branches  antez 
Les  fions  gcncreux  pouflans  de  tous  coftez. 

Del’  vnc  de  fes  Fleurs , de  gloire  cnuironncc: 

Il  voit  de  trois  Lys  d’or  la  tefte  couronnée. 

Mais  vers  les  bords  Tofeans^  d’vn  Vaiflcaufracaifé, 
La  grande  * Ancre  rompue  , ^ le  maft  renuerfé , 
Tombant  fur  vn  des  fiens,  foudroyé  dans  fes  armes, 
Confondent  fapenfée  & luy  tirent  des  larmes. 

Aryennes  prez  de  luy  , magnanime  & hautain  , 

A le  fm  dans  les  yeux  , Sc  la  lance  à la  main  ; 
D’Oliuier  fonAyeul,  f éclatante  mémoire, 

Æft  à fon  ame  noble  vn  aiguillon  de  gloire  ; 

Mais  de  fes  Neueux  peints  de  la  main  -d’Alonuin  , 
Qjnfut  egalement  grand  Peintre  &grandDcuin  , 
.Les  portraits  dans  la  Liceouuerteà  fon  courage, 
ie  preflent  de  plus  prez  , l’animent  dauantage. 

De  la  fierté  du  cœur , de  l’audace  du  front , 
Viuoimeà  fon  audace  >à  fafiercé  répond  t 
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Et  l^accord  de  leur  grâce  à leur  valeur  vnic,. 

Fait  en  eux  vnc  belle  & terrible  harmonie. 

Attachez  des  liens  que  leurs  Aftres  ont  faits , 

De  rayons  mutuels , de  mutuels  attraits , 

Ils  ont  le  mefmeEfprit , & les  mefmes  perdecs  j 
Leurs  Ames  femblcntcftrcen  vneram^ecs  : 
Quelque iour «de  * leur  Race  vn  Couple fc fera, 
d’vn  my  rthe  eternei  l’Amour  couronnera  ^ 

Et  la  *Fleur  de  cemyrthe  illuftre  & parfumée  , 

Sur  toute  autre  fera  des  Mufes  renommée. 

• Le  quatriefme  eft  Laual , dont  le  cœur  haut  & fier  , 
S’exprime  en  fon  blafon , sîéleue  en  fon  cimier  : 

• La^uerriere  lueur , que  iette  fa  cuirafle  , 

Semble  fe  reflefehir  du  feu  de  fon  audace  : 

Et  de  Guy  fon  Aycul,  les  célébrés  combats  , 

Sontep  or  fur  fa  telle , en  acier  fur  fon  bras. 

De  ces<quatre  Seigneurs  l’Oriflammcefcortéc, 

Et  fur  vn  Char  depompe  Sc  de  terreur  portée , 
Marche  deuant  Louys , fuiuy  de  cent  Barons  , 
firillans  depuis  l’armetiufques  aux  clperons. 

Son  port , ion  mouuemcnt , là  mine , fon  vifage  , 
D’vnehaute  maniéré  expriment  fon  courage. 

Son  air*a  de  la  force , & de  la  dignité  j 
Sa  grâce  fe  répand  aucc  authorité  j 
II  conduit  du  regard , du  regard  il  commande , 

Et  fon  gefte  établit  l’ordre  dans  chaque  bande. 

Les  Héros  des  Hebreux  iadis  fi  renommez , 

Par  vnprclagc  heureux  fur  luy  font  exprimez. 

Le  premier  Conquérant  de  la  Terre  promife. 

Ce  Guerrier , * Succeffeur  du  paifible  Moyfe,’ 

Sur  fa  cuirafle  en  or  , brauc  & viélorieux  , 
DefFaitrArmorrhean , triomphe  de  fes  Dieux. , 

Tout  brille  autour  de  luy  de  l’éclat  de  fa  gloire  $ 

Le  Soleil  arrefté  fait  durer  la  viéloire  j 
Et  fes  rayons  lîir  luy  fixez  d’étonnement , 

Scsiblent  eûre  aflemblez  à fon  couronnement  • 
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Gcdeon  d’aiitre-part,  fait  au  bruit  des  trom  jettes  y 
Des  Roy  s incii  concis  d’effroyables  dcffaites.  . , 

De  carnage  à l’entour  le  champ  fe  voit  fumer  y 
Les  morts  l’emblent  paflir  & lefangécumcr:- 
Et  fur  les  Roys  vaincus , les  Idoles  bri fées , 

Del’eclat  d||^étal  paroiflent  embrafées. 

Sur  le  cafquc  Samfon  en  bofle  figuré , 

Des  bras  & du  genoüil , preffe  vn  Lyon  doré  : 

II  femble  qu’il  rugit , il  femble  qu’il  dépite , 

Et  que  fous  le  Vainqueur  de  douleur  il  s’agite. 
Vnlong  pennache  ondé  d’incarnat  & de  blanc, 

De  fa  gôrge  fumante  eft  l’écume  & le  fang.  [té- 

Dans  le  bouclier,  Dauid  Berger , Braue , & Propho-- 
Du  Philiflin  defFait  au  Giel  offre  la  tefte  : 

Le  terrain  , fous  le  poids  du  Géant  affaiffé , 

Paroift  demy  noyé  du  fang  qu’il  a verfé  : 

La  fierté  regne  encor  en  fon  vifage  blcfme , 

Son  filence  menace  & fa  mine  blafphemc. 

Le  Saint  Roy  marche  ainfi  de  myftcres  armé  ,r 
Et  des  Héros  qu'il  porte  au  combat  animé. 

Au  tour  de  luy , fa  Cour  en  armes  & brillante , 

Pair  de  luxe  & de  force  vne  montre  éclatante 
L’acier  jaloux  de  l’or , plus  quç  l’or  y reluit  ï 
Chacun  fuit  du  regard  le  Prince  qui  conduit  j 
Et  du  ton  de  fa  voix  , de  l’air  de  fon  vifage , 

Les  vns  font  leur  prudence  & d’autres  leur  courage,- 

Ainfi  quand  vn  efiain  de  la  ruche  forty , 

Eft  conduif  au  fourrage  , ou  conduit  enparty  j 
Autour  du  Roy  volant-,  le  Camp  vole  & fe  ferre , 

Les  trompettes  aillez  font  vn  concert  de  guerre 
L’air  aù  loin  retentit  du  bruit  des  bataillons , 

D’é  cailles  cuiralTez , herilTez  d’àiguillons. 

Au  milieu  cependant  le  naturel  Monarque , 

Eclatant  de  fon  or , couronné  de  fa  marque , 

D’vn  ton  d’àuthorité fait  fes  commandemens  , 

Et  donne  à tout  le  corps  l’ordre  & les  ^H)uuemens^ 
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ïrez-du  Roy,Gbafteau-roux  grand  Prélat  & grand 
Et  Légat  éclatant  delà  Pourpre  de  Rome,  [ homme, 
Parle  Pere  .commun , dans  le  Camp  député , 
^puftient  les  droits  des  Clefs  , fie  leur  authorité . 

Là. , Courtenay  remplit  de  bon  fens  & d’audace , 

La  nouuelle  grandeur  ^oudée  à fa  Race  : 

Et  l’Aigle  Impérial  fur  ton  cafquc  planté  , 

Des  ongles  & de  l’aille  excite  la  fierté. 

Là  des  premiers  encor , en  rang  comme  en  eftime  ^ 
Coucy  marche  en  amant,  Montfort  en  magnanime* 
Montfort , defon  Aycul  des  Albigeois  domteur  , 
Al’cfprit  fie  le  front , a les  bras  Se  le  cœur  : 

Et  Coucy , d’vn  fecret  fie  charmant  efclauagc , 

Porte  La  montre  illuftre , & le  riche  équipage. 

Des  fers  fur  fon  écharpe  auec  art  font  tracez  ; 

Des  cœurs  font  dans  ces  fers  par  couples  enlacez  j 
Et  d’vne  chaifne  d’or , à boucles  eifelées  , 

De  flammes  en  émail  & de  chiffres  méfiées, 

Sur  fon  harnois  graué , les  tours  multipliez , 
Semblent  tenir  (an  cœur  6c  fon  cfprit  liez. 

Mais  il  étale  en  vain  cette  chaifne  fatale , 

Qm  deg  Roys , à fon  gré , les  Couronnes  égale  : 

En  vain  fc  pare-t-il  de  ce  gage  d’amour  i 
La  mal-heureufe  Olinde  en  mourra  quelque  iour  ; 
Plinde  qu’vne  Mere  auare  5c  tyrannique , 
Afoufmifeaux  liens  d’vn  nopce  tragique  ; 

Tandis  que  fon  Amant  de  fes  dons  encnaifné  , 

Par  l’Amour  6c  la  Gloire  à la  guerre  eft  mené . 
ip  Le  Roy  de  Chipre  fuit  aueque  (a  Nobrefle , 

Renommée  en  valeur , éclatante  en  richelfe.  ; 

\ D’vne  fatale  Tour , Lufine  en  fon  pauois , 

Semble  répandre  au  loin  les  charmes  de  fa  voix  y ^ 
Lufine  en  fon  guidon , fur  fon  cafque  Lufine , 

1 Semble  enchanter  du  gelte , & charmer  de  la  mine  ? 
Erdu  brillant  métal , le  luftre  précieux  , 

Pproid  va  feu  de  charme  allumé  de  fes  yeux*  . . ^ 
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La  Nation  qui  fuit , robuftc  & couragcufê , 

Lit  <k  ce  gras-Pay  s , où  la  Sambre  & laMeufc , , 
De  leurs  flots  aflemblez  & ioints  aux  flots  du  Rhiny 
Font  vn  bruyant  tribut  à l’Empire  marin. 

A ce  Peuple  eft  vny,  le  Peuple  qui  cultiuc , 
LcstcrresquelaScarpeembrafl’c  defa  riuc  i 
Ccluy  quitient  les  bords  où  fcrpente  laLys  j 
Et  ccluy  que  l’Efcaut 'entoure  de  fes  plis.^ 

Là  troupe  eft  de  fix  mille , & leur  Comte  à leur  telle. 
Animé  d’vn  faine  zelc  à la  fâinte  Conquefte  , 

A k cafque  & l’efeu  parez'fupcrbemcnt , 

De  ce  Garde  eternel  du  riu^e  Ramand , 

De  ce  * Lyon  facàl , qui  mefmC'emfon  image  , 
Del’ongle  & de-la  dent  exprimefon  courage. 

Apres , desTartarins  depuis  peu  baptifez  , 

Suiuent  trois  cents  chenaux  nouucllementcroifcz. 
Ils  font  tous  courageux  & nourris  à la  guerre , 

Tous  armez  d’ vngr and  arc& d’vn  long  cimeterre: 
Mouffatqui  les  conduit,  ieune  &.  pleindc  chaleur, 
Ajoufte  au  feu  des  ans  le  ‘feu  de  là  valeur. 

De  cent  rubis  taillez  -fa 'curraffe  allumée  , 

Luy  =^foit  vn  autre  feu  fuperbe  &'fans  fumée  ; 

Et  pour  cimier  il  porte  vn  Dragon  émaillé , 

De  diamans  vnis  aux  faphirs  écaille . 

Aux  Tartarcs  font  ioints  cent  Ndblesd’ Arménie, 
Ils  ont  la  cotte  noire  & l’armure  brunie  : 

Et  de  leur  équipage  obfcur  & fans  couleur , 
Lapitoyablepompe,  explique  leur  douleur. 

Leur  Prince  Aligafel , pafle , deffaie  & fombre , 

A la  montre  d’vnmort&  la  couleur  d’vne  Ombre  : 
Tout  eft  plainte  fur  luy , tout  exprime  fon  ducil , 
Tout  cift  marqué  d horreur  , & parle  deccrcucil . 

Des  flefehes  & des  faux , des  flâbeaux  & des  larmes. 
De  fymboles  de  mort  chargent  fa  cotte  d’armes  : 

Et  fes  feux  étouffez  d’vntrifte  dcfefpoir  , 

Semblent  s’cuaporer  par  fon  pennache  noir. 
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Sur  fa  cornette  en  dueil  ,'Vn  Enfant  qui  lamente , 

' La  mort  d'vnc  Colombe  abatuc  & langlante  ^ 

£tluy  fait  vn  bûcher  de  Ton  carquois  cafTé  y 
De  fes  traits  déferrez  & de  fon  arc  froiffé  j 
:Montre  que  le  trépas  de  la  chafte  Elgahme  y 
Du  trifle  Àligafel  eft  le  dueil  & le  crime. 

Elle  luy  fut  prom^ife  ^ & le  iour  dediné , 

A lier  leurs  Efprits  d’vn  myrrhe  fortuné, 

Eflant  par  vnlRiual  dans  la  fcHe  rauie , 

Et  par  Aligafel  en  trouble  poiufuiuic , 

Va  coup  mal  mefuré  luy  porta  dans  le  cœur  , 

;•  La  flefehe  que  l’ Efpoirx  tiroir  au  Rauiffeur. 

Elle  receut  en  gré  cette  trille  auenture  ; 

La  main  d’ouirint  le  trait  adoucit  la  blelTure  ^ 

Et  du  feu  qu'en  panant  fa  belle  Ame  ietta } 

Au  coeur  d’Aligafel  la  vapeur  s’arrefta. 

Depuis  ce  coup  fatal , haue , refueur  & bîcfmc  j 
A foy-mefme-pcfant , odieux  àfoy-melmc , 

U fuitpar  tout  la  Mort , par  tout  la  Mort  le  fuit  *, 

£t  lelailTeaux.rigueurs  de  l'Amour  qui  le  fuit. 

Desibords  où  la  Tamüc  enflée  & gloricufe  > 

Roule  auequefierté  fa  vague  imper  ieufe  -, 

De  ceux  ou  daSauerneentre  cent  Bourgs  glifTant , 
Va  -l’humide  criflal  de  fa  cruche  verfant  j 
Et  de  ccux-oùleHornbre  cnla  Mer  fc  dégorge , 

Mille  Anglois-enaoy  ez  fous  Richard  & fous  George, 
L’vn  Comte  de  'Lcnclaftre , & l’autre  deBetfort , 
Promettent  d’efiE^icer  par  quelque  noble  cfFort , 

? La  tache  dont  jadis  leurs  Peres  fe  noircirent , 

Quand  lesÀEcan^oiscroifcZj  deuât  Acre  ils  trahirent, 
\ Le-Comtc  delà  MaccheeTt cn>ordre  auecxux  , 
i Le  nom  * de  Taillebourg  ,1e  raid  moins  fourcillcux  : 

iEtfon  ocBur-abbatu , depuis  cette  auenture , 
De.honteou  de  regret , a perdu  fon  enflure. 
îL’Arricre-gardefuiti  Charles  qui  marche  au  front* 
\ 'A  rjArac  grande-&  forte  ,a  rcfprit  haut  5c  pront , 
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S’il  Acft  Roy  de  naUTance , ilcft  Roy  de  prefagCî 
IJ regne  delà  mine , il  régné  du  courage 
ït  les  Aftres  qui  l’ont  * auThrofne  deftiné  , 

L’ont  par  vn  noble  efTay  , de  grâces  couronne . 

Soit  fnftindt , foit  augure  , vn  Codreier  indontablev 
Oc  la  Poîiille  enuoyé  , lous  luy  feul  eft  traiitiible» 

Il  reconnoift  fa  voix- , il  eft  fouple  à fa  main , 

11  fouffre  commcil  veut , l’éperon  ou  le  frein  : 

Et  femblc  prefager,  luy  foufmettant  latcftc , 
rcceuoir  fon  joug  délia  Naples  s’apprefte. 

Sut  ce  fier  animal  le  beau  Prince  monté , 

D'vhe  mine  hardie  aguerrit  fa  beauté  : 

De  fon  noble  cimier  la  flamboyante  plume, 

Faroifr  vn  feu  volant,  qui  fous  le  vent  s'allume  }• 

Et  dans  le  riche  tour  de  fon  large  pauois, 
Artiftcment  bordé  des  Deuifes  des  Roys , 

• Au  milieu,  pour  la  fienne,  vnc  Aigle  figurée  ». 

D’vn  Tiercelet  vaincu  fait  en  l’air  fa  curée. 

Trifte  augure , ou  défia  * du  icune  Conrandin , 

En  fymbolc  fc  Voit  la  trop  fanglante  fin.  [raine  ^ 
Deux  mille  hommes  d’Anjou,  deux  mille  de  Tou-- 
Et  deux  mille  venus  de  cette  grafle  plaine , 

Ou  la  Sarte  répand  le  tribut  de  fes  eaux  , 

Font  vn  Corps  de  fix  mille  autour  de  fes  Drapeauxt 

Le  Breton  qui  le  fuit , va  la  tefte  bailTée. 

Du  regret  qu’il  retient  de  fa  faute  palTée  : 

Six  cents  chenaux  kuez  fur  ces  fertiles  bords. 

Ou  la  Loire  aux  Nantois  étale  fes  threfôrs  : 

Et  mille fantaflîns  venus  desgrafles  plaines, 

Ou  fe  font  les  moilTons  de  Vannes  & de  Rennes ,’ 
Marchent  aprez  le  Duc  , & femblent  au  marcher  ^ 
Appcllerle  péril,  SefEnnemy  chercher. 

Ala  queue  vn  grand  Corps  de Noblefle rangée,. 
Reluit  d’or  & de  pourpre , & d’acier  eft  chargéci 
T oat  eft  ferme  en  ceCorps,tout  eft  braue  & de  choix 
Les  Barons  d outre-mer  y font  iqints  aux  Franç^oiSr 
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. Brennc  Comte  de  laphc  eft  ie  premier  entefte-, 

Aux  defleins  periîleux Ton  Ame  toujours  prefte^ 
Par  la  noblcfierté , qui  paroift  fur  fon  front. 

A la  riche  lueur  de  fes  armes  répond. 

•Chaftillon  prez  de  luy  prudent  & magnanime^ 

Sa  noble  fermeté  ,‘par  vn  Palmier'exprime  ) 

Par  vn  Palmier  vainqueur^  fur  Ion  guidon  brodé 
Qui  battu  de  l’orage  & des  eaux  inondé  , 

Malgré  l’eau  qui  déborde  & l’orage  qui  tonne. 

De  les  bras  verdoyans  luy-mefme  fe  couronne. 

Là  font  des  p:lus  vantez,  Ibclin  le  joufteur , [ coeur, 
Ro-Choiiar  grand  de  fens  Qjnnqiicnpoix  grand  de 
Là  Guiclie,  Maluoifin  , Matignon,  Galerande , 

Et  cent  autres  qui  font  l’honneur  de  cette  bande. 

Ce  Corps , à tous  les  Corps , eft:  vn  rampait  fuiuant, 
©’adrefle  , de  valeur  , de  concert  fe  mouuant  : 

«Au  Beduin  vagabond , à l’Arabe  il  fait  tefte, 

Il  pouffe  les  coureurs , les  brigans  il  arrefte  , 

Il  f .uftient  les  coniiois , le-  Partis  il  conduit  : 

Le  bon -heur  i’accompagne  & la  Gloire  le  fuit. 

En^cet  ordre  le  Camp  vers  le  Caire  s’auance  , 

Par  l’Egypte  ébranlée  au  bruit  de  fa  puilfance  j ' 
Tout  le  Pays  regarde  aueque  tremblement , 

Oiî  tombera  le  fais  cT  vn  fi  grand  armement  ■ 

Et  le  Mole  orgueilleux  , que  le  Phare  couronne 
Du  faifte  auTondement à f^  marche  s’étonne. 

Cependant  Melcdih  en  trouble  & tourmenté , 

De  foins  fuir  foins  roulans  a l’Eprit  agité  t 
Et  femblable  au  Nocher  fans  art  & fans  courage^ 

Qüi  remet  fa  fortune  Sc  fa  barque  à l’orage , 

En  tumulte  il  fe  porte  à cent  diuers  aduis  , 

Sans  arteft:  auffitoft:  rebutez  que  fuiui*:. 

Et  fou  coeur  dans  le  flux.de  fa  raifon  errante.. 

Pareille  à laducur  reflcchie  & volante, 

'Qm  d vh  verre  agité  fuit  l’agita»  ion  , 

L^I’a  ny  reposxonftant , ny  conlbanre  aélioa. 
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Le  fuccez  incertain  de  fa  cruelle  rufe , 

Eft  vnfurcroift  defoins  àfon  ame  confufe:  ‘ 

Il  craint  que  fur  Louy  s , le  harnoy  s enchante  , 

N’ait  trop  tard  ,.ou  iamais  n’ait  l’effet  fouhaittd  : ’ ^ 

Etlapart  queluy  faitMcledor  de  fon trouble, 
Rengrcge  fesfoucis  ,&  fes  craintes  redouble. 

De  femblables  penfers  le  Barbare  agitoient } 

Et  comme  vn  flot  battu , haut  & bas  le  portoient  5 
Qi^nd  Mireme  luy  vient  offrir  pour  fa  deffence  , 

Tout  ce  que  la  Magie  a d’art  Sc.  de  puiffance , 
le  viens,  dit-il,  Seigneur,  conduit  par  mon  deuoir. 
De  mon  art  qui  peut  tout,  roffrir  tout  le  pouuoir. 
Tufçais  comme  à mes  loix  les  Eléments  fe  rangent , 

Le  Ciel  s’aflujettit  & les  Affres  fe  changent  : 

Tu  fçais  comme  ie  puis  faire  marcher  les  monts  , 

Par  mes  forts  à leur  maflè  attelant  les  Démons. 

Tous  ces  Efprits  moteurs  de  l’air  & de  la  terre , 

Ceux  qui  de  leur  haleine  allument  le  tonnerre , 

Ceux  qui  font  fous  leurs  pieds  la  foudre  étinceler , 
Ceux  qui  font  fur  les  eaux  la  tempeffe  rouler, 

Ceux  qui  du  battement  de  leurs  ardentes  aifles  , 
Enflamentles  brafiers  des  Ames  criminelles  5 
Soit  de  gré  , foit  de  force , à mes  ordres  fournis , 
Comme  efclaues  les  font , ou  les  font  comme  amis.’ 

I offre  d’armer.  Seigneur , contre  ton  Aduerfaire  * 

De  ces  troupes  fans  corps,  tout  vn  Camp  volontaire;  ‘ 
Tout  vn  Camp  , qui  fans  frais  ffiiura  tes  Etendarsj 
Qui feruira fans folde,&  combattrafans dars  j 
Et  fans  dars  combattant,  abbatra  plus  de  teffes , 

Q^l  ne  tombe  d’épics  fous  l’effort  des  tempeffes,' 
Q^nd  la  froide  carrière  ou  fe  font  les  glaçons , 

De  pierres  de  criff  al  ac  cable  les  moiffons . [uc  ^ 

De  leur  force,  à ton  choix,  Seigneur,  ie  mets  la  preu- 
Soit  dans  le  champ  del’air,foitfur  le  cours  duEieuue< 
Ils  peuuent,  fi  tu  veux , l’air  en  flames  changer  , 

Et  d’ vn  deluge  ardent  inonder  l’Effrangei  : 
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Ilspcuucntjr  former  des  Légions  volantes, 

Et^ire  vn  armement  de  machines  brûlantes. 

Le  Flcuue  eft  comme  l’Air , à loir  pouaoit  foûmisi 
Ils  le  peuuent  lafeher  contre  nos  Ennemis  .* 

Et  rompant  la  cloifon  qui  l’arrefte  auriuage. 

Les  &ire  tous  périr  par  vn  foudain  naufrage. 

Mais  fi  tu  veux  les  vaincre  aueque  moins  de  bruit , 
Nous  pourrons  infeder  le  Soleil  qui  leur  luit  : 

Et  fur.  eux  euoquer  cette  Etoile  funelle , 

Qui  nourrit  les  charbons  donc  s’allume  la  pelle. 
S’il  cft  befoin  , Seigneur, les  Enfers  i’ouurira  y 
Des  Geans  cnchaifncz  les  fers  ie  briferay , 

Et  tirant  auec  eux , de  ces  Royaumes  fombres. 

De  tes  Predecefièurs  les  magnanimes  Ombres , 
le  les  feray  marcher  en  armes  deuaiK  toy , 

Pour  conferuer  leur  cendre  & garantir  leur  Loy. 
Ordonne  feulement , & me  laifie  la  gloire , 

De  préparer  fous  toy  la  voye  à la  Vidoire: 

Le  Sultan  luy  répond  ; i’auois  toufiours  bien  cru  , 
Pouuoir  tout  efperer  de  ta  rare  vertu  : 

Elle  m’eft  auiourd’huy , ce  qu’au  fort  de  l’orage , 
Eft  au  Pilote  errant , vn  feu  d’heureux  prefage. 

Et  fans  examiner  ny  fuite,  ny  hazard, 
le  cefigne  & fortune  & conduite  à ton  arc. 

Mené  moy  fi  tu  veux , àcespafles  demeures. 

Ou  le  iour  froid  & mort  n’a  que  d’obfcures  heures' 
Mets  fi  tu  veux  mes  yeux  , àl’épreuue  des  fers, 

A répreuue  des  feux , qui  fument  aux  Enfers  : 
Euoque  deuant  moy  du  fein  des  fepultures. 

Des  Mânes  les  plus  noirs  les  terribles  figures  : 

Mon  coeur  & mon  cfprit  intrépides  par  tout,’ 

A tantd’obiets  d’horreur  demeureront  debout: 

£t  iufqu'en  ces  fourneaux  que  la  nuit  enuironne  ^ 
l’îray  prendre  dequoy  marmerpour  ma  Couronne. 
Si  le  Ciel  ne  m’yfert,  l’Enfer  m’y  (cruira. 

Ce  que  le  droit  ne  peut,  le  crime  le  pourra. 
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Et  le  crime  fc  change,  & cefTe  <l’eftre  crime, 

Quand  la  neceifité  l’a  rendu  légitimé.  ‘ 

Mireme  par  ces  mots  à bien  faire  excité. 
Sortance  le  Sultan,  fur  vn grand  char  porté,  i 
Sur  vn  char  compofé  d’vue  mobile  nuë , 

va  par  vne  route  aux  chenaux  inconnu'é. 

Tiré  par  deux  Démons  -qui  luy  font  attelez , 

Plus  vifte  que  les  f ots  fous  l’orage  roulez. 

Il  fe  voit*  prez  du  Caire , vne  plaine  deferte  , 

Que  d’vn  fable  mounant  la  Nature  a couuei  te  j 
Et  qui  femble  vne  clpacc  applanyfous  les  Cieux, 
Pour  le  feul  exercice  ou  des  vents  ou  desyeux. 

Les  Pyramides  font  de  cette  vafte  plaine  , 

Le  fuperbe  embarras  & la  montre  hautaine , 
leur  malTc  offuftjue  l’air , ofte  l’efpace  au  iour , 

Et  l’œil  fans  repofer  n’en  peur  faire  le  tour. 

Les  premiers  feux  du  Ciel  à leurs  pointes  s’allumentî 
Elles  feux  de  l’Enfer  fous  leurs  fondemens  fument, 
la  Terre  qui  Ibuftient  tant  de  corps  differens, 

Qui  porte  tant  de  bois  , tant  de  monts  fur  fes  flancs^ 
Ne  fçauroit  fans  gémir,  porter  de  cesftruétures. 

Les  relies  fourcilleux  & les  hautes  mazures. 
ladis  pour  les  ballir , les  Na  ions  en  corps. 

Et  les  Races  par  tour,  firent  de  grands  efforts: 

Il  leur  falut  fufpcndre  & tailler  des  montagnes. 

Il  leur  fallut  couurir  & combler  des  ( ampagnes.,  .* 
11  fallut  rcnucrftr  l’ordre  des  Elemens, 

Et  de  la  Teire  en  l’Air,  mettre  les  fondemens.  . 
Aufli  les  .Nations  &lcs  Races  grcuées 
Perirencfolleineni  en  ces  vaines  coruées. 

Sous  les  pieds  de  ces  monts  taillez  & falpendus,’ 
Il  s’étend  des  pays  tenebreux  & perdus. 

Des  defcrtsfpacicux , des  folitudes  fombres. 

Faites  pourle  fejour  des  Morts  & de  leurs  Ombres. 
Là  font  les  corps  des  Roys&  les  corps  des  Sultans,  ‘ 
Diuerfement  rangez  lêlon  l’ordre  des  temps. 
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. Les  vns  font  enchaflcz  dans  de  creufcs  images , 

A qui  l’art  a donne  leur  taille  & leurs  vifages  : 

Et  dâs  CCS  vains  portraits,  qui  font  leurs  monumens. 
Leur  orgueil  fe  conferuc  auec  leurs  oflemens. 

L Les  autres  embaumez  font  pofez  en  des  niches , 

Où  leurs  Ombres  encore  éclatantes  & riches , 
Semblent  perpétuer , malgré  les  loix  du  Sort , 

La  pompe  de  leur  vie  j en  celle  de  leur  mort. 

De  ce  muet  Sénat , de  cette  Cour  terrible , 

Le  filence  cpouuante , & la  montre  eft  horrible. 
Làfont  les  Deuanciers  joints  à leurs  Defeendans  ; 
Tous  les  Régnés  y font  ; on  y voit  tous  les  Temps  j 
Et  cette  Antiquité  fi  célébré  en  l’Hiftoire , 

Ces  Siècles  fi  laineux  par  la  voix  de  la  Gloire , 

Réunis  par  la  Mort , en  cette  obfcure  nuit , 

Y font  fans  moûuement , fanslumiere , & fans  bruit. 

Mircme  dans  ces  lieux  traitte  auec  les  Phantofmcs, 
Qui^luy  font  députez  des  tenebreux  Royaumes  : 

Il  y tient,  loin  duiour,  dans  vn  noir  appareil , 

. Scs  Ccrclesinfernaux  , & fon  affreux  Confeil  : 

, Il  y fait  fes  concerts , & fesfcftes  funèbres  } 

Et  pour  luy  l’Auenir  ne  luit  qu’en  ces  tenebres. 

Son  char  à ce  defert  à peine  fe  rendit , 

^ Que  du  fien  auffi  toft  le  Soleil  defcendit; 

*'•  Et  de  peur  de  foiiiller  fes  yeux  & lalumicrc , 

D’vn  pas  précipité  terminant  fa  carrière , 

Vn  broüillas  fur  fa  route  à la  Lune  laiffa  j 
^ La  Lune  en  eut  horreur  , & fon  voile  abaiffa. 

L’Enchanteur  fait  vn  feu  de  fouffre  & de  refinc , 
r Q^trouble  plus  les  yeux , qu’il  ne  les  illumine  : 

Et  mene,  à la  vapeur  de  ce  trifte  flambeau, 

Mcledin  qui  le  fuit , dans  Je  fein  du  tombeau, 

^ I>‘  vne  baguette  noire  il  compaffe  vn  grand  cerne  : 
Il  fait  de  bruits  confus  refonner  la  cauerne  : 

1 £t  fripant  d’vn  pied  nud , la  terre  par  trois  fois  ,• 

* Pouflciufqu’ aux  Enfers  cette  effroyable  voix.  • 
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Mânes  impérieux,  Amesjadis  régnantes , 
ladis  de  ces  grands  corps  uipcrbes  habitantes  , 

Si  le  foin  derhonneur  aueque  vous  n’cft  mort  ; 

Si  ppurluy  , vous  pouuez  faire  encor  vn  effort  ; 

Si  IctcrneUe nuit  qui  l’ Enfer .enuironne  , 

Sur  vos  front  s alaiffé  quelque  ombre  de  couronne} 

Si  pour  voftre  Patrie  il  peut  eftre  refté  , 

A voftre  fouuenir  quelque  fidelité . 

Sortez,  Efprits , Portez  des  Royaumes  funeftes , 

De  vosEftatsbruftans  venez  fauuer  les  reftes. 

Vos  Thrones  , vos  Palais , vos  Tombeaux  vont  pe- 
Si  vous  ne  les  venez  au  be£bin  lecourir.  [ rir  ^ 

Cette  Egypte  qui  brufle  & qui  défia  fuccombe , 
Voftre  fiege  autrefois,  aujourd’huy  voftre  tombe, 
Bientoft  iufques  à vous  la  ruïne^ctendra  \ 

A vos  os  , à vos  noms  faflame  fe  prendra-,  ^ 

Venez  donc , accourez,  vous  au  moins  qui  lur  terre, 
AlaScacdeChriftjadis  fiftes  U guerre: 

De  ce  maudit  Serpent,  les  oeufs  mal  ctouH^ , 

Boufiîs  de  leur  venin , de  leur  rage  échauffez  , 

S’ils  ne  fontécrafez  , détruiront  voftre  Race,, 

Et  iufqu’à  vos  cercueils  porteront  leur  audace. 

L’Enchanteujrà  ces  mors  hautement  pr^oncez. 
En  joint  de  plus  puiffans  à voix  baffe  pouffez  : 

'■  Et  tout  d’vn  temps , vomit  defa  bouche^qui  fume  , 
Le  blafpheme  & le  fiel , les  charmes  & l’ecume. 
Cependant  il s’élcucvneoblcure  vapeur  , 

De  la  terre  qui  tremble  , & qui  s’ouure  de  peur: 

Des  Mânes  grands  & noirs  y montent  auec  elle, 

La  troupe  en  eft  nombreufe  & la  fierté  eruelle  : 

Cette  vapeur  leur  fait  comme  vn  crefpe  de  dueil. 

Et  chacun  d’eux  fe  range  auprez  de  fon  cercueil.  ^ 
Leur  démarché  eft  fuperbe,  & leur  orgueil  rrienacc. 
Au  trauers  de  leur  voile  ils  montrentleur  audace  ; 
Ils  font  d'vn  air  farouche , & d’vn  oeil  inhumain. 
Ce  qu’ils  furent  jadis  du  cûcur  & de  la  main  : 
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Et  n’ayant  plus  nyfer  ,ny  flame,ny  machine  « 
ils  font  encor  Tyrans  dugefte  & delà  mine. 

Le  premier  qui  parut , fut*  l’inplacable  Roy, 
îQui,P^*-^^  nouucautéd’TH  Edit  plein  d’effroy, 
AuxEnfans  des  Hcbreux  afligna  laRiuiere, 

Et  pour  berceau  commun , & pour  commune  bicrc 
Et  crût  pouuoir,  le  temps  & la  mort  auançant. 

Perdre  le  peuple  à naiftre  aueque  le  nailfant. 

Apres  monta  celuy  , de  qui  l’Ame  endurcie , 

Fut  tantdefois  batuë  & jamais  adoucie; 

Ce  Pharaon  qui  fut  brifé  de  tqus  les  fléaux  ^ 

•Dont  le  Ciel  bar  la  terre  Sc  dont  il  bat  les  cauxî 
Et  tout  brifé  qu’il  fut , de  fa  pcnfée  altière , 

L’enflure  conferua  iufques  dans  fa  poufliere. 

Apres  les  Pharaons , aprez  les  autres  Roys  > 
Ennemis  des  Hébreux  & de  leurs  faintes  Loir , 
Montèrent  les  Tyrans,  feéfateurs  des  menfongeS'^ 
De  l* Arabe  qui  fit  vne  Loy  de  fes  fonges. 

Afamc  le  cruel  le  premier  y parut , 

Déchiré  du  tourment  dont  jadis  il  mourut , [tde 
Lors  que  du  fang  des  Saints,  la  voix  aux  Cieux  por- 
Surfa^tefte  attira  la  luftice  irritée. 

Le  fécond  fut  lezid , qui  le  premier  voulut  , ' 
Dans  l’Egypte  abolir  le  ligne  de  falut  ; 

Et  par  virfacrilege  cnorme  & fans  exemple , ' 

Sur  la  Croix  élcua  le  Croiflant  dans  le  Temple. 

Abulmafen  le  fuit,  encore  dépité. 

De  la  perte  qu’il  fit  de4a  Sainte  Cité , [rent^ . 

Quand  les  Croifez  vainqueurs , de  force  l’emporte-* 
Etpouflant  leur  viéioice  Antiocfacenlcucrent. 

Son  fuccefleur  Tafiir  Tait  montre  entre  les  morts , 
Du  teint  * noir  que  fon  Ame  apporta  de  Ton  corps, 
Siracon  qui  le  fuit  cft  fier  de  fon  audace  : 

Etplusficr  d’auoirmis  l’Empire  dansfaRacc. 

Mais  fon  fils  Saladin , de  tout  autre  ffaça  ^ 

L’ audace  &Ia  fierté  , fi  toft  qu’il  auan^a» 
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D’vn  rameau  de  laurierla  fucille  feche  & noire  » 

Sur  fon.  front  conleruoit  l image  de  fa  gloire  : 

Sa  mine  cftoit  d’vn  Brauc , & Ton  gefte  d’vn  Grand; 
Son  Ombre  auoit  encor  vn  air  de  Conquérant  : 

Et  fembloit  rcuenir , pour  foumettre  a fa  lance , 
Ouïes  Aigles  de  Rome  , ou  celles  deBifancc. 

Il  le  melloit  pourtant  à ces  geftes  d’orgueil , 

Des,  lignes  de  dépit , & des  marques  At  dueil  : 

Et  la  fin  de  fa  Race  éteinte  par  fon  Frère  , 

Defon  Ombre  droit  des  regars  de  eclere- 
L’Efprit  de  Saphadin  rouge  encore  & taebe  , 

Du  fano-  de  fes  Neueux  lafehement  épanché  , 

A pas  laits  le  fuiuoit , foit  de  honte,  ou  de  crainte  ; 
Miirmuroit  à voix  balTe  vue  confufe  plainte  ; 

Et  du  Sultan  fon  Fils  preuoyant  les  mal-heurs, 
luy  donnoit  des  foupirs  & des  ombres  de  pleurs. 

d’autres  venus  fans  ordre , accrurent  l’Aficmblée- 
Lanuit  en  fut  plu  s noire , elle  en  parut  troublée  : 

Le  îcul  Mireme  ferme , en  ce  Conleil  d’Efprits  , 

Scs  charmes  renouuelie  & redouble  fes  cris. 

Des  mains  & de  la  bouche  il  leur  fait  violence-:  j 

A U gefte  il  joint  la  voix  , &la  voix  au  filence: 

Il  mec  tout  en  vfage  ,&  pour  dernier  effort , 

Il  prononce  ces  mots  armez  d’vn  nouueaufort, 

' Ne  parlerez  vous  point , opiniaftres  Ames.? 
Attendez  vous  le  fer , attendez  vous  les  fiâmes  î 
Et  toy , grand  Saladin , le  plus  interclTé  , 

A fauuer  cét  Eftat  que  tes  mains  ont  drelTc  ; 
LailTcras  tu  tomber  en  pièces  ton  ouurage  ? 

N’as  tu  pour  l’appuyer  ny  forceny  courage? 

De  cét  bfpric  fi  grand , de  ce  cœur  fi  hautain , ’ 

Un’eftdonc  demeuré  , qu’vnSpeéfrepafle&  vain, 
Qi^nPhancofme , qui  n’a  nul  lentimcnt  de  gloire, 
OjaiailTe^  ruiner  fa  tombe  & fa  mémoire  î 
Réiicillç , Saladin , réueille  ces  vertus , 

Par  lefqudlcs  jadis  les  Croifez  abbatus , 
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Ont  fous  toy  tant  de  fois  laiiFé  leurs  Croix  captiucs , 
Et  de  leurs  Camps  deffaits  ont  engrailTc  nos  riues. 
S’il  u’eft  plus  tcps  , pour  toy  , de  vaincre  en  bataillat. 
Il  fera  toufiours  temps , de  vaintrc  en  confeillant. 

Saladin  luy  répond,  d’vne  voix  menaçante , 

Qui,  montre  fa  colere  & la  terreur  augmente. 

Le  fang  de  mes  neufFils , parneuf  cames  versé, 

A f -c^gypte  fouillée  & le  Ciel  ofFencé  : 

Et  par  arreft  du  Ciel,  iufqu  à me  fatisfaire , 
L’Egypte  en  doit  port*  i la  peine  & ma  colere  : 

Ce  fang  , auec  du  fang  , bien-toft  fc  lauera  j 
La  Race  du  meurtrier  du  Throfne  tombera  j 
Et  la  Pourpre  qu’il  a de  fes  crimes  tachée  , 

Auec  crime  doit  cftreàfon  Fils  arrachée. 

A cet  arreft  fatal , porté  pour  m’appaifer , 

Meledin  peut  encore  vn  remede  oppofer  : ' 

Il  peut,  en  immolant.  Fils  ou  Fille , à ma  Race, 

De  fon  mauuais  deftin  détourner  la  tnchace 
Vne  mort  feule  peut  payer  pour  tant  de  morts  -, 
Vn  membre  retranché  peut  fauüer  tout  le  corps.  ^ 
Quand  icl’auray  permis,  Mireme  par  fes  charmés  j 
Pourra  dé  fes  Démons  mettre  en  œuurc  les  armes.  ' 
Le  fang  de  la  viéHme  à peine  aura  touché , 

Legrand  Fleuue , du  fang  de  mes  Enfans  taché , 
de  tous  fes  canaux,  épandu  fur  la  terre , 

Contre  vos  Ennemis  il  portera  la  guerre. 

Il  finit , & fuiuy  du  terrible  Confeil , 

Qui, fentoit  approcher  le  retour  tiu  Soleil , 

Dans  la  terre  rentra , nelaifiant  que  la  crainte  ; 

A meledin  tremblant  auec  l’horreur  empreinte, 
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REMARQUES. 

*T  E Temple  fou*  Connac  p.  1 1 é.  Le  Temple  cft  mis 
icy  pour  les  Cheualicr^  du  Temple,  comme 
nous  difons  Champagne  & Nauarre , pour  les  Re- 
gimens  de  Champagne  & de  Nauarre. 

^ Thibaut  qui  régné  fèul  pag.  ixj.  C’eft  Thibaut  qui 
cftoit  Comte  de  Champagne  du  temps  de  Saint 
Louys. 

* Qt*e  Blanche  e fi  Jon  Amour  pag.i'S.  Cette  Blanche 
eftoit  la  Rcyne,  Mcre  de  Saint  Louys  dont  Thibaut 
Comte  de  Champagne  fut  amoureux. 

^ J>it  Gibel  tardent  p i . Le  Gibel,  qui  eft  xne  mon- 
tagne ardente  & couuette  de  neige  , fert  icy  de 
corps  à la  Deuife  d’vn  Vieillard  amoureux , qui  a le 
feu  dans  le  ctiur  , & la  neige  fur  la  tefte.  j 

* Tardes  feux  en  Deuifé  p,  ii8.  Le  feu  efticy  donné  *i 

par  anticipation,  à vn  Duc  de  Bourgongne,  lequel  | 
eftoit  long  temps  deuant  ceux  de  la  Maifon  de 
France,  qui  ont  compofé  de  feux  & de  fufils , le 
Collier  de  rOr dre  delà Toifon. 

i * Arbelle  i Thermopyles  p.ixZ.  Ce  font  deux  lieux 
célébrés  par  deux  vi<ftoires  remportées  autresfois 
par  les  Grecs  fur  les  Perfes.  Ils  furent  deffaits  aux 
Thermopyles  parles  Lacédémoniens  & à ArbcUc 
par  Alexandre. 

* Leur  VI  autre  flot  ant  pag.  131.  LcNauire  eft  l’Enfei- 
gne  de  Paris. 

* Leurs  Léopards  fanglans  pag.  131.  Les  Léopards 
font  l’enfeigne  d’Angleterre. 

* T drejfent  vn  tombeau,  pag.  13  3.  Ce  tombeau,  qui 
eft  des  pins  magnifiques  de  l’Europe,  fe  voit  à Mo- 

lins  , ou  Madame  de  Montmorency  qui  l’a  fait  * 
dreficr  s’eft  retirée. 
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* Il s*éieue  vne  Fleur  fag.  fc  doit  entendre 

de  feue  Madame  la  PrincelTe. 

* Le  Sic  ambre  attira  f.  ijj-  Ce  Sicambre  eft  Clouis, 
^ui  fût  attiré  auBaptefme  par  vn  Montmorency  > 
qui  eut  l’honneur  d’eftre  appelié  le  premier  Baron 
Chreftien. 

* De  l'vne  de  fes  Fleury  fag.  IJ4.  Cette  Fleur  c(t 
Madame  la  Princeffe , fille  du  feu  Marefchal  de 
Brezé. 

* La  grande  Ancre  r&mfu'è  fag,  1^4.  Cette  Ancre  rom- 
pue figoifie  la  mort  de  feu  .Monfieur  le  Duc  de 
Brezé,  qui  eftoit  Admirai  de  France. 

* Ve  leur  Race  “vn  ceufle  Je  fera  pag.  î3j.  Cela  fut 
accomply  aumariage  de  Charles  d'AngennesMar- 
quis  de  Ramboîiillct , & de  Catherine  de  Viuonne 

* La  Fleur  de  ce  Myrthe  fag.  13  u Cette  Fleur  eft  lulic 
d’Angennes  Marquife  de  Montaufier. 

* Le  Querrier  fuccejfeur  de  Moyfe  fag,  135.  C’eft 
lofué. 

^ Lujîne  enfon  pauoit  C’eft  la fameufe  Mc- 

lufinc,  à laquelle  la  fable  attribue  l’origine  de  la 
Maifon  de  Lufignan. 

*Dece  Ljon  fatal  pag  138  Le  Lyon  eft  l’enfeignc  de 
‘ Elandrc,  & la  Flandre  dans  les  Cartes  a la  figure 
d vn  Lyon. 

* Le  nom  de  TaiUebourg  pag.  1 3 5 . Il  auoit  efte  deffait 
à TaiUebourg  par  S.  Louys  . 

* Q^i  l'ont  au  Throfne  dejlinè  fag.  140.  11  fut  après 
Roy  de  Naples  & de  Sicile. 

^ Du  îeune  Conradin  pag.i^o.  Ce  Conradin  preten- 
doit  au  Royaume  de  Naples,  & y cftant  venu  auec 
• vne  puiflante Armée , fut  défilait  par  Charles,  5c 
exécuté  publiquement  à Naples. 

* Fut  nmplacahleRoypag.iip.  Ce  Roy  d’Egypte  , 
fut  celuy  qui  ‘voulant  exterminer  les  luifs , faifoit 
iettertous  leurs  Enfans  dans  Nil» 
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De  VJrahe  qui  fit  fag,  147.  Cet  Arabe  eft  Ma(io- 
met  Autheur  deTAlicoran. 

* Du  teint  noir  fag.  147,  L’Hiftoire'rapporte  que  ce 
Tafur  eftoit  auffi  noir  qu’yn  Ethiopien. 
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pG^nd  Moledincbnfus^  fort  de  la  Sépulture  , 
^onduit  de  l’EncIwnteur.,  qui  fdn  Erpritr’îü(ïeuie> 
4 Et  dans  C>n  clwr  traifn^  d’inuilîbles  Relais^ 
jî^uant  le  point  du  iour  le  rend  a fi>B  Palai  s . 
'l^alsiU’y  rend  troublé  dcs'  funertespenfécs  ,^ 

)î  ^^rOmbre  menaçante  en  fon  A me-  a lailTécs^ 

I J Lé  Pere  aucc  le  Roy  dUputc  dans  fon  cœur  i, 

!,  Ljn  a l’amour  pour  fby  ylautrc  a pour  foy  la-pcur  r 
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Et  de  ce  cœur  troublé,  tous  deux  egalement , 

Sont  les  Tyrans  communs  & le  commun  tourment. 

Enfin , le  Roy  vainqueur , fur  le  Pere  l’emporte  : 

Et  la  plus  tendre  amour  ferend  à laplusforre. 

Puis  que  le  Sort,  dit- il,  m’impofe  cette  loy  , 

Et  qu’il  me  veut  ofter , ou  le  Pere , ou  le  Roy  y 
Que  le  Pere  fc  perde  , & que  le  Roy  demeure  j 
Qi^ ma  Fortune  viue  & que  ma  Fille  meure. 

Ces  vains  & foiblcs  noms  d’Amis  & de  Parens , 

Sont  du  Droit  des  petits  & non  du  Droit  des  Grands-^ 
Vn  Roy,  dans  fa  Couronne  a toute  fa  Famille  j 
SonEftateft  fonFils,  fa  grandeur  eft  fa  Filles 
Et  de  lès  interefts  bornanf  fa  parente , 

Toutfeulil  fa  race  Sc  fapofteritc. 

Suiuons  donc  hardimet  ces  royales  maximesj  [mes- 
Les  Grands  font  les  hauts  faits,  les  petits  font  les  cri- 
Et  les  chaifnes  du  Droit,  ny  le  joug  du  Deuoir , 

Ne  s’impofent  qu’à  ceux  qui  manquent  de  pouuoir- 
On  ne  doit  épargner , pour  vnThrofne  qui  tombe  ,, 
Ny  leplus  faint  Autel , ny  la  plus  fainte  Tombe  r. 

Et  c’en:  religion  , de  l’appuyer  des  corps  , 

De  fes  Enfans  mourans  & de  fes  Parens  morts. 

Par  ce  cruel  difeours,  le  Tyran  parricide , 

Au  crime  préparé , fait  appeller  Zahide  : 

Il  la  mené  à l’écart,  & d’vne  feinte  voix, 

Apres  auoir  pleuré  [a  mifere  des  Roy  s j 
Q^l  me  vaudroit  bien  mieux,  dit-il, que  la  Fortune,. 
Euft  moulé  mon  deftin  d’vne  argille  commune  ! • 
Mon  Efp  rit  feroit  libre,  & mon  front  dégagé  ,. 

De  ce  brillant  métal  ne  feroit  point  chargé. 

Mon  fang  tel  qu’il  coula  dufein  delà  Nature  , 

Ne  feroit  point  méfié  de  contraire  teinture  : , 

Et  mon  cœur  iufte  & droit , ne  feroit  pas  forcé , 

De  ployer  fous  le  joug  dont  ileft  oppreffé. 

En  l’eftat  où  ie  fuis , ce  qui  m’orne  me  blelfe:. 

Le  Sceptre  cft  mon  appuy , comme  il  eflnia } oiblcflc:- 
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Sous  la  Pourpre,  mon  fang  a changé  de  couleur  -, 
L’Or  qui  luit  fur  mon  front  eft  épine  en  mon  coeur  : 
Et  pour  confondre  en  moy  la  gloire  & la  mifcre , 

La  dignité  du  Prince , eft  le  tourment  du  Pere, 

C ’cft  de  ce  rang  lî  haut,  finflcxiblc  deuoir , 
Q^malgré  moy  , me  fait  fu  jet  à mon  pouuoir  ; 
Etquitientfousletour  , dont  i’ay  la  tcue  ceinte , 
Ma  pieté  captiue , &raon  amour  contrainte. 

I e fuis  Pere , Zahidc , & le  fuis  iufqu’au  cœur  : 

Le  Roy  n’cft  qu’au  dehors , il  nelt  qu’en  la  couleur . 
La  Fortune  qui  fait  & deffait  les  Monarques  , 

Peut,  quand  elle -voudra  m’en  arracher  les  marques  ^ 
Et  me  les  arrachant , me  lailler  aufli  nu  , 

Qjf  vn  arbre  dépouillé  deuant  l’hyuer  venu, 
le  luy  remets  le  tout , auant  qu’elle  m’y  force  y 
Content  de  ne  garder  que  le  cœur  fous  l’écorce  j 
Et  c’eft  ce  pauure  cœur  , quelle  veut  m’arracher , 
Auec  le  nom  de  Pere  à mon  amour  fi.  cher. 

L’Ombre  de  Saladin  des  Enfers  remontée , 

En  fureur  & terrible  à moy  s’tft  prefentée  j 
A menacé  l’Egypte  & toute  ma  Maifon , 

Si  defes  Fils  tuez,  ie  ne  luy  fais  raifon  : 

Et  ta  mort , chere  Fille , eft  la  cruelle  amande , 

Que  pour  la  mort  des  Cens , l’implacable  demande  » • 
Si  ton  fang  n’cft,  dit-elle,  à fon  fang  accordé , 

D’vn  delugede  fangtout  l’Eftat  inondé  , 

Sous  le  fer  eftranger , fera  pour  noftre<crime , 

A faiufte  colere  vne  égale  vidime.  ^ 

Mais  l’Eftat  abbatu  parpieces  tombera , 

Dans  mon  Palais  bruflé  pion  T rofnc  bruflera , 

Et  fur  mon  Trofne  ardent  ma  vie  & ma  fortune,. 
Auvent  ne  laifièront qu'vne  cendre  commune j. 
Pluftôt  que  ie  m’accorde  à donner  feulement , 
Vncheueu  de  latcfteacetcmbrafemcnt, 

A ce  difeours  tiflu  d’vnetiame  perfide  , 

La  nature  & le  fâiîg  s' émçuucnt  en  Zahidc  : 
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Mais  la  vertu  retient  la  nature  en  fon  rang , 

Et  calme  autour  du  cœur  l’émotion  du  fang- 
Elle  répliqué  enfin,  la  mort  la  plus  cruelle  y 
Ne  me  fera  iamais  reculer  deuanc  elie. 

Autour  de  moy  i’ay  vii  fes  machines  rouler-, 
le  l’ay  veuë  au  combat  fur  mille  traits  voler  j. 

Et  fi  de  mille  traits  l’cffroy  ble  tempefte  , 

Sans  me  faire branfler  a palTé  fur  ma  tefte  j. 

Vn  barbare  coufieau  peut  me  percer  le  cœur , 

Peut  y mettre  la  mort  ,.fans  y mettre  la  peur. 

Que  s’il  me  faut  mourir  , & fi  le  Ciel  m’ordonne , 
D’affermir  fur  ton  front,  par  mon  fang  ta  Couronnej, 
Permets  au  moins,  Seigneur,quc  par  vn  noble  effort,, 
le  me  faffe  moy-mefmc  vne  célébré  mort, 
le  ne  mourray  pas  moins,  & mourray  plus  contente,. 
Si  du  fang  des  François  & du  mien  rougiffante 
Apres  moy  ie  les  tire  en  cet  embrafement , 

Et  me  fais  de  leur  cendre  vn  noble  monument. 

Mais  de  me  voir  feruir  de  viéUme  publique , 

De  mourir  d’vnc  mort  baffe  ,.obfcurcôc.  tragique,: 
Et  fouffrir  lafehement , qu’Vnc  cruelle  main ,, 

Me  plonge  auec  le  fer  la  honte  dans  le  fein  ; 
le  ne  puis  iufques  là , Seigneur , t’eftre  fidcl/c ,, 
L’infamie  à mon  Ombre  en  feroit  éternelle. 

Le  Sultan  luy  repart  5 c’eft  la  force  du  cœur 
Et  non  celle  du  bras , qui  fo.uftient  noftre  honneur;. 
Cette  chaude  vertu  des  Braues  fi  vantée , 

N’cft  qu’vn  bouillon  de  fang  & de  bile  agitée  i 
Ccn’cft  qu’vnc  vapeur , que  le  hazard  conduit , 

le  trouble  accôpagne , & qui  ne  va  qu’au  bniic.- 
Et  CCS  batteurs  de  fer,  ces  coureurs  d’aucnturcs , 
Prodigues  de  leur  fang,  &.  vains  de  leurs  blcffurcs 
Quand  leur  fougue  relafche , Sc  que  la  vanité 
Neprefte  plus  fonToufle  à leur  témérité,. 

Etonnez  & dcffaits,Xâns  cœur  & fans  conduite.,, 

K’ ont  plus  de  mouuement  que.  celuy  de  la  fuite<. 
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La  Valeur  patiente  cft  la  haute  Valeur  j 
Elle  eft  des  nerfs  de  l’Ame,  & des  forces  du  cœur 
Et  cen’eft  pas  l’effet  d’ vn  petit  feu  de  bile , 

D’auoir  fous  la  Fortune  vne  alTietc  immobile  : 

De  luy  tendre  la  gorge , & fouffrir  de  fa  main , 

Vne  outrageufe  mort  d’vn  vifage  ferain. 

Ton  fang  ainfl  verfé  feroit  viure  ta  gloire , 

Et  de  ton  nom  feroit  l’honneur  dans  nolfre  Hiflioîre;. 
Au  CroilTant  offufqué  la  lumière  il  rendroit  j 
De  cet  Empire  ardent  la  flamc  il  eteindroit } 

Et  tout  l’Eftat  fauu«5  par  ta  mort  héroïque , 
Teferoit  vne  tombe  illuftre  & magiii5  que. 

Mais  ien’ay  ny  le  cœur^ny  l’efprit  affez  fort 
Pour  afpirer , ma  Fille , à ces  biens  par  ta  mort, 
la  crainte  qui  me  ronge  en  cette  conjondure , 

Eft , que  faifant  ceder  FEftat  à la  Nature , 

Et  pour  fauuer  le  Pere  abandonnant  le  Roy  , 
le  perde  l’vn  & Tautre , & te  perde  auec  moy . 

Tu  peux  aller,  Seigneur,  luy  répliqué  Zahide 
Ou  le  deuoir  t’appelle , & fintereft  te  guide  : 

Et  ft  toute  la  gloire  où  ie  puis  afpirer, 

Eft  de  fïiiure  mon  Sort fans  me  faire  tirer  j 
le  le  fuiuray.  Seigneur , &.d’me  allure  ferme 
l’itay  fans  m’effrayer  à ce  terrible  terme  : 

Et  pour  luy  reprocher  l’outrage  de  ma  mort ,, 

Ma  Mémoire  apres  moy  brauera  fon  effort. 

Ainfi , par  fa  vertu,,  la  Fille  magnanime , 

5e  préparé  à feruir  à l’Eftat  de  vidlime  5 
Sa  mine  Sefon  courage  embclliffent  fa  mort 
Et  fa  fierté,  la  met  au  delTus  de  fon  Sort. 

Le  Pere  fans  pitié , de  cet  aéfe  fauuagc  . 

Par  l’auis  de  Isüreme , apprefte  l’équipage.. 

La  Renommée  en  fiait  vn  fouxd  & trille  bruit,. 

Que  l’horreur  accompagne  & que  le  trouble  fuit*  - 

Au  coucher  du  Soleil , la  Belle  infortunée,, 

^ hübâ.de  parade  efiau  Fleuue  menée.; 
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Le  I^cuple  en  foule  accourt  defireux  de  la  voir , . 

Et  luy  rend  de  fes  pleurs  le  funèbre  deuoir. 

L’vn  regrette  fes  ans , l’autrefon  innocence  5 
Mais  leurs  regrets  luy  font  vne  foible  dcffcncc , ; 

D’autres  pour  fa  beauté  font  d’inutiles  veux  i 
Et  par  de  vains  foûpirs  éuaporent  leurs  feux. 

Les  femmes  que  le  bruit  en  public  a tirées  , 

Confiifcs  defon  fort , de  fa  perte  épleurécs  , 

Luy  parent  le  chemin  , de  leurs, cheueux  coupez. 

De  leurs  voiles  rompus  & de  larmes  trempez  : 

Elle  eft  leur  comun  dueil , & leur  plainte  commune  ^ 
Pour  elle , mille  voix  réclament  U Fortune  : 

Et  la  Fortune  fburde  aux  clameurs  des  Humains , 
Pour  fauuer  la  Princefl'e  eft  encore  fans  mains . 

Mais  la  Princefle  haute  & ferme  de  courage , 

Pareille  au  iour  qui  luit  au  dclTus  d’vn  nuage  , 

Dans  le  trouble  conftante , & calme  entre  les  cris , 

Par  fa  force  à fa  grâce  ajoufte  vn  fécond  prix  : 

Et  fes  y eux,  à tant  d’yeux  qui  luy  donner  des  larmes  , 
Ne  redét  qu’vn  regard  traquillc  & plein  de  charmes. 

Dans  vne  éclipfe  ainfî  la  Lune  au  front  d’argent , 

Va  d’vn  train  toujours  droit  & toufiours  diligent  : 

Les  Aftres  de  fa  fuitte  autour  d’elle  languilTent  j 
Tous  les  yeux  de  la  Terre  à fon  mal  compatiflànt  : 

Et  du  Ciel  a/fligé  tous  les  flambeaux  en  dueil, 

Semblent  aucc  la  Nuit  la  conduire  au  cercueil.  - 
Elle  va  cependant , & d’yne  alliure  égale , 

Suitfon  Guide,  & fournit  fa  carrière  fatales  . '• 

Et  fans  s’épouucnter , regarde  autour  de  foy 
La  Nature  étonnée  & le  Monde  en  eflFr-oy . ' | 

Telle  à fa  trifte  fin  Zabi  de  s’achemine  î 
Et  ferme  de  l’Efprit,  non  moins  que  de  la  mine  , ' 
A/oufte  d’vn  accord  fans  deflein  concerté , - 
La  douceur  à l’orgueil  ,1a  grâce  à la  fierté. 

Comme  elle  ârriuc  au  Flcuue , vne  lumière  fombre  , 
A peine  diftingiioit  le  iour  d auequc  l’ombre  *. 
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-Et  les  corps  d’alentoûr,  de  crainte  ou  de  douleur 
Sembloicnt  auoir  perdu  la  forme  & la  couleur, 

; Il  fc  voit  fur  le  Nil , en  forme  de  théâtre , 

Vn  autel , ou  du  temps  de  Y Egypte  idolâtre , 

Les  * Miniftres  d’Ilis  vne  fois  en  Efté.  ■ 

Sacrifîoient  au  Dieu  de  la  fertilité. 

ÎZahide  d’vne  marche  héroïque  & hautaine , 
Monte  auec  le  Sultan  fur  cette  trifte  S cene. 

Jamais  on  ne  luy  vit  vn  ait  fi  glorieux  j 
II  n ’eclattaiamais  tant  defeu  dans  fes  yeux  } 

Et  comme  le  Soleil  acheuantfa  carrière  > 

A les  rayons  plus  grands , iette  plus  de  lumière , 
Etlaiflepour  donner  du  luftre  à fon  tombeau  , 

Ses  plus  viues  couleurs  dans  la  nu'é  & fur  l’eau  j 
yZâhideainfi  paroift  & plus  grande  & plus  belle  ? 
La  grâce  qui  la  fuit  femble  prier  pour  elle, 

Et  ioindre  la  prière  aueque  l’amitié  , 

Pour  amollir  fon  Pere  & luy  faire  pitié. 

Sur  fa  tèfte,  les  fleurs  de  fa  guirlande  meurent } 

Les  fùnebres  flambeaux  goutte  à goutte  la  pleurent  ; 
Etmefmelon  diroit,  que  pour  ne  la  point  voir, 

Le  Ciel  deuant  fes  yeux  éten d vn  voile  noir. 

Dans  ce  dueil  general , le  Pere  inexorable , 
Deuientpius  endurcy , ferend  pks  intraitable  : 

Et  tourne  tous  fes  fens  au  Speélrc  de  Grandeur, 
Qui.de  fa  Fille , tient  la  place  dans  fon  cœur. 

U faifit d’vne  main,  les  cheueux  deZahide, 

De  l’autre  il  leuc  en  l’air  le  poignard  homicide  i 
Et  d’vn  affreux  regard  accompagnant  fa  voix  j 
En  quelque  part , dit-il , Saladin  que  tu  fois  , 
Ombre  noble  & régnante , appaife  ta  colere  j 
Reçois  cette  viéiimc  illuftre  & volontaire  j 
Et  fouffre , que  mon  fang  par  moy-mcfme  verfé , 
Détourne  le  malheur  dont  ie  fuis  menacé, 
le  t’offre  mort  pour  mortj&  fais  par  cette  offrande 
Des  crimes  de  mon  Pere  vne  célébré  amande. 
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Vicn  rendre  à cet  Eftat  de  tempeftes  battu  , 
la  force  qu’il  tiroit  jadis  de  ta  vertu  : 

Il  futauant  tes  fils,  ta  Famille  & ta  Race; 

Ta  mémoire  & ton  nom  y regnenten  ta  place  }. 
Pour  te  perpétuer  cette  pofterité , 

Remets  dans  ki  douceur  ton  Lfprit  irrite^ 

Itfay  que  de  mon  fang  l’offrande  falutairc. 

Du  tien  qui  fume  encor  éteigne  la  colere. 

A cheuant  par  ces  mots , il  élcue  le  fer , 
Qinfemble de  regret  ictter  vn trifte éclair  j 
lors  qu’vne  voix  confufe  aucc  trouble  épanduc 
Retint  la  mort  en  l’air  fous  fa  main  fufpendu’é. 
Cette  confufe  voix  cftoit  de  Muratan, 
le  Frere  de  Zahide  & le  Fils  du  Sultan , 

)Qiu  reuenu  d’Alep , vainqueur  & plein  de  gloire 
De  fa  Saur  auoit  Iceu  la  pitoyable  hiff  oire. 

Plus  que  fes  propres  yeux,  plus  que  fon  propre  cq 
la  Sœur  ay  moit  fon  Frere  & le  Frere  fa  Sœur. 

En  deux  rayons  égaux  vne  Ame  partagée, 
Sembloit  en  leurs  deux  corps  auoir  effé  logée  y 
Et  cette  égalité  maintenoit  leurs  humeurs , 
Dans^vniufte  concert  d’aéUons  & de  mœurs, 
leurs  vifages  formez  fur  vn  mefme  modèle , 
Toifoientvn  autre  accort  de  grâce  mutuelle  ; 

Et  des  Affres  gémeaux  l’indiuifible  amour , 

A la  flame  moins  pure  & fait  vn  moins  beau  iour* 
De  cet  amour  porté  le  Frere  magnanime , 
Accourt  où  s’immoloit  l’innocente  viéHme. 

II  écarte  le  peuple  -,  & le  peuple  écarté , 

Refpcfte  fa  douleur , cede  à fa  dignité  : 

Il  monte  d’ vne  audace  à fa  douleur  égale , 

Sur  l’Autel  où  le  fait  cette  offrande  fatale  ; 
Etfailîffant  le  bras  de  fon  Pere  étonné , 
le  fuis,  dit-il,  Seigneur,  à propos  retourné , 

Soit  que  pour  affeuuirrappetit  d Vn  Phantofrae , 
Soit  que  pour  étouffer  les  feux  de  ton  Royaume , 
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. Tu  prépares  tes  mains  a ce  noir  attentat  ^ 

[ TragiqueàtaMaifon,funcfteàton£ftat. 

\ Dans  mes  veines  , Seigneur,  i'ay  dequoy  Tatisfaire 
L’impitoyable  foif  de  l’Ombre  fanguinaire  : 

[ Et  mon  fang  pourra  mieux , & moins  barbarenaent  > 
De  la  guerre  étouffer  le  trille  embrarement. 
Conferue , en  conferuant  cette  vaillante  Fille , 

Le  bras  de  ton  Ellat  & fceil  de  ta  Famille. 

De  fa  mort , ta  fortune  auec  elle  mourra  : 

Et  Ibus  le  mefme  fer , dont  elle  périra  » 

La  gloire  & la  valeur  de  l’Egypte  blclTces , 

Se  verront  auec  elle  à tes  pieds  terralTées. 

Par  tant  de  morts.  Seigneur , que  peux-tu  ménager , 
Qui  foit  d’aflez  grand  prix , pour  nous  dedômager? 
Et  que  peut  à l’Egyjpte  apporter  ta  viéloire , 

Qjfyne  couronne  feche  & qu’vne  palme  noire  î 
^ Vne  pene  bien  moindre , & de  moindre intereft , 

Des  Mânes  ennemis  peut  accomplir  l’arreft. 

Ils  demandent  ton  fang  j & i’en  ay  dans  les  vaines  , 

iAlfez  pour  aflbuuir  leurs  bouches  inhumaines. 
Souffre  que  de  ma  Soeur  ie  fubiffe  le  fort  j 
Sers  l’Eftat  de  fa  vie , & le  fers  de  ma  mort  : 

I II  n’eft  pay  s conquis , il  n’eft  ville  fauuéc , 

! Qui  puilTcluy  valoir  Zahide  confemée:  . v 
Et  crain , qucxefufant  delà  luy  conferucr , 

I II  neterefteapres  , qu’vndefert  afauuer. 

Les  pleurs  de  Muratan  ces  mots  accompagnèrent, 
Et  le  cœur  de  Zahide , auant  le  fer  blelTerent. 

Elle  qui  fans  palîir , fans  témoigner  d’effroy  , 

Auoit  vu  de  la  Mort  le  bras  leué  fur  foy } 

Maintenant  que  le  bras  de  la  Mort  on  arrefle , 

Et  qae  pour  elle , au  coup  fon  Frere  offre  la  tefle'j  > 
i Etonnée  & confufe  elle  cede  à la  peur  ) 

\ Et  perd  la  contenance  aueque  la  couleur.  , 

I Mais  cette  peur  foudainecfl  d’audace  fuiuie  J 
Etfoncceurs*eIeuantpourxcfuferla  vie, 
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Et  pour  fe  maintenir  dans  le  droit  de  mourir  , 
Par  le  feu  de  Tes  yeux  au  fer  fcinblc  courir. 

Deux  foûpirs  auancez  fes  Icvres  defferrerent  j ; 
Et  deuant  fon  difcours  fa  douleur  expliquèrent.  ^ 
Qi^l  preftige , dit-elle , & quel  étrange  fort , 
T'amcne  pour  ofter  le  repos  à ma  mort  ? 

Ma  fortune , à ton  gré,  n’eft  pas  aflez  cruelle  -, 

Il  faut  que  ton  amour  metourmenteauee  elle. 
Veiii-tu  qu’à  ton  trépas  mon  trépas  s’ajouftant, 
Et  que  de  ton  mal-heur  mon  mal-heur  s’augmentât 
Sous  ce  poids  redoublé  mon  courage  fuccombe  , 
Et  forte  en  ma  douleur , fous  la  tienne  ic  tombe  î 
Si  tu  vis  Muratan  , dans  ton  cceurie  viuray  5 
Et  viuant  dans  ton  cœur , par  tout  ie  te  fuiuray  : 
Mais  quelque  fort  lien  qui  mon  Ame  retienne  , 

Si  tu  meurs  de  ma  mort , ie  mourray  de  la  tienne  ; 
DulTé-je  auec  le  fer  ces  liens  détacher , 

Et  mon  Efprit  fanglant  de  mon  corps  arracher. 
Toy  , Seigneur , pourfuit-clle,  acheue  ton  offrande 
Et  donn<^  Saladin  le  fan  g qu’il  te  demande. 

Oeft  moy  qu’il  a choifîe  j & c’eft  moy  que  tu  dois  y 
Sans  plus  longue  rcmife  immoler  àfon  choix. 
Conferue  aue  c ce  îils  ton  fupport  & ta  gloire  : 

Sa  perte  à l’Ennemy  vaudroit  vne  viéfoire  : 

Et  le  Sort  del’Eftat  ne  l’a  pas  ramené. 

De  lauriers  fi  fameux  & fi  rerts  couronne , 

Afin  que  de  ta  main , &d’vn  coufteau  tragique, 
Aucqueluy  mouruft  la  Fortune  publique. 

Mémorable  combat , oii  par  vn  rare  effort , 
Deux  magnanimes  ca  urs  difputent  de  la  mort  : 

Et  pouffez  du  beau  feu  que  l’amitié  leur  donne, 
Debatent  du  tombeau , comme  d’vne  couronne  l 
Et  vous  nobles  Riuaux , genereux  Concurrens , 

Si  mes  vers  du  futur  peuuent  eftregarans. 

Nul  affez  fombre  iour , nulle  nuit  aifez  noire , ' 
laaiais  de  voffre  amour  n’obfcurcira  la  gloire  i 
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Etla  Pofterikc  qui  vous  applaudira, 

Vn  lpe<5lacleeternel  de  vos  noms  fefcra. 

Durant  ce  beau  combat  de  la  S œur  & du  Frère , 

^ Les  foins  font  bien  diuers  , qui  combattent  le  Perc. 
f H voudroit  conferuer  ce  Couple  d’amitié: 

Leur  vertu  le  furprend.&  l’emeut  à pitié  : 

! Mais  par  vne  rupture  inhumaine  & barbare , 

Le  Roy  cT auec  lePere  en  fou  cœur  fe  fcpare  } * 

Et  conclut , diuifant  Ton  Ame  en  deux  partis, 
-Lapertedela  Fille,  &iefalut  du  Fils. 

l’approuue,  leur  dit-il , cette  honnefte  querelle  ; 
L’exemple  en  fera  grand , & la  gloire  immortelle  j 
’ Et  les  cœurs  genereux  qui  vous  fuccederont , 

[ Voftre  amour  dans  fHiftoiic  vn  iour  couronneront. 

; ^ais  aux  grandes  Vertus  la  Fortune  cfl:  contraire  -, 

' Leur  tefte,  delcs  traits  eft  le  but  ordinaire  : 

I Cotre  ces  traits  pour  vous,i’ay  beau  porter  les  mains, 

I l*ay  beau  pour  vous  fauuer  faire  de  hauts  delTcins  j 
^ La  cruelle  qu’elle  eft  ne  perd  point  fa  vifée, 

Elle  eft,  poui  ’cgarfr trop  iufte  & trop  rufee  : 

Et  l’Hiftoire  des  temps  n’a  iamais  remarqué  , 

Tcftc  haute ny  bafl'c,oiifon arc  ai- manqué. 

Le  Sort  nenous  fuit  pas,  mes  Enfai  -,  il  nous  traifneî 
-Les  Roy  s comme  Formats  font  liez  à fa  chaifne  ; 

Et  les  S ceptres  qu’on  croit  tout  faire  & tout  mouuoir 
Pour  en  rompre  vne  boucle  ont  trop  peu  de  pouuoic. 
Cette  chaifne , mon  Fils , lî  preflante  & fi  ferme , 
Traifneaujourd’huy  Zahide , & la  tire  à Ibn  terme  : 
En  vain  pour  l’arrcfter  nous  banderions  les  bras, 

N os  bras  en  vain  bandezme  l’arrefteroieut  pas  : 

Eien  Ion  d’eftre  arrçftée , elle  nous  feroit  fuiurc;  . 
Et  nous  mourrions  pluftoft  c|ue  de  la  faire  viure. 
Laifle  luy  , Muratan  , la  gloire  de  fa  mort  -, 

J.  L’Eftat  ne  fouftf e pas  qu  elle  en  fafic  ^ tranlport. 

. Son  fang  & non  le  c’  eft  la  fatale  amande, 

: Quep^our  fes  Fils  tuez  , Saladin  nous  dcm.'.nde. 
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Vfe  plus  noblement  du  cœur  qui  t’eft  donné  j 
Les  vidoircs  qui  t’ont  depuis  peu  couronné , 

Te  prefagent  affez  par  cette  illuftre  auancc , 

Que  de  plus  hauts  lauriers  font  dus  à ta  vaillance. 
Ne  précipité  rien  j différé  au  moins  ta  mort, 
lufqu’à  ce  que  vainqueur , par  vn  plus  heureux  Sort 
Tupuiffe  de  ton  fang  faire  vn  meilleur  vfage  ; 

£t  donner  vn  employ  plus  iufte  à ton  courage. 

A ce  difeours  du  Pere , vne  froide  pafleur , 

Du  Fils  dcfclpcré  xlécouurit  la  douleur  : 

Il  foupira  trois  fois , & fa  voix  oppreffée , 
Aucquefesfoufpirsfut  trois  fois  repouffée. 

Et  bien , dit-il , enfin , puis  qu’il  eu  arrefté  9 
Et  que  l’arreft  du  Sort  veuteftre  exécuté  j 
Que  Zahide  periffe , & que  des  Ombres  vaines , 
Viennent  boire  à tes  yeux  le  beau  fang  defes  veines  : 
Affouuis  t’en  toy-mefme , & join  Pere  inhumain  9 
Le  crime  de  la  langue  à celuy  delà  niain. 

Par  ton  crime  & fon  fang  ta  Couronne  lauée , 

Sans  tache  & fansdechet  te  fera  Cjonfcruée  : . 
EttonThrônCjd’vn  meurtre  & d’vn  Speétreaffermj, 
Vaincral’cffort  du  Temps  & du  Sort  ennemy. 
Ioays~en , parricide  j & fi  tu  crains  qu’il  tombe , 

Et  que  dans  fon  débris  ta  Fortune  lue  combe, 

A joufte  mort  à mort,  joins  le  Frere  à la  Sœur  j 
Deux  corps  feront  yn  fond  plus  ferme  à ta  grandeur. 
Mon  bras  t’épargnera  la  moitié  de  ce  crime  ; 

Et  Saladin  vaut  bien  vne  double  viétime. 

Il  fe  plonge,  à ces  mots , vn  poignard  dans  le  feinj 
Et  du  fang  qui  jaillit  fc  remplinant  la  main } 

Zahide , pourluit-il , le  jettantdans  le  Fleuuc , 
Reçois  de  mon  amour  cette  dernicte  preuue  j 
Et  ibuffre  que  pour  toy  fatisfaifant  le  Sort , 

De  ma  mort  j^jourd’huy  ie  rachètera  mort. 

A ce  coup , qui  furprit  & la  F ille  & le  Pere  , 

L’vn  demeure  étonné,  l’autre fedefefperc: 
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Et  la  Soeur  fc  icttant  à fpn  Frère  Ueffé , 

Tandis  qu’elle  le  pleure  & le  tient  embralTé , 
Etqu’arrcjftantfon  fang,  en  defordre  elle  clTaye, 
D’arrefter  fon  trprk  fur  le  bord  de  fa  playe  ; 

Sa  forblcffe  l’abbat  ^ & furluy  la  douleur , 

De  fon  poids , dans  le  Fleuue  encore  abbat  la  Soeur. 
Les  Montres  & les  flots  à leur  cheuteapplaudiflent; 
Les  Vents  comme  étonnez  delà  riueenfremiflcnt  ^ 
Tout  le  Peuple  en  tumulte , & de  frayeur  furpris  , 
D'vn  pitoy  ^le  accent  leur  répond  par  fes  cris  : 

Et  bien  loin  dans  le  Caire,  où  cesoris  s’étendirent^ 

Le  defordre  & le  trouble  aucc  eux  s’epandirent. 

Sur  le  fatal  autel , à cet  euenement , 

Le  Perc  infortuné  refte  fans  mouuement. 

Il  croit  voir  de  fon  Fils  l’Ombre  encor  menaçante 
■Q^reniontant  fur  l’eau  de  fon  fang  rougiflantc , 

Et  traifnant  apres  foy  fa  trille  & pafle  Sœur  , 

D vn  vifage  irrité  luy  prédit  fon  mal-heur. 

De  fon  Peuple  il  entend  les  clameurs  & les  plaintes^ 
De  pitié , de  douleur , & de  regret  épraintes  j 
Et  telles  que  les  flots  de  colere  chenus , 
les  font  contre  vn  rocher  dont  iis  font  retenus. 

La  principale  peur  dont  fon  Amceft  prelTée , 

Eli  que  de  Saladin  l’Ombre  encor  ofFencée  , 
Pourledepolfeder  confpireauec  la  Mort, 

Et  pone  à leur  elFct  les  menaces  du  Sort. 

Tandis  que  de  ces  foins  fon  Ame  tourmentée* 
Comme  de  vents  diuers  haut  & bas  cil  portée} 

Dans  le  canal  du  Fleuue  il  s’éleue  aucc  bruit , 

Vne colonne  d’eau,  qu’vn tourbillon  conduit. 

De  l’vjià  l’autre  bord  fa  malTeialancéc, 

Et  comme  par  mefure  également  pouflee , 

Fait  marcher  deuantfoy  la  vague  & le  boailloai 
Et  fur  la  trace  lailTe  vn  écumeuic  lillon. 

Elle  flotte  trois  fois  entre  les  deux  riuages  , 

De  menaces  terrible,  alfreufe  deprelage: 
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Delà,  d’vn  flux foudain vers  Damiette  roulant, 
Etdefapefanteur,  tout  le  Fleuue  ébranlant  ; 

Elle  fe  perd  enfin , & laifle  par  fa  perte , 

D'ccumc  & de  limon  la  riniere  couuerte  : 

Ce  prodige  cft  fuiuy  d’autres  plus  ctonnans  ; 

En  defordre  les  flots  éleuez  & tonnans , 

Egalent  de  leurs  bruits  , ceux  que  fait  dans  la  nue , 
L’ardente  ex  halaifon  par  le  froid  retenue. 

Au  tonnerre  des  flots  il  fe  méfia  des  cris , 

Qui  de  crainte  & d’borreur  glacèrent  les  Efprits. 

Et  l'on  vit  vn  * Cheual  de  ceux  que  la  Riuiere, 
Nourrit  dans  Icsrofcaux  defamoete  carrière, 
Qui  prefenta  fon  corps  fur  la  vague  étendu , 

Au  (ang  de  Muratan  frairchement épandu  j 
Et  leuant  vers  l’autel  la  tefte  aucc  audace 
Sur  le  marbre  cnfembla  vouloir  lefeher  la  trace. 

A ces  objets  d'horreur , à ce  terrible  bruit, 
le  Peuple  épouuanté  vers  le  Caire  s’enfuit  j 
A lafeiiillc  pareil,  qui  vole  de  la  tefte, 

D’vn  chefne  demy  fcc  battu  de  la  tempefte  : 

Ou  pareil  à ces  flots  qu  vn  vent  lafché  du  Noxt , 

En  tumulte  & bruyant  roule  contre  le  bord. 

Aiireme  refté  feu! , prend  tout  à bon  prefagç  , 
Confirme  le  Sultan , affeure  fon  courage. 

Ton  fouhait , luy  dit-il , Seigneur , cft  exaucé  : s 
le  fang  de  Muratan  n’eft  pas  en  vain  verfé , 

Il  alaué  celuy  qu’a  répandu  ton  Pere, 

Et  de  tes  Oncles  morts  appaiféla  colere: 

‘ Il  a f Eftat  branflant , par  fa  cheute  affermy  , , « ^ 

Et  V aincu  le  Deftin  qui  t’eftoit  cnnemy . 

Les  Mânes  fatisfaits  cette  offrande  ont  reccuc  ; 
l’ay  du  grand  Saladin  la  grande  Ombre  appcrccuc 
Elle  agitoit  les  flots , & les  flots  agitez 
-Sembloient  de  fon  courage  au  combat  excitez. 

Er  Icpuifiant  Démon  qui  leFieuue  gouuerne. 

Sur  les  eaux  p'aroiflant  dans  vn  liquide  cerne, 
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Trois  fois  a trct^bler  la  riuc  &-lc  çaagl) 

Et  du  prochain  -dclugc  a donné  le  fîgnah 
Tu  le  verras  bicn-toft , à vague  débordée , 
S’épandrç  ai^cc  fureur  fur  la  plaine  inondée  y 
lufqucs  342  pieds  des  monts  pourfuiure  l’Efbranger  i 
Et  d’vne  mer  foudainc  en  Ton  Camp  l’aljjegcr. 

U ajouRe  à ces  mots , d’autres  ^lots  qu'il  muimurC} 
gefte  & de  la  voix  Tes  Démons  il  conjure  j 
il  frapc  fur  la  riue,  il  foulEe  fur  les  eaux  , 

£t  pour  les  emouuoir  fait  des  charmes  nouueaux. 
Cela  fait , le  Sultan  vers  le  Caire  s’auancc , 

Plus  ferme  de  courage  Sç  plus  fier  d’aiTeurance, 
«Mireme  l’açcompagne , & luy  met  dans  le  cœur  , 
Auec  vn  nouueauiiel , vne  noaucUc  ardeur. 

Sa  rage  s’en  allume  \ & fu  rage  allumée , 

Eft  flamc  dans  fes  yeux  , duns  fa  bouche  eft  fumée. 
Comme  vn  Lyon  captif , au  Thcatre  expofé , 
Qupy  qu’aueque  le  temps  l’art  l’ait  appriuoifé , 
Quand  de  cris  & de  coups  fon  gouuerncur  l’agaflc , 

, Reprend  auec  l’orgueil , la  fureur  & l’audace  -, 

R-omp  chaifnes  & barreaux,  & les  trailhe  apres  foyi 
Met  le  trouble  au  fpedaclc  & le  change  en  effroy  ; 
Sur  tout  ce  qu’oniuy  iette  exerce  fa  colere  j 
Tonne  auequfrla  voix  , auec  les  yeux  éclaire 
Et  faute  d.’ennemis , bois  & pierres  hurtant. 

Icy  frapc  de  i’ongle , & là  porte  la  dent. 

Ainfi  le  vieux  Sultan,  fur  les  Chreftiens  du  Caire , 
Prépare  de  fa  rage  vn  eflay  fanguinaire, 

Leurs  Enfans  par  fon  ordre  à la  mort  deijbincz , 

Dans  la  tour  du  Palais  , font  de  force  traifncz 
Il  veut  par  vu  honneur  facrilegue  & tragique , 

En  faire  à fon  Fils  mort , vne  offrande  publique  ; 
Soit  pour  rendre  parla  célébré  fadouljur*, 

Et  donner  par  lefang  du  prix  à fon  mal-heur  : 

Soit  pour  mTocier  tout  vn  Peuple  à fes  larmes;  [mes. 
Ou  pour  auoir  des  morts  à mettre  en  nouueaux  char# 
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De  cette  cruauté  par  tout  s’épand  le  bruit  : 
L’horreur  qui  l'accompagne  eft  accreu  parla  nuit 
La  Ville  en  eften  ducil , les  Peuples  s’en  étonnent; 
Les  places,  les  ramparts,  les  maifons  en  refonnent; 
Le  trouble  eft  d'vne  part , de  l’autre  tft  la  rumeur  : 
Des  Peres  affligez  on  entend  la  clameur  ; 

Et  les  Meres  d’efFroy  courent  écheuclées , 

Aux  Gardes , aux  Soldats  , à leurs  Enfans  meflées. 
A leurs  pleurs  Meledin  prend  vn  cruel  plaifîr  ^ 

Et  fon  cœur  dans  leur  fang  fe  baigne  du  defir. 

Là  defTus  , le  fommeil  luy  fermant  la  paupière , ’ 

Sa  penféeaflbupie  eft  encore  meurtiiere: 

Sou  haleine  menacej  & fes  fonges  armez , 

Sont  aufang  , au  carnage  , au  fupplice  animez. 

Le  Fleuue  cependant  éleuc  fur  fes  bornes  , 

Donne  licence  aux  flots , qu’il  pouffe  de  fes  * cornes  : 
Et  les  flots  auec  bruit  de  fes  cornes  pouffez  , 

Paffent  viftorieux  fur  leurs  bords  renuerfez. 

Autant  que  l’onde  croift  , autant  decroift  la  plaine , 
Sous  le  rapide  cours  de  cette  mer  foudaine  : 

Houtes , filions , fentiers  font  défia  confondus  ; 

Et  les  tertres  comme  eux  à feau  fe  font  rendus. 

^ D’vn  charme  impérieux  la  Lune  fufpenduc , 

Semble  donner  fîgnal  à la  vague  épanduë; 

Et  pour  enfler  fa  courfe-,  attirer  de  fes  rays, 

Et  de  l’eau  des  gazons , & de  l’eau  des  guerets. 

On  nediftingue  plusny pré ny  labourage-, 

Le  Fleuue  ne  veut  plus  deloy  ny  de  riuagc  ; 

Et  menace , en  brauant  canaux , digues  & ponts , 
Denebomer  fonlit , que  des  cimes  des  monts. 

Du  iour  & du  trauail  la  belle  Auantcouriere , 

Se  Icue  cependant  & rentre  en  fa  carrière  : 

Dans  vn  globçde  feu  le  grand  Aftrc  la  fuit , 

Et  charte  deuant  foy  les  reftes  delà  Nuit. 

Il  fcmble  à fa  payeur , que  fon  Moteur  s’étonne , 

Du  déluge  nouufau  qui  l’Egypte  eiluironnc. 


171 


LI  V RE  S i:XI  E SME. 


Il  n’y  rcmar<juc  rien  de  ces  debordcmens , 

Fecons  & mcfurez , qui  régnent  tous  les  ans  j 
Q^id  r Efté  fait  fuer  ces  * montagnes  chenues , 
Qo^donnent  à l’Hyucr  retraitte  dans  les  nues . 
L'Orifon , qu’il  auoit  laifle  fi  verdoyant , 

Luy  paroift  au  retour  vn  defert  ondoyant.  [ Villes  j 
Tournage  autour  des  Bourgs , toutflote  autour  do*^ 
Prez  & champs  inondez  font  deuenus  mobiles  t 
Où  la  charrue  alloit  « où  pailToit  le  troupeau , 
la  barque  & le  poilTon  fuiuent  le  cours  de  Peau  t 
Et  les  arbres  furpris  defifoudaines  crues 
En  vain  pour  fc  fauucr  leuent  les  bras  aux  nues. 

Ainfilc  Flcuue  alloit  par  la  plaine  roulant  . 

Quand  au  gré  de  la  vague  vn  valfl’cau  plat  coulant, 
Ramenoit  à Memphis , du  Sultan  Melalimc , 
Qui.regnoit  en  Damas  , la  Fille  ma  gnanime. 

Dans  le  commun  péril  le  Pere  intcrcflfé , 

Et  delà  mort  d’Oxin  mortclleménr  blelfé , 

Du  généreux  Oxin , qui  fut  fon  Fils  vnique , 

Et  que  Bourbon  tua  dans  vn  tournois  tragique  j 
Auoit  aucc  fa  Fille,  en  tgyptcenuoyé  , 

Vn  renfort  de  Sy  riens  à fes  frais  foudoy  é. 

La  PrinceflcAlmafonte,ainh  fenommoit-cllc,' 
Quoy  qu-eUc  fiift  vaillante,  autant  quelle  eftoit  belle; 
Et  qu’vn  orgueil  en  paix,  côme  en  guerre  vainqueur, 
Sc  fuit  mis  dans  fes  yeux  en  garde  pour  fon  cœur; 
lufqu’au  coeur  par  les  yeux  auoit  efté  touchée , 

D’ vne  flefehe  au  hazard  Ac  fans  deffein  lafthee  : 

Et  l’autheurinnocentducoup  quilablcfla, 

Sotti  image  en  l’Efprit  bien  auant  luy  laifla: 

Image  toufiours  viuc  & toufiours  inhérence , 

Q,ui  ramène  Bourbon  & Bourbon  reprefente. 

Soit  à fes  yeux  ouuerts  aux  rayons  du  Soleil , 7 

Soità  fes  yeux  fermez  des  ailles  du  Sommeil. 

Cent  fois  dans  les  périls  , de  cette  Ombre  fuiuic. 
Elle  chercha  Bourbon , elle  expofa  fa  vie  j 
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Et  ccntfoislc  fucccz  manquant  à fonefFort,  ^ 
Elle  ne  pût  trpûuer , ny  Bourbon  ny  la  Mort. 
Dans  le  premier  combat  que  les  Botes  donnèrent 
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Q^nd  fiir  mer  les  Croiflans  Se  les  Croix  fc  choque-^^ 
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Elle  fit  é dater  le  feu  de  fa  valeur  j 
La  mer  en  écuma , la  vague  en  ptit  couleur 
; Depuis , àla  delcente,  on  la  vit  au  riuage, 

Refiftcr  aux Erançois  , Juter  contre  l’orage  i ' ^ 

Et  fon  eqeur  bien  à peine  aux  Aâmes  Ce  rendit, 
(^nclcCid  partifan  des  Cl oifez  pandit.  , 

Apres  Damiette  prilc , clic  fut  iufqu’à  Siene , [ ne  :■ 
Pour  faire  armer  partout  contre  la  Gent  Clircfticn- 
Et  comme  dle.en  venoit , le  f Icuue  débordé  , 

Luy  cacha  tout  à coup  Je  pays  inondé. 

Elle  approchoit  du  bord  , où  la  Soeur  & le  Frère , - 
A lampitcxpôftz  parle  barbare  Pere  , 

Auoient  de  Jeur  mal-heur  aydé  l’enchantement , ' . 
Qm  portoit  la  Riùiere  à ce  débordement. 

Quand  elle  voit  de  loin , comme  vne  trcrfeblonde, 
Ilottant  à longs  filets  fur  la  face  de  l’onde. 

Son  pilote  la  luit , & de  l’eau  la  tirant, 

Tire  vn  corps  dcmjr..mort , & demy  refpirant.  ^ 

D’vne  foudainc  horreur  Almafontc  ébloiiye 
A cet  étrange  obict , demeure  éuanoüye. 

D’vn  defotdre  pareil  & d’vn  pareil  effroy  , 

Ses  gens  éppimantez  da  rappellent  à foy , 

Elle  reuient  à peine , & de  ducil  éperdue , 

VpitZahidc  à fes  pieds  dans  la  barque  étendue. 

Le  Tutélaire  Efprit  qui  luy  fut  alfinc , 

Miniftre  dufalut  en  fon  temps  deftiné, 

Qm  pour  la  garantir  de  la  main  de  fon  Pere, 

Fit  agir  l’amitié  fur  le  coeur  de  fon  Frcrc  ; 

Et  qui  dans  les  périls  , luy  lcruit  tant  de  fois , 

Contrôles  traits  lancez  d’inuifible  pauois; 

Quand  dupoids  de  fon  Frère  & du  ficn  attire , 
Eiletom^ba  dans  l’onde  à fa  mort  préparée  i 
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A Ton  ay  de  accourut , la  defFendit  des  flots  , 

Sur  le  moëce  limon  l’ctendit  en  repos  ; 

Et  tout  à coup  luy  fît  delà  va^uc  ondoyante, 

. Autour  d’cllc  voûtée  vne  liquide  tente- 
Delà , fans  l’eueiller  fur  l’onde  il  la  poufTa , 

Au  poinft  que  le  vaifleau  d’ Almafonte  pafTa  j 
Et  la  remit  aux  foins  de  fa  belle  Parente , 
Dcfonmal-beur , autant  furprife  qu’ignorante. 

Almafonte  en  defordreà  cet  euenement, 

Par  fes  pleurs  , à fes  foins  donne  commencement  : 
Le  dcfefpoir  l’emporte , elle  met  en  vfage, 

Tout  ce  qu’apprend  ledueil , & que  dicte  la  rage  : 
Elle  pren  d à party  la  Fortune  & le  Sort  j 
Elle  aceufe  le  Ciel  & prouoque  la  Mort. 

Puis,  de  douleur  prefTée  & de  larmes  humide, 

Elle  colle  fa  bouche  à celle  de  Zahide  : 

Etfoit  que  de  fon  cœur  il  fortit  quelque  efprit , 

A quoy  le  cœur  mourant  de  Zahide  s’éprit  ; [rent , 
Soit  qu’à  fes  doux  foûpirs  , quelques  feux  fc  mtflî- 
Qui,  cette  ame  étouffée  à fes  fens  rappellerent  j 
Zahide  reuenuc  ouurcà  regret  les  yeux  j 
Souffre  aueque  dédain  la  lumière  des  Cieux  j 
Prend  pour  fon  Ercre  mort , Almafonte  viuantc  ; 

Luy  parle  d’vne  voix  plaintiuc&  languiffante 
. Cher  Muratan , dit-elle , en  luy  tendant  la  main , 
Sommes  nous  hors  de?  loix  de  ce  Pere  inhumain  î 
Pôuuons  nousefpcrer  malgré  fes  tyrannies,  • 

De  voir  en  ces  bas  lieux  nos  Ames  réunies  î 
Eft-il  apres  la  mort , ou  des  fers  ou  des  feux  , 

Qui  des  chaftes  Amours  rompent  les  chaftcsnœus  ? 
A ces  cermes^  confus  elle  joint  d’autres  termes  , 
Capables  d’atendrirles  Ames  les  plus  fermes  : 

Et  desfens  àlafinl’vfagerecouurant, 

Par  les  foins  empreffez  qu’  A mafonte  luy  rend  j 
Tandis  qu’elle  s’afflige , & qu’elle  fe  tourmente , 
Apres  fon  Frère  mon , d’eftre  encore  viuantc  : 
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Tandis  qu’on  la  confolc , & qn’cn  la  careffanÉ , 
Almafonte  adoucit  la  douleur  qu’elle  fent  j 
La  vague  qui  fe  rend  moins  traittable&  plus  forte. 
En  dépit  du  nocher  loin  du  Caire  les  porte. 

Cependant  les  François  par  le  Fleuue  prelTez , 
Marchent  fous  leurs  drapeaux , en  corps  & ramalTex 
Le  déluge  fuiuy  du  trouble  & du  rauage  , 

N’abbat  point  leur  efp  rit,  n éteint  pas  leur  courage 
Leur  retraitte  cft  hardie , elle  a de  la  fierté  j 
Ils  cedent  fans  defordre  à la  necelfité  : 

Le  flot  fans  les  troubler,  fur  leur  trace  rçfonne. 

Et  fans  les  c fFrayer  le  péril  les  étonne. 

Du  fuperbe  Lyon  l’orgueilleufe  valeur , 

Ainfi  refifte  aux  coups  & refifte  à la  peur  , 

Quand  les  Bergers  armez  deuant  la  bergerie  , 

En  tumulte  & fans  art  font  tefte  à fa  furie. 

De  l’éclair  de  fes  yeux  il  répond  à l’éclair , 

'Que  font  autour  de  luy  les  jauelots  en  fair  : 

Il  répond  de  fa  voix  , qui  s’égale  au  tonnerre, 

A la  voix  dont  le  cor  luy  déclaré  la  guerre. 

Mais  fi  pour  l’arrefter , les  Bergers  rcpoulTcz , 
Fontvn  feu  de  fagots  en  defordre  amalfcz-. 

Plus  furpris  qu’effrayé  , fon  audace  il  arrefte , 

S ans  détourner  le  cœur  il  détourne  la  tefte  : 

Sa  démarche  eft  terrible  j & l’orgueil  qui  le  fuit, 
vncfîere  clarté  par  fes  regards  reluit. 

Au  delà  de  * Tafnis , vne  riche  colline , 

S’éleuc  en  commandant  à la  plaine  voifine. 

Son  faifte  fut  jadis  couronné  d’vn  Palais , 

Que  le  pudique  Hébreu  fit  baftir  à grands  frais  ; 
Et  qu’il  accompagna  de  maifons  deftinées  , 

A garder  les  moiffons  des  * fept  graffes  Années , 
Qu^de  leurs  * maigres  fœurs  , dans  la  necelfité  , 

. Sbuftinrent  la  difette  & la  fterilité. 

De  ces  hauts  baftimens  les  fuperbes  reliques  , 
Etalent  par  morceaux  les  Hiftoircs  antiques  : 
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Adam  s’y  voit  tout  icune , & par  les  ans  vsé  j 
Le  Serpent  impofteur  à fes  pieds  eft  brisé  : 

Et  dans  le  marbre  mort , fon  image  fans  vie. 
Semble  aucc  fon  poifon  répandre  fon  enuie. 

Là  le  * Frere  innocent  & le  Frere  afl'aflln , 

Egalement  calTez  ont  vne  égale  fin:  [ de , 

Le  Temps  qu’aucun  refpeéi,  qu’aucun  deuoir  ne  bri- 
A fait  de  tous  les  deux  vn  fécond  homicide. 

Icy  du  Ciel  ouuert  vn  deluge  épandu , 

Déborde  à lo|igs  ruifieaux  fur  le  Monde  éperdu  : 
La  pierre  y fait  aux  yeux  tous  les  effets  de  fonde  j 
Elle  roule , elle  écume,  elle  s’enfle,  elle  gronde: 

Et  les  Peuples  noyez,  encore  apres  leur  mort , 
Flottans  fans  mouucmet,  femblent  chercher  le  bord- 
. Là , les  foudres  en  pluye  & la  tempefte  ardente , 
'Tombent  auec  éclat  furSodomebruflante  : 

Le  marbre  & le  porphyre  ont  du  feu  la  couleur; 

U parbifl  mefmc  à l’œil  qu’ils  en  ont  la  chaleur  ^ 

Et  fans  fe  confumer , la  matière  .-illumée , 

Semble  jetter  le  fouffre  & pouffer  la  fumée.. 

Le  Pere  des  Croyans  ailleurs  reprefenté 
Immole  fon  efpoir  & fa  pofterite  : 

La  pierre  en  mefme  temps  pitoyable  & Icacrc',, 

Eft  tendre  dans  le  Fils  , cJft  forte  dans  le  Pere  : 

Et  fous  vn  mefme  coup , d’ vne  mefme  froideur , 

L’ vn  fa  tefte  foufmet , l’autre  foufmet  fon  cœur. 
D’autre  part,  delacob  les' figures  ca/fées , 
Setrouuent  par  éclats  à terre  renuerfées  : 

Et  tout  ce  qu’eut  lofeph  de  gloire  & de  vertu , 

Parles  ans  effacé , par  les  ans  abbatu , 

Ne  fait  plus  qu’vn  amas  d’Hiftoires  démolies , 

De  Myfteres  brifez  , d’Images’abolies. 

Les  François  pourfuiuis  del’ennemy  grondant, 
fur  leurs  pas  alloit  la  campagne  inondant, 

Ui  contre  le  deluge , 
croupe  vn  refuge. 
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Le  Camp  fe  fut  à peine  à cepofte  rendu , 

Le  Pauilloh  Royal  à peine  fut  tendu , 

Que  les  flots  ccumans  à la  colline  ac coûtent  -, 

Et  d\n  liege  fans  ordre  aueque  bruit  l’entouftnt. 

Ils  l’attaquent  de  force,  ils  battent  fes  coftez  j 
Ils  montent  à l’aflaut , I vn  fut  l’autre  portez.  ‘ 
Leur  courroux  pouffe  au  loin  le  bruit  de  leur  ttienacci.  _ 
Leur  but  eft  d’abifmer,  ou  d’abbatre  la  place  : 

Et  ne  pouuant  fi  haut  leur  fureur  éleuer 
Ils  femblcnt  en  tombant  de  dépit  fe  creuet. 

Le  Soldat  étonné  de  cette  étrange  guerre , 

Des  yeux  Sc  de  l’eCpoir  en  vain  cherche  la  terre: 

11  i\c  voit  qu’vn  e^ace  ondoyant  & defert , 

Od  s’égarent  fes  yeux , ou  fon  efprit  fe  perd  : , 

Il  ne  voit  que  peupliers  & que  palmes  nayées, 

Qin  leuent  en  tremblant  leurs  teftes  effrayées  r 
Et  ne  découure  au  loin  , ou  fon  regard  s'étend 
QuVnc  mort  affeurée , & qu'vn  tombeau  flottant. 
Vn  fi  vafte  péril , & de  fi  grande  montre , 

Où  de  tous  les  coftez  la  terreur  fe  rencontre , 

Par  les  cœurs  les  plus  grands  ne  fe  peut  mefuter  j. 
Et  ne  laifl'e  aux  efprits  aucun  lieu  d’efpcrer. 

Là  des  plus  afl'curci  s’ébranle  l’affcuranccj 
Les  vaillans  ont  en  vain  recours  à leur  vaillance  ^ 
L’adicffe  de  l’adroit  & la  force  du  fort, 

Ne  parent  point  aux  coups  de  cette  longue  mort. 
Leur  dépit  eft  de  voir  , ûu*vne  fi  belle  vie  , 

Sans  combatte  leur  foie  /ous  les  armes  rauie  : 

Et  qu’vn  Camp  de  Héros , qu’vn  Peuple  Conquetât, 
Meure  comme  vn  troupeau  traifné  par  vn  torrent. 
Vvnfeplaintàfa  lance  & l’autre  à fon  épée , 

Tant  de  fois  dans  le  fang  des  Barbares  trempée  j. 

Et  regrette , qu’obfcure  & froide  à fon  cofté , 

Elle  tombe  aucc  luy  fans  bruit  & fans  clarté. 
L'autre  auprès  du  Courficr,  qui  fut  entant  dcLices». 
L’aide.defes  combats  &de  fes  exercices. 
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Sc  plaint  d’auoir perdu  parle  débordement, 

La  matière  & le  lieu  d’vn  noble  monument. 
L’animal  brauc  Sç  fier  que  cette  plainte  touche , ^ 

Luy  répond  en  jettant  l’écume  de  la  bouche  j 
Sa  réponle  fc  mefle  au  bruit  que  fait  fon  frein  : 

Et  d’vn  noble  dépit  fon  pied  bat  le  terrain. 

Il  en  eft , qui  portei  d’rne  inutile  audace  ^ 
Tendent  contre  les  fiots  les  bras  aucc  menace  j 
.Mais  les  flots  menacez,  au  lieu  de  reculer  , 

Aueque  plus  d’efFort  femblent  contre  eux  rouler. 
Dans^  ce  péril  commun , la  vaillance  contrainte , 

Et  lefens  en  defordre,  ont  leur  trouble  & leur  crainte: 
Et  ceux  qui  craignent  là , de  périr  dans  les  eaux , 

De  cent  palmes  ailleurs  jonchcroient  leurs  tôbeaux  : 
Et  fous  des  tourbillons  de  cailloux  & de  flèches  , 
Par  des  torrens  de  feu , que  vomiroient  des  breches  , . 
Iroient  la  tcflic  haute , & le  cœur  afleuré , 

Acquérir  vn  trépas  d’vn  beau  titre  honoré. 

Le  fcuIEfprit  du  Prince  au  déluge  fumage,. 

Et  fur  tous  les  périls  éleuc  fon  courage. 

Affermy  fur  la  bàfc  oii  l’établit  fa  Foy , 

11  voit  du  Monde  émeu  le  trouble  autour  de  fdy  j. 
Et  pourroit  voir  encore  aueque  la  tempefte, 

Les  deux  defaflemblez  éclater  fur  fa  telte.' 

Il.fe  rend  aux  quartiers , ou  les  communs  befoins 
Appellent  fa  prudence  , & demandent  fes  foins  : - 
Et  par  tout , fon  exemple  aidé  de  fa  parole , 
R^eure  les  craintifs  & les  trilles  confole. 
Compagnons,  leur  dit-il,  çii  font  ces  braues  cœurs, . 
Qiû  desVéts  & desMer$,qui  desMôftres  vainqueurs, 
Deuoienc  mener  aux  yeux  de  la  France  étonnée, 
L’Afrique  prifonnierc  & l'Alie  enchaifnée  î 
Oii  s’ell  .éteint  ce  feu , dont  l'éclat  & l’ardeur  , 
Menaçoient  du  Croiffant  l’infidelc  grandeur  ? 

Nous  reprochera-t-on  qu’ apres  tant  deconqueftes  , 
Yn  Cap  vainqueur  des  Mers,  vainqueur  de  leurs  ter. 
tempeftes.  H v 
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Aie  aueque  l’cfpoir  le  courage  perdu , . 

Au  bruit  vain  d’vn  torrent  de  fon  litepandu  ?r 
Quittez  cette  frayeur , reprenez  l’efperance , 
lugcz  plus  dignement  dudeftin  de  la  France. 

L’Ange  qui  le  gouuernc  a les  bras  alFez  forts  , * i 

Pour  ranger  aupluftoft  ce  fuy  ard  dans  fes  bords..’  f 
Il  tint  biçn.  autrefois  , pour  la  Race  luifue,. 

Dans,  fon  propre  canal  la.  Mer  rouge  captiue  j 
Et  de  flots  efearpez , & par  fon  bras  fendus ,, 

Luy  baftitdes  rampars  bruyans  Scfufpendus. 

Le  temps,  n’a  rien  changé  defes  forces  premières  . 
Ce  qu’il  eft  fur  les  Mers  , il  l’eft  fur  les  Riuiercs 
D’vn  petit  foufle,  il  peut  le  deluge  fecher*,.  ^ 

De  la  vague  affermie  il  peut.fairc  v<n,  rocher.  r . 
II  vous  doit  fpuuenir , quelle  célébré  auance , " , 

Pour  fauuer  noftrc  Flotte , il  fît  de  fa  puifTance  j 
Lors  que  malgré  les  Vents , fans  l’art  des  Matelots  ^ 
II  l'arracha  de  force  à la. fureur  des  flots. 

Depuis  armé,  d’éclairs  , & porté  fur  l’orage,. 

De  Sarrafîns  deffaits  il  joncha  le  riuagc 
Et  pouffant  latcmpefte&le.feudeuant  foy 
Dans  Damiette  il  porta  la  déroute  & l’cfEroy.  [faire,. 
Ces  grands  coups  qu’il  a faits  , defes  grands  coups  à: 
Sont  vn  effay  fameux , font  vn  noble  exemplaire. 
Mais , fîjpar  vn  fccret  inconnu  des  Humains  , . 
Dieu,  fufpend  fon  pouuoir,  & luy  retientles  mains^ 
Et  fî  de  ce  Confeil  éternel  & fupreme  , [ me  j. 

L’ordre  efl , que  nous  pallions  par  vn  fécond  Bâptef— 
Qujmporte,  Copagnons,  qu’il.foit  defang pu  d'eau? 
L’.eau  peut  oindre  vn  Martyr,  peut  facrer  vn  tôbeau:. 
Il.s’en  peut  teindre  au  Ciel  vne  Pourpre  immortelle  y 
Et  non  moins  que  dufang,  la  coulcur  en  eft  belle. 

Du  Cheualier  C hreftien  , la  plus  haute . vertu 
N’eftpas  demaffacrer  l’Infîdelle  abbatu  y 
De  noyer  dans  fpnfang  les  Lunes  étouffées  y. 

Et  de  Turbans  captifs  crigerdes  trophées;:  , 
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Elle  cH;  de(èroidir  contre  l’adueifîté  j 
De  fe  faire  vne  iufte  & noble  fermeté  jr 
D’cftxe  fournis  à Dieu,  quelque  deftiu  qu’il  donne.; 
Et  prendre  en  gré , de  luy , foit  peine.,  foit  couronne. 
Le  Tartare , l’Arabe  & le  Turc  pcuuent  bien , 
Vaincte  aûeque  le  fer  non  moins  que  le  Chrcftien: 
Mais  de  vaincre  en  fouffrant , c’eftia  feule  viéloire, 
d’vn  Héros  Croisé  doit  couronner  la  gloire. 
De  femblables  difeours  Louys  fouftient  le  cœur^ 
De  fes  gents  afliegez  du  Fleuue  & de  la  peur. 

La  nuit  qui  vient  alors  plus  obfcure  & plus  trouble,. 
Cache  aux  yeux  le  péril,  Scia,  crainte  en  redouble. 
îLes  tenebres , l’horreur , le  battement  des  flots  , 
Appellent  tout  .d’vn  temps  & chaifent  le  repos  .• 
Mais  le  Sommeil  enfin  conduit  par  lefilence, 

Du  tumulte  Sc  du  bruit  calme  la  violence. 


R E M A R QJ/  E S. 

•“I  Et  Minières  d*ljis,  pag.  iti.  Ifîs  cftoitvncr 
JL^des  fauffes  Diuinitez  de  l’ancienne  Egypte. 

* Vn  ch$ual  de  ceux.  pag.  léS.VnMonftre  demy* 
chcual  , & demy  poifibn.  Le  Nil  en  nourrit  dc^ 
cette  nature,  & on  les  appelle  Hippopotames.- 
Voujfe  de  fes  cornet  pag.  170.  Tous  les  anciens* 
ont  donné  des  cornes  aux  Fleuues  : & pluficurs: 
les  reprefentoient  aucc  vne  tefte  de  taureau.. 

* Cer  montagnes  chenues  pag.  171.  Ce  font  dés’- 
Montagnes  d’Ethiopie  prefque  toufiours  couiier-- 
tes  de  neige  : & quelques  vns  croyent  que  k* 
Nil  fe  débordé , quand  ces  neiges  fc  fondent  aux: 
grandes  chaleurs  de  l'Efté. 

* Au  delà  de  Tafitis  174.  Tafnis  efl:  vne  Vil- 
le de  l’ancienne  Egypte , dont  il  refte  peu  de  chofe^* 
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Le  fudiqfie  ehreu  f4g>  174.  Ocft’  lôfeph  fils  _ 
de  lacob.  ‘ • . 

* Vet  feft  g^’^Jfet  amées  fgg.  174.  Ce  font  les 
fpt  années  d’abondance  , rcprcicntccs  à Pha?-  ^ 

con  par  fept  vaches  griffes . - i 

* Ve  Uttrs  maigres  Setuvs  fgg,  174.  Ce  font  les- an-  ' 

nées  ftei;ilcs.  * ,1 

* Là  le  Wir»  iwtectm  fag,  171 . Abel  & Coin*  ^-«1 
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’AvéE  biüi-toft. apres-,  d*vne  clef  deverJ 
ineil, 

Kouute  de  rOrient  les  portes  au  Solëil  : 

I;e  iour  qui  fe  répand  par  tes  portes  ouuer- 


. ftlouques'fait  Voir  les  câpagnes  couuertcs:  [tes, 
j^^Et  le 'ftançois  s’étonne,  à'  cet  objet  nouueau 
Dcvv6ir4^u  fur  la  terre  &.des  troupes  fur  l’eau. 
f’^'ILomcvit  autrcsfqis  de  fcmblables  miracles, 

J?f  l^rSrque  dans  ces  ’ Enclos  deftinez  aui.  Speélaclesi,' 
“ “ Y IJ  ftf  rcprcfcntoit  à fes  yeux  étonnez  j . 

f l^cs  Fleuues  faits  par  art  & par  art  gouuèrnezr.  ’ 

fevoyoit  des  mers  couler  par  des  portiques  j; 

A ces  .mers  fuccedpient  des  forefts  doraeftiques-} 

; J Ex  dans  vn  mcfmc  parc , où  des  vaifleaux  flottoiênt: 
•f^'  Aucc  dçsEIefans  les  hommes  fé.  battoicflt..  - 
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Vhtheatre  plus  vafte  & plus  étrange  encore,* 

Eft  ouucrt  aux  François,  au  retour  de  l’Aurore»  ^ 

Mille  batteaux  pouUcz  du  FIcuue  débordé. 

Gouurent  d’vn  Camp  flottant  le  pays  inondé: 

A leur  nombre  , à leur  ordre , à leurs  files  preflecs , 

Ils  paroiflent  de  loin  des  citez  balancées.  j 

0ù  l’on  aveu  le  foc  les  guerets  fillonner, 
la  rame  auec  efiFort  fait  les  flots  bouillonner: 

Et  le  bois  écumant  s’ouurc  aueque  la  proüe,  ’^ 

Des  chemins  autrefois  ouuers  auet  la  roüe.  * . 

Le  terrible  concert  de  cors  & de  clairons  , 

S’accorde  au  bruit  confus  que  font  les  auirons 
D’vn  effroyable  accent  les  Échos  leur  répondent  j 
Et  les  flots  animez  long-temps  apres  en  grondent.^ 
les  éclairs  dont  l’acier  répond  à ceux  du  iour , . 

De  feux  longs  5c  foudains  trachent  l’air  d’alentourt. 

Et  des  troupes  fur  l’eau , les  images  coulantes,  [tes.‘ 
Semblent  aux  yeux  trompez  d’autres  troupes flotan- 

Les  iultan  Mcledinvcut  que  cet  armement , 

Contre  fes  Ennemis ay de  à l’enchantement} 

Et  luy-mefme  embarqué , le  conduit  en  perfonne  jly 
Au  carnage  du  Camp  queleFlcuuc  enuironne. 

Des  forces  du  Leuant  mille  batteaux  chargez, 

"Voguent  feus  diuers  Chefs,  par Efeadres  rangez:  ■ 

Le  vaillant  Força din  de  ces  barbares  troupes , ' y-jfe 

Conduit  le  premier  Corps  formé  de  c eut  chaloupes,  '{f  ; 

Depuis  ce  * Philiftin  fi  fier  & fi  vanté  , 

Qui  fut  par  vn  Enfant  Chantre  & Berger  domté , 
le  Nilny  le  Jourdain,  le  Tigre  ny  l’Euphrate, 

Oïl  régné  tant  d’audace , où  tant  d’orguea  éclate , ; 

N’ auoict  point  vu  marcher  en  armes  fur  leurs  bords,  ’.v 
Vn  Efprit  plus  hautain  dans  vn  plus  vafte  corps.  [- 

Sur  fon  cafque,  vn  Dragon  terrible  de  menace,  . 
Superbe  de  matière,  exprime  fon  audace.  ' 

Et  fur  fon  grand  pauois  , vu  roc  qui  va  dans  l’air  , 
Affronter  lé  tonnerre , 5c  prouoquer  l’éclair, 
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Tandis  qu’il  foule  aux  pieds  les  vagues  & l’orage  , 
Eft  de  fon  arrogance  vne  orgucilleufe  image. 

Auin  c’eft  à regset , c’eft  aueque  dédain , 

Q^l  prefteà  cet  exploit  fon  courage  & fa  main  : 

Le  François  adiegé  des  eaux  & par  des  charmes , 
Luy  fcmblevn  Aduerfaire  inégal  àfes  armes. 

Le  peuple  de  Suez  encore  glorieux  , 

De  la  taille  Sl  du  nom  des  * Géants  fes  ayeux , 
Accompagne  en  bon  ordre , & d’vue  mine  altierc^ 
D’vn  Chef  fi  renommé  la  fuperbe  bannière. 

Apres,  Cent  Cheualicrs  de  la*  Ville  au  Soleil, 
Célébré  par  * l’Oyfeau  fans  fexc  & fans  pareil, 
Suiuent  Elmeradan , dont  les  armes  dorées , 

Sont  du  chiffre  d’Oxane  en  argent  figurées. 

Fou,  qui  croit , que  les  traits*  qui  luy  feront  jettez  , 
A fes  pieds  tomberont de  ce  chiffre  enchantez  : 

Et  fou , qui  preuenu  d’vnc  foy  fi  profane 
A promis  vn  trophée  à la  porte  d’Ôxane. 

Tous  ceux  de  fon  Efcadre  &braues  & galans ,. 

Ont  le  harnois  couuert  de  feux  peints  & volans  y 
Et  tous , fur  le  cimier , portent  au  lieu  déplume 
L’Oyfeau  * que  le  Soleil  relTufcitc  8c  conmme , 
Apres  fuiuent  les  Corps  belliqueux  8c  hardis,. 
De  Thebes  fi  peuplée  8c  fi  vafte  jadis  : 

Leur  drapeau  principal  tiffu  d’or  8c  de  foye, 
^L'image  d’vnc  Ville à cent  portes  déployé. 

Leur  Chef  Elmelanfîr,  grad  de  corps,  grad  de  cœur,. 
D’Euilat  en  duel  venoit  d’eftre  vainqueur.. 

Du  jaloux  Euilat , donc  le  fer  parricide, 

Auoit  effé  trempé  dans  le  fang  d’Elgatide. 

Mais  ce  laurier  n’cft  pas  vn  remède  à fon  ducii  5 
La  triftcfTc  paroift  mcflée  à fon  orgueil  j 
Et  fur  fon  ctendart  vne  * Hermine  égorgée  , 
Reprefente  l’amour  de  fon  ame  affligée. 

Ainfiparfa  douleur  fon  courage  croiflant. 

Et  par  fon  dcfefpoir  fa  valeur  s-’aigrilTant  }. 


iU  SAINT  L O V Y Sy  - 

il  va  d’vn  cœur  ^gal  au  cœur  de  la  Lyonnc  y 
Qui  fiere  du  dépit  que  fa  perte  luy  donne , . 

Apres  fes  faons  rauis,  le  rauiffeur  pourfuit  j 
Ne  redoute  du  fer  ny  l’éclat  ny  le  bruit  i ^ 

Et  vuide  autant  d’efpoir  que  de  crainte , n effayc , 
Qj^à  périr  fierement  & d’vne  grande  playe. 

Ceux  d’’*^  Abyde,où  lofeph  eutîon  premier  cerciieü. 
Egalent  des  Tfaebains  le  courage  & üorgueil  ; 

Et  marchent  en  vn  Corps , aucc  ceux  de  Bubaftc , 
Ou  de  l’Antiquité  l’ombre  eft  encore  vaftci- 
Et  des  Siècles  palTez  les  trauaux  fourcilleui , 
Encore  en  leur  débris  paroilTent  orgueilleux. 

De  mafles  & d’efcus  ces  Nations  armées , 

Et  d’vn  zcle  barbare  au  combat  animées , 
Marchent  fous  leDrapeau  du  traiftie  Almutafin  ^ 
Qm  de  Chreftien  qu’il  fut  deuenu  Sarralm  , 

Pour  fuiure  vne  Fortune  errante  & fans  tenue , 

Pour  les  embraffemens  d’vne  mobile  nue  , 

Auoit  quitté  l'efpoir  de  ce  grand  Auenir  , 

Où  le  Bien  eft  folide  & ne  doit  point  finir. 

De  lafoy  des  Chreftiens  implacable  aduerfaire. 

Et  de  fa  folle  erreur  zélateur  fanguinaire. 

En  quelque  part  qu’il  aille  ,il  fait  fuiure  aprez  foy  , 
Vn  attirail  d’horreur,  vne  montre  d’effroy. 

Cent  teftes  de  Martyrs , font  fur  de  longues  piques  , 
Autour  de  fa  maifon  des  fpedacles  tragiques  t 
L’infolente  Commune  en  paflant  les  maudit} 

Le  Ciel  leur  fpeélateur  à leur  gloire  applaudit} 

Et  les  Anges  en  garde , & veillans  autour  d’elles 
Les  parent  tous  les  foirs  de  lumières  nouuelles. 

La  Bataille  fuccede  à ce  Corps  auancé } 

Tout  le  Fleuue  en  gémit , par  les  barques  prefle  ^ 
Et  l’onde  aucque  bruit  de  l’auiron  battue , 

Efeume  fous  les  coups , fous  le  faix  s’éuertuc. 

A la  pointe  Elgafel , fuiuy  de  vingt  vaifièaux  , 
Semble  donner  chaleur  & mouucment  aux  eaux. 
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Sa  taille  eft  d’vne  tour , & l’ondoyante  plume  , 
Qui^luy  couurc  la  tefte  & fon  armet  allume , 

Roule , voltige , éclate , ainfi  que  font  ces  feux  y 
Qm  luifent  au  fommet  d’vn  Phare  fourcillcux. 

Sa  troupe  qui  ne  fçait  ny  ployer,  ny  fe  rendre, 
Choifie  en  la  Cité  que  baftit  Alexandre, 

La  grande  targe  au  oras , le  grand  fabre  au  cofte  , 
Fait  montre  de  valeur , de  luxe  , de  fierté. 

Ceux  du  Camp  dcBochir  joints  à ceux  deRofette, 
Ont  tous  la  demy-pique , & l’armure  complète  : 

Us  fuiuent  Gorgadan,  le  célébré  louftcur  , 

Dont  le  harnois  charmé  par  Hemit l’Enchanteur , 
Sous  le  fer  émoulu , plus  ferme  qu’vne  enclume , 
S’étonnoit  aufli «peu  d’vn  dard  que  d’vne  plume. 

Ceux  de  Nicie  vnis  à ceux  de  l’Ifled’or, 

Font  vn  Corps  commandé  par  le  ieune  Elzamor. 
D’Erminde,  à fon  départ,  les  pleurs  eu  vain  coulercf; 
Et  de  CCS  pleurs  en  vain  fes  armes  dégouttèrent  ^ 
Aulïi  peu  que  le  fer , fon  coeur  s’en  échauffa  j 
De  douleur  en  fes  bras  Erraindc  en  étouffa  ^ 

Et  le  dernier  foufpir  qui  termina  fa  plainte , 

Laiffa  de  fon  amour  la  flame  en  l’air  éteinte. 

Ceux  de  Damietc  apres , dépitez  & confus  , 

• De  l’onde  auec  cent  bras  précipitent  le  flux  : 

De  leur  trifte  Patrie  abbatuë  & caprine  , 

lour  & nuit  aprez  eux,  l’Ombre  errante  & plaintiue. 

Leur  fait  voir  de  fon  front  le  Croiffant  arraché , 

Et  le  joug  des  François  à fa  tefte  attaché. 

Cette  vaine  Ombre  allume  vnfeu  dans  leur  courage, 
Qd  les  porte  à venger  leur  honte  & leur  dommage. 
Olgan  fils  d’Almondar,  qui  fut  p^r  la  vertu  , 

Du  François  Conquérant  fous  Damiette  abbatu , 

A leur  tefte  auancé , de  la  mine  menace  î 
Souftient  d’vn  grand  dépit,  vne  plus  grande  audaccj. 
Et  par  vœu  folennel,  du  faint  Prince  promet, 

' Au  tombeau  d’Alniondar  la  cuirafle&  l’armet. 
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A ce  barbare  vœa  les  flots  charmez  répondent  j 
Les  Démons  conjurez  d’^vn  bruit  fourd  le  fécondent  i- 
Et  le  celefte  Garde  à Louys  deftiné. 

Qui  découure  de  loin  ce  concert  forcené, 

Se  rit  du  vain  Glgan  *,  & fes  armes  apprefte, 

Pour  détourner  1 effet  de  fon  v oeu  furfatefte. 

Ceux  de  Tanes  en  fuite & du  pay  s v oifin , 
Marchent  fous  le  Drapeau  du  Vieillard  Ormafin, 
Qui  vert  en  favieillefle,  & droit  fous  la  cuirafle, 
A la  neige  des  ans , joint  le  feu  de  faudacc  : 

A ces  chefnes  pareil , qui  chenus  & couucrs 
De  la  froide  toifon  qu’épandent  les  Hyuers, 

Des  bras  encore  forts , & fermes  de  la  tefte , 
Luttent  contre  les  vents  & contre  la  tempefte. 

Apres  eux  le  Sultan  fc  voit  enuironné , 

Du  Corps  des  ^Mammclus  à fa  garde  ordonné. 
D’origine  Chreftiens  , Circafles  de  naiffancC) 
Enleuez  & vendus  dez  leur  première  enfance,. 

En  fuite,  par  Tvfagc  & les  ans  aguerris  , 

A la  porte  du  Prince  & fous  fes  yeux  nourris , 

Aux  Corps  de  la  Milice  ils  fourniffent  des  teftes  j- 
Ils  fourniffent  des  bras  à toutes  les  conqueftes  : 

Et  le  Corps  dcl’Eftat,  fait  par  leur  petit  Corps, 

Ses  plus  grands  mouucmens  & fes  plus  hauts  efforts. 

Efedin  qui  commande  a cette  trouppe  illuftre , 

A peine  encor  enfant , contoitlcrecondJuÆre  ^ ^ 

Quand  par  rufe , du  fein  de  fa  mere  arrache  , 

Et  par  rufe  à la  Loy  du  Croiflant.attaché , 

H joignit  tant  de  force  à la  fleur  des  années} 
n vit  les  allions  fi  fouuent  couronnées} 

Et  fit  monter  fi  haut  fa  conduite  & fon  cœur,. 
Q^n  commun  la  Fortune  aueque  la  Valeur, 

A Ibn  auancement  de  concert  confpirerent , 

Et  de  leurs  bras  vnis  à ce  rang  l’éleuerent. 

Encore  n’eft-ilpas  fatisfait  de  ce  rang  } 

Il  fe  delhne  au  * Tiirofne  vn  chemin  par  le  fang. . 
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Et  pour  (e  couronner,  ia Fortune  elle-meOue, 
D’vn  Turban  déchiré  iuy  fait  vn  Diadème. 

Mais  elle-mefme  aprez  de  Tes  mains  6lera, 

Xe  funefte  cordeau  dont  on  l’étranglera . 

Cent  Braues  de  renom  marchent Tous  fa  banuiere* 
Dont  r^ofFe  eft  fuperbe  & la  Dcuire  alticre. 

Là  font  les  deux  iumeaux  Adragut  & Brinel , 

A qui  le  fer  ouurit  le  ventre  maternel  ; ' 

On  y voit  Sifredon  le  grand  Canalcriffe, 

Qui  ne  fortit  iamais  que  vainqueur  de  la  Licéî 
'Brondicart.4e  Pyratc,  Orfadin  le  louttcur, 
Mifaferne  qui  fut  des  Taures  le  domteur,  ^ 
L’Eferimeur  Ormadur , dont  la  terrible  épée , 

De  quelque  mort  nouuelle  eft  chaque  iour  trempéeî 
Rogadan , dont  l’orgueil  foule  toutes  les  loix, 

Soit  celle  du  Croiffant,  Toit  celle  de  la  Croix; 
■Gorafel , Euilat , Elipran , GorraadalTe , 

Tous  fameux  en  conduite  & fameux  en  audace:; 
•Et  cent  autres  d’adreflé  & de  forco  puillans , 

Dont  les  noms  mefmes  font  hautains  & menaçans. 

Au  milieu  de  ce  Corps , Mcledin  dans  fa  barque 
'Marche  auec  l’appareil  d’vn  . barbare  Monarque. 

A quatre  anneaux  d’argent  quatre  Efclaues  liez, 
Et  fous  le  riche  faix  de  leurs  chaifnes  pliez , 

'Par  réglé  & de  concert  battent  l’eau  qui  murmure  j 
Et  la  font  fous  la  rame  écumer  de  mefure. 

D’ vn  bois  rare  & 3e  prix  le  vaifleau  façonné 
De  la  pouppc  à la^-prouë  cil  d’argent  couronné. 
Vnc  Aigle  de  vermeil  éployée  à la  proue  , 

Et  mue  au  mouucihent  du  flot  qui  la  fccouë , 
Voltige  fans  partir  fcmble  en  s’éleuant , 

A faute  d’enncmis's’éprouuer  fur  le  vent. 

Vn  ciel  fixe  & tendu  , qui  fuit  le  cours  de  l’onde , 
D’vne  écofie brillante  & d’vne  forme  ronde, 

Eleué  Turla poupe  & femé  de  nibis, 

Au  Sultan  fait  vne  ombre  éclatante  ôc  de  prix. 
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Luy  couuert  d’vn  harnois  de  matière  femblabic , 
M^e  au  grand  le  terrible,  au  ricberetFroyablci 
ït  confondant  le  luftreauequc  la  fierté,' 

Se  fait  vne  barbare  & trifte  maiefté:' 

Au  Comete  pareil , dont  la  lueur  fatale , 

Des  prefages  de  mort  auequc  pompe  étale; 

Et  fait  autour  de  foy  briller  auec  horreur , 

D’  vn  funefte  aucnir  la  montre  & la  terreur. 

Des  Peuples  du  Leuant  les  Corps  auxiliaires , 
Venus  pour  s’oppofer  aux  communs  Aduerfaires , 
Apres  le  Corps  Royal , marchent  fous  leurs  Dra- 
Qui  font  vne  foreft  volante  fur  les  eaux . [ peaux , 

E’Efeadredes  Perfans  qui  de  richefie  éclate , 
Marche  fous  l’Etendart  du  trifte  Oromondatc. 
D’amour  & de  chagrin  fon  Efprit  trauerfé , 

Eft  de  deux  traits  aigus  également  percé. 
L’Ombre  pafle  d’Almire  en  fon  cœur  dominante, 
Et  deuant  fa  penféc  inceffamment  errante , 

Sur  fon  front  reflefehit  vnefombre  pafleur, 

Qui  malgré  Ion  courage  exprime  fa  douleur. 
Preuenu  d’vn  faux  bruit  femé  par  Ofrafîe, 

Et  rongé  d’vne  iniufte  & folle  jeloufie , 

Quoy  qu’oppofaft  l’amour,  quoy  que  dift  laraifon, 
11  auoit  fait  mourir  Almire  de  poifon. 

Mais  .aueque  le  temps  la  vérité  connue  ', 

De  la  noire  impofture  a difiipé  lanuë  : 

L’innocence  étouffée  a repris  fa  clarté  ; 
Et.d’Almiréfans  corps  lePhantoCme  irrité , 

Reuient  toutes  les  nuits  aucque  les  Furies  , 
Touunenter  fon  Efprit  d’affreufeï»  refuerics. 

Les  Arabes  voifins  , en  deux  Corps  diuifez , 
Marchent  apres  deux  Chefs  également  prifez. 
Albugar  conduit  ceux  des  Nations  errantes , [tes; 
Qu^n’ont  ny  loix,  ny  mœurs,  ny  demeures  conftan- 
Et  font  fur  leurs  chameaux  dans  vn  Defcrt  roulant , 
De  leurs Bourgs  portatifs  comme  vnEftat  volant. 
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Les  Fixes  , Habitans  4e  la  contrée  beureufe , 

Ôiî  la  Terre  eft  toufiours  parce  & plantureuic, 
Suiuent  Albigafel , qui  fe  tient  glorieux  , 

De  conter  Mahomet  au  rang  de  les  Aycux. 

Vn  crcfpe  à cent  * plis  verts  qui  fa  tefte  enuironnc , 
Au  fens  des  Sarrazins  luy  vaut  vnc  Couronne  : 

Et  le  fameux  Tombeau  du  Prophète  trompeur, 
Qin  d’vnc  peftilente  & fatale  vapeur  , 

A^  tout  rOrient  étouffé  la  lumière , 

D’vn  ouuralgc  de  prix  brodé  fur  fa  bannière, 

Des  troupes  d’alentour  attire  tous  les  yeux  i 
Et  les  Braues  du  Camp  les  plus  audacieux , 

Qui  jamais  n ont  ployé  fous  vent,  ny  fous  tempefte, 
luclinent  deuant  luy  les  armes  & la  tefte. 

De  ce  noble  climat,  ou  le  lit  du  lourdain. 

Aux  pieds  de  cent  Palmiers  fait  vn  fercile  bain , 

Le  icune Eridezel  huit  cens  Archers  amène: 

Et  Robazane  autant  de  cette  graffe  plaine , 

Où  le  fuperbe  Euphrate  en  maiefté  coulant , 

Son  tribut  vers  la  Mer  va  fans  trouble  roulant. 

Mille  Turcs  naturels  conduits  par  Muleaflé , - 
De  leurs  cœurs , par  leurs  yeux  font  éclater  l’audacc. 
Des  monts  Scythes  jadis  leurs  Peres  defeendus , 

Et  iufques  furies  bords  de  f Euphrate  épandus  , 
Pareils  à des  torrens,  la  Syrie  inondèrent  j 
Et  l’Empire  Perfan  de  leur  choc  ébranlèrent. 

Le  Soleil  * des  Sophis  ü grand  & fl  fameux  , 

En  defordre  & troublé  reçu  a deuant  eux  : 

Et  fa  retraite  fut  vn  infaillible  augure , 

Que  contre  la  couftume  & contre  laNamre, 

La*  i-urie  quelque  iour  au  Leuant  regneroitj 
Et  de  fon  afeendant  le  Soleil  chafTeroic. 

D;’.vn  fî  grand  auenir  l'illuftre  & noble  auance  ^ 
Dcvnnc -au  vain  MuIcafTevnc  haute  cfperauce: 

Il  porte  fur  le  bras  dans  vn  puilfant  pauois , 

Scs  Ncueux  en  mctal , en  petit  de  grands  Rois  : 
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H porte  des  citez , des  flottes  , des  viftoircs, 
ïc  d’yn  Empire  à naiftrc , en  defltin  les 
De  ces  originaux  qui  ne  font  pas  eneor , 

Les  portraits  précieux  font  cifclcz  en  or. 

La  Fortune Ottaraanc  auant  qu’elle  foitn^e  , 

Défia  par  laVi^pire  y paroift  couronnée  } 

Et  défia  fur  les  bords  , où  le  grand  Conft^tin , 
De*  la  fécondé  Rome  eftablic  le  deftin  -, 

De  Tribunaux  rompus,  d’Enfeignes  rcnucrfccs^ 
De  Sceptres  de  Roys  morts , de  Couroi*»cs  caff4es, 
•YnThrornê  elle  fefait,  fous  quoy  les  Pqtentas, 
Sous  qui  lés  Nations  tiennent  la  tefte  bas. 
Sizance  cft  là  captiuc , & la  Thrace  à la  chaifnct 
La  Grèce  déchirée  £c  fanglanpe  57  traifne  : 

•La  Crete  qui  redoute  vn  pareil  craitterueut , 

:Se  cache  de  frayeur  dans  l’humide  Elément. 

La  Sicile  prez  dcllc,  & plus  loin  * Parthenopc, 
Rampart,  m^l  alfcuré  de  la  tremblante  Europe, 
Au  Lyon  * Vénitien  de  peur  tendent  les  bras  : 

Ft  le  Lyon  luy-mcfme  , apres  tant  de  combas  , 
'QilSy  puifl'ant  de  force , & braue  de  courage  , 
DTia  Chipre  chafl'é  rugit,  fur  fon  riuage. 

Les  Aigles  cependant  du  Danube  & du  Rhin  , 
Volent  à fon  fecours  du  haut  de  l’Apennin. 

Leiour  paroift  noircy  defombredeleurs  aiflesj 
L’air  en  eft  agité , le  vent  fiffle  apres  elles  j 
Et  toute  l’Alemagne  attentiue  à leur  bruit , 
Dercfpoir&  des  yeux  au  combat  les  conduit. 
Mais  les  vncs  en  trouble,  & les  autres  blefiees,  [ fées 
Sont  parles  Chaifeurs  Turcs  dans  leurs  nids  repouf- 
La  France  furuenant , braue  & pleine  de  cœur , 
Arrcfte  les  progrex  du  Barbare  Vainqueur. 

De  fa  portant  la  Croix  & les  Lys  au  Bofphore , 
Romp  la  corne  auCroiflant  que  l’Orient  adore  : 
Et  fait  fur  le  débris  des  SerraUs  embrafez , 

De  ffingTurc  vnc  offrande  au  Dieu  desBapiifez  ; 


livre  sep  Tl  es  me.  I9i 

D’vnart  ingénieux  & d’vn  trait  prophétique, 

De  ces  euenemens  Ja  montre  magnifique , 

Par  Oiganiiit  grauée  en  ce  riche  pauois^ 
îQuand  les  Turcs  débordez  pour  la  première  fois 
De  leurs  vaRes  Deferts  au  Leuant  s’épandicent.} 

Et  le  pas  de  T Afic  à leur  Fortune  ouurirent. 

Ortogules  * depuis  du  Sceptre  s’emparant , 

Prit  auec  ce  Bouclier  l’clprit  de  Conquérant  j 
Etià,  fonFrere  armé  pour  la  caufe  commune, 

De  fes  Neueux , en  li^  , croit  porter  Ja  fortune. 
Mais  tous  ces  Braues  d’or  qui  pendent  à Ton  bras 
De  lamaiti  de  Louysne  le  lauueront  pas.  [ce, 
L’Arricre-garde  fuit,  moins  nôbreufc  & moins  for- 
Par  l’ondoyante  route  où  la  vague  la  porte. 

Secedon  grand  de  fens , & plus  erand.de  valeur. 

De  ce  troifiefme.Corps  cft  la  tcftcAc  le  cœur  : • 

Et  tant  d’Efprits  diuers , qui  fous  le  fien  s’vnilTcnc,’ 
:Non  moins  que  parTes  foins , par  Cbn  ifens  s’agucr-  . 
De  l’Arabe  Agezcl , qui  dez  fes  ieunes  ans , { rificnç, 
Luy  prédit  qu’il  mourroit  au  Throfne  des  Sultans  , 
Le  prefage  ambigu  , releuc  en  fa  mémoire , 

Des  Speûces  de  grandeur  & des  Ombres  de  gloire:  . 
Et  de  ces  vains  objets  fon  cœur  enuironné  , 

Eft  Monarque,  en  deûr»  & d’efpoir  couronné. 

De  la  grande  Memphis  les  Communes  hautaines,' 
Font  au  front  de  ce  Corps  les  brauesjS:  les  vaines  : 
Leurs  Jbateaux  de  .tapis  & de  fêlions  ornez , 
Semblent  moins  au  combat  qu’au  triomphe  menez;: 
Et  dans  jeur  Etendart  la  * Sphinx  reprefentée. 
Contre  leurs  Ennemis  .paroiil  élire  irritée. 

Ceux  de.Bulire  apres , vont  .armez  de  longs  bois,' 
Meflez  aux  MalTorins  qui  portent  le  carquois. 
Drogafiè  les  conduit , le  fourcillcux  Drogaflc , 

Qui  d’vn  viuant  Colollc  a la  montre  & la  malTc, 

La  chalouppe  fous  luy  gémit , toutes  les  fois 
■Que  de  fqn  vallc  corps  il.mcut  l’cnarmc  poids.; 
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Et  d’vQ  fardcaa  fi  lourd  les  vagues  oppr^ees^ 

Font  ployer  l’auiroji  dont  clics  font  pouUtcs. 

D’vn  Serpent  autrefoisrernble  & rc^mme. 

Qui  fut  le  bord  du  Nil,  par  luy  fut  affomme, 
iTcuir  vert  Stluifaot,  & l’ccaille  dorée, 

Iby  feruent  fans  acier  d’vne  armure  acérée. 

Et  le  muffle  du  Monftre  en  falade  formé. 

Et  d’vn  double  rubis  au  dedans  allumé , 

Semble  du  feu  qu'U  jette , «ç  des  dents  qu  il  nuance. 
Des  plus  braues  François  defder  la  vaiUancc- 
Ceux  d-Oftracine  apres,  a.  force  de  ramer. 

Font  l’auiron  gémir  & la  vague  écumer  : 

Lefair  de  leurs  harnois  tetardc  leurs  chaloupeS:, 
Qui  fuiuent  lentement  le  train  des  autres  troupes. 

A^Tlquiles  gouueme,aufli  fougueux  quevam, 

PreflTe  les  matelots  des  yeux  & de  la  main  . 

£t  fi  l’ordre  étably  ne  regloit  fon  courage. 

Il  fauteroit  dans  l’onde & pafleroit  a nage. 

Sur  lafin,lcs  Sicnois<iul  font  lc  dernier  Corps  , 
Situent  en  des  batcauxAc  plus  longs  & plus  forts/. 
Aueceux  les  Coufans  joint^ ceux  de Barbandc, . 
Marchent  fous  rEtcndart  d’ Ofnn  qui  les  comandc. 
Le  Barbare  nafquit  en' la  ^ble  Citc^, 

Où  le  Soleil  tournant  au  * Tropique  dJilté  , 

Pe traits  à plomb  lancest,  chalTc  toutcs-les  ombres  , 
Soi/des  plus  hautes  tours^  fon  des  puis  les  plusTom- 
Naiffant  il  apportafix  dents  & douze  doits  -,  [brçs., 
' Le  btuit  du  Ciel  émeu  n’égale  point  fa  voix  -, 

Il  arrache  d’vn brasTes  arbres  de  leur  place;  ^ 

Des  rochers  quilifccoué  il  fait  branllcr  la  mafle  : 
Et  le  trait  emplumé^qifvnTucc  décocheroïc , 

A fa  courfe  en  volant  à'  peine  ^riueroit. 

Maisny  force  debtas,  ny  puil^nccdc  charmes  , 
A fes  bras  ajouftez,  ajouftez  a fes  armes, 

Ny  tout  ce  qu  Abubal  fur  fon  corps  murmura, 
Q^nd.  du  flanc  maternel  fanglani  il  le  tira , . 


\ 
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-Ne  le  fauacront  point  de  la  More  qui  s*apprcfte , 

A faire  fur  là  poudre  vn  joiiet  de  latcfte. 

Le  Càfnp  des  Sarrafinsen  cet  ordre  marciioic; 
Et  du  Camp  des  François  en  vogânt  approchoit. 
Du  fer  étincelant  les  terribles  lümicresf* 

-En  éclairs  redoubler  s’y  rendent  les  premières  4 
Les  voix  de  cent  clairons  qui  font  retentir  F air , 

T vont  F»icn  toft  apres  les.  lumières  dti  fcr: 

En  fuite  des  Drapeaux  les  toiles  ondoyantes, 

«Des  armes;à  long  bois  les  forefts  menaçantes , 

£t  des  vaÜTeaux  enfin  l’ordre  & les  rangs  diuers, 

- Aux  yeux  des  Aflîegez  font  à plein  ddcouucts. 

A ce  txouueau  péril  égal  à leur  audace , 

Leur  courage  reprenoTon*  affierc  & f^lace  i 
Xcur  vertu  fc  rcicue  , 8c  leur  cœurrafiermy  . 

Par  leurs  yeux  éclatant  fe  montre  à l’Enncmy. 

De  mefmecn  ces  Defers,  od  T Afrique  halée. 
Des  ardeurs  du  Soleil  en  tout  temps  cftbrufléc. 
Dans  vn  Parc  .le  Lyon  par  le  Maure  enfermé. 
Apres  auoir  en  vam  force  & voix  confumé  j 
Abatu  fans  combat , fc  couche  fiir  le  fable  j 
Perd  de  Fes  yeux  changez  l’éclat  épounentablc^ 
Et  femble  en  Ibûpirant  ,fc  plaindre  de  fonfort. 
Qui  luy  dorme  vnc  lafchc  8c  languiflante  mort. 
JMais  de  fi  loin  qu’il  voit  venir  vn  aduerfaire , 
Son  audace  éueillée  cueille  fa  colercjj 
Ladueur  defacicr  dans  fes  yeux,  dans  fon  edeur,' 
De  fes  feux  affoupis  r’allume  la  chaleur  : 

‘Et  fà  terrible  voix  répond  d’vn  long  tonnerre  ’ 

Au- bruit  que  fiait  fa  queuc  en  l’air  & furlaterrc, 
Louys  , qui  de  fesg;enrs  de  la  forte  animez  , * 
Voit  la  mine -hardie  & les  cœurs  enfiamez  • 

Les  prépare  au  combat , & va  de  bande  en  bande. 
Offrir  à leur  valeur  ce  qu’elle  luy  demande. 
L’Enncmy  , leur  dit-il , Compagnons  eftvenu  , 

PaX  Vos  vœux  fouhaité , par  vos  vœux  obtenu  * 

* *•  * 

I i) 
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Il  vous  ouure  à la  Gloire  vnenouuclle  Lice: 

Des  armes  & des  bras  il  vous  rend  l’exercice  î 
Et  redonne  à vos  cœurs , auec  le  inouuement  , 
L’efpoirde  mériter  vn  fameux  monument. 
Entrons  en  cette  lice,  allons  à cette  Gloirer 
La  Mort  méCmcpar  là  conduit  à la  Viûoirc. 

Icy  noftre  valeur  n’eft  pas  <ommc  autrefois, 

Vnc  valeur  de  montre,  vne  vertu  de  -choix  : 

Entre  ce  grand  déluge , & ce  grand  Aduerfaire , 
Non  moins  que  le  mourir , le  vaincre  eft  necelTairc. 
L’Egypte  auec  le  fer , le  Nil  auec  les  eaux.,  . 

Tout  vn  monde  flottant  dhommes  .&  de  vaiflèanx  , 
En  vn  corps  alTembl^spournous  faire  la  guerre. 
Nous  ont  ofté  l’cfpoir , nous  ont  ofté  la  terre  : 

Et  l’onde  qui  nous  fuit  aueque  tant  d’orgueil , 
Semble  vouloitencornous  ollcr  le  cercucü. 

Mais  la  haute  valeur  & l’heroïque  audace , 

Ont  icy  pour  s’étendre  vne  aflcxiufte  place.: 

Et  malgré  le  déluge , il  nous  refte  du  lieu. 

Pour  vaincre , pour  mourir , & pour  aller  à Dieu. 
Vn  efpace  plus  grand',  omiriroit  à la  fuite, 

Plus  de  lieu  qu’au  courage , & plus  qu’à  la  conduite. 
Conferuons  feulement  ce  qui  nous  cft  refté  j 
Et  n’y  laiflbns  entrer  ny  peur  ny  lafcheté^ 

Si  noftre  courfe  icy  doit  eft:re  terminée  j : 

Sortons  par  vne  porte  iHullre.&  couronnée.* 

De  nos  cendres  vn  iour  , des  lauriers  germeront, 
Oii  nos  noms  rcnaiflans  .à  iamais  fleuriront. 
Souuent  la  courte  vie  cft  la  plus  grande  en  gloire  j ; 
Et  de  la  prontc  mort,  naift  la  longue  mémoire. 
Pouuons  nous  éleucr  plus  haut  noftre  vertu , 

Que  fur  tout  l’Orient  à nos  pieds  abatu  ? 

Icy  nous  defferons  Memphis  & Babylonhe.: 

Nous  gagnerons  icy  l’immortelle  Couronne  : ' 

Et  glorieux  Guerriers , Martyrs  plus  glorieux  , 
Parnos  palmes , d’icy , nous  monterons  aux  Cieux  ; 
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. A ce  ^ifcours  de  feu , tous  ceux  qui  rehtenditent , 
D'vn  accent  de  courage  en  commun  répondirent  : 

Le  vent  qui  le  reccut  fur  l’onde  le  porta  j 
Et  Tonde  en  murmurant  bien  loin  le  répéta. 

Louys  à qui  ces  voix  font  vn  heureux  prefage , 

Son  Camp  faus  diuers  Chefs  en  diuers  Corps  parta-  . 
Et  de  ces  Corps  diuers  forme  le  long  des  eaux,  [ gcj 
Vnmur  contre  TEgypteSc  contre fes  vaifleaux. 

La  Flotc  cependant  en  bel  ordre  s’auancc  j 
Vn  mouuemcnt  réglé  la  poulfe  & la  balance  ; 

L’onde  bruit  deuant  elle , & femble  fe  pre/Ièr , 

Pour  gagner  la  colline  & l’aflaut  commencer.  | 
Autour  de  les  vaiffeaux , le  Barbare  Monarquev 
En  pompe  Sc  lentement  fait  conduire  fa  barque. 

Il  vifite  les  Corps , il  ordonne  les  rangs , 

II  promet  aux  petits  , il  carefle  les  grands  : 

Sa  voix  s'entend  des  vns , & des  autres  fa  mine  j ' , 
Et  montrant  les  François  rangez  fur  la  colline. 

Il  font  Z nous , dit-il , le  Ciel  les  a liurez  , 

Ces  Ennemis , de  fang  & d’orgueil  enyurez. 

Contre  eux  les  Eleraens  arment  pour  cerEmpirej^ 
Contre  eux  aucque  nous  la  Nature  confpirc  j 
Et  le  Nil  nous  lésa  fur  ce  rente  amener  , 

Par  la  peur  abatus  , de  Tonde  emprilbnnez . [voye  ; 
QjTpn  ne  les  craigne  point,  quelque  éclat  qu’on  leur 
Cet  acier  eft  leur  chaifiie,  & cet  or  noftre  proyc. , 
Liez  de  leur  cfffby , de  leurs  armes  chargez  j 
Dcpoüillez  fans  péril , &:  lans  crainte  égorgez  , 
Ennemis  du  Publie  & publiques  vidimes , 

Ils  feront  par  leur  mort  amande  de  leurs  crimes  r ' - 
Et  leur  fang  éteindra  les  funeftes  flambeaux  / 

Dont  ils  vpudrofent  brûler  iufques  à nos  tombeaux. 
QiTà  (on  elprit , chacun  maintenant  rcprcfcntc\, 

Les  pleurs  de  fa  Patrie  abatuc  & mourante.  ' ' 

Que  fon  fang,  que  fes  pleurs  enfcnible  confo.idus  ,, 

Et  de  fon  corps  ouucrc  par  ruifleaux  épandus  , 
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Echauffent  de  chacun  le  zele  & Ja  vaillance  ^ 

Excitent  en  commun  chacun  à la  vcng;eancc. 

Ce  moment  eft  fatal  3 & du  cours  qu’il  jJrendra, 

Le  falut  ou  la  perte  à l’Egypte  viendra. 

Si  vous  manquez  de  cceur , n par  quelque  artifice 
Ces  Brigaos  aujourd’huy  fe  fauuent  du  fupplicc^ 

Aigris  par  le  puéril  qu’ils  auront  éuité , 

Et  joignant  au  dépit  la  honte  & la  fierté, 

Pareils  à des  Lyons  échapez  de  la  cage  , 

Ils  reuiendront  fur  nous  aueque  plus  de  rage.  . ; 

Sous  leurs  mains  de  nouucau  l’Egypte  tombera  j.  - ' 
L’ombre  pafie  ,&  fanglante  à peine  en  refiera. 

Mais  fi  voftre  valeur  égale  mon  attente  . 

Vous  éteiirdrjez  la  guerre  & future  & prefentc  > 

Vous  mettrez  pour  iamais  l’Egypte  en  feuretéj 
Vous  vaincrez  ces  Brigans  & leur  Pofterité  j 
Et  de  leurs  Etendars  , de  leurs  aimes  captiues. 

Vous  ferez  pour  iamais  vn  rampart  à nos  riues. 

Ce  difeours  fut  fiuuy  de  la  voix  des  clairons , - 
Du  cry  des  Sarrafins , du  bruit  des  nuirons  ; ^ j f 

Et  le  hgnal  donné  , dix  mille  traits  partirent , ^ 

Qmd’  vn  long  filHement  au  lignai  répondirent.  \ T 
De  la  part  des  Croifez  , vn  nuage  pareil , i [ 

Portant  l’ombre  la  mort  offufque  Iç  Soleil.  : î 

Moins  épaifie  & moins  forte  .cfi  Ja  grefle  roulécr^  : ' ] 

Du  magafîn  de  l’air , ou  Icfroid  l’a  moulée  > j 
Lors  que  l’Hyucrnontraint  de  quitterPorifon^.  1 
Au  retour  auancé  de  la  bijlle  Saifon  y •;  .1 

Le  quitte  en  murmurant } & lafche  des  nuages  y 
‘ Auant  que  de  partir , . ce  qui xefte  d’orages.  ..  • • ; 

De  tourbillons  pareils  le  iour  cfi  ombragé  ^ . 

, LeFiçuueeneftcouuertj&letcrrainchaçgCi  .• 

LVn  &l’autre.en.îQÜgit  , -j^  fo^s  le  fâpg  quifume;! 
Deboiiillons  chaud*  & noirs  i’vn  cpme  l’autre  t'eu- 
Prez  du  grand  Forcadin , leiçune  Elmprcnor,  [mç. 
Vain  d|C  <on»Jc  fi’yuoirc  , At^^fie.fqcucaJ^quois  d!ot  *.  f 
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•*  • 

^ Et  plus  vain  du  fucccz  de  Tes  fleCches  charmdes , 

;•  Que  d’ vn  (brl  infaillible  Erinde  auoic  armées  ) 

U'  Brauoit  à tous  les  coups  , du  bras  & de  la  voix 
; Eepour  bue  chofifïbit  les  plus  hauts  des  François*  . 
* Tandis  qu’il  fait  le  fier  du  geftc&  delà  miue, 

V Q j auelot  pouffé  de  main  de  Scr gine , 
Couppelachaifned’orodpcndoitfon  carquois^ 
i'‘  Etiuy  met  dans  le  cœur  le  fer  auec  le  bois  . 

. Arc  & fléché , des  mams  à ce  coup  luy  tombctcUtj 
. I Et  d’ vn  funebre  fon,  tombant  le  regrettèrent. 

A voix  baffe  trois  fois  Erinde  il  inuoqüà  , 

:•  Trois  fois  auec  le  iour,  le  fouffle  luy  manqua: 

L Sa  tefte  cft  du  vaiffeau  vers  le Flcuue  panchée , 

‘ Comme  l’eft  vne  fleur  que  la  bife  a touchée  : 

Ses  efprits  defàillans  meurent  auec  fon  teint  , 

Et  dufang  qu’il  vomit,  l’eau  fe  trouble,  & fe  plaint^ 
; A ce  malheur  fi  pront , vne  plus  pronte  rage , 

; Tranfporte  Fbrcadin,  irrite  (on  courage. 
l Le  fang  de  fon  Amy  luy  femble  vn  feu  nouueau  ^ 

: Q^iallit  à (es  yeux  , & qui  monte  de  l'eau: 

i . Et  de  ce  nouueau  feu  fa  coIere  allumée , 

''  lette  au  dehors  la  flameaüeque  la  fumée. 

Sa  barque  à fon  fignal  poufféeauec  effort. 

Sous  la  grefle  du  fer  hurtc  contre  le  bord  ; 

Et  de  fon  propre  hurt,  loin  du  bord  repoufféc  y 
; Eftaucqucperil  fur  l'onde  balancée. 

Ee  Barlîare  en  dépité  i & d’vn  air  inhumain , 

[ Le  pauois  fur  le  bras,  & la  pique  à la  main , 

'P'  Sans  attendre  fecours  d’auiron  n^  de  rame  , 
T-ranfporté  par  Icfeu  qui  s’eft  pris  à fon  ame 
A trauers  mille  traits,  faute  de  fon  vaiffeau  -, 

Et  d’ vn  pas  de  Géant  force  le  cours  de  l’eau, 
j'  D’vn  rocher  efearpé  la  fourdilleufc  tefte  , 

Paroift  moins  intrépide  aux  coups  de  la  tempefte  : 
Et  Icfront  d’vn  Coloffe  élcué  dans  les  airs  , [ clairs, 
Eft  moin  s fort  fous  forage,  cft  moins  ferme  aux  é- 
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Les  vagues  fous  fes  pas  grondent  3c  s’humilient  j 
Sur  fes  armes  les  traits  <^ui  l’attaquent  fc  plient  J ' . : , 

Et  les  moins  affeurez  qui  n’ofent  l’attaquer , ‘ ^ : 

S'écartent  en  fifflantdepeur  de  le  choquer. 

Les  vaifleaux  aucc  luy  de  toutes  parts  approchent^ 

Et  malgrclcs  François  à la  terre  s’accrochent.  v f 

Forcadin  de  fureur  s’élance  fur  le  bordj  ; î 

Et  dnpremier  alTaut  met  Bercnger  à mort.  /*  ) 

L’aimable  Bérengers pour  qui  fur  la  Durance,  ; 

Ormoude  s'cpuiloit  de  pleurs  & de  fouffrancc.^  î'  ^ 

Tous  les  iours  en  efprit,  elle  palToit  la  mer  ; . - t 

Sans  aifles  tous  les  ioqrs,  elle  voloit  par  l’air  ; -,  J 

Et  fidcllc  moitié  d’ vne  moitié  fidelle , ’ • 

'N'ayant  que fon  Amour  qui  marchoit  deuant ellcyî  ■?  y,-  ^ 

Dans  l’Egypte  elle  alloit  du  braucBcrengcr, 

Les  crauaux,  les  combats,  les  périls  partager.  : 

La  nuit  qui  précéda  fa  dernière  iournée,  " 5 

Par  vn  fongefuriefte  au  Camp  François  mendc 

Elle  vit  fon  Efpou  X faiiglànt&  renuerfé,  'Jjt 

Qui,Iuy  montroit  fon  cœur  d* vne  pique  percé.  ’ -.v 

L’dfroy  que  luy  eau  fa  ce  terrible  prelage,  / . ' V 

Par  vne  pronte  mortla  fauua  du  vcfuage  : . ’ * 

Et  fon  Ame  fortaut  en  larmes  par  fes  yeux  , . ' 

A la  moitié  s’alla  rcioindre  dans  les  Cieux.  | 

Bcrenger  abbatu  fix  autres  le  fuiuirent  ; .1  Yÿ  I 

Qui  tous  lîx  de  la  main  de  Forcadin  périrent.  /J  . y ’j  ^ ; i 
Dans  la  confulîon  des  morts  & des  bleflcz,  ^ y v 5^1 
Dans  l’embaras  des  Corps  poulTi^s  & repoulTcz  , • 

Son  courage  criflamé  fon  audace  redouble  j _ p-\  * 

Et  fa  force  eft  plus  ^râdc  ou  plus  grâd  eft  le  trouble  • y l } 

Ainlî  le  Loup  vainqueur  du  parc  & du  Berger , 

Ne  le  peut  aflbuuir  de  mordre  & d’égorger  : 
Lefangàlongs  ruifleauxdcs  mâchoires  luy  coulc;  yvy 
Ce  qu’il  ne  peut  manger,  il  rétoulFc  & le  foule  ; ‘ 

La  laine  entre  fes  dents  à la  chair  fe  confp  n d ; ! ■ 

Lefcufpri:  de  fesyeux,  & Ces  yeux  defon  front  : - /- 

'i 
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Ct  les  cris  du  troupeau  répéter  du  riuage , 

Luy  font  comme  vn  iîgnàl  qui  l’anime  au  catnagcir 
. Tandis  qucForcadin  combat  auec  fureur  ^ 

Et  mefle  aucc  l’cfFroy  le  tumulte  & l’horreur  : 
D’autre  codé  Louys , non  moins  braue  que  fage 
Joint  la  force  à l’adr^e  , & le  fens  au  courage  : 

Et  montre  à fa  conduite , autant  qu'à  fa  valeur , ' ' 
Qujl  eft  de  fon  Armée  & la  tefte  & le  cœur.  ■ 
les  morts  autour  de  luy  tombent  Ibus  Ton  épée,;. 
Comme  autour  du  faucheur  tombe  l'herbe  coupée:-' 
Et  comme  fous  le  chefne  ébranlé  par  le  vent , 

Le  feuillage  abatu  tombe  aueque^-le  gland. 

Il  fend  d'vn  coup  pareil  au  coup  d’vne  tempefte  , 

Au  grand  Eridezel  & le  cafquc  & la  tefte:  ' 

Il  abat  de  Gorgan  lépaule  auec  le  bras  ; 

Il  blcdcMerodac  , & jetteOgur  àbas. 

Gorafel  .s’auançant  le  frappa  de  la  made  ^ v. 

Maisfans  remife  il  fut  payé  de  fon  audace. 

Le  Prince , d’vn  reuers  la  tefte  luy  fendit  i 
L'armet  étincelant  en  vain  le  deftendit  }- 
le  feu  ft>udain  ^’il  fit  n’amollit  point  l’épéc; 

Elle  fut  dans  le  lang  du  Barbare  trempée  : 

Et  fon  Efprit^rondant  arraché  de  fon  corps  , 

Alla  de  fa  bleflurc  épouuanter  les  Morts. 

Comme  quand  le  Sanglier,  à qui  la  bouche  fume» 
Du  feu  que  la  cokre  en  les  veines  allume , 

De  la  dent  a fendu  le  ventre  du  Limier, 
le  preffe  le  plus  & l’atteint  le  premier  ; 

Scs  pitoyables- crjs , fes  entrailles  traifnantes. 

Et  les  traces  qu’il  laiflè  affreufes  & fanglantes  , 
Donnent  de  la  terreur  à la  meute  qui  fuit  j 
L’vn  jappe  de  bien  loin , l’autre  plus  loin  s'enfuit; 

Et  le  plus  affeuré  tourne  à peine  la  tefte , 

Vers  fon  ombre,  qu’^réd  pour  l’ombre  de  la  befte.- 
Ainft  d^  Goràzcl  l’affreufe  & vafteraort. 

Trouble  les  Saçrafins  ^ retarde  leur  effort. 
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Ét  tous  deux  dcLauÉfcz  d’vne  égale  cderc , 

Tous  deux  également  portez  à fc  malfatre , 

De  longs  pauois  couuers  > de  longs  fab  tes  armez  ^ 
Pareils  à deux  taureaux  de  chaleur  animez , 

, S’aflFrontent  fièrement,  Retiennent  par  auancc, 

La  main  prefteà  l’attaque  & prefte  àla  dcfcncc. 
Olgan  le  précipité  Re  gagne  le  deuanti 
Le  Roy  pare  le  coup,'le  coup  frappe  le  vent  : 

Mais  d’vn  bras  plus  heureux , d’vne  plus  ferme  épeeÿ 
Du  Barbare , au  pafler , la  cuirafle  f|jtpce , 

Donne  ouuerturc  au  fer , le  fier  ouore  le  flanc , 

Etl’A  me  dépitée  en  fort  auec  le  fang. 

Dclacheute  d’OIgan  fes  armes  retentiflènt  } 

La  terre  au  loin  gémit , les  Sarràfins  paifliflent  -,  ^ 

Et  des  plus  courageux,  de  fa  mort  e&raullex. 

Les  cœurs  font  abatus,  & les  efprits  gelez , 

Ainfi  quand  vn  rocher  miné  par  les  années  J 
Et  focoiié  des  vents  , roule  des  Pyrénées  j 
II  entraifric  fapins  & chefnes  apres  foy  : 

Le  fracas  Rc  le  bruit  au  loin  portent  fc^o  y } 
le  mont  en  retentit  , les  forws  le  fécondent; 

Les  riues  , les  valions  en  trouble  leur  répondent; 

Et  les  troupeaux  craintifs  , xjoi  font  vu  trébucher 
Long-temps  encor  aprez  n’ofent  en  approcher. 

Tandis  que  d’vn  edfté  le  Prince  met  en  fuite  , 

Le  refte  de  ce  Corps  errant  &fans  conduite. 
D’Angenne  & de  Beau  jeu,  fes  Freres  aflîftez  , 

Et  d’vn  cœur  généreux  au  péril  emportez  , 
Entaflcnt  à monceaux  fur  les  herbes  trempées , 

Les  membres  tronçonnez , ëc  les  teftes  coupées'. 

Les  morts  Rties  mourans , les  armes  &les  corps  , 
Prez  de  l’bnde  éleuez  luy  font  d’horribles  bords 
Et  le  fang  des  vameus , fur  le  terrain  qui  fume 
Encor  apres  leur  mort  de  leur  colère  écume. 

Défia  de  toutes  parts  les  Sarrafins  potiflez , 
Courent  à leurs  vaifleaox  vnrs  la  riue  auancez  ; 
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Et  Meledin  qui  craint  vne  entière  defFaite, 

Pour  ne  pas  perdre  tout , fait  fonner  la  retraite; 

, Mais  le  péril , la  prelTe , & le  fer  du  vainqueur , 

Ne  laiflent  aux  fuyards  que  le  trouble  &la  peur.- 
Ecs  Chefs  ont  beau  tenir,  la  foule  eft  la  plus  forte  r 
Sur  l’ordre  & fur  l’honneur  le  tumulte  l’emporte* 
Comme  lors  qu’vn  torrent  d’vn  cours  précipité  „ 
Dans  la  plaine  aucc  bruit  par  fa  cheure  eft  porté  j, 

Il  palTe  de  fureur  fur  ponts  8c  fur  chaulTiks  ÿ 
Il  pouflê  deuaq|foy  les  arches  renuerféesi 
Et  les  bois  entraifhez  par  la  force  des  eaux , 

Aueque  les  Bergers  entraifnent  les  troupeaur- 
Ainfî  des  Sarrafins  les  troupes  éperdues,.  * 
Et  le  long  de  la  riue  en  defordre  épanducs , 

De  leurs  Chefs  emportez  d’vn  tumulte  pareil  ,,  ^ 

Renuerfent  la  conduite,  8c  troublent  le  confeil.  ’ 
Le  braue  Porcadin  quelques  efforts  qu’il  faffe,. 

A l’exemple  ajouftant  & pricre  & menace  j 
Parvn  gros  de  fuyards  eft  de  force  entraifnc,, 

Et  vient. à £bn  vaifteau,  grondant  & forcené. 
Delà,  couuert  de  poudre,  &foiiillé  de  carnage,. 
Tournant  auec  fierté  le  front  vers  le  rhiagc , 

Son  cœur  combat  encor,  ne  pouuant  faire  mieux,. 
Du  gefte  & de-la  voix , de  la  mine  & des  yeux  ; 

Et  fon  Ame  , en  défit , fur  le  champ  demeurée 
Se  plonge  dans  lefang  donc  elle  eft  altérée.- 
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ees  enc/os-pag.  rS3.  Ces  enclos  eftoien^r 
les-  Cirques  & les  Âmphiceatres  , où  Ics^ 
Romains  reprefentoient  toute  forte  de  combats-^ 
iufques  à des  batailles  nauales.. 


LIVRE  SEPTlESWtE.  rcyf 

*.Defuix  ce  Vhiliflin.  fag.  184;.  Ce  cftoic 

Goliat  vaincu  par  Dauid. 

* De  la  y iUe  4»  Soleil  fag,  iS^.  C’çftoit  Hcliopolis,. 

. ou  félon,  le  rapport  de  quelques  Hiftoriens  , le 
, nouueau  Piicnix  portoic  les  cendres  de  Ton  Pere. 

* Vopfeau  fans  fexe , &c,  fag.  iSy.  G’eft  le  Pkenix 
qui  n’engendre  point , & qui  eâ;  vnique  en  fon 
efpece. 

*D’vne  Ville  â cent  fort  es  fag.  iSj.  Cette  Enfeignc 
cft  donnée  à ceux  dcThebes,  parce  qu’il  y aucit 
autrefois  iufques  à cent  portes  à Tliebes. 

* OU  de  l’jintiqnité  fag,  18^.  Cette  Villeaefté  par- 
. ticulierement  remarquable  par  l'orgueil-  de  les 

Edifices , les  reliques  de  ces  Edifices  L’ont  ren- 
due long  temps  célébré. 

* Du  cor  fs  des  Mammelur  fag,i%^  La  garde,  des 
Sultans  a efié  long  temps  compofée  de  Mam- 
melus. 

* jiu  thro/hevn  chemin  fag,  i88.  Cet  Efedin  fut  cc- 
. luy  qui  fit  afiafimer  Melechalcn Fils  de  Meledin 

& vuirpa  l’Empire. 

* De  leurs  Bourgs  fortatifs  fag.  1^0.  Ces  Arabes* 
n’ont  ny  Maifons  ny  Cabanes  » & n habitent  que 
des  chariots 

* Vn  cref^e  À cent  fils  verdi  fag.  lyi.  Ileft-  parti- 
culier n ceux  de  la  race  de  Mahomet,  de  portée 
vn  turban  vert , & cette  marque  les  fait  refpeâeu' 
de  ceux  de  leur  Seéle. 

'^LeSoleildesSofhis  fag.i  9:1. Le  Soleil  aefté  toufiôurff 
particulièrement  attribué  aux  Perfes  , les  Roys- 


iânt  eft  l’Enfeigne  des  Turcs  , & icy  par  vne  lo- 
cution figurée , elle  eft  prife  pour  leur  Nation , 
& pour  leur  Empire» 


3«)^  STAlf^T  LOVrs^,- 

* De  la  fécondé  ^ome  fag.i^x,  Gonftajxrinopïc  a' 
efté  appellée  la  Seconde  Rome , depuis  que  le  Sic-r 
gc  de  l’Empire  y fut  tranfpoité  par  Conftantin. 

* Plus  loin  Varthenùfe.  Elle  eft  icy  mife 

pour  la  Ville  de  Naples  félon  l’vfage  des  Anciens  . 

^ \4u  Lyon  Venit Un  fag,\^r.  1c  Lyon  eft  icy  mis- 
P^our  la  République  de  Venife,  qui  la’prife  pour 
Ion  Enfcignc. 

* 0\foguUs  deptîs  fag  OrtogerJes  eftok  Em--; 
pereur  des  Turcs  du  temps  de  S.  Louys. 

* La  Sf>6inxreprefemée  pag,i^^,  La  Spfainxcft  icy 
donnée  pour  Enfeigne  à ceux  de  Mcmfis , parce 
.qu’êllceftync  des  marques  de  l’ancienne  Egypte» 

*^u  Trafique  d'Efé  fag.  154.  Cela  eft  particulier 
à la  Ville  de  Siene  en  EgyptCy  qu’en  £fté,.ks  corps 
n’yfont  aucune  ombre  fur  kMidy>- 
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RECONQVISE. 


%I.jrilE  üriCTIESME, 


;Epeni>ant  le  Soleil  le  couche  dans  (bn 
Lit  , 

[Que  luy  mefmc  de  pourpre  & de  laq^ 

► embellit  : 

■ît  la  Nuit  qui  furuient  aulG  trifte  que  fombre , 
iDc  tbutcs^les  couleurs  ne  fait  qu’vnc  grande  ombre» 
;Aueque  le  Sommeil  le  Silence  la  fuit , 

L’rn  amy  du  repos  , l’autre  cnnemy  du  bruit  r 
ît  quoy  que  fous  leurs  pas  latempcftc  fc  taifc  } 
,Quoy  que  le  vent  s’endorme  & que  l’onde  s'apaife  >. 
Le  trouble  agite  encor  les  deux  Camps  ennemis, 
"Apres  fonde  appaifée&  les  vents  endormis. 

Le  Sultan  d’vne  paît , bien  que  de  fon  mécontc - 
11  porte  auec  dépit  le  fromage  Sc  la  honte  y 


ato  SAINT  LOTYS,  ■ ; 1 ,1 

■ ■■  4 • I 

D’vné  mine  orgueilieufe , & d’vn  air  de  fierté  j.  jl  -r  , 
Couure  .c  deplaifir  de  Ton  coeur  irrité.  ' ïp 
De  l’auis  de  fes  Chefs  , les  portes  il  ordonne } ■ f ^ 

De  trois  rangs  de  vaiilèaiix  le  tertre  il  enuironne  f-  ^ 

Et  commande,  qu’au  point  que  l’Aube  deretoar, 
Ouurira  l’Hcmifphere  à la  courfe  du  iour [ gc , 
lies  troupes  tout  d’vn  temps , & d’vn  mcfmc  cour'a- 
Genduites  par  leurs  Chefs  , fautant  for  le  linagc"; 
Donnent  de  tous  coftez  dans  le  Camp  des  François,  . 

Et  vengent  le  Croifiant  des  affronts  de  la  Croix.  • ' 
Les  François  d’autre  part  n’afpirans  qu’à  la  gloire,,  / 
De  laiffer  apres  eux  vne  illuftre  mémoire  j 
S’excitent  en  commun , malgré  l’onde  & la  faim  > > ^ 

A fc  faire  en  mourant , les  armes  à la  main,  'i- ' 

Du  débris  de  TEgypte,  vne  fi  haute  tombe, 

r Afrique  engemifiè,  & l Afie  cir  fuccombci- 
Leur  magnanime  Roy , d’vn  vifage  afleuré  , ’ P 

Et  qui  fcmble  du  fcu.de  fon  Âme  éclairé,  . 

Porte  à tous  les  quartiers  ou  le  befoin  l’appelle , £■ 

Vne  nouuellc  ardeur  , vne  vigueur  nouuelle.  . 

IT  'nertpasiufqu’aux  feux  prez  des  Gardes  vcillansV'  ’ i 

Q^de  fa  noble  ardeur  ne  paroiflent  brillans-:- 
Et'l’air  dont  il  fouftient  fa  minc&  la  parole , • ...  ' 

Encourage  les  Chefs  & le  Soldat  conmie.  • 

Apres  l’ordre  étably , le  faint  •&  fage  Roy,  , 

Qui  fçait  que  la  valeur  ne  peut  rien  fans  la  foy  ; ' 

Qi^lle  eft lafeheà  l’attaqMC , ,&  foible  à la  dcffencc  • 

Si  Dieu  ne  fouftient  l’arc , s’il  ne  conduit  la  lance  j , 

Aucc  cette  pricre,  en  fa  tenteenfermé  , 

Combat,  les  Ennemis  tout  feul  & defarmé. 

Seigneur , où  font  tes  foins  ? & que  font  deuenuî**’ 

Tes  bontez  autrefois  des  Croyans  fi  connues  ? ^ 

Ces  yeux  fi  bien-fâilanSi,  n’ont-ils  plus  rien  de  doux  } 

Ce  cœur  fi  paternel , eft-il  fermé  pour  nous  i. 

Et  s’il  nous  eft  ouuert,  eft-cc  de  cette  fource , . ■ ■ ^ 

Q^ccs  fatales  eaux  ont  leur  funefte  courfo  2 . 


L I y R E H V I C T I E s M E,  in 

Ce  déluge , Seigneur , nous  vknNil  de  ces  mains , 
Qui  \wrfercnt  jadis  leur  fang  furies  Humains  î 
.Nous  vient-il  de  ton  flanc,  d’ou  ta  grâce  écoulée 
Er  par  fuiflcàux  aux  feux  de  ton  amour  meflée. 
Déborda  fur  la  terre , & iufqucs  dans  leur  fort , , 
Abyfma  les  pechez , 3c  confuma  la  Mort  ? 

A la  montre  d’vn  Arc  fait  d’vne  creufe  nue,.  . 
la  tempefte  flefehit , la  pluye  eft retenue  ; . : 

Et  l’elpxit  de  ton  fang , à ta  mort  épandu , 

La  montre  de  ton  Corps  ,,  ,fur  la  Croix  étendu  ,, 

Ne  pourront  arrefter  les  eaux  de  ta  colère  j 
Te  laiflerom  encor  des  déluges  à faire  ? 

Sans. cœur  Sc  làns pitié,  tu  verras  de  ta  Croix,- 
Périr  cent  Nations  foufmifes  à tes  loix  ? 

Que  deuiendra  ton  nom  î ou  tombera  ta  gloire?-. 
Où  n’ira  point  l’Erreur  apres  cctteviéloircî 
Et  ^ue  dira  r Europe , au  pitoyable  bruit^ 

Dclês  Peuplcs.noyez,  & de. fon  Camp  détruit? 
£Â-il  d£.tQn’hoimeur.,  quîà  faux  mefme,  cUeefbimç, 
Que  le -Ciel  deferteur  du  culte  légitimé , . 

Au  party  du  Croiflant  fes  Aftres  ait  rangez- ?' 

Que  les  Flcuues  £è  foient  à fa  fol  de  engagez  ? 

Et  qu’auecles  Démons,  la.Nature  rebelle.. 

Ait  pris  du  Mécréant  contre  toy  la  querelle? 

.Le  péril  eftpreflànt^  éueille-toy , Seigneur,  {coeur;- 
•£epren  tes  .premiers  yeux  , rcpxcn  ton  premier 
Mais  fi  de  nos  peclicz.lamafre  aux  Cieux  montée,.. 
De  taxnain  , de  ibn  poids , des  Cieux  précipitée 
Parfacheute  a creué  lcRcfcruoir  des  eaur.. 

Et  fur  nous  a tiré  ces  déluges  nouueaux  ; 

,11  eft  iufte , Seigneur  , que  pour  te  fatisfairc  , 
lemexpofcpour  tous  aux  traits  de  ra  eolcrc  : 

Sans  referuc  ie  t’ofi-re , & la  refte  & |e  cœur , 

Mais  conicrufirton Peuple, ■&  faune  ton  honiieur>. 

Scs  pleurs  & fes  fbulpirs  qui  fa  voix  arreflerent , 

En  tenues  plus  preflansià  demande  açhcuercnc  . 

■ ""A  • • ' 


iii  s AL  INT  tOVYS,  ’ . 

Et  dans  vn  vafcd’or,  par  fon  Ange  portez  , * _V. 

Sur  1*  Autel , où  les  vœux  des  Saints  font  prefcntcz'ÿ  ' - ^ 
DeuantfAgneau  régnant , vn  parfum  repandirenCy  . \ 
A qui  des-faints  Vieillards  hs  harpes  applaudirenlr.  ' 
le  Monarque  éternel  flcfchy  par  cet  accord  y . 
Confent  à deliurer  les  François  de  la  mort.  ‘ - 

Il  fe  fait  d’vn  rayon  d’cfprit  & de  lumière  , .. 

Sans  bruit  vne  parole , vne  voix  fans  matière  r 
Et  cerayon  porté  fans  air , fans  mouuement  y ' 'J’ 

A l’Archange  Michel  eft  vn  commandement,  - , 

LeMiniftre  emplumé  de  faSphere  s’élance 
A l’Eftoile  pareil , que  là  cheute balance  j 
Va  d’vn  vol , à qui  cede  & l’orage  & l’éclair  y », 
Par  la  Sephere  du  feu , par  l’cfpace  de  l’air  :•  - : 

Où  fon  aifle  s’étend  , les  nuages  flefchilTent  y 
Le  vent  baifle  & gauchit , les  ombres  s’éclairciflènt.  - 
Il  arriue  àlaTentcoù  le  làintRoy  prioit. 

Et  du  cœur,  pour  fon  Peuple , enlîlencc  crioit.  . ► 
le  feu  pur  & lans  corps  qui , l’Archange  enuironnè  ^ 

De  rayons  ondoyansie  parc  & le  couroimc: 

Et  l’éclat  qui  par  tout  le  précédé  & le  fuit ‘ 
Ecarte  d’alentour  les  Speélres  & la  nuit, 
le  Prince  en  eft  furpris , & bailfe  à ces  lumieresy 
l’efprit  d’étonnement,  de  refpcél  les  paupières» 

Tes  pleurSyluy  dit! Archange, ont iufqu’aux  Cieux 
Et  leur  cours  a le  cours  du  deluge  mrrefté  : [monté , 
la  Riuiere  auiourd’huy  ne  connoift  plus  de  riuc  j 
De  lis  bras  débordez  to»  Armée  eft  captiuc  ; 

Mais  demain  repoulfée , & remife  en  fes  bords  y 
En  dépit  des  Démons  , en  dépit  de  leurs  forts. 

Quelque  eflFbrt  quelle  falTe  & des  bras  & des  cornes^ 

Elle  lcra  foufmife  & gardera  fes  bornes. 

Ce  péril  éuité,  la  Gloire  & la  Vertu, 

T ouurirontvn  chemin  des  Princes  peu  battu  ÿ 

Et  par  là,  conduiront  tes  pas  à la  Couronne,  - , 

Qtfaux  vainqueurs  les  plus  forts  la  Patience  donne» 


LIVRE  HVICTIESME. 

La  force  du  Hcros  n’cR  pas  touce  en  Tes /bras  ; 

Son  cœur  fans  leur  fccours  peut  donner  des  combas: 
Etcen’eft  pas  au  fer  que  fe  doit  la  conquefte. 

Des  lauriers  les  plus  beaux  qui  luy  ceignent  la  telle* 
■Ceux  qui  nailTcnt  du  fang,qui  font  de  fang  moü^lc;z. 
Sont  de  peu  de  durée  & font  fouuent  fouillez  : 

Et  ces  Efprits  captifs , ces  Ames  enchaifnées , 

Sous  vn  infâme  ioug  par  les  Vices  traifnées, 
Peuuent  auec  audace  & mcfmcs  aucc  art , 

Kîagner  vne  bataille  & forcer  vn  ramparc. 

Les  âmes  des  Sangliers  & celles  desLyonnes, 

Se  pourrqient  acquérir  de  femblables  couronnes  : , 
Et  d’vn  Tigre  échauflfe  les  ongles  ks  dents  , 
Suffiroient  à ibrmer.de  pareils  -Conquerans. 

■Ea  Vaillance  ■Chrcfticnne  a bien  d’aur-res  vfages^j  ’ 
Les  combatS'neluy  font  que  dcs-apprcntilTages; 
Oeft  dans  faduerfité,  c’eft  contre  ie.malhcur^ 
'Quelle  agit  hautement , quelle  montre  fon  cœur. 

La  Vertu  tourmentée  éclate  dauantage.; 

Elle  fè  fonifie  au  vent  &;fous  l’orage  5 
Et  lefeuquiparoift  la  deuoir  foudroyer. 

Ne  fertqu’à  l’éclaircir,  & qtfà la  nettoyer , 
L’honneur  mefme  des  Arts  , & leur  beauté  dcriiicrc^ 
Se  font  par  les  tourmens  que  fouffre  la  matière.  * 
L’Argent  Jeuient  plus  beau  fous  le  fer.qui  le  bat  j 
L’Or  jetté  dans  le  feu  prend  vn  nouuel  édar  j 
R c’eft  auec  les  coups  que  le  marteau  luy  donne , 
Q^l  fefaçonne  en  Sceptrc.&  fe  forme  en  Couronne. 
Ton  Throfhe  dans  la  Gloire  ainft  s’acheucraj 
Ear  inille  ■aduerlitez  la  Croix,  t’y  portera: 

Et  Dieu,  pour  preparer^on  cœur  à la-fouffrance., 
Par  vne  m ontre  iUuft re  de  haute  elpcrance  ; 

Veut  que  de  l’cmbaras  de 'toni  corps  déchargé. 

Et  du  nuage  obfeur  qui  te  fuit  dégagé , • 

Tu  viennes  mefurer  le  tour,&  l’étendue,, 

Du  Palais  où  ton  Ame  eft  au  Ciel  attendue.  . . ’ 


AH  SAINT  X'OVYS., 

Apeinepar  ccs  mots  l’Archange  eut  acheu^.^ 
•:Quc  le  Prince  auec  luy  fut  en  l’air  éleuif. 

Vne  flame  innocence  & de  pure  Jumiere , 

-Luy  diécharge  le  corps  du  faix,  delà  matière.;.  ■ , 

Et  fait  autour  de  Iu,y  ,.d’ vu  globe  étincelant , 
'VnThrofne  lumineux  & fans  aifles  volant. 

Moins  .pompcüfc  monta  cette  nuë  embrafée  , 

■ Qui  rauk  autrefois-  leMaiftre  d’Elifée  ; 

-Bien  que  quatare  cheuaux  y fuÜènc  actelez^y 
De  dames  peciUans  de  de  dames  aidez. 

LouySi.dans  cette  claire  5c  legcre  machine,- 
^Qurd’vn  mobile  feu  l’enleuc.dclfiliumine, 

Palfe  d’vn  vol  égal , & toufiours  fufpendu , 

Tout  ce  vafte  encrc-dèux  oii  l’Air  eft  étendu. 

Là  ,,des  Vents^n  padant  il  remarque  les  courfès  : 

^Dc  la  pluye  il  voit  là*  les  conduits  .&  les  fources  : } 
Il  voit  les  Referuoirs , ou  la  firoide  Saifon , 

Tient  la  greile  en.criftal , Ôe  la  neige  cntoifpn. 

Plus  haut,  dans  vn  étage  aux  humains  inuidble  , 

11  voit  cet  Arcenal  éclatantfic  terrible , 

'-.Où  des  Anges  fdldats  , de  des  celedes  Camps  , 
L’equipage  étemel  lè  rient  preft  en  tout  temps. 

Là  font  ^ traits' de  feU  , là  des  lances  ardentes.. 

Du  fang. des  Nations  huinides  & fumantes  r 
Là  font  des  coutdas  à ces  dames  pareils , 

Qn  des  plus  triftes  nuits  font  les  ’'*  affreux  Soleils  , 
Là  tevoic  cette  claire  & redoutable  épée  , 

Du  fang  desipreraiers  nez  de  l’Eg.yptc  trempée  : 

JEt  ccllc^dont  leGamp  du*  Roy  blafphcmateur  , 
Deffaiten  vne  nuit,  par  l’Ange  Exécuteur, 

LailTa  detAflyrie  égorgée&  fanglantc,  f cçj 
Sous  le  rampart  Hebreu*,  l’ Ombre  pafle  & trembiau- 

Là  (etiennent  encor  ces  chariots- volans  , 

Qui,  fur  ledos  routé  des  nuages  roulans  , 

De  leur  fsu,  de  leur  courfe , & de  leur  attelage  , 

Font  rédaür  & le  bruit-  qui  precedent  l’orage  } 


f XI  VRE  HVICTIESME,  Uf 

'Et  touc  cec  attiiail  grondant  Sc  lumineux , 

; . Q^lds  Soldats  de  T Air  font  marcher  deuant  eux  •, 

■ Des  machines  à grefle , Sc  des  mortiers  à foudre,. 
Des  canons  a carreaux,  qui  font  du  feu  fans  poudire.- 
Là mefme prez  du  Lac,  d’oii  jadis  ddhorda, 

I Le  dêlugcTcngeur  qui  la  Terre  inonda, 

[ Sc  voit  le  Reicruoir , d’od  le  fouffre  & les  dames  , 

I 'Roulèrent  à torrens  fur  les-  Villes  infâmes, 

‘ Le  fainû  Prince  contemple  auec  étonnement , 

-Ce  terrible  appareil,  ce  fuperbe  armemeut  : 

Et  delà  trauerlànt  cette  ardente  ceinture, 

Qtd- d’Vn  feu  tiede  & clair  couronne  la  Nature  ; 
r J1  admirefon  calme  s & s’étonne  comment, 

Sans  bmleril  éclaire,  &vit  fans  aliment. 

^ Apres,  il.  cft  porté  par  ces  voûtes  roulantes , 

I OüL  des  Planètes  font  les  carrières  mouuantes. 

, En  chacune  il  remarque  vn  globe  rayonnant , 
Habité  d’vn  Efprit  moteur  & gouucrnant, 

I -Qui,d’vne  iraprelfion  iufte  & (ans  intcrualc, 

I A tout  le.cerclc  donne  vne  vitclTe  égale. 

-De  ces  mobiles  corps  fvn  dans  l’autre  cmboctcz,^ 

^ Et  d’vn  branllc  réglé  l’vn  Ibus  l’autre  emportez,, 

> Il  fefair  vn  eoncert,  dont  la  double  merueillc, 

I Rauit  les  yeux  du  Prince  & charme  fon  oreille. 

[ Dans  la  Sphère  plus  haut^  il  voit  du  Firmament’ 

, Le  mouuement  ferain , l’augufte  ameublement  j 
Jl  le  voit  parqueté  * défigurés  fatales , 

Qui. du  bas  Monde  font  les  mobiles  Annales  : 

Il  y voit  ces  Miroirs  illuftres  & conftans. 

Ou  luifent  tour  à tour  les  Images  des  Temps. 

En  fuite  trauerfant  cette  vaRe  étendue , 

Gd  le  voit 'Vnc  mer  voûtée  &fufpcnduc  ; 

Tl  admire  des  flots  en  cercle  balancez, 

La iuftclTc  roulante  &lcs  tours  compairez-; 

Il  s’éronnede voir  Vnc Sphère  liquide, 

Qui^  va4’vn  train  pareil  au  train  dVn  Corps  folidc; 


u6  SAINT  L O V YS, 

ftpar  Ton  mouuement  de  tous  codez  ^gai, 

Fait  aux  Cieux  vu  enclos  tournant  & de  criÂad. 
f*Au4lclà  de  ces  corps  fans  ombre  & fans  maticrc, 
Il-s’etend  vn  Pays  de  gloire  & de  lumière , 

Vn  Pay.s^  où  le  iour  égal  & fans  déclin 3 
N’a  point  eu  d’orient  & n’aura  point  de  fin. 

Celuy  fous  qui  les  feux  des  Aftres  fe  formèrent 
Quand  fes  pas  fur  le  Cielleurs  tracés  imprimèrent^- 
Celuy  qui  d’ vn  regard  le  Soleil  'alluma  j 
Qui  les  Efprits  aillez  de  fon  fouffle  anima^ 

Eft  celuy  dont  la  face  en  lumière  fécondé , 

Fait  le  iour  eternel  qui  règne  en  ce  beau  Monde. 

Des  plus  grands  Artifans.les  plus  fçauantes  main^ 
Des  Arts  les  plus  hardis  jes, plus  nobles  delTcins , 
Tourroient  d’or  & d’argent  épuiferjes.miniercs  j 
Pourroient  dediamans  élçuer.des  carrières;  « 
Pourroientmettreen  vn  corpseompofe  de  fouhaits, 
'Tousles  tbrefors  àfaire  & tous  ceux  qui  font  faits  ,j 
Et  ne  pourroient  tracer , de  cet  heureux  Royaume^ 
Qujrne  feinte  grolfierc  $c  qu’.vn  fornbre  Phantofmc. - 
L’mnocence.^  la  paix  , la  gloire  & les  plaifirs  , 

N’y  lailTent  ny  fujet,  ny  matière  aux  defirs  : 

Et  les  félicitez  que  la  Fable  a dorées , 

Les  Fortunes  des  Roysfurla  terre  adorées,  [clarté, 
Auroient  là  moins  de;inontr.e,.auEoient  moins  de 
Q^yn  grain  d’or  n’enatSoit  au  Soleil  ajoufté  ; 

>Q^  n’en  auroient  au  Ciel,  parmy  tant  de  lumières. 
Ces  feux  errans  qu’on  voit  voler  prez  des  liuieres. 

. A ce  lieu  de  bon  heur  lefaint  Prince  porté. 
Admire  fa  richelTe , admire  là  beauté  5 
' Et  frappe  de.l’éclat  quejettent  ces  merueiUcs , [Ics^l 
<^n’eurét,  qui  n’ont  point  ny  n’aurpt  leurs  pareil* 
Il  fent  lesfoibles  rays^del’humainefplendeur , 
S’effacer  de  fon  front,  difparaiftre|cn  foncœur  ; 
Comme  m^feu  du  gràd  iour,  les  traces ■dirparaiffent, 
CJwics  feux  de  là  Nuit  fur  l’hemirphere  laiflcnt. 

De 
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De  ce  brillant  Palais  lesbeureux  Habicans, 

Ont  vn  iour  eternel , vn  éternel  Printemps  : 

Et  quoy  que  feparez  de  degrez  & d’étages  , 

Comme  ils  font  diilinguez  de  rangs  & départagés  » 
Ils  ijbnt tous  pleins  de  gloire,  & comblez  deptailîr: 
Iis  ont  tous  vn  bon-heur  égal  à leur  dehr  : 

Et  chacun  fatisfaitdu  rang  que  Dieu  luy  donné» 
Termine  fes  fouhaits  du  tour  de  fa  Couronne. 

Il  paâê  le  bas  ordre , où  font  les  Innocens , 
-Qdrauîs  par  la  mort  en  leurs  plus  tendres  anSj 
Comme  l’eft  vne  fleur , que  dez  la  matinée  , 

Vn  vcntfroid2&  bruflant  fur  (à  tige  a fanée» 

Ont  auantla  faifon  , d’vn  pas  précipité» 

Par  la  perte  du  Temps  gagné  l’Eternité. 

Mais  comme  leur  falut  n’ell  pas  de  leur  conquefte 
Us  n’ont  ny  palme  aux  mains , ny  laurier  fur  la  teft'e 
II'  ne  defeend  fur  eux , des  diuines  clartez , 

Que  la  pointe  derniere  & les  extremitez  : 
Cettepointe  pourtant  les  comble  &les  couronne» 
Et  cette  extrémité  leur  étage  enuiroime . 

Par  delTus  ce  bas  rang , qui  dans  la  gloire  fait , 

Vn  Cercle  qui  reflcmble  au  grand  * Cercle  de  lait  » 
La  Commune  des  Saints  régnante  & couronnée» 
Tient  yne  région  plus  ample  & mieux  ornée. 

Les  Panures  refîgnez , les  Riches  bien-faifans  » 

Les  iuftes  Magistrats , les  loyaux  Artifans  » 

Les  Couples , qui  liez  d’vn.  Hymen  légitime , 

En  ont  porté  le  joug  fans  feuillure  & fans  crime  f 
Ceîix  qui  d’vn  Célibat  dans  les  loixarrefté» 

St  font  fait  vne  fobre  & chaibe  liberté  ; 

Tous  ceux  qui  Satisfaits  d’vne  Vertu  commune  ,^  • 
Voulant  monter  au  Ciel  aueque  leur  fbrtune , . 

Empefçhez  de  fa  mafTe , & de  fon  faix  chargez  » 
De  la  terre  fe  font  à peine  dégagez  : 

Et  tout  le  Peuple  Saint,  a dans  ce  grand  efpacc,’ 
Vn  iang  de  gloire  égal  au  degré  de  fa  graqt. 
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Les  veifCus  des  Viuans , & non  les  cjualitez  , 
Diftinguent  là  l’honneur  & font  les  dignitez.  ' 

Ce  qui  fuc  or  icy  , ce  qui  fut  éearlace  , 

Sur  l’Ame  en  ce  lieu  là , ne  pcfe  ny  n’éclatc  j 
Et  ce  n’eft  que  du  feu , qui  de  fon  cœur  s’épand , . 
Q^le  iour  autour  d’elle  eft  ou  petit  ou  grand. 

Louys  decet  étage  à l’autre  ^tage  pafle, 

Oii  dans  vn  plus  augufte  & plus  illuftre  cfpacc , v-  ^ 
Les  fidelles  Héros  en  vertus  diiferens  , 

'Sur'diuerfes  hauteurs  occupent  diuers  rangs.  , r 
Le  prenaier,  eft  de  ceux  qui  fameux  en  vaillance-, 

A l’appuy  des  Autels  ont  confacre  leur  lance, 

Et  de  la  lainte  Loy  , faints  & iuftes  Guerriers , 

Sur  la  Croix  auec  gloire  ont  ante  leurs  lauriers. 

L’Auteur  du  faint  Empire  & de  la  * Rome  Grecque, 
Qurmaintenant  gémit  fous  k joug  de  * la  Mecque  , 

Le  premier  Conftantin  , paroift  là  couronné , 

D’vn  cercle  de  lumière  en  laurier  façonné. 

Prç2  de  luy  ^ l’Ecendart , qui  fut  de  fa  viéfoire.^  / 

Le  préface  fatal , en  exprime  rhiftoifc  : ' - 

Licinc*  en  cette  Enfcigne  & * Maxencc  liez  ,/ 

Ont  la  telle  courbée , ont  les  genoux  pliez  : 

Les  idoles  fous  eux  éparfes  & calTécs^., 

Sont  comme  eux,  d’  vn  éclair  foudroyant  renuerfées^ 

Et  les  Throlhes  oftez  aux  infidèles  Roy  s , 

Font  aucc  leurs  Autels  vnebafe  à la  Croix. 

Là  , le  grand  Theodofe  & fc  grand  Heraclîc, 

Auec  d’autres  de  Gre«c  & d’autres  d’Italie,- 
Diuers  de  nation,  de  mérite  diuers,  . 

Et  J’cterncls  lauricrsdgalemcnt  c.ouuers , 

Ont  fur  des  bafes  d’or  , de  palmes  rcleuées , 

De  leurs  geftes  guerriers  les  biftoirçs  grauécj,-  " ; 

Ceux  qui  brillent  le  plus  dans  cctic  région , 

Sont  les  braues  Neueux  du  fameux  Françion » • 
Qui  depuis  quejes  Lys  fur  Cfouis  defeendirent , 

Et  leurs  fieucons  fâcrez  dans  la-Gaulc  éfiendircHt , ^ 
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Ccpl  de  fjiRg  Bgr^?»re  g tofrcjis  épgflii , 

•Ont  trou^^lç  Jourdain,  onyt  le  Nil cçpfpndu ; 

Et  4e  mile  Iguriers  cueijjis  pg?  Ig  Vidoirç, 

Oiit  pQurpnpé  ^ ^ gloWf  • 

LpBy«  reçonupilt  jà  fe§  illuftres  Ayeux  ; 

Leur  éçlgt  le  fsrprend  & luy  remplit  les  yeux  : 

Il  veif  de  leurs  exploits  , 4 vpitde  leurs  Tiftpires 
Eu  pprjtrjuts  atupur  d'eux  les  çtilebtes  hiftoires. 
JWartçl  * qui /gps  couronne  & fgps  fçeptre  fut  Roy 
A de  fes  faits , en  or , la  montre  deuant  foy .; 
4*à:le|daure  ^ le  Çpt  débordcat  de  rÉfpagnc  , 

De  leurJgng  ipfidele inondent  la  campagne} 

Et  laiflent  de  leurs  corps  fur  la  J.oire  fiiman.s  , 

La  plaine  enibaralTée  & les  flots  ccumgns. 

Pepinqueles Vertus  fur  le  Thr.pnp  portèrent,’ 

-Et  du  bgndcau  Roy  al  à l’enuy  couronnèrent , 

Eclate  de  fon  règne , autour  de  luy  taillé , 

Et  d’vu  rare. trauail  richement  émaillé. 

X,ç  fler  & vain  * Lomb^^rd  voleur  du  Saine  Domaine ^ 
SouflFre  là  4e  fon  crime  & la  hopte’&  la  peine  ; 

Et  le  Roy  conquérant  foûmct  aueefon  cœur , 

Les  Clefs  de  cent  Citez  aux  Clefs  du  grand  Pa|Uuc^ 
Mais  fa  gioine  prefente  & fa  gloire  paffée , 

Prez  de  fon  Fils  paroifl:  par  fon  Fils  effacée. 

-Du grand  Charles  qui  fuit,  vn  éclat  fe  répand,’ 

A qui  tout  autre  éclat  dans  ce  Climat  fe  rend. 

Trpjs  bazes  deuant  luy  de  rubis  étoffées. 

Des  Roy  s quU  a vaincus  fouffiennent  les  trofées, 
"Là  ^Didier , de  TEftat  d’Àftuife  poflefleur , 

Et  de  fa  tyrannie  infolent  fùccdTeur , 

S ous  les  Alpes  deffait  & domaé  fous  Pauic , 

De  l’cffprt  des  François  fàuue  à peiue  fa  vie. 
Charles  viélorieux  , d’vne  fidelle  main , 

Romp  les  fers  préparez  au  Pontife  Romain  ; 

-Et  le  * Serpent  Lombard , fier  encor  & farouche," 
^e^iagc  mord  le  fer  qu'il  luy  porte  à la  bouche. 
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D'autre  part  les  Saxons  tant  de  fois  reuoltez v 
£t  tant  de  fois  battus,  font  à la  fin  domtez. 

Sur  l’Elbe  & fur  le  Rhin  leurs  troupes  renuerfées  , 
Font  aux  flots  rougifians  de  barbares  chauffées. 
Vidiginde  * fournis  aux  Lys  comme  à la  Croix, 
Auec  foy  leur  foûmet  la  tige  de  cent  Roys  : 

Et  de  leur  * Dieu  cruel , par  vn  célébré  exemple. 
Le  Phantofme  enfumé  brulle  auequc  fon  temple. 

Dans  le  dernier  trophée , vn  harnais  cifelé , 

Fait  voir  à l’Efpagnol  le  Sarrafin  meilé  ; 
L’outrageux  * Bellingan  que  Charles  met  en  fuite 
Apres  le  cœur  perdu , perd  encor  la  conduite  ; 
Aigolant  * à Tes  pieds  abbatu  de  fa  main , , 
L’ame  aueque  le  fang  vomit  fur  le  tertain  : 

Et  la  Segrc  de  morts  & de  mourans  comblée  , 
Roule  à peine  fon  onde  écumante  &trQubIée, 
Dans  cet  illuftre  rang  de  Princes  & de  Roys , 

Qiû  jadis  de  leur  Sceptre  appuyèrent  la  Croix. 
Louys  connoiftfon  Pere , heureux  pour  l’entreprife 
Q^l  fit  d’affujettir  l’Albigeois  à l’Eglife. 

Et  du  Fils  & du  Pere,  à cet  abord  furpris  , • 

Vn  rayon  mutuel  pénétré  les  Efprits  : 

Le  Pere  à bras  ouucrs  jufqu’à  fon  Filss’auance  , 
L’appelle  la  couronne  & l’honneur  de  la  France  : 
Et  luy  fait , des  lauriers  de  tant  de  Roys  heureux  , 
De preffans  aiguillons  pour  aller  apres  eux. 

Acheue,  luy  dit-il , noftre  nombre  & ta  gloire  j 
Fournis  la  noble  courfe  ouuerte  à ta  Victoire  : 
loin  tes  pas  à nos  pas , dans  ce  fameux  fencier  j 
Et  fois  noftre  Riual , comme  noftre  Heritier. 

De  fueur  & de  fang  nos  traces  éclairées , 

Et  d’vnlong  trait  de  jour&  de  feu  colorées, 
Deuant  toy  font  encore  , & feront  apres  toy , 

Vue  Lice  d’honneur  aux  Héros  de  la  Foy. 
Spe^ateurs  partifans  de  ta  fainte  milice  , 

Nous  te  verrons  d’icy  combattre  en  cette  Lice: 
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Nous  accompagneroins  de  nos  voeux  tes  combas  : 
Nos  coeurs  &nos  Efprics  féconderont  tes  bras  : 
Etnous  mefme  s vaincus,  lors  qu’en  cette  contrée. 
Par  les  Vertus  conduit  , tu  feras  ton  entrée-. 

Nous  fuiurons  le  triomphe,  &pour  te  couronner. 
Chacun  de  nous  voudra  fes  palmes  te  donner. 

A ces  mots  il  s’auance , & luy  montrant  la  gloire^ 
Des  Héros  dont  le  nom  bruit  le  plus  dans  l’Huloirc: 
Celuy-là,  pourfuit-il,  qui  brille  d’vne  Croix  , 
Qu’vn  rubis  éclatant  forme  fur  fon  harnois , 

Eft  le  grand  Godefroy  , dont  le  bras  héroïque  , 
Déifie  dans  la  ludée  & l' Afie  & l’Afrique  ; > 

£t  du  joug  Sarrafin  la  Cité  retira , 

Que  l’Homme  Dieu  jadis  de  fes  pas  honora. 

Là  font  les  Baudoüins , qui  fon  drapeau  fuiuirent , 
Et  le  Sceptre  apres  luy  de  Sion  recueillirent.  [ fois  ^ 
L*autre  eft  Foulques  de  Tours,  qui  deffitpar  deux 
Les  Bifantins  jaloux  du  progrez  des  François,  [gne, 
Le  grâd  Raymond  le  fuit,  Raymond  fous  quil’Efpa* 
Vit  de  fang  Grenadin  regorger  fa  Campagne  j 
Et  le  Maure*  eut  les  bras  des  mefmes  fers  chargez , 
Que  la  Grenade  auoit  pour  le  Chreftien  forgez. 

Icy  Louys  le  leune , & là  Philippe  Augufte , [fte 
Tous  deux  grands  & cous  deux  dignes  du  nom  de  lu  « 
loüyffent  en  commun , & dans  vn.  mefme  rang  , 
Des  couronnes  qu’ils  ont  acquifes  par  leur  fang. 

De  leurs  combats  fameux  en  nobles  auanturcs , 

Ces  bazes  de  criftal  font  luire  les  ^urcs  , ’ 

Ou  malgré  les  Sultans  , Acre  prife  foûmct , 

A Philippe  vainqueur  fon  orgueilleux  fommet  : 

Et  le  tortu*  Meandre  enflé  de  fang  barbare  , 
Remonte  vers  fa  fource , & de  frayeur  s’égare } 
Tandis  que  ton  Ayeul  fait  aucc  les  François  , 
Deturbans,  furfa  riue,vntrophée  à la  Croix. 
Remarque  * de  Simon  domteur  de  l’Heretique , 
Xatefte  rayonnante,  & l’habit  magnifique. 
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La  Cerbere  Albigeois  dansfon  bouclier  fumant, 

It  de  fang  , de  colere  & de  bile  écumant , 

Traifne  vafte  corps , le  long  de  la  Garonne  , 

Et  du  fiel  qu'il  épand  les  herbes  empoifontoe.  • 
Rcconnois  ^ l’habit , ces  deux  rangs  que  tûvois^ 
Si  lumineux  du  feu  qui  jallit  de  leurs  Croix.  [ pic 
Geoffroy  * qui  d’vn  grâd  zele  ému  d’vn  grâd  exem- 
Eleua  le  premier  la  bannière  du  Temple  j 
là , dans  vn calme  heureux , des  fiens  enuirôimé 
De  l’auriers  eternels  a le  front  couronné. 

Et  là , * Raymond  l’authcur  de  la  noble  Milice-,  ' ? 
Qm  fit  dans  l’Holpital  fou  premier  exercice 
Des  fitaues  bicn-neurcüx  de  foii  Ordre  afiifté  ^ ^ 

ïoüytd’vne  éclatante  & douce  éternité. 

ce  Corps  Conquérant  ira  vifte  à la  Gloire  l" 
de  Tes  hauts  exploits  il  groflîra  l'Hiftoitc  l 
Que  de  * Lunes  vn  jour  en  la  Mer  s’éteindront,. 

Par  tout  où  de  fa  Croix  les  éclairs  s’étendront  l 
S’il  cft  de  l’auenir  quelque  augure  infaillible. 

Cet  Ordre  fur  la  terre  & fur  l’onde  inuincible  y 
Dans  Rhodes  deux  cens  ans  de  force  régnera  , 

Et  du  débris  des  Turcs  fon  régné  affermira. 

De  là , toufiours  plus  grand , & toufiours  plus.vtilc> 
Il  ira  s’établir  fur  la  Mer  de  Sicile  5 
Et  dans  Malte  àiamais  fbn  Empire  afïèrmy , 

Sera  l’écueil  fatal  du  commun  Ennemy. 

Le  Héros  attentif  au  difeours  de  fon  Perc, 
S’emplit  des  grands  objets  de  cette  grande  Sphère 
Bénit  l’heureux  eftat  de  ces  faints  Conquerans  j 
Et  voit  de  tous  ces  Corps  l’harmonie  & lesran<^s. 

Là , s’offrit  à fes  yeux , en  triomphe  & pompeufé 
Des  Martyrs  de  fon  Camp  la  troupe  lumineufe  , 
Qui, de  leur  fang  parez , de  leur  mort  glorieux,^  ' 
Combattant  à Damiette  auoient  conquis  les  Cicu» 
Tous  la  palme  à la  main , tous  la  couronne  en  tefte 
^couragent  le  Prince  à fuiuic  £k  conq^ueftcf 
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Et  Icsïay  s de  leur  front , luy  laUFent  dans  le  cœur , 
Des  aiguillons  de  zelc  & des  pointes  d honneur. 

Sur  ce  rang  de  Héros  à la  guerre  inuinciblcs  , 
D’autres  font  éleuez  £ans  armes  & paifibles , [forts, 
Qui^braues  contre  eux  mefme,  & fur  eux  mcfmc 
Ont  vaincu  le  Plailîr  & le  Monde  en  leurs  corps. 
Vi<^Voire  plus- pénible,  & de  plus  grande  gloire , 

Que  celles  dont  les  bruits  vont  fi  loin  dans  l’Hiftoirçi 
Exploit  laborieux  , ou  dans  vn  mefme  coeur , 

Le  mefme  Efprit  vaincu  le  mefme  Êfprit  v ainqueur , 
Sans  répandre  defang , ny  liurer  de  batailles  , 

Fait  plus , que  s’il  forçoit  les  plus  fortes  murailles  j 
Q^c  fi  cent  Nations-  à les  pieds  il  rangeoit  \ 

Etîur  cent  Roys  vaincus  vnThrofne  il  s’érigeoit. 

Dans  le  Departement  de  ces  Forts  pacifiques  , 
Régnent  en  majefté  les  Pauures  héroïques  j 
Lesgenereux  vainqueurs  de  ce  brillant  métal , 

Qm  fatal  à la  Paix , à la  Vertu  fatal , 

Plus  malin  que  le  fer , au  fer  donne  la  force  i 
Des  vicei  les  plus  noirs  aflaifontfe  l’amorce  \ 

Et  par  toutou  l’éclat  de  fçs  faux  jours  reluit  , 
i^ppellc  la  Difcordc  &.la  Guerre  introduit.^ 

Là,  font  ceur  qui  d’vne  aille  à peu  d’Ames  cômune, 
S’clcuant  fur  le  Globe  où  régné  la  Fortune , 
Viéforieux  du  Monde  » ont  ^ulé  les  grandeurs , 
Qui  font  l’abus*  des  yeux  ic  le  piège  des  cœurs. 
Les  vns  font  là  montez  de  ces  Pl^es  bruflantes , 
Od  de.  foifâfi  dé  chaud  les  terres  font  ar  dentes  : 
les  autres  font  venus  de  ces  affreux  Climas, 

Ou  les  Cieux  fans  chaleur  ne  font  que  des  frimas  : 
Il  en  vient  des  forefts  , & de  ces-  grottes  fombr» , 
Od  tous  les  jours fôt  noirs, tous  les  coipsfôt  des  otn- 
11  en  vient  de  ces  Monts  qui  dentige  couwrs , [bres; 
Sont  fazilc  éternel  du  froid  & des  Hyucrs. 
Lothairc  * Sc  Carloman  qui  le  Sceptre  quittèrent , 
Et  le  Bandeau  royal  à la  bure  changèrent  j 
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Pour  CCS  riches  liens,  par  eux  abandonnez^ 
y font  d’aftres  veftus  & d'aftres  couronnez. 

Là  mefme  le  faint  Roy,  pour  fa  Soeur  Yfabellc,’ 
Trouue  vn  Thiofne  drefféde  matière  éternelle. 

In  lettres  de  rubis  fon  nom  s’y  voit  taille  j 
Et  le  champ  d’alentour  de  faphirs  émaillé  , 

De  fa  riche  indigence,  & de  fon  humble  gloire  v 
Par  des  iours  dilFerens  reprefente  l’Hiftoirc. 

Dans  le  mefme  Climat, mais  dâs  vn  plus  haut  rang. 
Sont  les  Chaftes  , vainqueurs  delà  chair  & du  fang  ; 
Les  dôpteurs  du  Plaifir,qui  dôpteur  des  plus  Braucs, 
Met  les  Forts  à la  chaifue , & fait  les  Roys  cfclaucs. 
Là,  de  force  cailloux,  en  diamans changez , 

Et  diuers  de  lumière  , en  baluftres  rangez  , 

Se  fait  deuant  Sufanne,  vne  feene,  où  s’explique,,. 
De  fa  fidelité  l’auanture  héroïque. 

Auprez  d’elle  eftiudith,  qui  par  vn  mefme  elFort, 
Triompha  de  l’Amour  , triompha  de  la  Mortj 
Et  d’vne  hardiefit  heureufe  & renommée , 

Dans  vn  (èul  pauillon  defHt  toute  vne  Armée. 

La , celle  qui  fans  nom  fur  * la  Marne  nafquic  , 
d’vn  cruel  Amant  la  cruauté  vainquit. 

Et  fit  voir  à la  France  vne  ludith  Chreftienne  , 
Surpafle  de  ludith , la  gloire  par  la  fienne. 

Là,  le  beaurejetton  des  belles  Fleurs  de  Lys, 

De  fa  haute  vertu  * Gondeberge  a le  prix  : 
L’outrageux  Adalulfe , & la  noire  Impofture  , 

Ont  de  ferpens  affreux  à fes  pieds  la  figure  : 

Tout  reluit  autour  d’elle , & fes  fers  d’autrefois*. 
Sont  perles  fur  fa  tefte  & bagues  dans  les  doits. 

Là  , depuis  peu  Rozzi,  guerriere  ôc  magnanime, 
D’vn  Throfne  rayonnant  qui  fes  combats  exprime  , 
Brauc  encore  l’orgueil  du  barbare  ElTelin, 

Et  menace  fes  iours  d’vne  tragique  fin. 

Là  , le  lofeph  * Romain , le  fécond  Hippolytc , 
Crifpc  afon  rang  de  gloire  & fon  rang  de  mérite  : 
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Et  prcz  du  cbafte  Hébreu , * martyr  de  pureté , 
Couronné  d’vn  bandeau  d’ctcrnclle  clarté  , 

De  fa  Maraftrc  ardente  en  la  nuit  de  l’Abyrrne^ 
Voit  à {es  pieds  fumer  lefupplice  & le  crime.  ^ 

Là  mefmes  ont  leur  rang,  ces  Vierges  mariez^ÿ 
Qiû  feparcï  de  corps  & de  l’cfprit  liez , 

Par  Yn  effort  de  foy  fouftenu  de  courage , 

Ont  feeu Joindre  l’Hymen  aueque  leVefuage  : 

Et  libres  fous  le  joug , dans  la  enair  épurez  , 

Du  flambeau  de  l’Amour  fans  chaleur  éclairez  , 

A ces  neiges  * pareils  que  rcfpedent  les  fiâmes , 

Ont  gardé  dans  le  feu , la  fraifeheur  de  leurs  âmes,, 
Elzear  & Delphine  illuflres  en  ce  rang , 

Sont  couronnez  de  lys , font  reueflus  de  blanc  ; 

Et  prez  de  fon  Henry  , Cune^ondc  éclatante  ^ 
D’vn  double  Diadème  a la  tefte  luifante. 

Louys  , de  cet  étage  au fuiuant  eft  porté, 

Où  dans  vne  plus  forte  & plus  pure  clané. 

Les  Héros  Patiens  ioüyflent  de  la  gloire, 

Oiî  les  ont  éleuez  leur  Force  & leurViéloirc. 

Là,  régné  des  premiers  fur  vnThrônedeiour^ 
lob , ce  fameux  fouffrant , qui  fut  comme  vne  tour,' 
Q^n  vain  tous  les  Démons  à la  foule  hurtereat , 
Q^les  châcres  en  vain, qu’en  vain  les  vers  rongerctr 
Sous  des  membres  pourris  , fous  vn  cuir  vermoulu  , 
Son  ceeur  futtoufiours  ferme  &toufloursrefolu^ 

Et  (bus  foy  vit  tomber , fans  fonir  de  fa  place , 

Les  pièces  de  fon  corps , le  débris  de  fa  Race. 

Tobic  eft  prez  de  luy , brillant  & glorieux  j 
Sa  gloire  principale  a fa  fource  en  fes  yeux  , 

Il  en  fort  par  rayons  des  feux  qui  l’enuironnent , 

Et  d’vn  tour  éclatant  la  tefte  luy  couronnent. 

Là , font  les  fept  Neueux  de  ces  faints  Conquerans  , 
Qui  du  Peuple  choifl  vainquirem  les  Tyrans. 

De  zele  , de  courage  & de  fang  Machabées  , 
Apres  leurs  Camps  détruits  & leurs  vilifcs  tombées  ^ 


kie  SAINT  lOVYS; 

Dans  la  dicut«  commune  & le  commun  eifroy  ^ > 
Ils  reftcrcnt  debout , iU  fouftinrcnt  leurs  Loy  : 

Et  les  Roy  s qui  contre  eux  le  fer  au  feu  meflerent. 
En  trôçonnât  leurs  corps, leurs  couroncs  formèrent. 
Tous  les  autres  Souffrans , ou  fameux  , ou  fans  nom,. 
Donnez  en  butte  au  Monde , à l’éprcuuc  au  Démon 
Plus  clairs  que  les  flambeaux  de  la  vdûte  deinicre  ,, 
Font  en  ce  dernier  ordre  vn  cbneert  de  lumière. 

Louys  reconnoift  là  Baudouin  fon  parent , 

Qu^ Souffrant  valeureux  & Martyr  Conquérant; 
Apres auoir  fournis  par  le  fac  deBifànce , [ce; 
Au  grand  Lys  la  grande  Aigle,  & la  Grèce  à laFran— 
En  fuite  vers  le  Nort  fes  conqueftes  pouflant , [çant, 
D*vn  mefmc  effort  la  Croix  & fon  Sceptre  auan— 
Mourut  d’autant  de  morts , & longues  & barbares  , ' 
Qi^l  fouffrit  de  tourments  fous  le  fer  des  Bulgares.. 

Le  faint  Comte  de  Brenne , en  Syrie  autrefois  , 

La  terreur  du  Croiflant  & l’appuy  de  la  Croix  , 
Paroifl  là  glorieux  de  la  riche  couronne , 

Qi^  la  main  des  bourreaux  luy  fit  en  BabilonnCi 
Là,  les  braues  Seigneurs  de  Bar  & dcMonfort  ^ 
Sont  ^Icucz  au  rang  que  leur  acquit  leur  mott , 

Lors  que  d*vne  grande  Ame  aux  grands  faits  difpo- 
Noblcs  Auancoureurs  de  la  France  croifte , [ lézj, 
.Ils  furent  au  Leuant  par  leur  zele  menez , 

Et  furent  pour  leur  zele  à Gaze  couronnez. 

Louys  aucque  ioyc  apprend  leurs  auenturcs , 

Admite  les  rayons  que  iettent  leurs  bleflurcs  t ‘ ‘ 
Etrauy  delcur  gloire, ëpris  de  leur  fplendeur, 
•Voudroit  auoir  changé  fa  Couronne  à la  leur.. 

L’immortel  Souuerian  de  la  Cour  ctcrnelle  ^ 

Des  Héros  Patients  le  Chef  & le  Modelé, 

Sur  vn  Throfhc  formé  d’Efprits  pursdcbruflans 
Eclairez  de  cent  yeux , de  fix  aides  volans , 

Tient  le  haut  de  la  Sphère  j & de  ce  haut  étage , 

La  ioye  à tànt  de  Saints  & la  gloire  partage, 
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De  fa  mois , qui  rendit  la  Tic  à tous  les  morts  y 
Les  empreintes  luy  fout  cinq  Soleils  fur  le  corps: 
Et  par  là  , d’vne  cbeute  ^gale  & rcgulicre. 

Comme  par  cinq  canaux , fe  répand  la Jumicrc. 

. lufqu’à  ce  Tluo&e  ardent  le  faint  Prince  porté , 
A peine  en  peut  foufFrir  la  pompe  & la  clarté. 

11  en  fort  des  concerts  de  voix  étincelances , 

De  feux  harmonieux  , de  lampes  refonnantes  : 

Et  les  Chantres  Vidllards  répondent  à l’cntour  , 

Du  concert  de  leurs  Luts  , à ces  concerts  de  iour, 
Vne  voix  cependant  du  Throfne  defeenduë , 

Qui, tient  toute  autre  voix  de  rcfpcéi  fufpcnduc  , 

Le  long  d’vn  doux  éclair  adrcfTce  à Louys, 

Remet  fon  ameému'é  , &fesyeux  ébloiiis. 

, Tu  n es  pas , luy  dit-elle , au  bout  de  la  carrière  ; 
Tes  ans  ne  font  pas  pleins , ny  ta  couronne  entière , 
Et  tu  ne  peux , qu’apres  le  combat  achcué , 

Elire,  au  Ciel  des  Vainqueurs  auec  nous  éleué. 
l'ay  veu  de  ta  conftancc , & veu  de  ton  courage , 

. Le  magnanime  cfTay  , le  noble  apprentilTage  : 

Et  fans  plus  différer , ces  trauaux  commencez , 
D’vne  auancc  d'honneur  bien-tofl  recompenfez  , 

Te  feront  dans  la  courfe  ou  t’appelle  la  Gloire, 

Vn  attrait  au  combat,  vn  gage  de  viéloirc. 

Trois  Couronnes  luy  font  ofi^ertes  à ces  mots  ÿ 
Et  le  cclefte  Roy  reprenant  le  propos , 

Aucc  ce  Cercle  d'Or , pourfuit-il , ic  te  donne , 

Des  Eflats  du  Couchant  l’ample  Sc  noble  Couronne^ 
De  l’Arccnal  * Romain  les  tonnerres  lancez , 

Pour  venger  le  Pontife  & fes  droits  ofEènccz , 

Ont  donné  le  lignai  au  coup  de  la  lullicc , 
doit  de  * Frédéric  auancct  le  fuppliçc. 

Le  Sceptre  Impérial  de  fes  crimes  taché, 

Luy  doit  cllrc  bicn-toll  par  la  Mort  arraché  : 

Et  fon  front  qu’a  frappé  le  feu  de  l’Anathcme, 
Pour  la  Race  & .pour  luy  perdra  le  Diadème. 

K vj 


itZ  SAINT  LOV  Ys; 

l’offre  encor  à ton  choix  aucque  ceBandeau^  l»  3^ 
Rayonnant  des  threfors  de  la  terre  & de  l’eau,  ■ <i. 
Tous  les  Eftats  foufmis  au  Throfne  deBifance } v 
Tous  ceux  ouïes  Sultans  étendent  leur  puifTance f ' 
Et  tous  ces  beaux  Climas , couronnez  de  Palmiers  , 
Que  le  iour  rcnaifTant  vifite  les  premiers. 

La  troifrefme  Couronne  à ton  choix  ef):  ofiferte  , 
D’épines  heriffce  & de  ronces  counertc. 

Aucc  elle  ie  t’offre , *vne  part  à ma  Croix , 

Non  à cette  Croix  d’or , qui  luit  au  front  des  Roy  s ^ 
Mais  là  ce  bois  chargé  de  fouffrances  humaines 
Qiu  m’a  fait  à ce  Thrône  vn  degré  de  mes  peines;: 
Du  choix  que  tu  feras  , ton  deftin  ie  feray>  ^ ; 
Et  félon  ton  fouhait  ie  te  couronneray . - 7. 

Le  Prince  pénétré  d’vne  ardeur  lumineufê,  ■ 


Vn  don  de  plus  grand  prix , ny  de  plus  haute  gloire,. 
Et.  ic  m’en  dois  tenir  plus  riche  & mieux  paré,  ' 
Que  fi  de  cent  lauriers  à la  gucre  honoré , 
l’auois  par  ma  valeur  étendu  ma  Couronne, 

Au  delà  des  Eftats  que  la  Mer  enuironfie.  , 

Aux  éfpines , Seigneur , fi  tous  joignez  vos  clouxV 
Les  liens  en  feront  plus  fermes  & plus  doux  r 
Fc  voftre  Croix  pour  comble , à.  vos  clouxajouftée  , 
Tiendra  d’vn  poids  plus  ft>rt  mon  amour  arreftéc.. 
Heureux  fi  prez  de  vous  à la  Croix  attaché , 

De  Toftre  f^g  ie  laue  & du  mien,  mon  peché.t 
Et  plus  heureux  encor  , fi  Toftre  faintefiame  | ' 

De  ces  épines  peut  s’allumer  dans  mon  Ame  I 
Les  volans  Animaux  & les  Chancres  volans , 
DaThroniC  de  l’Agneau  porteurs  étincelans, 

A ce  choix  de  Louys,  des  aides  applaudirent; 
Dbleurs  facrczconcers  les  Vieillards  les  fuüikent  ^ 


a ce  difeours  la  Couronne  épineufe  : 

Et  fans  jetter  les  yeux  fur  perles , ny  fur  or,,  . > 
Celle-cy  m’eft , dit-il , vn  aflez  grand  threfor.. 
le  ne  puis  receuoir  des  mains  de  la  Viftoirc , 
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Et  duThrofae^cn  ces  mots,  derccnditvne Yûiz, 
Qui  répondic  au  Prince  & confirma  Ton  choix. 

La  route  que  tu  prens  demande  vn  grand  courage  v 
De  bonne  heure  il  te  faut  préparer  à l’orage  ; 

Il  fera  de  durée , & fera  violent  ; 

Et  tout  ce  que  l’Enfer  a de  plus  turbulent. 

Par  des  charmes  conduit  & foudojé  de  charmes. 
En  foule  oppofera  fes  armes  à tes  armes. 

Encor  vnc  autre  fois  le  Nil  t’arreftera  j 
Vn  Monflrcj  dans  ton  Camp  la  teneur  iettera  > 
Et  les  Démons  liguez  te  feront  des  barrières , 

De  torrens  embrafez  & d’ardentes  riurercs. 

D’vn  péril  fi  prefiant  par  miracle  arraché  , 

Tu  verras  le  terrain  S:  Sarrafins  jonché  f 
Tu  verras  à tes  pieds  la  Riuierc  captiuc, 

Te  foufmettre  fa  corne  & te  céder  la  riuc. 

Mais  d’vn  illuftre  fang  ton  Triomphe  taché,  • 

£r  de  fa  tige , ^ vn  Lys  par  la  Mort  détaché , 
Méfieront  la  douleur  Se  le  deuil  à ta  gloire  , 

Et  tireront  des  p/eurs  des  yeux  dcIaViéloirc 
Toy  rncfme  atteint  d’vn  trait,  & 1 entement  brufic  , 
D’vn  feu  fieureux  au  feu  de  ton  zele  méfié 
Tu  verras  ta  Fortune  aueque  toy  troublée , 

Et  ton  Armée  en  deuil  de  ton  mal  accablée. 
Guery  bicn-tofi:  apres  & plein  d’vn  nouueau  cccur  , 
Des  Démons  derechef  & des  Sultans  vainqueur. 

Tu  verras  à tes  pieds  les  forces  Sarrafines, 

Et  fur  ton  front  enfin  ma  Couronne  d’épines  , 
Couronne  qui  fera  l’apuy  des  Fleurs  de  Lys, 

Qui  foufiiendra  ton  Sceptre,  & celuy  de  tes  Fils 
Et  lèra  d’vn  Empire  au  Temps  inébranlable. 

Aux  Princes  de  ton  lang  vn  gage  irreuocabler 
Rien  de  plus  grand  ne  peut  tes  armes  Couronner, 
Et  c’elV  le  but  qui  doit  ta  con  quelle  borner. 
Glorieux  de  ce  gage  acquis  par  ta  vaillance , 

Et  riche  des  threfors  d’vue  longue  fouffrance,' 


tyy  SAirrT  LOVTS,. 

Apres  auoir  pati  tout  ce  que  la  VettU  « *'î 

Peut  patir  dans  vn  ceeur  de  tout  coft^  battü  <- 
'Tu  reuerras  la  France  rendra» l’allcgrelTe  , 

A fon  Peuple  accablé  de  crainte  St  de  trifteffiî. 

, Pà  faifanc  remonter  fur  le  Throfne  auec  toy  , 
L’Innocence  & la  Paix , la  luftice  & la  Foy  , 

Tu  LailTeras  aux  Roys  , d’vnc  forme  nouueUeV 
Tes  Vertus  en  exemple  & ta  tic  en  modelle* 

Apres  la  Paix  réglée  & le  droit  affermy , 
Aggreffeur  de  nouueau  du  commun  Ennemy  V 
Tu  porteras  la  Guerre  aux  coftes  de  Cartage  j • 

Et  vainqueur  de  fes  murs  , comme  de  fonrluagey  ’ 
Feras  trembler  de  crainte  au  fcul  bruit  de  tes  faits 
Les  Chafteaux  de  Maroc  & les  ramparts  de  Fex. 
Mais  de  nouueaux  malheurs  encore  dans  l’Afrique  ^ 
Ouuriront  à ton  Ame  vne  Lice  héroïque. 

Ton  Camp  par  efeadrons  la  Pefte  fauchera  j ^ 

Vn  de  tes  Fils  atteint , fous  fa  faux  tombera  t 
Pu  fuccez  de  ce  coup  la  cruelle  animée , 

Ajouftera  les  Chefs  aux  membres  de  l’ Armée; 

Et  par  tant  de  tombeaux  a ton  Throne  arriuanc.y 
Par  tant  de  corps  couchez,  iufqu’à  toy  s*eleuanr  j> 
D’vne  mort  qui  fera  ta  plus  haupe  Viéloircy 
Fermera  ta  Couronne  & t’ouurira  la  Gloire. 
Fournis  donc  ta  carrière  ; vn  Thrône  icy  t’atend  >: 
Si  haut , h lumineux  >,£  ferme  &c  ü conilant} 

Quil  n’çft  point  de  fouffrance  à venir  ny  palTée  y 
Qui  n’en  fort  richement  vn  jour  recompenféc. 

A CCS  mots,  vngrarrd  Throne  àLouys  prefeaté,, 
Etale  vne  pompeufe  & durable  clarté. 

Il  n’cO:  pas  compofe  de  ces  lourdes  matières  ^ 

Que  l’Auarice  fait  arracher  des  Minières  : 

II  n’eft  pas  cnrichy  de  ces  verres  taillez,. 

Pc  CCS  boutons  d’écume  arrondis  & caillez  , 
Dontlè  Luxe  & l’Orgueil  phantafqucs  , &friuorcs]^ 
Couronnent  la  Fortune  , & parent  lès  Idoles» 
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E’étoi^e  tft  d’vne  pièce  j & de  (es  iours  diuerS' 
D'eux  mefiDes  tchaudex  & d’eux  mefnies  cobuers , 
Sans  taille  &f;tns  couleur,  fans  traits  & fanshachu-' 
Il  fc  fait  diittcrs  corps  & diuerfes  figures.  £rcs  ^ 
De  ce  Thrône  , Louys  auec  étonnement, 

- Mefure  la  hauteur , contemple  l’ornement  t 
II  y voit  fes  combats , il  y voit  Tes  viéVoires  s 
De  toutes  fes  Vertus  il  y voit  les  hirtoires. 
D’vjie-part  dans  fon  Camp  de  famine  prefTé 
Il  nourrit  l’indigent,  il  traite  le  blcflc  : ' 

Et  cette  main  u brauc  à manier  l’épée,. 

Si  noblement  au  Sceptre  & fi  bien  occupée, 
Defccnd  de  fes  emplois  , rclafchc  fes  efforts  , 

Pour  ayder  des  mourans  , pour  enterrer  des  moitîi 
Ea  poudre  qu’il  y prend  , en  Effoilcs  changée. 

Sur  fa  robbe  fevoit  par  vn  Ange  rangée. 

D’autre-part  il  Ce  voit  dans  fa  captiuité  , 

L’Efprrt  libre,  &Ie  front  luifant  de  Majcftét  . 

H eftdans  fa  prifon  ce  qu’il  feroit  auLouurej. 

Et  qttoy  qu'il  ait  à peine  vn  nuinteaa  qui  le  couure 
Dè  fa  grâce  paré , pompeux  de  fa  vertu , 

D’vn  air  noble  & tranquille  à [’entour  reueftu. 
Sans  or  qui  fur  làtcftc,  & dans. fa  main  rayonne,, 
il  fouftieut  fa  grandeur  de  fa  feule  perfonne. 

Là  tout  ce  qu’on  remuH  ou  d’efpoi  r ou  d’éffroy  , 
N’étonnepoinc  fon  cœur,  h’ébranfle  point  fa  foy  j. 
Son  Ame  fous  L’épée,  & prex  de  la  torture,. 
Conferue  fon  afliette  & retient  fa  pofturc. 

Plus  bas, par  vn  miracle  en  liberté  remis, 
il  fait  de  nooueaux  plans  contre  les  Ennemis  î 
11  munic'à  les  frais  les  Places  des  fidelfcs , 

De  murs  rcnouuelicz  & de  portes  nouucllcs. 

Là  des  piifôns  du  Caire , & des  tours  de  Damas , 
Des  Peuples  dè  Martyrs  vers  luy  tendoient  les  bras  j. 
Et  de  l’obfcurité  deftinée  à leurs  gcGics , [ ncs.; 

L’appciloict  de  leurs  pleurs  & du  bruit  de  leurs  chaïf-  • 


Jji  s A ÎNT  LOYTS, 

L’or  duRo7  .dans  la  nuit  de  leurs  cachots  oauensé^ 
Epandoit  fes  rayons  , faifbit  tomber  leurs  fers^ 
ït  de  tout  ro rient  fa  Vertu  réclamée, 

Portant  fon  aélion  d’Egypte  en  Idumée, 

De  femblables  Enfers , les  captifs  rachetoir,.  '%t,.  ' 
Partout  oiifon  Efprit  les  largefles  portoit,  . - - 
De  fesEftats,  ailleurs,  ilregloit  la  police,  . : / 

Accpmpagné  des  Loix , aydé  de  la  luitice.  ^ 

Les  Vertus  pre2  de  luy  fe  voyolentfouslcDais;^  ^ 

Et  l’aueugle  Fortune  exclufe  du  Palais, 

Laiflantdans  le  Confeil  gouuerHer  la  Prudence,.  t 
N* ofoit  mdlcr  fa  Roue  au  Timon  de  la  France.  • - > 

Le  pauure  s’y  voyoit , contre  fon  ennemy , % 

A couuert  fous  le  Throne , & du  Sceptre  affermy  z 
Et  rbonneur  fans  orgueil , la  grandeur  fans  audace  , ' 

Le  mérité  modefte  & content  de  fa  place , ' 

Dans  les  termes  du  Droit  referroient  leur  pouuoir  § '■ 

Et  plioient  leurs  defirs  au'ply  de  leur  deuoir. 

Sons  eux  flmpicté  de  cent  nœuds  attachée, 
Remangeoit  les  morceaux  de  fa  lan^e  arrachée  * V 
Et  le  Blafpheme  affreux  auec  elle  enchaifné , i 
De  Ca.  peine  (embloit  fanglant&  forcené.  - ' 

Plus  loin  fc  remarquoit  le  renommé  riuage, 

Où  Carthage  n’eft  plus  que  l’Ombre  de  Carthage  ^ ' 

Et  cette  Ombre  hautaine , &fîercen  fon  cercueil  . 

De  fon  corps  poudroyé  garde  encore  l’orgueiU 
Là , le  * Prince  François  & le  Prince  de  Thunes  , 

De  leurs  Eftats  fuiuis , fuiuis  de'  leurs  Fortunes  , 

L’vn  guidé  de  l’Erreur , & l’autre  de  la  Foy  , ' 

^s  armes  à la  main  combattoient  pour  leur  Loy,  ; 
Carthage  fous  la  Croix  humilioit  fa  tefte  j _ t 

Thunes  à l’embrafler  de  loin  paroiflbit  prefte;  ' . • 

De  la  lueur  des  Lys  l’Afrique  blanchilïbit  j * : 

Et  de  làng  Sarrafin  la  plaine  rougiflbit. 

Au  fccours  des  vaincus  la  Pefte  furuenue,  . ^ 
D’vn char  de  fcu  roulant lûr  vne ardente nu'é,  ■ • l'y- 
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Par  le  Camp  des  vainqueurs  Tes  charbons  épachoic» 
Et  de  meurtres  fans  ferla  campagne  jonchoit. 
.Pour  l’Armée  abatuc  , & fa^is  combat  dcffaice» 
Louys  s’ofFroit  aux  coups  de  cet  affreux  Cornette: 
L’air,  du  feu  de  Ton  zele  à fcntour  s’embrafoit  ; 
L’Ange  Intendant  des  LysJ^fon  vœu  s’oppofoir. 
Vn  trait  portant  la  ' • dame  traifnant  la  fumée. 
Partant  auec  éclat  de  la  nue*  allumée , 

Aprez  ^ Triftan  frappé , fur  Louys  s’élançoitj 
Et  prez  du  Fils  mourant  le  Perc  languilToit. 

Les  Vertus , de  leur  Sphère  en  troupe  defeenduës^ 
Prez  du  Prince  expirant  s’eftoient  toutes  rendues  : 
De  la  maffe  du  corps  l’vne  le  déchargeoit  j 
Des  attaches,  des  fens l’autre  le  dégageoit  j 
L’vne  offoit  à fes  yeux  l’ombre  de  la  matière; 
L’autre  les  cclairoit  d’vne  pure  lumière  ; 

Et  de  la  main  deDieufon  Êfprit  couronné. 

Vers  le  Ciel  s’enuoloic  de  gloire  enuironné. 

Le laint  Héros  inftruit  par  ces  riches  figures, 

Du  fuccez  & du  prix  qu’auroient  Tes  auanturcs  ; 
L’Epineux  Diadème  aucc  amour  baifa. 

Et  de  zele  emporté  fur  fon  front  le  pofa. 

Les  aiguillons  prelTcz  déroutes  parts  entrèrent;  . 
Et  de  menus  rayons  par  filets  en  coulèrent. 

. Non  feulement  ta  gloire,  ajouftal'Homme-Dieü  ^ 
Au  deffus  des  Saifons  & des  Corps  aura  lieu  ; 
Mais  dans  le  Temps  encore,  & dans  ce  court  efpace. 
Ou  les  Grands  fc  deffont,  oii  la  Grandeur  fepafic. 
Elle  fubfiltera  iufqu’à  ce  dernier  iour , 

Qui  des  Ans  & des  Cieux  doit  terminer  le  tour. 
Les  glorieux  rameaux  qui  naiffront  de  ta  couche , 
Egalant  leur  grandeur  à celle  de  leur  fouche , 

De  fions  toufîours  verts  la  France  couuriront  ; 

Et  d’vn  cercle  immortel  fes  Lys  couronneront. 

De  CCS  grands  SuccefTeurs  les  Modèles  illuftres , . 
Ont  leur  fuite  & leur  rang  dans  l’Efpace  des  Luflres: 


*34  SAÎI^T  lovrs, 

Ét  pôiï£  t’encourager , à tracer  deuant  our ^ . ï ? * 

Vn  rentier  héroïque  au  Bien  laborieux  , - î 

Et  de  ces  pas  leur  faire  vne  pifte  à la  Gioi-re  , , -'I 
le  c’en  veux  découurir  les  portaits  Si  l’Hiftoirc,  T 
Il  s’étend  fur  te  Ciel  y vn  efpace  fans  coïps, 
Lumineux  au  dedans , cenebreux  au  dehors , 

Où  de  tout  i’Auenir  les  formes  éternelles,  [fw* 
Sont  efprit  dans  leurs  Plai>s , cfprit  dans  leurs  ModC'-^ 
Les  Corps  fonda  fansmaifc,  & fans  obfcutité  i > 
Tout  ce  qui  roule  iey  , la  fc  voit  arrefté^: 

Les  jours , les  mois , les  ans  parmj  nous  fi  mobiles  , . 
' Sent  là  coufiour s prefens,  font  là  ioufiours  traq.uiUes  ^ 
Et  le  Temps  qui  ne  fait  que  courir  & changer, 
N’cft  dans  ce  haut  Climat  ny  changeant  ny  Ic^nr». 
Des  feux  méfiez  de  nuit  défendent  cet  efpace  , ' 

Où  nulle  Intelligence  , où  nulle  Ame  ne  paffe  : 

Et  ces  Efprits  fi  purs  Ôc  fi  hauts  dans  les  Ckux,  /. 
De  quatre  aifles  volans,  & voyans  de  cent  yeux , - 
Ne  peuuent  s’éleuer  ny  des  yeux  ny  des  aifleS'^ 
lufqucs  à pénétrer  ces  claitcz  éternelles. 

Cet  Efpace , à Louys  foudain^^em;.  Quuerc  , 

Epand  vn  iour  immenfe  où  fbn  regard  fé  perr^  ' 
Mais  fon  Guide  éclairé  d*vn  rayon  prophétique,  ' 
Qu^diftin^ue  de  loin  l’Auenir  & l’explique  j 
L’arrefte  à lesNcueux  , dans  ce  Threfor  des  Tcfflpî^ 
D’vne  gloire  auancée  à fes  yeux  éclatans. 

Cette  bande  nombreufeSc  de  Lys  couronnée, 

A tonThrône  cft , dit-il,  par  ton  Lit  deftinée  ^ 

Et  tant  qu’au  tour  des  Cieux  les  Aftres  tourneront,: 
Sur  tonThrône  les  Roy  s de  ton  fang  régneront.  . 
Philippe,  que  tu  vois  le  premier  delà  bande, 

D’vne  grande  Fortune  & d*vnc  Ame  plus  graine 
Ton  cfpoir  & ta  place  apres  toy  remplira  j î . 

Le  furnom  de  Hardy^par  fes  faits  acquerra  j. 

Et  vainqueur  de  l'Afrique  en  bataille  rangée,.  .Jj 
Reportera  tes  os  à la  France  affligée.  . 


V’i  V.'^ 
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Deft , fès^EtendarS  vers  rEfpagnc  pouffant. 

Et  l’orgueil  de  fes  monts  au  pafl'age  forçant , 

Du  coup  , dont  à feS  pieds  il  abatra  Girontie  , 
Fera  de  l’Arragon  chanceler  la  Couronne. 

DeRobert , * grand  de  (ens , & non  moins  grand. 
Les  Gafeons  tetraffez  fentiront  la  valeur  : [ de  cesur^ 
Et  de  Iny  s’étendra  cette  Branche  Royale  , 

Qiii^fera  de  l’offat  la  Colonne  fatale  -, 

Qm^le'rhrone  ébrahôé  cent  fois  affermirasi- 
Qtn  d’éternels  fleurons  au  Sceptre  fournira  j 
Et  tenant  fous  l’abry  de  fon  noble  feuillage , 

Les  grans  Lys  à couuert  du  veut  & de  l’orage 
Par  tout  ou  les  grands  Lys  épandront  leur  odeur  y 
Portera  des  Bourbons  la  gloire  & la  grandeur. 

Voy  de  ton  petit  * Fils  la  grâce  magnanime  5 
Son  cœur  par  cette  grâce  auec  éclat  s’exprime. 

La  force  en  luy , fera  l’honneur  de  la  beauté  : 

Et  l’orgueil  des  Flamàns  deux  fois  par  luy  domté> 
De  fon  débris  fuperbe  &de  fes  cendres  vaines  > 
Egalera  les-  monts  & comblera  les  plaiiics. 

LouyV^fiiiura  deprez,  dr  de  prez  le  fliluant^ 
Pareil  au  jeune  Lys  abatu  par  le  vent  j ' 

Ne  laiffera  de  foy  , que  l’inutile  plainte  y 
Que  laiflè  vne  cfpcrancc  auant  le  temps  éteinte;- 
SurIcThrône  apres- luy  fes  * Freresi  monteront^ 
Et  duThrône  au  cercueil  auffi  toft  pafferont: 
Pareils,  à ces.  vapeurs  dans^lanuë  allumées , 

Qui  d’Vn  cfprit  de  feu  pour  vu  temps  animées. 
Semblent  ne».’élcucrpar  vn  foudain  effort , 

pour  faire  vn  fpcâacle  illuffre  de  leur  mort. 

Voy  de  leur  Succcffcut  la  bien-feante  audace  ,, 
Voy  cemodefte  orgueil,  quiplaift  & qui  menace. 
La  Branche  de  Valois  au  Thtône  il  portera^ 
SonsfCailbl  à (es  pieds UFlandre tombera; 

Et  Con  * Coloflë  armé  fera  de  fa  viâoire, 
Deuant  les  faints  Autels  vue, muette  Hiflo  re.^ 
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Mais  par  vn  coup  du  Ciel  fonEftoilc  changeant^'" 

Et  l’Ange  des  combats  vers  l’Anglois  fc  rangeant:}.  ' 
Il  laifTera  du  fang  de  fa  NoblelTe  éteinte , 

La  Somme  colorée  & la  campagne  teinte.. 

leannon  moins  magnanime  & plus  infortuné,;  ' - 
?ar  vn  jeune  Edoüart  en  triomphe  mené , - 

A Charles  * qu’vn  brouillas  auec  bruit  cnuironûc 
Laiflcra  fouftenir  le  poids  de  la  Couronne.  ' . 

Mais  ce  Sage  , & broiiillas  & bruit  düEpera:  * ' 

Ses  Ennemis  armez  fans  armes  dcfFera:  > 

Et  d’vn  fens  plus  heureux  que  les  bras  de fes  Peres, 
Eteindra  laDifcorde  & “vaincra  fes  Vipères. 

Son Pils*  plus  fort  de  corps  , & d’e^JtitpIus  ar- 
Paffera  fur  le  ventre  aux  Rebelles  de  Gand  : dent , 

Et  l’énorme  A rteuelle  abatu  de  fa  foudre, 

D’vne  mort  de  Géant  fera  fumer  la  poudra. 

Mais,  que  l’éclat  du  Monde  eft  mobile  ôc  trompeur  1 
Que  l’Homme  eft  vain,  qui  fuit  cette  errante  vapeur^ 

Et  que  l’Aftre  affigné  pour  luire  aux  grandes  teftes  , 
Fait  bic  moins  de  beaux  jours, qu’il  ne  fait  de  tepeftes 
Ce  domteur  des  Flamans,ce  vainqueur  des  AngloiSj' 
Dans  les  préparatifs  d’autres  plus  grands  exj^oits. 
Attaqué  dWne  fièvre  à la  France  fatale. 

En  épandra  le  feu  dans  la  Maifon  Royale. 

Sur  fa  tefte,  le  Lys  de  ce  feu  fecheraj 
Le  Sceptre  de  fes  mains  par  pièces  tombera  j . . 

Et  fa  Pourpre  du  fang  de  fes  Princes  tachée  , 

Sera  par  TEtranger  a fon  Fils  arrachée. 

Mais , par  ce  * Fils  errant , demy-nu , delaiffé  , ' 

Le  Voleur  d’outre  mer  dans  fes  ports  repoulTé  ^ 
D’vn  fi  grand  attentat , & d’vn  fi  grand  Royaume^ 

A peine  emportera  le  titre  & le  phantofmc. 

Celle-là  qui  d’vn  air  magnanime  & guerrier 
Souftient  vn  grand  Lys  d’pr  enlacé  d’vn  Laurier  ÿ 
Héroïque  Bcrgere,  & Fille  conquérante. 

Dans  ce  trouble  appuyra  la  France  chancelante.  ' 


I 
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Voy  fa  grâce  hardie  & fa  modeftc  ardcui^ 

Voy  l’audace  en  fes  yeux  mcfléc  à la  puJRr  : 

Elle  femble  défia  menacer  f Angleterre  $ 

Et  fon  Ange  défia  la  préparé  à la  guerre* 

O qu’vn  jour  Orléans  au  pied  de  fes  ramparts. 
Sous  |fa  lance  verra  tomber  de  Léopards  ! 

Que  de  fang  étranger  épandu  fur  la  Loire, 

D ’vnc  illuftre  fumée  éclaircira  fa  gloire  l 
A ce  Viftorieux  , ce  *Fin  fuccedera. 

Qui  Sujets  & Voifins  par  efprit  rangera. 

Son  * Fils  plein  de  courage,  & plus  plein  d’cCperancc, 
Voudra  rcnouucller  les  vieux  droits  de  la  France. 
Le  Tibre  & l’Eridan  luy  foûmettront  leurs  eaux  : 
Naples  à fa  venue  ouurira  fes  Chadeaux  : 

Et  le  bruit  en  portant  la  terreur  vers  l’Aurore , 

Fera  paflir  d’effiroy  les  * Lunes  du  Bofphore. 

De  là , donnant  par  tout  des  marques  de  fon  cœur , 
De  cent  Peuples  armez  à fon  retour  vainqueur. 

Il  làifTera  le  Tar  fanglant  de  la  deffaitte , 

Des  Liguez  qui  voudront  empefeher  fa  retraitte. 

Apresïuy  , ce  * Louys  au  Thrône  montera  , 

Et  de  l’amour  des  fiens  fon  Thrône  affermira. 

Il  caftera  ces  fléaux  de  taxes  & de  tailles, 

Q^font  couler  le  fang  qu’épargnent  les  batailles  : 
Et  plus  grand  ménager  des  bien-faits  que  de  l’or , 
Des  cœurs  de  fes  Sujets , il  fera  fonthrefor. 

De  ITtalie  armée  il  abatra  les  forces  ; 

Il  tirera  Milan  d’entre  les  mains  des  Sforces  j 
Sur  les  murs  des  Génois , deux  fois  viélorieux , 

Il  fera  refleurir  les  Lys  de  fes  Ayeux  : 

Et  l’orgueilleux  * Lyon  du  Golfe  Adriatique , 
Deffait  par  fa  valeur , & bleffé  de  fa  pique , 

A peine  vers  fes  bords  tremblant  fe  traifnera  ; 

Et  fur  * l’ A dde. fanglant  fes  ongles  laiffcra. 

Voy  du  braue  Fraçois  la  démarche  guerriere , 
Toy  du  feu  de  fon  cœur,  dans  fes  yeux  la  lumière. 
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Qujn  iow  il  fera  î que  fkÇoaxonfie  wn 
Si  le  boriÜieiir.le  tuir,  fera  si’vn  large  rpuf  i . 

Du  rampart  * de  Milan  Ja  Çoulcuuje  arracbiéc  y - W- 
Sera  par  fa  Vertu  fous  les  Lys  actadbçe  : ‘ 

Et  çcs  * Freres  hautains , des  Alpes  hajbi$ans,,  , 
En  raafle  comme  en  force  égaux  aux  vieux  Tiraosi’r^ 
A Marignan  deffaits , laiffeiont  de  fa  gloire,  ■ r-- 

Et  de  leur  folle  audace , vnc  longue  memçiitf . • - ' ? 
Par  tout  égalÀ  foy , nulle  part  abatu , 

^Quelques  aduerhtez  qui  hurtent  fa  Vertu ^ 

Il  fora  par  i’efFort  d’vneAmetouüours  draice, 
LÜMredans  fa  prifon , vainqueur  en  fadeffaitee' 

Et  par  vn  cours  diuers  d’éucnemeos  humains.,  . 

J*ar  vn  cercle  inégal  de  pertes  & de  gains , : 

Paflerade  bien  loin  cette  Sphère  commune,  x; 
les  Roys  du  commun  font  mis  paria  Fortune. 

L’ Aftre  de  fon  * Riual  au  foen  enfin  cedant , 

■Sa  Vertu  reprendra  fon  premier  afeendant. 

De  fon  * Fils  que  tu  vois , la  vaieiir  mieux  conduite^  > 
A'Soulognc  * mettra  les  Léopards  en  fuite: 

L’injure  * de  Pauie  à Renti  vengera  : 

Des  murailles  de  Mets  les  Aigles  eha/Tcra  : .T  • 

Et  là , Charles  dcffait,&:  l’Allemagne  en  fuite, 
'Laifièront  le  débris  de  leur  grandeur  d'ctniitc.  ; 

De  fa  tragique  mort  letrifte  ouenement.. 

Sera  fuiuy  d’vn  .long  Ac  fatal  mouuement,  • : 

La  Difeorde-fangJanre  , Sc  l’Herèfie  armée,  * 
Leuant  '.vn  Etcndart  dedame  & de  fumée , - ■ \ 

Au  m«^cce,audcgaft,iç  Peuple  appelleront,  . ’.i 
Détruiront  les  Autels , le  Thnone  butteront  : ; ‘ > 

Et  conFreles  beaux  Lys.cultiucz  par  tes  Peres, 
Lanccront  lcurs  flairibcaux,  lafçheront  leurs  vipefos, . 

François  * jeune  & mal-fain , par  lajuort  emporté, 

A Charles  lailTera  JeRoyaume  agité  : 

Charles  en  fouftiendra  le  poids  aucc  courage  ; - ^ ^ 
Oppoforaics  bras  & la  c^e  ài’oragc4  .r. 
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Mais  enieué  bien^toA,  du  trouble  daos  ^ 

A (bn  îrerc  dalia  deux  fois  yij3:oiâ<îïyc , 

Et  deüa  courofiaé  de  deux  gj^andes  louiûieS  ^ 

I 11  laifibra  le  faix  des  Gaules  étouuées* 

I Des  bords  * delà  ViRuk  , Sc  de  cesfroids 
Où  le  jour  on  tout  temps  <11  chenu  de  frimas  i 
Ce  Prince  rappeilé  par  les  .cris  delà  prance 
^ Viendra  luy  redonner  le  jour  .5c  l'elpcrancc  : 

Et  û fa  -main  ne  peut  fleinemenr  la  guérir  $ 

Elle  pourra  du  moins  f empefeher  de  mourir . 

! Sa  pleine  guerilbn  fera  le  grand  ouurage  , [gc 
I ®Vn  4^0  8c  d’vu  clemeot , d’vn  vaillant  & d’vn  w- 

EUe  fera  l'effort  de  ce  Henry  le  Grand , 

Qui  des  Lys  Heritier , & des  LyS  CGûÇ|uerant , 
i Soutenant  .de  Ibn  bras  le  droit  de  Ca.  nablànce^ 

Se  fera  poffclTeur  de  fon  bien  par  fa  lance. 

Voy  la  belle  clarté  que  fes  armes  luy  font  : 

Voy  couler  des  lauriers  qui  luy  ceignent  le  front  • 
L’honorable  fucur , & les  illuftres  marques , 

De  la  plaine  d’3fury  , de  la  campagne  d’Arques. 
là  l’Eftran^r trompeur , & les  François  trompa  ,* 
A détruire  'fou  droit  follement  occupez , 
Tomberont  à fes  pieds  aucc  le  ▼ain  * Phantofmc, 
Erigé  pour  charmer  tous  les  yeux  du  Royaume, 
.'Craint  onliiitc  partout,  & par  tout  renommé. 
Amateur  de  fon  Peuple , & de  fon  Peuple  ay mé , 

■II  tiendra  la  Pifeorde  8c  fes  Sœurs  forcenées , 
DeJeurs  propres  Serpens  à fon  Thrônê  enchaifuces.: 
Et  *lês  derniers  deffeins  , de  leijir  Icul  appareil, 

1 lufqu’à  ce  Lit  fameux  où  couche  le  Soleil , 

1 HDe  f Efpagnc  feront  treraouffer  les  colonnes , 

H E^rexnbler  .de.fray  eur  fur  Cbn  front  les  Couronnes* 
A ces  ncdtles  ddflèitis  fuccedera  fon  Fils , 

Ce  Fils  qui  luy  ^naiftrapour  la  gloire  des  Lys. 
Cçluy  là,  de  nû^ucau remettre  ta  mémoire: 

Pc  tes  gcAies  les  ikns  .rafmfchiiont  l’Hiifoirti 
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Et  marchant  apres  tojr  par  le  Royal  fentier , , . 

Comme  ton  concurrent , comme  ton  heritier, 

II  aura  Ton  Egypte  à vaincre  dans  la  France , 

Et  Ton  zele  y vaincra  non  moins  que  fa  vaillance* 

Vn  Monftre  * de  carnage  & de  pleurs  engrailTé  , 
Retranché  dans  vn  Fort , par  des  Geans  dreffé , 
Muny  des  Elemens , gardé  par  les  tempeftes  , . 

A fes  pieds  ahatu  perdra  toutes  fes  tcftcs. 

A fon  fecours  en  vain  les  orages  viendront , 

Aux  Vents  en  vain  liguez  lesjjagues  rejoindront; 
Louys  attachera  les  Saifons  mutinées  j 
Tiendra  d’vn  frein  d’écueils  les  vagues  enchaiûiées  ; 
Et  fous  l’enormefaix  du  joug  qu’il  dteffera, 

La  Mer  tendra  le  dos  & les  bras  bailTcra. 

Apres  ce  coup  fatal  à l’Hydre  terraffée, 

H ira  dcliurer  I ltalie  oppreffée. 

Les  Alpes  fous  fes  pas  de  frayeur  trembleront  ; 

Du Tefin & du Po  les  chaifncs  tomberont; 

Et  Naples,  de  fes  fers  à ce  bruit  attentiuc, 

Sccoura  le  fardeau  de  fa  tefte  captiue. 
lufqu’à  ces  froides  Mers  qui  lauent  le  Danois , 
L’emme  & le  refped  établiront  fes  Loix  ; 

Et  la  France  fous  luy  rentrera  dans  les  bornes  , 
le  Rhin  autrefois  luy  marquoit  de  fes  cornes 
Enfin  , apres  auoir  porté  l’odeur  des  Lys, 

Delà  Mer  de  Norurge  à celle  de  Calis; 

Aprez  auoir  éteint  la  race  des  Vipères, 

C^n  naiftront  pour  foiiiller  l’Eglife  de  fes  Peres  ; 
Apres  auoir  battu  les  Anglois  Léopards , 

Le  Lyon  des  Flamans , le  Serpent  des  Lombards  ; 

Et  fait  voir  leur  dépouille  & leurs  dents  arrachées  , 
Sur  les  portes  du  Louure  en  parade  attachées  ; 

Dans  le  Ciel  des  Héros  eleué  prez  de  toy  , 

Il  lailTera  £bn  Fils  fur  fon  Thrône  apres  foy. 

£nco:<  apres  fa  mort , fon  Nom  & fa  Mémoire^ 
Dans  le  Party  François  ledcndront  la  Yi^oirc  ; 
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Etl’Eilat  quelque  temps  gardant  le  mefme  train, 
Suiura  l’impreflîon  qu’y  lailTera  fa  main  j 
lufqu'à  ce  que  Ton  Fils  en  prenant  la  conduite, 

.De  tant  de  haut  defleins  accomplilTe la  fuite. 

Voy  fur  ce  front  royal  de  grâces  reueftu, 

La  fleur  de  l’âge  jointe  aux  fleurs  de  la  Vertu: 

Voy  de  fes  yeux  fcrains  l’agreahlc  lumière, 

Voy  la  noble  fierté  de  fairiine  guerricre. 

Apres  delongs  foubaits  à la  îrance  donné, 
Bientoft  chargé  du  Sceptre  & bientoft  Couronné 5 
H accroiftra  l’Eftat  de  conqueftes  nouuellcs  : 

11  oficra  la  Fronde  à fes  Sujets  rebelles  : 

Ses  Drapeaux  triomphans  iront  porter  les  Lyrs: 

Sur  les  bords  delà  Meufe , & fur  ceux  de  la  Lys  : 

Et  iufqu’à  ce  riuage , ou  la  Mer  fe  couronne. 

Des  orgucilleufcs  tours  de  la  riche  Lilbonne, 

Sa  Fortune,  fon  Nom,  fes  forces  appuyront. 

Les  Princes  opprimez  qui  le  réclameront. 

Ces  hautes  vinons  par  là  fe  terminèrent  ; 

[*  A de  foudaincs  nuits  les  Images  cederentj 
Et  dans  leur  propre  efpace  enfin  difparoiflant  p"* 

I IVc  laiflerent  aux  yeux  qu’vn  vuide  ébloüiflant. 

' r --  — 

! a E M A R.  CLV  E s. 

I Ont  les  affrtHX  Soleils,  fag,  1T4.  Ce  font  les  Co- 
O metes  qui  ne  fe  voyent  que  de  nuit , & qui  pa- 
! roilTent  affez  Ibuucnt  en  forme  d’epées. 

Du  "Bloy  bUJ^kemxteur  pag.  214.  Ceft  Sennacherib, 
donc  l’atmée  £ut  defFaitc  en  vne  nuit  par  vn  An- 
en  punition  de  fes  blalphemcs. 

Cette  ardente  ceinture  pag.  217.  Cette  ceinture  eft 
; la  Sphère  de  feu  qui  cft  entre  l'air , & le  Ciel  de 
I U Lune. 
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* “Parqueté  de  figures  fatales  fag,  215.  Ces  figure* 
font  les  Conftcliations , fur  lefcjuelles  (ê  font  le* 
predidiions  des  Aftrologues. 

* Il  voit  ces  Miroirs  fag.  215.  Ce  font  les  Planè- 

tes , où  les  diuerfitrtt  des  Saifons  fe  voyent  auant 
qu’elles  arriuent.  ‘ l\ 

* Ju  grand  Cercle  de  lait  fag.  217.  C’eft  cetto  gran-  j 
de  route  femée  de  petites  Eftoiles  , qu’on  appelle  j 
la  Voie  de  lait,  à caufe  de  fa  blancheur. 

* iÆ  "Rome  Grecque  fag.iiS.  Conftantinople,  oùle 
'Siège  de  l’Empire  fut  tranfportc  par  Conllantin. 

*.I.e  ioug  de  la  Mecque  fag.  ii8.  La  Mecque  eft  vue 
Ville  d’Arabie,  où  efl:  le  fepujere  de  Mahomet,  Sc 
le  fiege  principal  delà  Religion  des  Turcs. 

* Près  de  luy  l’Etendart  fag.  11,8.  Cét  Etendart  fut 

prefenté  en  forme  de  Croix  à Conftantin , auanc 
qu’il  donnaft  la  bataille  contre  Maxencc.  ’ | 

* Licine  en  cet  En  feigne  fag.  219.  Licine  & Maxencc  ' | 
ont  cfté  deux  Tyrans  qui  Dretendircnt.à  l’Empire , 

& furent  deifaits  par  Conltantin.  î 

* Martel  qui  fan  s couronne  f.x^9.  Charles  Martel  pe-  : \ 
re.de  Pépin,  fans  eftre.Roy^eut  l’autorité  des  Roya. 

* Là  Didier  fag.  Z19.  Didier  Roy  de  Lombardie  fit  J 

Ja,guerre  aux  Papes.  ‘j! 

* Et  le  Serpent  l ombard  fag.  ri9.  La  Ville  de  Milan 
capitale  de  Lombardie  a vne.couleure  pourEnfei- 
gne» 

* f>^idigînd^ fouftxis fag.zio.-CcYidLigmà^Koy  des 
Sùxons  futdeffait  &aflujctty  par  Charles  Magne.  . 

Et  deteur  Dieu  cruel  fag.  210 . CçL>icu cruel,  eftoit 
Hcrminful , à qui  l’on  facrifioit  des  hommes. 

le  tort  U Meandre  fag  iii.  Le  Meandre  efl:  va  ' 
Pleuue  de  Phi}  gie,  renommé  par  les  .détours  qu’il 
fait , jk  par  les  Cignes  i]u’il  nourrit.  ‘ 

'^Remarque  deSimonfag.iii.  C’eft:  Simon  de  Mont- 


fort  qui  fit  la  guérir  aux  Albigeois. 
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"^  Geoffroy  qui  d'vn  grand  pag.  m.  Ce  Geoffroy  fut 
Fondateur  de  l'Ordre  des  Templiers. 

^ Raymond  l*autheurpag,  iii.  Ce  Raymond  fut  Fon- 
dateur de  rOrdre  de  S.  Ican,  qui£ft  celuy  dés  Clie- 
uaiiers  de  Malte.  ' ' 

^ de  Lunes  un  îourpag.  iii.  Les  Lunes  font  mi- 
fes  pour  les  troupes  , ou  pour  les  Drapeaux  des 
Turcs,. qui  portent  le Croiffanc,  comme  4cs  Chre- 
ftiens  portent  la  Croix. 

* Lothaire  & Carloman  pag.  115.  LothairefutEmpe- 
;teur  & Roy  dcFrancé,  Carloman  fut  6is  de  Pépin, 
tous  deux  moururent  Religieux. 

* Condeberge  ale priKp.xij^  Gôdeberge  fut  Frâçoife,’ 
parente  de  Dagobert , mariée  à Ariolde  Roy  des 
Lombards , fauffement  aceufée  d’impudicité.  Son 
-Hiftoire  c£t  dans  JaGaLlerie  'des  Femmes  Fortes; 

^ Sur  la  Marne  naquit  pag.zx^.  Cette  Fille;  futdii 
temps  dcGondran  Roy  de  Bourgongne,  elle  traita 
vn  Amolon , de  la  mefme  forte , que  ludith  traita 
Holoferne.  Son  Hiftoire  cft  dans  la  Galerie  des 
Eemmes  Fortes. 

LÀ  depuit  peu  Rî;/^  p.2g.  1x4.  Blanche  de  Roffy 
' femme  delean  Baptifte  de  la  Porte , Seigneur  de 
.iBaffano  > qui  préféra  vne  mort  volontaire  à l’a- 
mour d’Acciolin.  Son  .hiftoire  eft  dans  laGallerie 
des  Feinme  Forces. 

lelojeph  Romain  pag.  iiç . C’eft  Crifpus  fils  de 
. ;Conftantin,.à  qui  le  mefme  arriua  qu’à  Hippolyte.' 

* De  fa  marajifc  ardente  pag^.  tif.  Cette  maraftre 
.Témme dedouftantin  s’appelloit  Faufta. 

* ^ ces  neiges  pareils pug.  115.  Il  fe  voit  fur  le  Mont 
■ -iGibel  en  Sicile  , de  ces  neiges , qui  font  refpcéfées 

des  fiâmes. 

* Baudouin  fon  parent  pag.t\6.  Ce  Baudouin  de 
.Flandres  , Empereur  de  Conftantinoplc  , fut  pris 
.&jnis  en  pièces  parles  Bulgares. 
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^ I>e  lAYcenal  Komain  pag.  117.  Ceft  le  Saint  Sicgc, 
d’oû  viennent  les  foudres  des  excommunications. 

* doit  dt  Frédéric  fag.  xiy.C’cft  Frédéric  fé- 
cond , excommunié  & rebelle  à l’fcgiifc. 

De  fa  tige  vn  Lysfag  ziÿ.  Par  ce  Lys  il  faut  en-  \ 
tendre  Robert  d’Artois,  frère  de  S.  Louys  , qui 
mourut  à jVfalïbre. 

* ^fres  Triftanfag,  15  CcTriftan  fils  de  S,  louys, 
nafquit  à Damictc , & mourut  de  pcRc  au  fécond 

, voyage  d’Afrique. 

* De  Hobert  fag,  1^5,  Ce  Robert  fils  deS.  Louys,  fut 

le  premier  qui  prit  le  nom  de  Bourbon.  \ 

* Et  fpn  Cotoffe  armé  fag.  xj5.  Cette  ftatuë  fe  voit 
encore  dans  l’Eglife  de  Noftre  Dame. 

* Sur  r^dde  fanglant  fag.  ijy.  l’Adde  cftjvnc  ri- 
uicrc  d’Italie , célébré  par  la  Viéloire  que  Louys 
XII.  y gagna  fur  les  Vénitiens. 

^ Et  ces  frétés  hautains  fag.  J138  Ce  font  les  Suifies , 
qui  furent  deffaits  à Marignan  par  Françoîs  pre- 
mier. 

* i’ ^ fire  de  fen  R inal  fag,  ^3  8 . Ce  Riual  cft  Charles 
(^mnev 

^ Vininre  de  Vauie  fag.  138.  Hcnrjr  fccond|dcÆc  les 
Efpagnols  à Renu^  & par  là  eut  fa  reuanche  delx 
tournée  de  Pauie,  od  fut  pris  François  premier. 

* Des  bords  de  la  Viflule  fag,  139.  La  Viftulc^ 

: vn  Fleuue  de  Polongnc,  ou  regnoit  Henry  III. 

* jluec  le  vain  Vhantofme  fag,  tjÿ.  La  Ligne  eftiî- 

* gnificepar  ce  Phantofrae. 

* Vn  Monfire  de  carnage  fag.  149.  Ce  monftrc  cft  la 
Rébellion  qui  auoit  ion  fiege  à la  Rochelle. 

* L'énorme  faix  du  ioug  fag,  149.  C’eft  la  digue  qui 
fut  baf^c  à l’entrée  du  canal  delà  Rochelle. 
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OvYs  inftruit  des  faits,  furpris  des  aucn- 
’ turcs,  " 

Qi^  Ton  Sang  promcttoiept  les  celeftcs 
■ Figures, 

De  fon  Ange  coj^duit , dcfcend  comme  l’éclair , 

? ^ Petit  le  feu  balancé  ghlïc  du  haut  de  l’air. 

• Comme  il  eft  à ce.CercIc , où  la  Lune  argentée , 

. Pour  éclairer  la  nuit  en  'filence  portée , 

De  fes  ray  s redoublez  les  Ombres  blanchilToit,,' 

Et  dujbur  aucnir  vue  Imagerraçoitj 
Son  Gui^e  lumineux  l’arreRe  fur  la  voûte  , 

Où  des  Moys  inégaux  s’étend  l’égale  route  : ' . ' 

. Et  de  là  ,luy  montrant  de  ce  bas  Yniucrs  , 
-TcGlobe  diftingué  de  Terreç  ^ de  Mers  j - 
' L ii^ 
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Gette  boule  flotante  & dcmy-fubmcrgcc , 

De  fon  poids  foullenuc  & de  fon  poids  plongée  , 

Eft  Icfpace , dit-il , où  le  mortel  orgueil , 

Croit  fe  faire  vn  theatre  & fefaitvn  cercueil,  > 
^L’Auare  prend  de  là  les  matières  friuoles , ■ * 

Dont  il  forge  fes  fers , dont  il  fait  fes  Idoles  : j 

Et  de  l’Ambitieux  l’infatigable  main, 

Drcll'e  là , plan  fur  plan , wit  deflein  fur  deflein. 
Mais , fie  deffeins  fie  plans , 5c  trauaux  8c  ftruâ:ures  , 
N’y  font  qu’vn, embarras  d’inutiles  mafurcs  : 

Et  tant  de  hauts  Palais , cjui  s’égalent  aux  monts , 
N’ajouftent  à ce  Point , que  de  l’ombre  6c  des  noms. 
Sur  ce  Point  cependant  lesPafTions  humaines  , 

Font  leurs  trkgiques  leux,  ont  leurs  langlâtes  Scenes. 
Pour  diuifer  ce  Point , on  arrache  le  fer, 

Dù  fêin  de  la  Nature  fie  du  cœur  de  fEnfcr  : 

Pour  monter  fur  ce  Point , le  Fils  abbat  le  Perc  , 

. Le  Frere  met  les  pieds  fur  le  corps  de  fon  Frere  : 
Etfur  des  Peuples  morts  , d’autres  Peuples  mourans  ^ 
les  armes  à la  main  en  débattent  les  rangs. 

L’Efpagne  que  tu  vois  de  ces  montagnes  cçintc 
Eft  de  fang  Caftillan  6c  de  fang  Maure  teinte  : 

Et  deux  Peuples  riuaux  , à faconquefle  armez , 
Tombent  entre  fes  bras  l’vn  de  l’autre  aflbmmca. 
Voy  cet  Angle  fiQttât , que  trois  Mers  enuironnent. 
Et  trois  bor^  efearpez  de  falaifes  couronnent  j 
L’Anglois , qui  regne  là , fomente  jjans  les  eaux  , 
D’vnlongembrafement  Tamorce  6c  les  flambeaux  r 
Et  plus  de  trois  cens  ans  ce  fatal  incendie, 

Fumera  dans  la  Guienne  6c  dans  la  Normandie. 
M^is  éteint  à la  fin  du  fang  des  boute-feux  , 

Il  laiflera  la  France  entière  àtcsNcucux. 
L’Angleterre  confufe,  6c  chczfoy  refl'crréc, 

A peine  fauuera  fa  Roic  dcchiiée  : ' 

Et  fes  fiers  Léopards , de  vos  bords  fugitifs , 

N’y  reuiendront  iamais , s’ils  n’y  viennent  captifs. 
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î Voy  le  calme  honorable  & la  Paix  florilTante , 
j[  Dont  la  France  ioüy  t fous  Blanche  fa  Regente. 
î La  Grâce  & la  Vertu  qui  régnent  en  fon  nom  , 
ji;  Auec  elle  ont  la  main  ferme  fur  le  timon  : 
r .L*orag«,  derefpeA^  fous  des  Guides  fi  belles  , 

; Modéré  fa  fureur , plie  & bailfe  les  aifles  : 

Et  le  cours  indulgent  del’Aftre  qui  les  fuit, 

^ Infpire  la.  douceur  au  Vent  qui  les  conduit. 

Bel  Art  de  igouuerner  feeu  des  feules  Perfonnes , 
Qui^fçauét  que  les  coeurs  font  l’appuy  des  Courônes^ 
Que  le  Sceptre  peut  moins  que  ne  peut  le  bien-fait  j 
Et  que  fans  la  douceur  la  force  eft  fans  attrait  l 
puilfes-tu  bel  Art , cftre  vn  iour  dans  la  France, 
L’exemple  d’vne  forte  & virile  Regence  : [ loix  y 

Et  que  de  Blanche  vn  iour , puifl'ent  prendre  leurs 
Les  Reynes  qui  feront  les  Agentes  des  Roy  s. 

Loin  de  cette  bonace  heureufe  & bien-faifante  f 
Voy  plus  bas  l’Italie  en  tumulte  & fanglante, 

I DVn  collé  Frédéric,  & de  l’autre  * Elfelin, 

[Icy  le  Party  * Guelfe  , & là  le  * Gibelin  , 

En  fçnt , comme  des  Chiens  feroient  d’ vne  carca/Tc , 
Qui,d’vn  grad  corps  rôgé  n’auroit  plus  que  la  place, 
U Le  rebelle  Empereur  du  feu  Romain  frapé  , 
f A l’elprit  de  colère  & de  rage  occupé  : ’’ 

J Lçfouffre  put  encor,  que  le  iufte  Anathème, 

IA  laifie  fut  fa  Pourpre  & fur  fon  Diademe  : ■ 

Et  fumant  de  ce  coup,  de  ce  coup  forcené. 

Aux  Temples,  aux  Autels ,.  aux  Preftres  acharné  j 
Encore  lemblc-t-il  du  gelle  & delà  telle, 

DefBer  le  nuage  & brauer  la  tempelle. 

Mais  il  a beau  le  bras  & la  telle  éleuer. 

Beau  deffier  la  nue  , & l’orage  brauer  ; 

Mainfroy  * pour  l’étrangler  luy  préparé  vne  corde  , 
» D’vn  ferpent  qu’il  a pris  des  mains  de  la  Difeorde  ; 
a Et,  de  ce  parricide  encore  dégouttant , 

Le  perfide  BaHard  Yoi  à raepitie  ajoutant , ~ 

■ ■ L v 
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Sur  fa  foy  , fur  le  droit  de  Conrad  Ion  PupilJcÇ. 
De  force  vfurpera  l’vne  & l’autre  Sicile. 

Ace  noir  attentat  le  Pontife  tonnant, 

Et  le  commun  lignai  à la  guerre  donnant , 

Ton  * Frere  éleu  vengeur  dcs*droits  de  la  Thiarc 
Fera  rougir  de  fang  la  Mer  qui  bâtie  * Pbare  ; 

Et  là , fur  les  deffeins  de  Mainfroy  démolis , 
Eftablira  fon  Throne  & plantera  les  Lys. 

Mais,  ô funefte  éclat  des  humaines  conqueftes,' 
Que  pour  cette  Couronne  il  tombera  de  telles  l 
Ibn  faix  fur  le  front  de  Charles  pefera  î 
Et  que  de  fang  François  fous  elle  coulera  j 
Quand  du  * Gibel  ardent  les  noires  * Eumenides-, 
Sonneront  de  leurs  cors  ces;  •^  Vefpres  homici<les 
Qui  du  Soleil  tombant  la  churte  auanceront , 

Et  du  Ciel  effrayé  les  Allres  chalTcrontl 
Voy  delaTartaric  en  trouble  & débordée  . 

Du.  Nord  iufqu’au  Midy  la  campagne  inondée^ 
Les  Sarmates  fanglans , & les  Mofques  brulléz  ^ 
Couurent  de  leur  débris  leurs  pays  defolez  : 

Le  fangauec  le  féu  confondus  dans  la  plainc,. 
Roulent  fur  *la  Villule  Sr  fur  le  Boriftenc: 

Et  d’vn  torrent  pareil  les Rulfes  entraifnez , 
Vontaprez  le  Vainqueur  par  troupes  enchaifnez’, 
Voy  tournant  au  Lcuant,  comme  l’Alîe  armée,. 
Court  au  bruit  de  la  guerre  en  Egypte  allumée. 
Elephans  & cheuaux  marchent  de  toutes  parts 
t’àir  répond  en  lilHant.  au  bruit  des  étendars  ; 

Et  par  tout  il  fe  voit , fous  des  forells  mouuantes. 
Des  Nations  de  fer  & des  Villes  en  tentes. 

Le  Fils  deMeledin  qui  les  troupes  conduit. 

En  pompe  fur  fon  char , d’or  & de  pourpre  luit. 
Deceu  d’vn  faux  Prophète , & par  de  faux  prefages 
H:  fuit  de  fon  efpoirlcs  trompeufes  images  : 

Il  n’à  les  yeux  ouucrs , qu’à  ce  Thrône  éclatant ,, 
©U. foa:Pwe  rappelle,  où.  le  Sceptre  l’attcnd.>. 
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t.  Et  ne  s’aperçoit  pas  de  la  Mort  qui  s’appr^e , 

A faire  (ur  ceThronc  vn  jouet  defatefte.^ 

La  Race  des  Sultans  aucc  luy  tombera  y 
f Celle*  des  Mammelus  apres  s’eleuera, 
i Redoutable  à l’Afic,  effroyable  à l’Afrique  y 
^ lufqu’à  ce  quelle  cède  à la*  Lune  Scythiquer 
Et  que  les  bras  du  Nil  de  carnage  écumans. 

Soient  de  force  attachez  au  ioug  des  Ottomans.- 
l lette  l’œil  au  delà  du  * Gange  & de  l’Oronte , 

Vers  ces  bords  d’où  le  lour  apres  l’Aube  remonte  j 
Il  vit  là  , fous  des  Cieux  cachez  à vos  Sçauans  , 

Des  Peuples  arreftez  & des  Peuples  mouuans  , 

Les  vns  ciuilifcz  , & les  autres  fauuages  , 

' Tous  de  langues  diuers  , & diuers  de  vifages , 

‘ Qui,  dans  la  noire  nuit  d’vne  Infidélité  y 
i;  En  culte  differente , égale  en  vanité  , 

Honorent  des  Démons  enfumez  & grotefques 
> De  viélimes  d’horreur  ,'dc  cultes  bar^refques.. 
L’Indalcan  , le  Mogor  , la  Chine , le  lapon , 

Et  d’autres  qui  chez  vous  font  encore  fans  nom  ^ 
Sont  liez  aux  Autels  de  ces  Ombres  fangl antes , 
Allée  vn  joug  de  fer,  & des  chaifnes  bruflantes.  - 
! Mais  vn  jour , du  Couchant  des  * feux  s’élcucroiit  ;^ 

i ces  faneftes  nuits  du  Lcuant  chafTeront  t 

I Et  fuiuantdu  Soleil  lesgiftes  & lacourfe  , ■ 
Defonlit  ondoyant,  iufqu’à  fa  belle  fourcc 
Epandront  de  laFoy  les  diuincs  clartez  ; 
Détruiront  les  Autels  des  faufTcs  Deïtez  y 
Et  de  l’crabrafement  de  leurs  fales  Idoles , 

Feront  rougir  les  Mers  & luire  les  deux  Pôles .. 

Ainfi  l’Ange  & Louys  , dc  l’efprit  & des  yeux  ,, 

» Parcouroient  les  Eftats  étendus  fous  les  Cieux  y 
Quand  le  Prince  furpris  d’vnc  flame  foudaine.y 
Qif  yn  tourbillon-  de  vent  fit  monter  de  la  plaine  y 
il  S’informe  de  fa  fource  de  fon  aliment'.: 

>1  Demande  qui  luy  donne  vn  fi  pront  mouuetocnt  ; 
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Et  d’oiî  luy  Yient  cet  air  de  foufFre  & de  bitume  f 
Qm  fans  boisfe  nourrit,  9c  fans  foufBc  s’allume.  ^ 

Ce  feu , rcpli<]ue  l'Ange , eft  de  ces  noires  eaux , 
Ou  Sodome  8c  Tes  Sœurs  ont  leurs  puans  tombeaux. 
Quand  leurs  crimes  jadis  iufqu’aux  Ciciix  s’éleucrct,. 
Et , retombant  des  Cicux  les  nuages  crcucrcnt  j 
Vn  déluge  de  foiifFie  aucc  eux  defeendu  , 

Et  fur  la  terre  infâme  à torrens  cpandu, 

Porta  la  mort  par  tout,  fur  vn  ardent  nuage: 

De  grellesdc  charbons  fit  vn  terrible  orage  : 
ChafHa  de  fon  feu , le  feu  des  voluptez  : 

Et  fit  cincj  grands  bûchers  de  cinq  grandes  Citez.- 
Enfin  pluye  & fumée , incendie  & rauincs , 

De  Sodome  roulant  & des  Villes  voifines , 

Firent  de  leurs  torrens  dans  la  plaine  amaifez , 
Cette  Mer , dont  les  feux  femblcnt  eftrc  pouflez  , 
Pour  menacer  de  haut  les  crimes  de  la  Terre, 

Et  contre  ew  allumer  l’cclair  & le  tonnerre. 

Mais  les  feux  ne  font  pas  des  diuins  iugemens  , 
Les  feuls exécuteurs,  & les  fculs  inlfrumens. 

Long  temps  auant  les  feux  , les  eaux  à la  luftice , 
Rendirent  de  concert  cet  effroyable  office  j [duits. 
Quand  de  tous  leurs  canaux  & par  tous  leurs  con- 
Coulant  quarante  jours  , coulant  quarante  nuits , 
Sans  s’ouurir,  fans  tomber,  la  Terre  fit  naufrage  y 
Et  furfoy  vit  régner  l’Ocean  fans  riuage. 

De  tant  de  hauts  Palais  qui  s’cleuoient  en  l’air , 

De  tant  de  grands  vailTeaux  qui  voloicnt  fur  la  Mer> 
Une  (è  put  fauuer  qu’me  cabanne errante , 
Q^fans  voile , fans  rame , & fans  route flotantc  , - 
Q^nd  fonde  s’abaifla , prit  terre  ^ fur  ce  Mont, 

' Qi^  tu  vois  vers  le  Nort  leucr  fbn  large  front . 
là,  d’vnc  fi  terrible  & fi  célébré  hiftoire,  * 
Célébré  monument  8c  terrible  mémoire  . 

Comme  d'vn  haut  théâtre,  elle  annonce  fans  voix  , 
L’Umout  de  la  luftice  crainte  desioix. 
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Voy  , tournant  au  Leuant,  cfttc  énorme  ftru^lurc,- 
Donc  ks  reftes  encor  pefans  à la  Nature , 

Semblent  de  leur  hauteur  les  Aftres  menacer  , 

Et  de  leur  ombre au  loin  la  lumière  effacer. 

Ceft  va  refte  fameux  de  cette  énorme  malTe^ 

Que  deflina  l’orgueil , qu’execuca  l’audace  y 
De  cette  * Tour  fatale , ou  la  Confufion , 
Engendra  le  defordre  & la  diuifîon  : 

Et  le  Peuple  Géant , promoteur  de  l’ouurage, 

D,e  fa  première  langue  ayant  perdu  l’vfage  , 
Méconnu  de  foy-mefrae,  à foy-mefme  etranger,. 
Contraint  de  quitter  tout  & de  fe  partager, 

De  fa  prefomption,  aufli  vafte  que  raine, 
far  le  Monde  épandit  la  mémoire  & la  peine. 

Non  loin  de  cette  Tour , eft  le  Parc  mcrucilleux , 
Où  iadis  brouta  l’herbc,*  vn  Monarque  orgueilleux. 
Qui  par  vn  cbaftiment  noiiucau  dans  la  Nature, 

Et  de  l’Homme  perdit  & du  R oy  la  figure. 

,D’vn  cuir  rude  & velu  le  corps  fuy  fut  chargé. 

Son  Diadcfme  fut  en  deux  cornes  changé , 

De  fes  doits  confondus  il  fe  fit  d’autres  cornas , 

Sa  bouche  s’allongea  , fes  yeux  deuinrent  mornes  r 
Et  ce  faux  Dieu  de  chair,  adoié  des  ôatteurs^, 
D’vne  corde  attaché  par  fes  adorateurs , 

Apprit  au  pafturage,  & dâs  le  rag  des  btftcs [ teftes, 
Q^lts  Roy  s ont  vn  Roy  plus  grand  qu’eux  fur  leurs 

Cette  Mer  , où  tu  vois  fous  les  flots  rougiflans , 
Des  harnois  conferucx  des  vagues  & des  ans  , 

Eft  vn  autre  Théâtre,  oud’vn  autre Rebelle , 

Le  fuppfice  fera  d’vne  montre  eternelle. 

Ce  Tyran  .que  le  Ciel  tant  de  fois  menaçai 
Et  fur  qui  tant  de  fléaux  l’Ange  de  Dieucafla  i 
Pourfuiuant  les  Hebreux  par  la  route  ondoyante  ^ 
Qj^  leur  fit  le  Moteur  de  la  Colonne  ardente  5 
^ngiouty  parles  flots  , foudainement  lafchex,  - 
Et  de  leur  propre  poids  dans  leur  lit  épanchez  , • 


I 


SAINT  LOVYSr 

Du  débris  de  fon  Pcilple , & de  fon  équipage , 
Combla  de  ce  T rajet  l’vn  & l’autre  riuagc.  ^ 
Depuis  ce  temps  , les  flots  font  toufiours  demeurez' 
De  vengeance,  de  fang  , decouroux  colorez  ; 

Et  les  traces  '*  des  chars  fur  le  fable  reftées  , 

Des  tempeftes  , des  vents , des  ondes  refpeétées , ' 
Sont  vn  illtftreaduis  , aux  plus  grands  des  mortels 
De  ne  point  égaler  leurs  Thrônes  aux  Autels. . 

■ Au  delà  de  ces,  bords , voy  ces  terres  perdues , 
Vers  i’Aube  & vers  le  Sud  fans  limite  étendues  j. 
Là  , iadis  les  Hebreux  pâtirent  quarante  ans  , 

Par  leurs  rebellions , par  leurs  peines  errans  : 

Et  laifferent'par  tout , de  leur  mort  violente  , 

Ou  l’herbe  enfanglantée  , ou  la  campagne  ardente^ 
Ces  olTemens,  que  l’air  & le  temps  ont  fechez , 
Sur  cette  terre  nue,  en  defordre  couchez,  ^ 

Sont  de  ces  Malheureux,  qui  de  leur  fang  baigner  et. 
Le  Sacrilcgue  Aurel  du  Veau  qu’ils  adorèrent. 

Cet  autre  amas  de  corps  calcinez  & noircis  , 

Eft  de  CCS  faélieux  & de  ces  endurcis , 

Qu^deuorez  du  feu  , laiflerent  de  leur  peine, 

La  marque  dans  leur  cendre  & * le  nom  fur  la  plaine; 

Ce  Gouffre  , d’où  le  iour  auec  palleur  s’enfuit , 
D’où  iamaisle  Soleil  n’a  pu  chaflcrla  nuit , . 

Eft  le  pafTage  affreux  , par  où  les  trois  * Rebelles  ^ 
Apres  eux  attirant  leurs  Maifons  criminelles , 

De  la  Terre  engloutis , par  vn  étrange  fort, 
PafTcrcnt  fans  mourir  à l’ctcrnelle  mort. 

Exemple  fans  exemple , & dont  au  moins  les  crimes^ 
Apprendront  à fubir  les  ordres  légitimés': 

Et  la  Rébellion  fe.iura  qu’il  fait  maüuai^, 

Des  Thrônes  bien  fondez  fur  foy  tirer  le  faix. 

-Ces  Climats , où  jadis  tant  de  fois,  la  lufticc  ,v 
Eit  luire  fa  colere  &.  fumer  le  fupplicc  : 

Sont'les  mcfmes  Cbmats,  où  la  Grâce  à pleins  bor^^ 
Aug;cfois  débonda  des  eckftes  thiefora, 
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Sur  ce  * Mont  four  cillcux  , le  grand  Paftcur  des  A- 
AMoyfe  Paftcur  s’apparut  dans  les  fiâmes.  ,[  mes.,. 
Le  faint  Buiflbn  , qui  fut  éclairé  de  fcs  feux , 
Gonforua  la  fraifcneur  de  fa  feuille  fous  eux  t 
Et  le  vert  cternel  qui  depuis  le  couronne, 

Eft  rcfpe«âé  du  Temps  & la  Nature  étonne. 

Sur  le  fommet  prochain , d’éclairs  étincelant;,, 
De  frayeur  :cbranlé , de  fueur  ruiflclant , 

Au  concert  des  clairons  accordez  au  tonnerre , 

La  Loy  fut  annoncée  aux  Peuples  de  la  terre. 

Le  monten  fume  encor,  & la  moete  vapeur , 

Qui  luy  couure  le  front,  luy  refte  de  fa  peur. 

Cette  terre  à fes  pieds  étendue  & defeite, 

Eft  celle  qui  jadis  quarante  ans  futcouuerte. 

Sans  le  focours  du  foc , lans  le  trauail  des  mains  , 
De  cet  extrait  du  Ciel  & des  Aftres  ferains , 

De  ce  fuc  épuré  de  la  haute  Nature , 

Qui^ long-temps  à l’Hcbreu  foruit  de  nourriture. 
Suy  des  yeux  ce  grand  Fleuuc,  il  conduira  tes  yeuxy 
A d’autres  lieux  plus  faints  & plus  myftcricux. 

Ce  Bourg  que  tu  vois  là,  fans  montre  & fans  parade, 
Eft  le  * Bourg  où  fe  fit  la  celefte  ambafiade  j 
Quand  l’Amour  vn; fiant  trouua  ce  grand  milieu 
Q.iid’vn  Dieu  fit  vn  Homme,  & fit  d’vn  Homme vïx. 

Plus  bas,  vers  le  Midy,fc  montre  la  mafurc ,.  [Dieu,. 
Où  |e  Prince  cternel , le  Roy  de  la  Nature  , 

Sur  la  paille  naifi'ant  , ne  fe  vit  aflifte, 

Que  des  Vents,  de  la  Nuit,  & de  la  Pauuieté. 

La  Nuit  s’en  éclaircit,  les  ombres  en  brillèrent  5; 

Les  celertes  Efprits  par  troupes  y volèrent  j . . t 

Et  les  Aftres , du.  Ciel  auec  eux  defeendus , 

Confus  d’étonnement,  de  refpetl  fufpendus^ 

D’vn  cercle  lumineux  l’Etable  couronnèrent. 

Et  leurs  , ray  s dans  la  Creche  à la  paille  méfièrent..  • 
Cet  amas  de  maifons  & de  tours  que  tu  vois ,, 
pas  cçtte  Sion  fi  vantée  autrw>is_  ; ! 
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Cen’c  cftqu’vn  Squelete&  qu’vneOmbrcenchai^ 
.Sous  les  fers, fous  le  joug, fous  les  ans  décharnée,  [née 
Heureux  qui  de  fes  bras  les  fers  enleuera! 

Qui  le  ioug  Sarrafin  de  fa  tefte  oflera  ! 

Voy  tirant  vers  le  Nord  cette  feche  colline,- 
Qui^fe  montre  de  haut  à la  Cité  voifîne. 

C’ell:  le  facré  Theatre , où  la  Vie  à la  Mort , 

S’vnit  par  vn  fatal  & folennel  accord  : 

Où  de  la  mort  d*vnfeul  tous  les  Mort«  reuefeurent  j. 
Et  d’vne  feule  mort  toutes  les  morts-  moururent. 
C’eft  laque  l'homme- Dieu  fur  le  bois  attaché , 
Ecrafa  le  Serpent , étouffa  le  Péché  j [ cerent,. 
Et  que  des  doux  fànglans , qui  les  mains  luy  per- 
les clefs  des  Cieux  fermex,  par  l’Amour  fe  forge- 
A la  voix  de  fon  fang  de  la  Croix  répandu , [ rent. 
Et  du  plus  bas, Enfer  auee  trouble  entendu. 

Les  l'.fprits , & les  Corps  fortis  des  fepultures , 
Coururent  aux  ruiffeaux  que  rendoient  fes  blcflures^: 
la  Nature  mourante  & tenue  cnprifon. 

En  vit  fes  fers  rompus , en  reccut  gucrifon  : 

Et  ce  Mont , qui  jadis  fut  vn  Mont  d‘ Anathème, 
Où  rcgnoitle  fupplrce  aueque  le  blalpheme  , 

Laué  de  ces  ruiffeaux  , & rendu  glorieux  , 
lait  honneur  à la  Terre  & fait  enuie  aux  Cieux. 
.Anges,  Hommes,  Démons,  doiuemtous  au  Cal- 
Ou  culte  de  contrainte , ou  cuire  volontaire.  [ uaire  , 
• Au  Caluaire , à ces  mots , le  Prince  s*înclina  j 
luy  remit  fes  defîrs , fon  cœur  luy  refî  na. 

De  14  , foudainement , fur  fa  machine  ardente  >■ 
Tar  l’efpace  de  l’air  ré  porté  dans  fa  tente  j 
Tandis  que  dans  fon  Camp  tout  eff  calme  & fans 
Il  accorde jau  repos  le  refte  de  la  Nuit.  [ bruit 
Cependant  du  milieu  de  ce  * Cercle  liquide, 

Qm  fait  autour  des  Cieux  vne  ceinture  humide  , 
L’Ange  Intendant  des  eaux  par  le  vuide defeend,  . 
Et  de  traits  lumineux  ih  route  blanchiffanc  , . ■ >■ 
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Vient  remettre  le  Nil  dans  les  loix  de  Tes  borner  y 
Et  ranger  fous  le  joug  Tes  orgueilleufcs  cornes. 

Far  tout  où  s’étend  l’aie , de  Tes  aides  battu , 

Son  efprit  fe  répaad  aueque  fa  vertu  ÿ 
1»  Nuit  cede  à fes  ray  s , & luy  quitte  la  place }, 

Le  Vent  refpcôucux  perd  l’baleine  8c  l’audace 
Tout  rHemifphcrc  lent  le  calme  qui  le  fuit  -, 

La  Mer  au  loin  s'abat , U tempefte  s’enfuit  : 

Et  le  Nocher  furpris  de  voir  tomber  fes  voiles , 
Demande  en  vain  raifon  de  ce  calme  auxEdoiler^- 
DAnge  au  Flcuue  arrivé , malgré  l’enchantement 
Rcchade  les  Démons  dans  leur  noir  Elément  y 
Et  le  bras  elcuant , d’vnc  verge  azurée, 

Frape  le  dos  courbé  de  l’onde  conjurée. 

De  fes  coups  redoublez  le  Fleuuc  fent  l’efïôrt  : 

La  vague  h gros  brouillons  recule  vers  le  bord^' 

Le  trouble , le  murmure , & l’écume  prefféc. 
Montrent  qu’elle  a dépit  de  fe  voirrepoufféc: 

Soit  couroux  , foit  orgueil,  elle  roule  auecbruirj. 
Le  limon  la  précédé , & la  bauc  la  fuit  :: 

Plus  dlc  eft  commandée,  & plus  elle  s’éleue i- 
S’^cleuant  elle  s’enfle,  & s’enflant  elle  creue  ; 

Et  femble  fe  roidir  , fe  plaindre  & fe  falcher ,. 

Sous;  IrEfprit  Intendant  qui  la  veut  r’attacher. 
Comme  vn  Gcncft  fougueux  , qui  porté  de  caprice^ 
Franchit  en  voltigeant  les  bornes  delà  Lice  j 
Rebelle  à l’efteron  , comme  rebelle  au  frein, 

De  fon  maiftre  n’entend  ny  la  voix  ny  la  main  : 

Et  paroid  ne  deuoir  terminer  fa  carrière  , 
fur  vn  précipice , ou  fur  vne  riuiere. 

Mais  fl  pour  le  domter , la  force  eft  jointe  à l’art. 
L’orgueil  & le  dépit  allument  fon  regard  ; 

Il  bondit  vainement  J vainemenç  ilconfume, 

Sa  colere  enfumée  & fa  fougue  en  écume  : 

Apres  auoir  en  vain  bondi , tourné , fumé, 

Apres  auoir  écume  6c  foufiSe  confumé  , L 
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Soit  de  gré , foit  de  force , il  faut  qu’il  obeïflfêv  / ' j 
It  qu’à  pas  mefurez  il  rentre  dans  la  lic>^. 

Ainfi  des  flots  du  Nil,  de  leur  lit  égarez. 

Les  vns  font  dans  leur  lit  parl’A«ge  rclfcrrez  ; ‘ j 

Les  autres  -vers  la  Mer  aueque  bruit  defcendenl^ 

Et  d’autres  dans  lefein  de  la  terre  fe  rendent, 
L’Ennemy  qui  s’eftoit  auec  eux  auancé , 

Eft  vers  le  grand  canal  auec  eux  repoulTé.  j 

Sansl’ayde  du  Nocher,  que  ce  reflux  étonne , 

La  barque  fuit  la  vague,  & la  vague  cnrefoniic.  | 
De  tant  de  bois  flottans  le  foudarn  mouuemenr,  ' 
Du  Nocher  au  Soldat  porte  l’ étonnement, 

Mais  fi  toft  qu’à  leurs  yeux , des  formes  inconnues  p 
Sur  le  Camp  des  François  parurent  dans  les  nues  j 
Et  que  de  longs  éclairs  meflez  de  bruits  affreux^ 

Par  la  nuit  entrouuerte  éclatterent  fur  eux  : 

Alors  l’étonnement  à la  crainte  fit  place 
Le  cœur  des  plus  hardis  trembla  fous  lacurrafle: 

La  frayeur  fut  commune , & commun  fut  l’eÉFort, 
Qu|elle  fit  pour  fuir  ces  images  de  mort. 

L’vn  rame  de  fa  pique  , & l’autre  de  fa  lance  r 
Le  trouble  les  retarde  autant  qu’il  les  auance  r ‘ ' 

L’émeute  des  Soldats  jointe  à celle  des  flots. 

De  bruits  déconcertez  confond  les  Matelots  t' 

A peine  quelques-vns  ofent  tourner  vilage  y 
Vers  letertre,  où  la  France  expofée  àleur  rage^ 
Deuoit  par  fa  défaite  , & dans  fon  fang  finir  , 

Et  la  guerre  pre fente  & la  guerre  auenir. 

Forcadin  qui  fans  crainte  , euft  vu  de  la  tempefte, 

La  machine  bruyante  éclater  fur  fa  tefte , 

Tout  feul  inébranlable  à la  commune  peur , 

Dans  le-  trouble  maintient  l’aflîctte  de  fon  cœur» 

Il  voit  auec  fierté  de  courage  & déminé. 

Les  nuages  ardens  qui  ceignent  la  colline: 

De  fes  yeux  enflamcz  le  formidable  éclair  ^ 

Répond  de  fa  lueur  , à la  lueur  de  l’air: 
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: Et  la  fanglante  hiaiii  qu’il  met  au  cimeterre, 

Semble  vouloir  encor  repartir  au  tonnerre. 

Mah  enfin  parle  cours- de  la  vague entraifnd,. 

^ De  colere  grondant , de  dépit  forcené  , 

I II  fait  d’vn  jauclot , lancé  vers  la  terralTc  y 

Yh  cartel  emplumé  j qui  porte  fa  menace. 

i Comme  l’Ange  contmis  au  maniment  des  eaux 
i Euft  rciïerré'lc  Fleuue  & rangé  . les^vailfcaux  j 
Il  appelle  les  Yertfs  , & les  Yents  qu  il  appelle , 

De  leur  bruyant  Palais  venus  a tire  d’aifle  , 

Au  fignal  qu’il  leur  fait  ,-  fur  la  plaine  volans  , 
Préparent -les  chemins^  encore  ruiflèlans. 

LaTcrrcfe  découurcà  leurs  chaüdcilraleinesj. 

Ws  luyfccherlt  laface , ils  luy  fechent  les  veines  j. 

Et  terre  à terre  allant  par  deflus  l’orifon , 

[ De  l’aifle  aue^que  bruit  ils  battent  le  gafoh. 
t Les  Heures  cependant  brillantes  & parées  , 
Ouurent  de  l’Orient  les  portes  azurées  : 

Le  jour  put  & feraiti  par  ces  portes  s’épand,  - 

A la  pointe  des  rafOnt?  fon  premier  feu  fe  prend  > 
Et  defeendant  de  làf  j d ecouure  fur  la  plaine  , 

Aux  François  deliurez  vnc  nouuelle  fcenc. 

I Leurs  Efprits , à leurs  yeux  fupris  d’étonnement. 
Demandent  quel  miracle,  ou  quel  enchantement, 
\ A pu  faire  fi  toft  vne  Mer  difparaiftre. 

Si  toft  croiftre  vne  terre  & des  arbres  renaiftre. 

Ils  cherchét  en  quel  lieu  ,tout  ce  grand  peuple  arm  , 
S’ell  auec  fon  déluge  &-fa  flotte  abifme. 

Et  comme  le  Pilote  échappe  du  naufrage. 

Apres  qu’vn  meilleur  Aftrc  a diflipé  1 orage  j. 
Surpris  de  fon  falut , cherche  la  riuH  en  1 air , 

Le  trouble  dans  les  flots  , les  Vents  fur  la  Mer  t 

; Et.  porté  tout  à-coup  , par  delà  fon  attente , 

> A peine  croit  au  port  qui  les  bras  luy.  p refente. 
t De  mefme  le  François  cherche  demy  confu», 

1 Et  demy  défiant  le  Nü  qu’ü  ne  voit  plus  i 
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Et  libre  d’vn  fivafte  & fî  terrible  obftaclc  5 . r 

Etonné  d’vû  fi  grand  & fi  foudain  miracle  -, 

Des  ruïfleaux  de  fcs  yeux  , & du  feu  de  fon  coçux  , 
Fait  vn  pur  facrifice  à fon  Libérateur. 

A de  fi  laints deuôirs  le faint Prince  l’anime. 

Par  fa  roix , par  fes  pleurs  , fa  pieté  s’exprime  r 
Et  l’exemple  qu’il  donne , eft  >ne  viue  loy , 

Qui  tire  par  les  yeux  tous  les  cœurs  apres  fby  • 

A cette  pieté  qui  par  les  chants  s’explique,» 
Succèdent  des  deuoirs  de  triftclTe  publique  j 
Des  corps  des  Sarrafins,  ceux  des  Francs  feparex*,' 
Et  d’yn  tombeau  champeftre  à la  hade  honorez 
Sont  alCftez  des  vœux,  & louez  par  les  larmes  , 
De  (ous  les  Eferadrons  en  deuil  Sc  fous  les  armes«r 
Des  cafques  , des  efeus , & des  harnois  dorez  , 
Autour  du  monument  fur  des  nroncs  arborez'^ 

Leur  fçnrvn  riche  eloge  j & font  à leur  mémoire  ^ 
Vne  Efcortc  d’honneur , & des  Gardes  de  gloire. 

Ces  offices  de  dcüil  vont  iufques  à la  nuit 
Le  repos  leur  fuccede  & diffipe  le  bruit. 

L’  Aube  apres  remontant,  on  Toit  marcher  l’Armée, 
D’vne  nouuclle  ardeur  à bien  faire  animée  v 
Et  fur  la  fin  du  jour,  quand  le  Soleil  bailTant , 

Par  les  Heures  conduit , vers  fa  couche  defeend  $• 
Les  troupes  fur  le  Nil  en  bataille  fc  rendent; 

Et  dans  tousles  Q^rtiersles  pauiilons  fetendcce. 

. Archambaut  cependant  à Damiette  airiué  , 

Des  Pirates , du  fer  , de  la  prifon  fauué  , 

Menoit  fur  vn  vaiffeau,  le  long  de  la  Riuicrc, 

Vn  renfort  qui  s’eftoit  rangé  fous  (a  Bannkre. 

Tandis  que  le  Saint  Roy  par  PHyucr  arreilé 
Dans  la  Chipre  attendoit  le  retour  de  i’Efté  y 
Bourbon  brillant  du  feu  de  l’^e  Sede  l’audace  ^ 

De  la  Mer  & des  Vents  meprifa  la  mena  ce  j. 

Et  ne  pouu.int  refter  tant  de  mois  en  repos. 

Captif  du  mauuais  temps  & pri£bnnici  des 
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^ Au  bruit  , qui  s’épandit  du  trouble  <!’ Arménie^ 
r Attaquée  au  deliois.,  au  dedans  dcfvnie; 

Alla  Kruir  Ozat,  contre  les  Roys  voilîns. 

Qui  le  tenoient  bloqué  dyn  Camp  de  Sarazins. 

^ .Illrainquitla  faifon , les  flots  le  refpcélerent , 

La  Fortune  & les  Vents  fes  voiles  (econdetent  : 
Mais  le  Corfaire  Amir , par  vn  étrange  fort , 
S’eftant  trouué  fur  Mer , comme  il  alloit  à bord« 
Le  Combat  qu’il  rendit  fut  terrible  &funcfte  i 
A peine  vn  Cheualicr.luy  demeura  de  refte  : 

Et  luy  mefmeà  la  finjnoins  yaincu.que  lafTé, 

De  bleffurcs  fanglant , Ac  dans  la  Mer  pouffe , 
Comme  dans  l’onde  encore  il  luttoit  contre  Azate« 
Toucha  de  fa  valeur  lc;.Gencral  Pirate  % 

£t  fàuué  parles  foins,  par  fes  foins  aflIfVé, 

Au  Sultan  de  Damas  depuis  fut  prefenté. 

Les  graces.de  fon  air  galant  & magnanime , 
AufÇtoft  «rqu’il  parut  le  mirent  en  eftime. 

J1  fiirprit , il  charma  -,  la  faucur  & l’amour  , 

En  deuxfeéles  pour  , luy  partagèrent  la  Cour. 

Mais  comme  il  euft  tué  dans  vn  tournois  tragique 
•Ofmin  Fils, du  Sultan , d’vn  éclat  de  fa  pique  i 
Dexe  coup  mal^heureux  le  ,Perc  forcené , 

Sans  iulHce  l’aucit  à la^mort^deftiné  : 

Et  rien  n’euft  amolly  le  Barbare  implacable , 

Si-  fa  Fille  Almafbntc , amanteou  pitoyable , 

Tar  vnq  genereufe:&*noble  trahifon , 

Au  Meurtrier  innocent  n’euft  ouuert  la  «prifon. 
Bourbon  fauué  par  làd’vn  injuftefupplice, 

Sortit  auec  le  cœur  de  fa  Libératrice, 

îQui  volontaire  cfclauc,.&  fans  fers  enchaifné^ 

En  triomphe  apres  luy,  par  l’Amour  fut  mené. 

Comme  ilfut  à Damiettc , il  prit  de  Vandeneffe  , 
.Et  joignit  en  vn  corps  , vn  renfort  de  Noblcffc. 
Laiecruc  eftoit  belle  j & vencit  de  ces  lieux  , 

.O  ù la  Loire  d’vn  cours  fupcrbc.ficglorieux,. 
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Sans  obftacle  roulant , fa  vague  précipite,,  ‘ . * - > • 
Vers  le  riche  terroir  où  la  BcaufTe  l’inuitc.  ’ 

Vierzon  & Suilly  , Chafteau-rneuf  & Culans.;^  • ; a 
£ gaiement  hardis-,  egalement  galans  , ; 

La  Chaftre  adroit  &.fort,  Montlufl'oh  riche  & bràüé. 
Le  courageux  de  Bar  , le  courtois  Belknaue, 

Sancerre  curieux -de  Arhiens  & de  dieuaux  , 
Chabannes  inuinciblc  aux  .belliqueux  trauaux  , 

Le  jeune.  Monfauçon,  & le  fage  Lignieres,  [ res. 
Au  Drapeau  de  Bourbon  auoient  joint  leurs  B^iniew 

Coirtre  le  cours  du  Nil  , la  Nef  qüi  les  portok  j • 
Par  les  bras  des  rameurs  vers  le  Caire  montoit  t ' 
Et-Ia  vague  à l’entour  bianchilTante  & crefpée  » 
Grondoit  fous  l’auLron  dont  elle  eftoit  couppéc^- 
Quand  vn  vaiiTeau  parut  à dix  rames  nageant. 

Et  brillant  de  l’éclat  de  cait  Lunes  d’argeaf. 

Des  ondes  & du  fer  Zahide  prèferuée , 

Et  d’vne  double  mort , par  miracle  fauuéc , 

Menoit  cette  Galère  au  fccours  du  Sultan , * ■ 

‘QHL croyant  noyée  aueque  Muratan, 

D’vn  dueil  fec  & muet , fans  larmes  & fans  plainte  J 
Maudifloit  le. deftin  de  fa  famille  éteinte. 

Sur  la  me.fme  Galère.,  Araafonte  oclatoit , 

Des  feux  clairs  & , dorez  que  fon  harnois  jettoic-j  - 
Tandis  qüe  de  fon  cœur  la  douce  & lente  flamc,-  ■ 
Eclairait  le  portrait,  de  Bourbon  dans  fon  amc,  • 
•Cinquante  Cheualiers  à Zahide  engagez  , . 

S’eftüiént  pour  ja  deffendm  autour  d’c4le  rangez  i 
Ils  auoifnt  tous  jure  de  fuiurc  fa  fortune , 

Et  courir  auec  elle  vne  jifque  commune.  [ loicnr.^ 
Leur  fang  & leurs  cfprits  de  nouueaux  feux  boüiL.. 
Leurs  mines,  leurs  regards,  leurs  armes  cnbrilloicnu 
Et  ,1a  Zagaye  au  poing  Almafonte  & Zahide , 

De  la  pouppe  luifoient  fur  «la  route  liquide , 

Pareilles  aux  Gemeaux  de  rayons  cmplumc;t,  - 
Rcueftus  de  rayons  ,&  de  rayons  armez , • 
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Qiii.  par  les  feux  diuers  dont  éclatent  leurs  teftes, 
j‘  i^nnoncent  aux  Nochers  le  calme  où  les  tempeftesu 
J Bourbon  qui  reconnut  au  CroilTant  argenté  , 

\ Voltigeant  à la  pouppc , & fur  le  maft  planté  , 
r Que  la  Galère  eflroit  de  l’Armée  infidclle, 

Voulut  qu’à  toute  force  on  allaft  apres  elle: 

Elle  tourna  la  proue , & vint  auec  fierté , 

A l’agre/Teur , du  vent  & des  rames  porté. 

Aux  bois  cours  & volans  qui  l'alfaut  commencèrent,'. 
Les  piques,  les  marteaux  , les  fabres  fuccederent; 
Dufang.qui  Icverfa  l’onde  pût  la  couleur  ; 

Et  fembla  mcfme  encore  en  prendre  la  chaleur  : 

Et  dans  le  Fleuuc  , enflé  des  morts  qui  le  groflirent,' 
La  colere,  l’amour,  la  valeur  s’eteignirent. 

De  la  main  de  Bourbon  vn  jauelot  lancé , 
jRenuerfa  Leganor  d’écaillcs  cuiralfé  ; 

II  tira  de  fureur  le  fer  de  fa  bleffurc , 

Et  fon  ameen  fumant  fortit  parl’ouuerture. 
•Orman.  d’vn  coup  pareil  dans  le  Eleuue  abatu., 
Maudiflant  les  combats,  blafphemant  la  Vertu 
Detefta  le  Laurier  & regretta  l’OIiue., 

Q^-Ie  lourdan  pour  luy  nourrilToit  fur  fa  riue:^ 

A ces  deux  il  ajoufte  vn  Barbare  inconnu , 
-Q^des  climats  duNojt  en  Egypte  venu  , 

Pomiant  prétendre  au  nom  de  Vaillant  & de  BraueV 
Se  faifoit,  appeller  le  volontaire  Efclaue  -, 

Et  traifnoit,  magnanime  & glorieux  Amant, 

Vue  chaifne  d anneaux  liez  dcfprits  d’aymauC. 

Le  fuperbe  s’eftoit  engagé  de  promclfe. 

D’arborer  au  vaüTcau  de  la  belle  Princelfe , j 

Vn  pauillon  tifl'u  du  poil  qu’il  coupperoit , 

Aux  Cheualiers  Croilez  que  fon  bras  deiferoit.' 
jMais  de  ce  vain  ferment  fa  foy  fut  dégagée.; 

Et  fa  tefte  abatué  & dans  fon  Dng  plongée, 

; Achcua  d’vn  regard  à Zahide  adreflé, 

Va  adieu  faiblement  à demy  prononcé.. 
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Xlimel  & Mcrin  à la  mort  le  Cuiuircnt., 

Leurs  Ames  à la  (lenneen  forçant  fc  joignirent,  *. 
Et  .toutes  trois  en  l’air  fcmblerent  en  filflant , 
Rc/îner  leur  amour  & leur  colcre  an  vent. 

Elimd  fut  pleure  de  la  riche  Almaféc , 

’QüS  fuiure  Zahide  il  auoit  mépriCéc. 
L’infortuné  Mer  in  d’Arfife  rebute , 

J>e  dépit  au  péril  s’étoit  précipité:  frent. 

Mais  les  flots , <jui  Ton  corps  vers  la.Mer  emporte- 
-Des  outrageux  rebuts  d’Açmc  le -vengèrent. 
L’ingratte , le  trouuant  rejette  fur  le  bord , 

.Luy  fit  de  fes  -dédains  iuftice  par  fa  mort;: 

Et  fon  coeur  tout  en  feu , par  fa  gorge  percée  , . 
Luy  demanda  pardon  de  fa  froideur  palfée. 

Àinfi  Bourbon  couuen.  de  fueur  & defan^.,. 

De$  Braues  de  Zahide  é.çlaircüToit  le  rar^  ; 

-Plus  ardent  qu*vnLyon,<qui-dans.VBpaîïurage-, 
^Orgueilleux  du  péril  qui  pique  fon  courage  , 

Fait  des  chiens  cuancrçz  les  entrailles  fumer  , 

Des  taureaux- étranglez  fait  lefangéeumer  ^ 

Et  la  chair  .des  bergers  qui  de  fes  dents  dégoutte^ 
jDe  celle  des  taureaux  des  chiens  le  degouife. 

Zahide  d’autre>parc  fa  valeur  .fignaloit , 
Almafonte  dubras  & du  cœur  l’egaloit: 

Leurs  yeux  étincelans  à trauers  la  vifierc , 

Faifoient  au  loiniaillir  vne  lueur  guerriere,  ' 

Pareille  à ces  rayons  de  pourpre  colorez  , 

•C^  coulent  fur  le  fond  .des  nuages  dorez , 

Quand  l’Aube  à fon  leucr  trouue  encore  les  voiles., 
•Que  d'vn  air  .vaporeux  la  Nuit  fait. aux  Elloiles. 

Par  Zahide,  Amaury  d’vn jauelot  percé, 

Eft  de  la  pouppe  en  fonde  auec  bruit  renuerfé.: 
Les  Mufes  qu'il  feruiede  qui  le  couronnèrent,  < 
Ses  armes  en  Egypte  en  vain  accompagnèrent  : 

Le  Laurier  qu’il  vantoit  ne  le  garantit  pas , 

Et  luy  fut  vn  Diélamc  inutile  au  trépas. 


Clodo* 
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Clodomire  8c  Guerry  nez  fur  le  bord  de  Loire, 
JEtriuaux  en  amour,  comme  riuaux  en  gloire; 

L L’vn  traitté  de  carefle  & l’autre  de  rigueur , 

Tous  deux  en  âge  égaux,  comme  égaux  en  vigueur , 
D’vne  auenture  égale  en  Egypte  moururent  ; 

■Et  leurs  âmes  encore  à la  mort  concoururent. 

; D*Orafîe  en  émail , fur  leurs  riches  efeus, 

^ Les  traits  furent  du  fer  de  Zahide  vaincus  : 

Et  la  belle  Chreftienne  , à la  braue  Infidelle , 

LaifTa  de  fes  Amans  terminer  la  querelle. 

De  la  mort  d’Alonuille  Ofaferne  brauoit , 

Et  pour  luy  joindre  Acour  le  coutelas  leuoit: 
MontlufTon  le  preuient , & d’vn  coup  qu’il  allonge 
X’acier  étincelant  dans  la  gorge  luy  plonge. 

I .-Almafonte  le  venge , & d’vne  arme  à long  bois  , 
j Trauerlc  â MontlufTon  le  conduit  de  la  voix  : 

11  l*auoit  claire  & iufte;  & long  teps  dans  la  France,' 
Xes  Inübrumens  muets  plaignirent  fbnabfence: 
f.  Xa  Mufique  long-temps  de  fa  mort  foûpira  j 
f Et  iufques  à mourir  Orane  la  pleura , 

X>ranc  dont  la  voix  fut  iufques  à l’enuie , 

‘ Des  Nymphes  , des  Echos  , des  Sirènes  fuiuie.' 

/L  MontlufTon  mourant  Ligniere  efl  ajouflé, 
ï)c  Crequy  .'fon  amy  vainement  aflîfté; 

Comme  il  couroit  à luy , la  terrible  Guerrière,'' 
Luy  mit  auec  le  fer  la  mort  par  la  vifierc. 

Encore  parut-il  en  tombant  le  chercher , 

Sa  chutte  par  la  fienne  il  voulut  empefeher 
‘ Scs  bras  froids  & pefans  deuers  luy  s’étendirent , 

Et  ne  le  trouuant  point  du  gefte  s’en  plaignirent. 

I Suilly  qiii  s’auanca  pour  les  venger  tous  deux, 
Quoy  qu'il  fuft  plus  adroit,  ne  fut  pas  plus  heureux, 
L’elcrime  qu’il  auoit  apprife  dans  la  Sale, 
le  garantit  point  de  la  pique  fatale  : 

Il  tomba  dans  le  Nil  ; fesbras  auant  la  mort. 
Comme  pour  eferimer , par  vn  dernier  effort. 
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De  coups  en  vain  tirez  les  vagues  aflaillircnt  j ' 

Les  vagues  de  fon  farig , & non  dü  lcur  rougixcat|: 
Et  fous  elles,  perdant  la  vie  aueque  l’air , ' jlT 

Encore  dans  la  vafe  enfonça-t’il  le  fer-  . flf 

La  pique  de  la  belle  & vaillante  homicide , i 
Se  rompit  fur  Leon , comme  il  frapoit  2^hidc4  ^ ^ 
Le  bois  auec  le  fer  par  le  corps  luy  palfa:5 
Entre  deux  jets  de  fang  ion  Ame  balança  j : * 
Et  par  la  bouche  enfin  forçant  fur  fon  haleine^ 

Alla  rejoindre  au  Ciel  l’Ame  de  Melimenc. 

Mais  Bourbon , de  Culans  & de  Bar  alTiHé» 

Dans  l’infidclc  Bord  iiuoit  défia  lâuté: 

Son  4p^c  & fon  bras  fécondant  fon  courage, 

Sous  fes  coups  le  vaifieau  regorgeoit  de  carnage  5; 
Les  Sarrafins  mouroicnc  fièrement  & fans  pcur.j 
Za*hide  de  fes  yeux  leur  échauffoit  ie  cœur  5 
Etjeurs  cœurs  échaififez  d’vne  flame  fi  belle, 

A l’cnuy  fc  preflbient  pour  mourir  autour  d’ç^Ie» 
Auequp  moins  de  foule -on  voit  fur  vn  eftang. 
Les  poilTons  éblouis  teindre  l’eau  de  leur  fang  j. 
-Quand  l’auide  pefeheur  , d’vne  rufe  cruelle , 

Les  perce  à la  lueur  du  feu  qui  les  appelle,: 

Là  périt  Oliban  tireur  d’arc  eftimé  , 

Adroit  joueur  de  pique,  Eferimeur  renomme: 

Tarn;  d’armes , tant  de  bras  au  befoin  luy  faillirent  5 
Et  trois  Braues  en  luy,  d’vn  mcfme  coup  périrent, 
n fut  fuiuy  d’Olfar  grand  Sc  fameux  Lutteur, 

Et  d’EIizel  plus  grand  & plus  fameux  loufteur  : 

La  Lice  luy  manquant,  fans  Lice  luy  fut  -vainc, 
L’adrefic  qu’il  auoit  de  rompre  à la  Quintaine. 
Algut  tomba  fur  luy  , l’adroit  & iufte  Algut, 
Dont  les  ilcfchcs  iamais  ne  manquèrent  leur  but.^ 
Mais  à ce  coup , la  Mort,  qui  fut  meilleure  Archcrc, 
Sans  le  voir,  l’abatit  du  haut  de  la  Galère: 

Et  com.mc  d’vn  grand  chefne  abatu  par  le  fer  , 

La  feuille  fc  détache  Sc  voltige  dans  l'air , 
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les  traits  de  Ton  carquois  enfouie  s’échappèrent. 

Le  ventenfiedu  bruit  & les  flots  s’en  joücrent. 

Azorin  grand  chafleur  *,  grand  dÔteur  de  cheuaux, 
Eftitné  de  Zahide  entre  tous  fes  riuauz , 

Orgueilleux  de  la  mort  du  jeune  Galcrande, 

A les  pieds  immolé  par  vne  vaine  offrande  ; 

Portant  Ton  bras  , fon  arme,  & fa  fierté  , plushaü^ 
Luy  deftinoit  encor  la  tefte  d’Archambaut. 

Mais  loin  de  Tes  cheuaux  & loin  de  fon  Efcolc  , 

Le  Erançois  l’abatit  aux  yeux  de  fon  Idole: 

^cs-  regards  en  mourant  fur  elle  il  attacha  j 
* En  elle  fon  Eftoile  & fon  Ciel  il  chercha  j 
. Et  fon  anié  en  forçant , luy  laifla  la  fumée  , 

Defon amour  encoreeti  fon  fang allumée. 

Zahide  à la  vengeance  éleue  auec  le  bras, 

La  force  ,1e  dépic , Je  cœur , le  couftelas  : 

A fon  dépit  fon  cœur  & fon  bras  répondirent;. 

Mais  le  ferfe  rompit,  les  éclats  en  bondirent. 

Et  femblerent , en  l’air  , en  fifflant  s’affliger , ' > 

De  laifler  la  Beauté,  defarmée  au  danger. 

Bourbon  qui  ne  veut  rien  dtuçir  à l’auenturc , 

Qui,nc  veut  des  lauriers  que  de  haute  mefurc^ 

LaiiTe  prendre  21ahide  à Curton  qui  lé  fuit  ; 

Et  porte  ailleurs  la  mort , qui  llu‘  fon  arme  luit..’ 

II  frappe  Nerodan,  qu’vne  Hydre  menaçante,  ^ 
Et  fur  fon  pot  doré  de  grenas  flamboyante, 

Ny  le  vain  * Talifman  qui  pendoità  fonbras  , 

A ce  moment  fatal  ne  garantirent  pas. 

Les  bancs  & le  tillac  de  fa  chutte  branflerent, 

Le  mafts’en  étonna , les  voiles  en  tremblèrent.  ' 
Almafonte  reftoit  feule  fur  tant  de  morts , 

Haute  & fiere  du  cœur , ferme  & faine  du  corps. 

Elle  vient  à Bourbon , Bourbon  tourne  vers  elle  , 

L’vn  & l’autre  au  combat  fon  ardeur  renouucUe^ 

Le  fer  étincelant,  & battu  par  le  fer, 

Accluy  qui  le  bat  rend  éclair  pour  éclair;  ■ • V -, 
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Et  des  coupi  que  d‘adreflc  ou  de  force  ils  fe  douent  J 
L’air  au  loin  retentit  & les  vagues  refonnent. 

Le  champ  de  foy  petit , s’étend  par  leur  vertu  r 
L’vn  & l’autre  à fon  tour  eft  battant  ,3c  battu  : 

Leur  péril  eft  égal , égale  eft  leur  fortune , 

Et  l’inégalité  du  lieu  leur  eft  commune. 

bizarre  eft  le  Sort  des  mal-heureux  humains? 
leurs  iours  fôt  fautifs, que  leur  proiets  fôt  vainsî 
De  l’amour  d'Archambaut  Almafontc  blcffée , 

En  tous  lieux  le  portoit  empreint  fur  fa  penfée^ 
Cette  agrcable  Image  en  fon  cœur  dominoit. 

Et  fes  foins , fes  délits  , fes  delTeins  gouuernoit 
Et  voila  qu’elle  8c  luy  commis  par  la  Fortime , 
D’vne  fureur  égale,  & d’vne  erreur  commune, 
Epreuuent  à l’enuy  pour  fe  donner  la  mort , 

Tout  ce  que  fçait  la  rufe , & ce  que  peut  l’eftbrt 
Sans  que  l’Amour  leur  prefte , à trauers  la  vifierc. 
Pour  les  defabufer  vn  rayon  de  lumière, 
feahidc  qui  retint  dans  fon  propre  mal-heur  > 
Sous  le  fer  du  Sultan  l'alfiette  de  fon  coeur  -, 

Pour  fa  chereAImalbnte  étonnée  & craintiue^ 

Au  péril  qui  laprelTe  à la  veuë  attentiue. 

Son  cœiu: femble conter  d’vn  foudain  battement. 
Les  coups  qu’elle  reçoit  & les  coups  qu’elle. rend  ^ 
Et  fans  la  féconder  de  pauois  ny  d’épée, 

Ellefrapc  pour  elle , & pour  elle  eft  frapéc. 

Ainfi  quand  l’Eperuier  fond,  pareil  à Téclair  ÿ. 
Sur  la  jeune  Cicogne  en  la  plaine  défait  j 
Tous  deux  armez  de  bec , cuiralTez  de  plumage  , 
Et  fans  art  aguerris  combattent  de  courage. 

Par  tour  on  les  voit  fuiure  & par  tour  reculer  -, 

On  voit  couler  leur  fang',  & leur  plume  voler  i 
L’air,  lèvent,  le  vallon  de  leurs  aifles  refonnent 
Les  paffans  arreftez  de  leur  combat  s’étonnent  r 
Et  la  vieille  Cicogne  en  peine  & fans  vigueur. 

Sur  le  prochain  rocher  s’en  heri/Te  de  peur 
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Bourbba  preiTe  Almafonte , & défia  Ton  épée  , 
Du  fan^  de  la  Guerrière  vne  & deux  fois  trempée  ^ 
Craignit  de  s’entacher  vnetroifiefme  fois. 

Et  comme  par  pitié  coula  fur  Ton  harnois. 

‘ Archambaut  dépité  quitte  l’art  & s’en  troublc-i 
Aucque  le  dépit  la  force  luy  redouble  j 
Et  Icuant  à deux  mains  le  fer  étincelant , V 

Sur  la  Belle  l’abat  d’vn  coup  fi  violent,- 
Q\ie  faphirs  & rubis  de  fa  tefte  faillirent , 

Et  bondifiant  bien  loin  dans  l’onde  s’éteignirent. 
La  mortfuiuoit  le  fer  , mais  le  fer  s’arrefta  , 

Au  cimier  éleué  que  l’armct  prefenta  j 
Et  de  l’Hermine  d’or  la  folidc  figure  , 

Garantit  Almafonte  & receut  fa  bicflure. 
l Sous,  le  poids  de  ce  coup  la  Guerrière  branfia,. 

' L'haleine  li^  faillit , tout  fon  corps  chancela  : 

: Et  pour fclouftenirn’eftant  plus  aflez forte, 

Sur  les  morts  étendus  elle  chut  demy-morte. 

Le  coup  qui  l’abatit  (a  Parente  blefia , 

• Et  iufques  dans  le  cœur  parles  yeux  luy  pafla. 

Défia,  par  les  François  Zahide  reconnue  , 

I Et  traittcc  en  Princeffe  auoit  la  tefte  nuë  : 

Et  ceux  qui  l’auoient  prife , à fa  grâce  attentifs 
Sans  combat,  à leur  tour,  dcuenqicntfeslcaptifs. 

Auffi-toft  qu’elle  vit  Almafonte  étendue  , 

Elle  accourt,  de  douleur  & de  crainte  éperdu’é: 

Et  faififiantrépéc  en  la  main  dn  vainqueur, 
Acheue,  luy  dit-elle,  achenefur  mon  cœur, 
l’ay  de  quoy  toute  feuk  honorer  ta  viétoirc  > 

Et  mon  nom  peut  donner  quelque  luftre  à ta  gloire* 
Fraper  rn  ennemy  quand  il  cft  abatu,  * 

' Ift  vn  coup  de  fureur  & non  pas  de  vertvu 
f Fais  moy  rendre  vne  ép  éc , & maintien  par  courage. 

Ce  que  fur  moy  le  Sort  t’adonné  d’auantage. 

Si  mon  arme  rompue  , a trahymon^effein, 

Le  cœur  m’eft  demeuré  mieux-armé  dansle  fein. 
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H peut  combattre  encore , & peut  par  Ta  dcfTaittJr  î' 
Te  laiffer  du  combat  la  couronne  complété. 

Donne  moy  le  moyen  de  vaincre  ou  de  mourir  , • 
De  fuiurc  maParente,  ou  de  la  fccourir  : •. 

Au  moins , voy  fi  le  fer  pourra  paffer  fans  home  y ] 
Parle  corps  de  Zahide,  à ccluy  d’Almafontc. 

D’Archambaut  en  parlant  l’épée  elle  tenoit , . . 

Et  par  vn  doux  effort  contre  foy  la  tournoit  : . . , 
La  Grâce  & la  Pitié  fon  difeours  acheuerent  j ' ; 
Et  le  fer  de  la  main  du  Vainqueur  arrachèrent  ; 
Tandis  que  fon  Efprit  en  trouble,  & partage,. , 
De  phantofmes  diuers  fe  trouuoit  aflîegé.  . . 

Mais  quand  pour  alcger  Almafonte  pafm^c.j.  - 
Zahide  eut  de  fon  pot  fatefte  defarmée  j . ^ 

Et  que  fes  yeux  ternis , que  fes  regars  tournez.j-  * 
Que  les  lys  de  fon  teint  expirans  & fanez , 

Sa  peine  & fon  péril  en  lîlcnce  expliquèrent , 

Et  de  compaflion  tout  le  monde  touchèrent  j . . 
Eourbon  furpris  alors  , de  fa  fatale  erreur,  . . 
Tout  à coup  fut  porté  de  la  crainte  à l’horreur;. 
L’haleine  luy  faillit , fes  membres  fe  roidirent , 

Ses  fens  déconcertez  leur  commerce  rompirent  r - . 
Et  le  cours  des  efprits  vers  le  cœur  rappellé , 
Lailflànt  dans  les  vaifleaux  lefang  trouble  &gelé','. 
Son  Ame  de  douleur  outrée  & languiffante. 

Vint  s’offrk  à la  mort , pour  la  Belle  mourante. 

Et  tantoft  détournant , tantoft  Icuant  les  yeux-,  , 
Sembl;^  de  fpn  erreur  vouloir  charger  les  Cieux. 

Il  reuient,  r’appellé  par  ceux  qui  l’enuironncnry  .. 
Du  trouble  defôn  cœur  , fes  oreilles  bourdonnent  j. 
Scs  yeux  s’ouurent  à peine  i il  femblc  s’étonner. 

De  vo^^fiutour  de  luy  toutes  chofes  tourner  j 
Et  le  froid  de  fon  front  s’écoule  goutte  à goutte^’ 
Au  reflux  des  efprits  qui  reprennent  leur  rçute. 
Deus  fois  voulant  parler , fa  douleur  par  deux  fois  ^ 
Commit  à fes.  foûpirs  l’ofice  de  la  voix } 
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Et  deux  fois  Tes  foûpirs  aucc  prefle  fortirenc, 

Pour  ouurir  le  palTage  à ces  mots  qui  fuiuiicnt*- 

Viéloire  parricide!  auantage  inhumainî 
M.’auoit-clIe  fauué  pour  périr  de  ma  main?  ~ 

Et  deuois>je  du  fang  de  ma  libératrice  , 

D’vne  Eftoile  bizarre  accomplir  le  caprice? 

Qu’il  m’euft  efté  meilleur  d’abreger  par  ma  mort  ^ 
Les  longs  egaremens  de  mon  aueugle  Sort  1 [ gloire. 
Et  que  pour  mon  repos  , non  moins  que  pour  ma 
rcuüe  mieux  à Damas  terminé  mon  hiftoire  -, 

Lors  qu’en  la  noire  Tour  où  iamais  il  ne<luit. 

Où  iamais  il  n’entra  que  fiipplice  & que  nuit, 
ie  me  vis  deftiné , malheureufe  viélime  , 

A payer  de  ma  vie  vn  meurtre  fait  fans  crime  f 
Mon  fang  pur  à ma  mort  & fans  tache  verfé. 

Sur  ma  mémoire  auroit  quelque  luftre  lailfé  : 

Et  la  funefte  fin  de  mes  premières  armes , 

Au  moins  parmy  les  miens  auroit  trouué  des  larmes^ 
Au  lieu  que  fans  repos , non  moins  quefans  hôneur. 
Souillé  du  fang  d’vnFrere  & du  fang  d’vnc  Sœur  > 
D’vn  Frere  mon  amy , d’vnc  Sœur  mon  amante  , 
Auec  peine  fuiuant  vne  Fonune  errante , 

Et  moy  mefmetraifnant  mon  tourment  aucc  moy» 
le  {èray  déformais  vn  exemple  d’effroy. 

Pour  fupplice  eternel , pour  eternelle  honte , 
l'auray  le  nom  d’Ofmin,  & le  nom  d’Almaibnter 
Et  leurs  Mânes  fanglans  armez  de  flambeaux  noirs 
Mes  Suiuâs  tous  les  iours,  mes  Hoftes  tous  les  foirs> 
D’vn  funefte  appareil,  d’vne  montre  tragique} 
Sans  treuc  me  feront  vn  Enfer  domeftique. 

A ces  mots  , fes  foûpirs  , & fon  deuil  redoublant 
Auec  peine  il  fe  leue , & fe  traifne  en  tremblant ,, 
Où  Zahide  muette , & de  pleurs  ébloüye , 
Souftenoit  Almafonte  encor  éuanoüye. 

Là , ployant  le  genoüil  & la  main  luy  prefïanr , 
Dvn  ton.  ba&  ^ plaintif,.  Sc  d’vn  air  languiflant:^ 
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le  ne  viens  point , dit-il , meutrier  lafchc  & tinti<I^  i 
D’vn  foible  defaueu  couurir  mon  parricide. 

Où  parle  voftrc  lang , on  voftre  fang  reluit , 
le  cnercherois  en  vain  le  fîlenee  & la  nuit.  ' | 

le  viens  encore  moins  vous  prier  pour  ma  vie  , ^ 

Rien  ne  peut  me  toucher  d’vne  li  baffe  enuie: 

‘vEt  ce  Monde  n’a  point  de  Fortune  à donner, 

Qiri  plus  heureufemenr  puft  mes  iours  couronner , 
l’euft  fîdt  vne  mort  de  voftre  main  parée  , 

Et  du  luftre  <]uifuit  voftre  nom  éclairée. 

Auflî,  viens-ic  à vos  pieds  , poux  r’auoir  cette  mort , 

Le  crime  de  mes  mains  & l'erreur  de  mon  Sort  ; 

La  cruelle  cft  à moy , puis  qu’elle  eft  mon  ouurage  t 
Vous  nepouuez  entrer  en  cetrifte  partage. 

Rendez  donc  à mes  yeux  cette  funebrenuit, 

Rendez  leur  cette  horreur  fi  fombre  qui  la  fuit  : ‘ 

Les  voftres  allumez  pour  regner  & pour  luire,  ; 
Sans  détruire  le ioui  ne  fepcuuent  détruire:  * 

Et  tant  d’hoftes  fi  doux  qui  s’y  font  amalfez , 

N’en  pcuuent  par  la  nuit  qu’à  torteftre  chaffez.  j 
Remettez  moy  ce  trifte  & funefte  filcnce , » 

Qui  fait  en  voftre  bouche , aux  Gracès  violence: 

Çt  laiffcz,  pour  finir  ma  vie  & ma  douleur. 

Ce  teint  pafle  à mon  front,  & ce  froid  à mon  cœur. 

Là  j fes  foûpirs  montant  fa  parole  étouffèrent , 

Ses  larmes  furies  mains  d’Almafonte  coulèrent  : 

Et  foit  qu’auec  fes  pleurs , par  les  canaux  des  yeux  , 

Vn  efpric  s’épandit  pront  & contagieux  j 
Soit  que  de  fes  foufpirs  la  vapeur  fut  fuiuie, 

D’vne  flame  fubtile , & d’vn  extrait  de  vie } 

Le  cœur  de  la  Guerrière  à cet  efprit  s’quurit , 

Cet  extrait  y coula  , cette  flame  s’y  prit  j ^ 

Ses  fens  furent  parla  remis  en.  leur  vfa^c  ; 

Goutte  à goutte  le  teint  luy  reuint  au  vifage  \ • ' 

Et  du  premier  rayon  dans  fes  yeux  retourné , 

Autour  d’elle  le  iout  parut  laffèraiaéi 
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Dans  la  BouiTole  ainfî  l’aigmlle  tournôyaQte^,. 
X^and  Ton  efprit  éteint  la  laifTe  languUTantc , 
comioift  plus  le  Nort , n*a  plus  de  fencimenc , 

' Et  de  fa  pefanteur  fuit  le  feul  mouuement  : 

• Mais  fi l’Aymant  quelle  ay me , à fon fecours  arriucv 
Encore  qu'délie  foit  en  fa  boette  captiue , ’ 

De  nouueau  ranimée  , & d’aife  tremoufiant> 

> Elle  tourne  la  tefte  à l’attrait  qu’elle  fent  ; 

' Et  le  charme  Iccret  qui  la  porte  à le  fuiure , 

; Fournit  à fon  inftintà  l’efpritquilafaitviure,. 

Almafonte  remife , Archambaut  fe  remet  : 

Le  defefpoir  le  quitte,  il  met  bas  fon  armet  j 
Et  s’ofi&rant  tefte  nue  à la  belle  bleflee , 

Donne  vn  fujet  nouueau  de  trouble  à fa  penf<?éi- 
i.  Vn  rayon  de  pudeur  méfié  d’étonnement, 

' Et  fuiuy  d’vn  fubit  & doux  trefiaillemcnt, 

Luy  coula  fur  le  front , & du  frontfurla  jouë'. 

Pareil  aux  premiers  feux  dont  l’Aurore  fe  joue , 
Qi^nd  d’vn  foiiet  de  pourpre  elle  chalTela  Nuit, 

’ Et  prépare  la  route  au  Soleil  qui  la  fuit.  [ mes-- 
Son  vainqueur , à fon  tour  vaincu , luy  rend  les  ar: 

I loint  le  trouble  à la  hôte,  au  trouble  joint  lés  larmes^. 
Et  prefente  à fon  t^hoix  , pour  lâuer  Ibn  erreur. 
Ou  le  fang  de  fa  tefte , ou  celuy  de  fori  cœur. 

L’erreur  vous  eft , dit-elle,  aueque  moy  commune,. 
Et  le  blafme  en  doit  cftrc  à la  feule  Fortune.  ' 

Ne  nous  imputons  point  vn  mal  qu’afait  le  Sort  j. 
Conferuez  voftre  vie  & me  lailTez  ma  niort  ; 
le  n’en  pouuois  auoir  vne  plus  fauorable , 

Au  moins  s’il  vous  en  refte  vn  regret  véritable. 

Ges  mots  furent  fuiuisd’vne  belle  rougeur,  [cœuFi; 
Qu’vii  bouillon  d’cfprits  chauds  apporta  de  foii* 
Et  que  l’Amour  accrut , voltigeant  autour  d’elle  , 
Du  fouffle  de  fa  bouche  & du  vent  de  fon  aifle.^ 

A ce  (buffle , à ce  vent , Archambaut  s’enflama,. 
D'vn  feu  qu&  la  pitié  dans  fbn  coeur  alluma  : 
t M y 


^74  SAINT  LÔVŸ^jV  ‘ 

Et  fôn  cœur  autrefois  aux  Grâces  iuuinciblc,. 

A la  compaffion  s’eftant  trouué  fcndble  : 

Pour  fe  raflujuettir  ,.par  vn  dernier  effort , ^ • . 

L’Amour  emprunta  l'arc  & le  trait  de  la  Mort.. 

Pourfuiuant  fon  chemin,  captif  de  fa  captiucy  . 
Sur  le  déclin  du  jour  à l’Armée  il  arriue  : 

Et  par  les  Grands  du  Camp,  par  Louys  honoré  ^ 

Il  le  rend  au  quartier  à fes  gents  préparé.  . 

Aux  Princeffes  à part  vne  tente  cft  dreflée  \ 

EtMoron,  Gheualier  devicilleffeauancée,  . ^ 

Mais  enc or genereux,  encore  plein  de  cœur,. 

Prez  d’elles  eft  laiffé  garant  de  leur  honneur.  ' . 


R E M A R QJV  E s. 

CO  fié  Prederic  fag.  149.  Frédéric  II.  Em-i 
JL.ypereur  excommunié.  1 

* Et  de  l'autre  Ejjelin  p.  9 • Effelin  ou  Acciolin  jfûti 

Tn  Tyran  qui  fit  d’étranges  rauages  en  Italie  du 
temps  de  S.  Louys.  ; 

^ Le  farty  Gue^e  p.  149.  Les  Guelfes  &Ics  Gibelins 

' font  deux  fàétions , qui  ont  long-temps  diuifé  & 
ruiné  l’Italie. 

* MafnfroypourCefiranglerf»%^^  Mainfroy  ballard 

de  Frédéric  II.  vfurpa  le  Royaume  de  Sicile  fur 
Conrad  fon  Neueu , fils  de  Conradin.  j 

* Ton  Prere  eleu  p.  o.  Charles  d’Anjou  , frere  de  S, 
Louys,  nommé  Roy  de  Naples  & de  Sicile  par  Ir 
Pape. 

* Qt* *and  du  Gihel  ardent  pag.  ifo.  Le  Gibel  cft  xne 
Montagne  de  Sicile  qui  iette  du  feu. 

* Les  noires  Enrftcnides  p.  150.  Ce  font  les  Furies  ou 
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,i . les  I>emons-autheurs^s  mafl^cres.  . 

’^Cet  vefjfres  h‘>micides  fag.  xyo.  Les  Vcfprts  Si- 

,.)cilienncs,  renommées  par  ,1e -anaflacrc  des  Fran- 

J ^ Celle  des  Mammelus  fag.  in.  Les  Mammcius 
furperent  le  Royaume  d’Egypte  fur  Mclecfa- 

' - Icm,  fils  de  Mcledin  , & s’y-  maintinrent  jufqu’à  ce 

. j , qu’il  en  furent  chafies  par  Selim , Empereur  des 

■ .Turcs. 

] y,AJa,  .Lune  Scjthique  pag.  x^r-.  La  Lune  Scythi- 

: qûe  cft  mire4)Dur  l’Empire  des  Turcs,  venus  de 
. Scy tliic. 

^ X?»  couchant  des  feux  pag,  t$it  Par  ces  feux 
5 venus  du  Couchant  , il  faut  entendre  ceux  de 
Ja  Compagnie  de  lefus.,  qui  ont  porté  la  Foy  au 
: Leuarit. 

* Vrit  terre  fur  ce  Mont  pag.  xyr.  C’eft  la  Mon- 
tagne où  l’Arche  s’arrefta  apres  le  Deluge. 

**  f'n  Monarque  orgueilleux  pag.  15^.  Nabuchodono^ 
for  , qui  fut  changé  en  vu  Beuf , en  punition  de 
fpn  orgueil. 

* ÿn  autre  Rebelle  pag.  Pharaon  rebelle  au 
.commandement  de  Dieu  , jSc  endurcy  *a  fes  flé- 
aux. 

* £t  les  trace  t des  Chars  p.  154.  Cela  efl:  dit  félon  fo» 
pfinion  de  ceux  qui  ont  écrit,  les  traces  des 
chariots  de  Pharaon,  fe  voyoient  encore  furie 
fable  de  la  Mer  rouge. 

*^Var  oà  les^rois  Rebelles  p.  15^4.  Coré  , Dathan,, 
& Abiron  , rebelles  à Dieu  , & reuoltez  contre 
Moyfc. 

* Sur  ce  Mont  fourcilleux  pag,  15^,  Le  Mont  Oreb.,’ 
où  Dieu  s'apparut  à Moyfe  dans  vn  buiflbn  ar»^ 
.■dent. 

I Sur  le  fommeilprochain  p.  Le  Mont  Sina.,  oüla 
Xoy  fut  donnée  à Moyîe. 
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* De  cet  extrait  diejCiel  f.  La  Manne  donnée 
aux  Ifraelites. 

* Eftle  Bourg  oit  Je  fit  p,  ly  f . LeBouçgAeNazatct, 
ou  r Ange:fut  enuoyé  à la  Vierge. 

Ÿ Dece cercle  ii<juiÂ£  f .ty6,  C’eft  la  Sphere-des  eaux 
qui  font  au  defllis  des  deux. 

* /e  vam  Talijman  p.  x6y,  C’eft  vne  pierre mar- 
quée  de  quelque  figure , ou  forméenaturcllemcnt, 
ou  faite  par  artifice  fous  quplque  conftellation , de 
laquelle  on  croit  qu’élle  à vne  vertu  mctucillcufc^  j 
xontrejes  maladies  j8c  les  bleflurc^. . 
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iL  lVRE  D I X I E S M Et 

■ Andïs  que  fous  le  Ciel,  la  Nuit  Mère  des 
) Ombres, 

Dans  fon  humide  £ein , & fous  fes  voiles 
fombres , 

Tient  le  trouble  & le  bruit , leslbins  & lestrauaux^’ 
liez,  par  le  Sommeil  de  chaifnes  depauots, 

Louys  de  qui  l’Efprit  luit  à trauers  ces  voiles. 

Veille  pour  fon  Armée  aucque  les  Eftoilcs, 

Le  Miniftre  immortel  à fa  garde  arrefté , 

Aflîftc  à fes  confeils  , luy  prefte  fa  clarté  : 

Et  luy  montre  aux  rayons  que  refpand  fa  lumière 
De  fes  trauaux  futurs  les  plans  & la  matière;  - 
Ainfi  dansvnvailTeau,  quand  le  calme  & la  Nuit  ’ 
ilamçnent  le  repos , & font  taire  le  bruit  r - 
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Des  Nochers  engourdis  les  bras  s’apefantiffent,'  f 
Les  rames  en  leurs  mains  s’abaifTcnt  & languiAenc^  ^ 
Le  Vent  mefme  abatu  fous  les  voiles  s’endort/  ; -i 
Et  les  flots  aflbupis  s’étendent  iufqu’au  bord:  . ’ 

Le  Pilote  qui  veille  aueque  la  Bouflble,  f .;'J 

i Prend  auis  cependant  de  la  Carte  & du  Pole^  . o 
•Et  confulteles  feux  qui  feruent  fur  les  eaux  , ' •. 

De  Guides  afleurez  aux  mobiles  vaiflèaux.  . 

La  porte  du  Matin  de  rubis  étoffée , 

Duioleil  renaiflant  fut  à peine  échauffée.;  / 
Que  fur  vn  plan  tracé  de  la  main  deCouruaur./ 
Eftably  dans  le  Camp  Dire<Seur  des  trauaux , 

On  s’apprefte  àdreflervn  long  & vafte  ouurage.. 

Pour  eftre  fur  le  Flcuue  aux  troupes  vn  paffage. 

Cent  bûcherons  puiflans  de  forces  &.  de  bras  > ^ 

La  coignée  à la  main,  efeortez  de  foldats,  -j 

Vont  attaquer  vn  bois,  ou  le  iourtrifte  & fombre 
A le  teint  de  la  Nuit , & la  fraifeheur  de  l’Ombrc. 

Au  premier  bruit  des  troncs  fous  le  fer  gemiflàns^  i 
Des  fifflemens  aigus , & de  loin  menaçans , 

Du  fond  de  la.foreff  coup  fur  coup  leur  répondent , J 
Et  d’horribles  éclairs  leur  réponfe  fécondent.  i 
A ces  longs  fifflemens,  qui  femblent  s’auancer^  J 
Et  faire  de  frayeur  les  feuilles  tremouffer  j 
Il  fucçedQ  vn  fracas  de  branches  renuerfées,  J 

De  cailloux  entraifncz , & d’ecorces  froiffées  : | 

Le  tumulte  s’approche,  & pouffe  deuantfoy  , | 

La  furprife  & l’horreur  , l’épouuante  & l’effroy.' 

Dans  ce  trouble,  vn  Dragon  d’vne  gradeur  enorrne» 
Monffrueux  en  fe^  plis , monffrucu^t  en  fâ  Èoxmc.^ 
Paroiff  à la  lueur  des  éçlairs  qucluy  font, 

Deux  globes  flamboyans  qui  roulent  fur  foaliro.nt» 

De  là  crefte  au  deffus  la  tiffure  cft  horrible; 

De  fon  dos  écaillé  la  nuance  cft  terrible  ; ’ ' , 

Et  de  fa  langue  en  feu,  le  trait  flxe  &,moaunnC.^ 

Pique  l’air  '4c  colarç  ^ ^ men^c  le  V cnt. 
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tes  arbres  d’alentour  femblcnt  a fôn  paflage  i ^ 
De  crainte  détourner  leurs  bras  & leur  feiiillagc: 

Et  pour  eftrc  à couucrt  de  rhorreur  qui  le  luit , 
Dans  leurs  ombres  chercher  vnc  plus  noire  nuit, 
k Les  Ouuriers  efFrayex  abandonnent  l’ouuragej 
' Le  Soldat  en  fiiy  ant  tourne  à peine  vifage. 

Deux  des  plus  eperdus  , à qui  l’étonnement, 

A fait  perdre  le  foufle  auec  le  mouuement. 

Sont  furpris  du  Dragon,  qui  s’étend  &fe  ûrefle. 
Qui  fe  lance  de  force , & gliffe  auec  fouppleUc  ; 

Et  tient,  d’vn  nœu  fatal,  en  foy  mefmeplic  j 
Ce  pitoyable  couple  à fon  malheur  lie , [blcnt  : 
tes  Bois,  en  vain , leurs  cris  & leurs  plaintes  redou- 
te vent  en  vain  les  porte  aux  vallons  qui  s’en  trou- 
l’impitoyable  Monftrc  à leur  mort  acharné , [blclit: 
Par  kurs-  cris  redoublez  n’en  eft  pas  détourné. 

Le  Mouton  que  le  Loup  hors  du  troupeau  deuore, 

■ Réclamé  ainfi  les  Chiens  , & les  Bergers  imploré  : 

; En  vain  fes  plaintes  vont  au  village  prochain  : 

\ tes  vallons  d'alentour  les  repetent  en  vain  : 
r’  Encore  que  les  Chiens  du  village  y r^ondent  3 
i Encore  que  les  voix  des  vallons  les  (econdent-ÿ 
i te  rauiffeur  fe  tourne  à peine  vers  le  bruit , 
f Qid  de  loin  le  menace , & fans  arme»  le  fuit  : 
EtSu  fane  qui  des  dents  & des  ongles  luy  coule , 

' De  la  chair  qu’il  defehire , & de  celle  qu’il  foule , 

^ La  pouOlere  trempée,  & la  terre  en  couleur , 
Semblent  du  mal-heureux  reUentir  la  aouleuf- 
Cependant  les  fuyars  en  trouble  8c  hors  d haleine , 
Trauerfent  d’vnc  courfe  8c  le  bois  8claplaii^. 

A leur  encrée  au  Camp , leur  trouble  8c  leur  pafleur , 
Rendent  auant  leur  voix  témoignage  a leur  peur. 
L’image  du  Serpent  a longs  plis  les  caloime  ; 

Dans  leurs  telles  encor  fon  fifBement  refonne: 

Le  récit  qu’ils  en  font , étrange  8c  plein  d éffroy  , 
Trouuc-fur.leur  frayeur  dans  le  Camp  de  la  foy. 


ztîr  SAINT  LOVYS>, 

La  Rçnomni^eau  loin  enportela  nonucUc,- 
Sur  les  vents  difFerens  qu’elle  fait  de  fon  aiilci:- 
■ Et  félon  qu’elle  fait , ou  moins  ou  plus  de  vent,. 

Le  trouble  qu’elle  excite  eftou  petit  ou  grand..  ' • 

Qiiqy  ?.  dit  en  murmurant  la  timide  Commune  , , 

Les  Ecueils  & les  ^j^ers  , la  Guerre  & la  Fortune 
N’auoient  point  de  périls  aflez  affreux  pour  nous  ^ •. 

Eftoient  à noftre  perte  ou  trop  lents  ou  trop  doux  ?• 

Il  reftoit  d’euoquer  du  centre  de  la  Terre  , ^ 

Des  Démons  deuorans , pour  nous  faire  la  guerre  :•  ■ 

Il  reftoit  d’appeller  du  Royaume  des  Morts  , \ 

L-horitur,  la  cruauté , la  fureur  en  vn  corps. 

Que  ceux  là  font  heureux , que  les  flotsengloutircnt-ji  i 
Quand  les  Vents  foufleuez  nos  vaifleaux  aflàillirentt  j 
Mais  plus  heureux  ceux-là , dont  le  fer  Sarrafin,.  i 
D’vnc  mort  honorable  a couronné  la  fin  ! [roes,, 
Bien  foin  de  l’épouuantc  & du  troublc  où  nous  fom-^ 
Marchant  parle  chemin  battu  des  plus  grands  hom- 
Ils  font  auec  honneur  arriuez  au  repos  J.  [nKS,, 

Ils  ont  ladflc  la  gloire  & la  paix  à leurs  os.. 

Au  lieu  que  relèruez  pour  feruir  depafture,  j 

A des  Monftres  volans  , & d’énorme  figuré  y - 

Ecrafèz  de  leur  poids  ^ moulus  entre  leurs  dentSÿ  ,-i 
Etconfumez  du  fende  leurs  gofiers  ardents;,  ^ 

Nous  mourrQns  de  trois  morts  j & nos  Ombres  I 

Encore  de  leurs  plis  refteront  enchaifnées.  j^néeS  ÿ j 
Lemurrnurecroifiàntarriue  jufqu’auRoy  , i 

Qui  prend  part  au  foucy , fans  en  prendre  à l’efGoy  t . i 
II  confujte  fbn  fens  , fon  zele , fon  courage.,  . < 
Sur  les  diuers  moyens  de  fe  faire  vn  pafl’age:  • ' 

Et  pour  rhôneur  du  Camp  ^ pour  celuy  de  fon. Nom*,  ; 
II  conclut  auec  eux  à la  mort  du  Dragon. 

Les  Seig’neurs  conuoquez  s’aflemblent  en  fa  Tenter 
La  troupe  eneft  nombreufe , & la  montre  éclaiantct 
Et  de  leur  train  pompeux  la  foule  qui  les  fuit, 

Au  luftre  joint  le  trouble  & i’emburas  au  bruitr  ^ 
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r AihE , quand  fur  le  foir , vn  cflain  qui  bourdonne  y 
^ Scrairiaiïc  aufignal  que  de  baflîn  luy  donne» 

I Les  Chefs  & les  Soldats  également  aiflez  , 

; Et  pour  le  Roy  volant  également  zelez , 
S’alîcmblent  alentour  de  leur  Palais  de  cire  j 
Partagent  les  employs  de  leur  petit  Empire  j 
■ L’air  brille  du  faux  or  qui  fur  leurs  armes  luit  ; 

Leur  aifles  » des  clairons  reprefentent  le  bruit  : 

^ Et  leruïllèau  qui  roule  au  trauers  de  l’herbage , 
Applaudit  à leur  pompe  , & leur  donne  courage. 

Apres  que  les  Barons  afiîs  félon  le  rang , 
Qj£aflfignoit  à chacun,  femploy,  l’âge,  oulefang;: 
Parurent  à Louys  préparez  à l’entendre  j 
Le  bruit , Seigneur , dit-il , qui  vient  deie  répandre  , 
Et  qui  remplit  le  Camp  de  murmure  Scd’cffioy, 
Sans  doute  a fait  en  vous  vn  racfmc  effet  qu’en  moy.' 

I Audi,  qui  fans  rougir  ,.apprendroitqu’vne  Armée  y 
Qui  de  zele,  de  foy,  de  courage  animée. 

Parloir  d’aiFujertir  tout  le  Monde  àk  Croix» 

, Tremble  au  bruit  d^vn  Serpent  découuert  dans  v» 
Eft-ce  par  eét  eflfroy  que  le  Camp  fc  préparé , [[bois^- 
A marcher  fùr  le  ventre  à ce  Peuple  barbare  ? 
i Q^il  s’apprefte  à palTer , iufqu’au  Soleil  nailTaat  ÿ 
Par  le  fac  des  Citez  fu jettes  auCroi/Tant> 
t Sont-celàces  exploits  , font-celà  ces  viétoires  , 

• Qui  deuoient  faire  bruit  dans  toutes  des  Hiftoires^ 
QÎn  deuoient  dans  Paris  Ce  chanter  fi  long-temps  i, 
Et  remplir  nos  Palais  des  threibrs  des  Sultans  î 
Nos  Peres  autres  fois  en  triomphe  y traifnercnt , 
Les  Squeletes  affreux  des  Monftres  qu’ils  donterentr] 

I On  y voit,  des  Geans jadis  par  eux  deflFaits, 

Les  énormes  harnois , & les  vaftes  portraits 
^ Et  nous,  dignes  Enfans  de  ces  Peres  fibraues, 

! Nous  qui  dénions  traifher  cent  Nations  efclaues  ^ 

; De  crainte  d’vn  Serpent,  qui  fait  vn  peu  de  bruit,. 

' De  nos  trauaux  P afiés  nous  quitterons  le  fruit  i 
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Mais,  à quoy  que  me  porte,  & quoy  que  me  prefagCyr  j 
Le  mouuement  fecret  qui  poulfe  mon  coulage  y'  " > 
le  verray  fi  le  Monftre  cft  tant  àv  redouter  , 

Et  s’il  n’eft  point  d’effort  qui  lepuifle  donter.  ■ ^ 

La  vertu  qui  jadis  aux  Croyans  fut  donnée, 

Ne  s’cft  pas  au  berceau  de  l’Eglife  bornée  ; 

La  Foy  peut  tout  encore  i & l’Arme  de  la  Croix , j 

A la  mefme  vertu  qu’elle  auoit  autrefois  : j 

Le  fang  du  Dieu  mourant,  quilaua  fon  écorce,-  i 
Et  luy  communiqua  fonefprit  & fa  force,  ^ 

Eft  maintenant  encore  aufli  fort  qu’il  eftoit,  [toit.  - 
Q^iand  tout  frais  & tout  chaud , les  Démons  il  don-  ‘ 

Et  ce  nouueau  Serpent  n’a  pas  la  peau  plus  dure , 

Que  le  premier  ^ Dragon  fatal  à la  Nature, 

Qjn  du  poids  de  fa  queue , & de  fon  mouuement^- 
Fit  du  Monde  étonné  trembler  le  fondement  j 
Et  d’vn  foulHe  embrafé  de  bitume  & de  fouffre,.  • i 
Alluma  les  bûchers  qui  britflent  dans  le  Gouffre;  ‘ ] 

Ce  terrible , d’vn  coup  de  la  Croix  abatu,  ! 

Nous  apprend  où  fe  peut  étendre  fa  vertu:  ' • 

Et  ce  ne  luy  peut  eftre  vn  fort,  rare  ohef-d’ceuurc>,  ' i 
Apres  l’Enfer  vaincu,  de  vaincre  vne Couleuurc.  J 
A cedifeours  du  Roy  les  Seigneurs  font  furp ris  r 
II  laiffe  vn  aiguillon  de  gloire  en  leurs  Efprits  : " ] 

Lapiqueure  en  cft  viue  ; & iufques  au  vifage,..  ^ 
Le  fang  en  rejaillit  de  honte  &de  courage.  ' * 

L’vn  de  l’autre  Riuaux  , d’vne  voix  & d’vn  cœur  y,  ' 

Ils  s’offrent  en  tumulte  à ce  péril  d’honneur: 

Et  quoy  qu’en  cette  illuftre  & noble  concurrence  - 
Chacun  auec  ardeur  brigue  la  prcfcrence. 

Le  vœu  commun  de  tous , eft  d’èmpefcher  le  Roy  y . 
De  mettre  tout  l’Eftat  en  péril  auec  foy. 

Chafteauroux  Enuoyé  de  la  triple  Couronne  y. 
Authorifé  du  droit  que  la  Pourpre  luy  donne  , 
Reprefente  à Louys  j que  du  Sens  & du  Cœur, 

Diueis  font,  les  emplois , diuerfe  eft  la  valcoi  r; 
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Q)ie  s’il  veut  conquérir-,  il  ^oit  mettre  envfage. 

Le  ifens  plus  que  les  bras,  & plus  que  le  courage: 
Que  l’Armée  eft  vn  Corps  de  membres  di-fercns , 
Et  non  moins  diuifcz^  d’offices  que  de  rangs  : 

Que  la  telle  au  foucy  de  conduire  occupée , 

Doit  refigner  aux  brasl’aéllon  Scrcpéc? 

Que  le  Monde  eft  ainfî  par  le  Ciel  gouucrné , 

Qui, lumineux  d’Efprits,  d’Eftoiles  couronné, 
ilcué  fur  l’efpace  oû  les  foudres  éclatent 
Où  de  lances  de  feu  les  Cometes  fe  battent. 

Sans  fa  méfier  au  trouble,  & fans  faire  de  bruit. 
Des  Corps  inferieurs  les  mouuemens  conduit. 

Et  puis , a}oufte-t-il , les  Telles  fouueraines , 

Qui, régnent  fur  le  cours  des  Fortunes  humaines, 
Sbnt  d’vn  ordre  trop  haut , pour  les  petits  Lauriers , 
Que. la  Gloire difpenfe  au  commun  des  Guerriers. 
II  en  eft  de  plus  grands , Sc  d’vne  autre  matière , 
Q^  répandent  au  loin  fodeur  & la  lumière: 

Et  ceft  de  ces  Lauriers  éternels  & luifans , 

Qui,  preferuent  les  Noms  de  l’outrage  des  Ans , 

Et fontluire des  Morts  les  Ombres  dans  l’Hillôire,. 
Q^  vous  doit  couronner  la  main  de  la  Viéloirc. 
Mais  que  diroit  l’Europe , & que  diroient  fes  Roys  , 
Speélateurs  & Riuaux  des  geftès  des  François  j 
Quand  les  porteurs  des  bruits  que  fait  la  Renôméc, 
Iroient  leur  raconter,  que  les  Chefs  de  l’Armée  , ' 
Par  vnc  foible  crainte  , & par  vn  lafehe  eftroy , 
Rachetant  leur  péril , du  péril  de  leur  Roy  , [ fonne, 
Auroient  aux  dents  vn  Monfire , aueq-.tc  fa  per- 
Abandonné  l’Eftat  , & liuré  la  Couronne  2 
Le  reproché  en  feroit  à là  Franck  eternel } 

Et  le  nom  des  François  traitté  de  criminél , 
«Peuant  le  Tribunal  où  lied  la  Renommée , 

En  porteroit  la  tache  à iamais  imprimée. 

le  fçay  , répond  Louy.s , de  la  Lice  des  Rois , ' 
Les  xigourenx  deu  oits Si  les  feueres  loix  : 
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Mais  auffi  fçay-ie  bien  , iufqu’oii  va  la- carrière.  ? 
le  n’enconnois  pas  moins  le  ont  que  la  barrière?  ..  ^ 
Et  la  Gloire,  dit-on  , iamais  n’ÿ  couronna  ,. 

Que  ceux  que  par  le  feng.  la  Valeur  y mena.  ; 

Il  eft  vray  , le  bon  fens  eil  d'vn  Chef  le  partage}-. 
Mais  ce  bon  fens  doit  eftre  animé  de  courage  :• 

La  prudence  fans  luy , n’eft  qu’vn  jour  fans  chaleur  ,, 
Q^ne  fçauroit nourrir  ny feuillage  ny fleur;: 

Et  ne  peut  de  fa  froide  & pelante  lümiere , 

De  la  moindre  Couronne  engendrer  la  matière.  » 
Dans  le  Monde  abbregé  que  fait  le  Corps  humain^ 

La  telle  a fes  périls  , aulïi  bien  que  la  main  :• 

Et  le  *■  Ciel , cette  telle  éternelle  & fupreme . 

A qui  tant  d’Aftres  font  vn.  roulant  Diadème,  . 

I^lus  pront  & plusaélif  que  tous  lesElemens-, 

De  fes  feux  les  anime  & de  fes  mouuemens-. 

Les  bras  les -plus  nerueux  , les  mains  les  plus  habiles'^ 
Sous  vn  chef  languiflont  demeurent  immobiles. 

Et  le  corps , quoy  que  fort,  quoy  qu’à  la  guerre.in— 
Ne  va  point  au  péril  que  la  telle,  refuit.  [llruit.,, 
Véut-on , que  Chef  de  montre , & telle  inanimée,, 
le  ne  tienne  de  rang  qu’aux  pompes  de  l’Armce  ?. 

Et  qu’entre  mes  Archers,  en  parade  traifné , , 

Comme  feroit  vn  tronc  luifant  &:  couronne,, 

Le  n’égale  mon  nom.»  & n’emplilfe  ma  place 
Que  dvne  creufe  Lintc , & d’vnc  vaine  mafle  ?• 

€eîa  fut  bon  jadis  à ces  Roys  Faineans ' , 
Quifoiblcs  de  courage , & plus  foibles  défend,.  . . . 
Semblables  ,iur  le  Throfne , à,  des  fouches  pefantesi,.. 
Hiimidcs  de  parfums  , de  dorures  luifantes , 

Au.  faille  des  grandeurs  ne  fc  croy oient  placez  ,. 
Que  pour  fllrc  en  repos , & pour  ellre  encenlèz. 

Le  làng  du  grand  ’^Capet , fon-r  fprit  ,.fa  mémoire,,  ^ 
N’ont  pas  encor  perdu  la  route  de  la  Gloire  : . ^ 

Ettantoll,  tout  le  Camp  fçaura,  li  i’ay  le  coeur  . .; 
fit^rchcr  4;Vn  picdfcrme,pu  m'appelle  l’Honcuit;^  . 
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y et  defTcin  du  Roy  les  Barons  s’oppofcrcnt: 
f leurs  dcuoirs&  les  uens  en  tumulte  alléguèrent  i 
En  vain  de  fes  clcuoirs-,  & des  leurs  combattu,, 
l II  s’obftma  d’aller  oii  vouloir  fa  vertu. 

I II  confent  à la  fin , foit  pour  les  fatisfairc , 
i Soit  pour  ne  pas  fubir  le  nom»  de  téméraire , ' 

i Qajrn  fécond,  au  péril  auecluy  prenne  part; 

( Mais  il  veut  que  le  choix  s’en  remette  au  haxard  t 
; Et  parmy  tant  de  noms  connus  de  la  ViiCloire , 

Le  haxard' fur  Raymond  fait  tomber  cette  gloire* 

; ’ Il  en  bénit  le  Ciel  j il  appelle  bon-heur , 

Le  péril  d’vn  combat , qui  s’égale  à fon  coeur. 
Tous  les  autres  exclus  y confentent  à peine  j 
Nomment  le  Sort  bizare , & la  Fortune  vaine  t 
I Mais  Belinde  y refifte  ; & veut  de  ce  danger , 

^ Auequ&fon  Raymond  le  fuccez  partager. 

Des-ja  du  noble  feu  dont  fon  Ame  cft  emiie ,, 
la  fiame  en  Ibn  vifage  éclate  & fe  remiie  ; 

Et  de  quoy  qu’elle  foit , d’amour  ou  de  valeur,. 

Scs  yeux  en  ont  l’éclat , &.  fon  front  la  coulcuri 
Elle  s’adrelfe  au  Roy  , le  prefle  & le  coniure 
De  ne  remettre  point  îbn  droit  à fauenturc: 

De  mx)ins  confiderer  (bn  fexe,  que  fon  coeurs 
Et  ne  luy  point  fermer  la  Lice  de  l’Honneur. 

Elle  dit  qu’on  a veu  des  Femmes  plus  debiles  , 
Vaincre  des  Nations  & deliurer  des  Villes  : 

Et  que  par  des  Enfans  fans  force  & defarmez  ^ 
Des  Céans  autrefois  fe  font  veus  alfommez  ; 

Q^Ue  n’a  pas  quitté  le  luxe  & la  molielTe , 

Pour  acquérir  le  bruit  d’vnc  Icgere  adrefic , 

Et  faire  (ans  péril , la  Braueenvn  Tournois 
Del’argcnt  d’vne  aigrette,  & de  l’or  d’vn  harnois 
Que  la  fin  eft  plus  haute , où  la  Vertu  l’appelle  i 
Que  la  Viétoirc  encore  à.  des  palmes  pour  elle  : 

Et  qu’à  quelque  combat  qu’oi>  la  puifle  mcner> 

^ pie  y f^ura  cueillir  dequoy  £e  couronner.. 
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Son  magnanime  Efpoux , qui  ne  vit  aucc  ^ V ^ 

Que  de  la  douce  ardeur  qui  leur  cft  mutuelle  5 ' 

La  coniure  d’attendre  , & de  fe  ménager-, 

De  ne  s’expofer  point  fans  ordre  à-  ce  danger}- 

De  mefurer  fes  pas  aux  pas  de  là FortunCi 

De  ne  la  point  prclTer  d’vnc  auance  importune  V. 

Il  luy  dit  que  le  fruit  des  Palmes  veut  meuriri 
Qifila  fon  temps  de  naiftre,  & fon  temps  de  âeurii;>  ' j 
Que  les  Couronnes  ont  des  faifons  deftin^es , • 

Qui  leur  font  pour  germer , & pour  croiftre  aflincess  i 
QuerArchange  guerrier , Intendant  des  combats 
Preparoit  des  trauaux  plus  fameux  à fes  bras  : j 

Et  que  pour  luy  laiflèr  vn  plus  long  exercice,  j | 
Pour  tenir  plus  long  temps  fa  vertu  dans  la  Lic«^  ^ 
Il  ne  luy  donnoit  point  de  part  à: ce  danger,  ^ 

Qujl  preuoyoit  deuoir  fa  carrière  abbreger.  -1 

Vne  vapeur  de  fang  fubtile  & rougiiTante,  - 
Pareille  à la  lueur  de  l’Aurore  nailTante,  ' 

Du  cœur  de  la  Guerricre  , à ce  difeours  monta  5.'  i 
L’cfprit  qui  la  fuiuit  fur  le  front  la  porta  : 

Et  le  feu  s’y  m’eflant  aueque  le  courage , . 

En  fit  autour  des  yeux  comme  vn  brillant  nuage; 

Qi^y , dit  elle,  Raymond,  le  Sort  cft  voftrc  my  3’-  { 
Maisl’Hôneur  eft  1^  micne , & l’Amour  eft  mÔ  Roy. 
Leurs  ordres  ne  font  pas  des  ordres  d’auenture } 

Ils  fontdu  premier  Droit  qu’établit  la  Nature. 

Cette  Fortune  , à qui  vous  foufmettex  mon  cœur 
N’cft  qu  vn  Phâtôme  aueugle  & côduit  par  l’Erreur:  ' 

Et  iamais  ie  n’appris , à fuiurc  vne  Puiflancc , ’ 

Q^fe  meut  en  defordre , & va  fans  connoifiancc.-  ; 
Encore  voulez-vous,  qu’vn  Pbantofmc  fi  vain  , 

Ayt  auec  nos  deftins , noftre  honneur  en  la  main-: 

Vous  voulez  qu’au  hazard , des  fuccez  il  oïdonkie  } 
Qu]au  hazard  les  Lauriers , & les  Palmes  il  donne  j 
Qu^u  hazard , fous  fes  pas  nailTc  l’augufte  fleur  » 

Donc  l’Ange  des  combats  couronne  la^aleu^.  _ 

Voftfe 


XI  VRE  DIXIES'ME. 


! "îVoftrc  portrait , Raymond,  que  l’Amour  dans  mon  - 
!•  ,A  luy  mcfme  graué  d’vnc  pointe  de  flame  , [ amc, 

J.  ‘Eftla  feule  Fortune,  à qui  mon  cœur  foufmis, 

'v  Malgré  le  temps  contraire,  & les  vents  ennemis , 

^ Del^onneur  , fans  gauchir,  fournira  La  carrière  ; 

\ Etpar-tout  lailTera  desitraces  de  lumière, 
i Des. traces.,  où  mon  nom  & le  voftre  cclatans,  . 

Des  Peuples  reùerez , & refpedez  du  Temps , 

[■  Seront  de.  noftre  amour,  feront  de  nos  vidoires,' 
Aux  fiecles  à venir  les  illuftres  Hiftoircs. 

Ne  craignez  point  pour  moy  ic..venin  du  Serpent,; 
Necraignez  point. les  feux  que  (bnfoulHcrépand.;  . 
Ses  dents  à fon  venin ,.  à fes  feux  ajouftees., 

Et  fur  ion  vafte.corps  fes  écailles  antées , 
Qü^ont-elles  qui  fe  puilTc  en  fureur  égaler; 
ij  A ce  Monftre , qu’on  voit  üir.les  Morts  fe  rouler? 

A ce  Monftre  inhumain  , qu’on  appelle  la  Guerre,, 
Qui  du  poids  de  fon  corps  les  Nations  atterre  ; 

Qui^  de- bronze,  de  fer,'&  d’acier  cuiralfé,  . 
Denté  de  coutelats  , de  lances  herilTé  , 

Toufiours  yuredefang,  & chargé  de  carnage, 

Porte  auecfoy  le  feu,  traiChe  apres  le rauage? 

. Si  ce  Monftre , pour  moy  ftifpend  £a  cr^a^té, 

S’il  a iufques  icy  mon  fexe  refpcfté  ; 

Croyez  que  du  Serpent,  qui n’eft  pas  G terrible 
La  viftoire  , à mon  bras  ne  peut  eftre  impoflîble. 
L’AmouJDqui  me  gouuerne,&qui  régné  en  mô  cœur,* 
Des  Monftres,  de  tout  t«ps,  s’^  nômé  le  vainqueur. 

Il  deôaitlesGeans , & fans  fer  les  cnchaine  : 

Il  dontc  les  Lyons  , & fans  cordes  les  trailuc  : 

Et  vous  m’auez  àpris , que, fa  puilTante  main , 

Met  les  Ours  fous  Icioug , met  aux  Tigres  le  freiné 
Il  reprendra  pour  moy  l’vfage  de  fes  charmes; 

Il  fouftiendra  mon  bras  , il  conduira  mes  armes  j 
Le  trait  que  pannes  yeux  fon  arc  décochera,  *; 
J-es  écailles  du  Monftre  à ma^ance  ouurira: 
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Et  fa  peau  fufpenduc  au  lieu  de  la  viâroire’  I 
Çe  l’Amour  aux  paflans  annoncera  la  gloire. 

Ainfi  parla  Belinde,  & Louys  admirant  j 
Dans  le  corps  d’vne  Grâce,  vu  coeur  de  Conquérant^ 
Qifclle  vienne,  dit-il,  & que  cette  grande  Ame  , 
Nous  prcfteen  ce  combat,  fon  exemple  & fa  îlame. 
Q^lle  nous  falTevoir,  que  la  force  eft  ducocur.j 
C^ifil  n’eft  âge  ny  fexe  éloigné  de  l'Honneur  : 

Qjje  la  Grâce  aguerrie  eft  de  plus  grand  vfagc  .^  - 
Que  la  vaillance  inculte  & la  Vertu  fauuagCi 
Et  que  le  Myrrhe  joint  aueque  le  Laurier , 

N’eft  point  vn  faux  atour  fur  le  front  d’vn  Gucriiec. 

A ces  mots  lc  faint  Roy  fe  retire  & s’appreftcj 
Et  d’vn  jour  de  péril , faifant  vn  jour  de  Fcftc, 

Pour  donner  vn  éclat  plus  riche  a fa  Vertu, 

Sort  de  fon  Pauillon  fuperbement  veftu. 

Le  Soleil  moins  pompeux  le  leue  apres  l’Aurore;.,' 
Sortant  du  lit  d’azur,  qu’il  a fous  l’onde  More, 
Q^nd  il  vient  fans  brouillas  départir  aux.Humainç,' 
Les  prefens  lumineux  de  fes  brillantes  mains.' 

Qupy  que  l’habit  du  Roy  de  richclTe  étincelle , 
Quoy  que  l’art  en  foit  rare , & l’étoffe  en  foit  bcllc^ 
Son  port , fon  aétion , fon  air , fes  mouuemcns^,  " 
Oftent  le  prix  à l’or,  l’oftent  aux  diamans  -, 

Et  de  fon  cœur  en  feu  la  fierté  magnanime. 

Qui  par  vn  vif  éclair  en  fes  regards  s’exprime ,' 
Monftre  aux  fiés,  qu’il  ne  préd  fon  luftre  que  de  foy^ 
Et  qu’en  lüy , le  Héros  eft  l’ornement  du  Roy . 

Aux  yeux  de  tous  les  Chefs  rangez  deuant  fa  Tentç,' 
Il  fe  fait  apporter  l’Armure  peftilentc , 

-Onideuoit  d’vn  feu  fombre,  & d’vnfecrct  poilbn^ 
Acheuer  du  Sultan  l’infametrahifon. 

Le  jour  eftoit  ferain  ; & les  fatales  armes  , 
D’écarboucles  brilloient , étinceloient  de  charmes.* 
De  leurs  feux , & des  Cens  le  faint  Prince  paré  , 
Semble  vn  Soleil  couuert  d'vn  nuage  doré. 
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Mais  il  ignore  , helas  ! <jue  ces  feux  magnifiques , 

Sont  d’vne  étrange  mort  les  inftrumcns  tragiques  j 
Et  que  tout  ceharnoisfi  pompeux  & fi  cher, 

Lu7  peut  faire  fans  flamevn  funefte  bûcher. 

Vous,  témoins  permanens  dé  tour  ce  qui  fepafic. 

Qui  mefurez  des  Ans  la  durée  &l’efpace, 

Intendans  des  Saiforis,  Modérateurs  des  Temps, 

De  l’immortelle  Hiftoire,  immortels  Afliftans  ; 

Apprenez  moy  comment,  & par  quelle  merueillc, 

I‘Ange  qui  fur  nos  Roys , & fur  leur  Sc^tre  veille. 

Du  harnois  enchanté  rompit  l’infame  fort  j 
Et  preferua  Louys  d’vne  cruelle  mort. 

3>’vn  miracle  fi  grand,  la  renommée,  à peine,”  , 

Par  la  route  des  Ans  , obfcure  & peu  certaine, 

A pu  jufqucs  à nous  confufément  venir  j 
Et  nous  en  apporter  vn  le^er  fouuenir. 

Le  Prince  rayonnant  de  litrmure  tragique  ^ 

D’vne  main  prend  l’Efeu , del’autre  prend  la  pique 
Et  dit,  leuant  au  Ciel,  lesyeux  auec  le  cœur  , 

Vous  éternel  Guerrier  , vous  éternel  Vainqueur, 

Qui  dans  cette  inuifible  & cclcfte  Carrière , 

Où  fans  bruit  fe  donna  la  bataille  première , 

Deffites  autrefois  lefuperbe  Serpent, 

Quiiufqu’à  voftreThrôneàlongs  cercles  rampant,’ 

Mit  en  trouble  le  Ciel  complice  de  fon  crime , 

Et  tombant , de  fon  poids  fitl’cternel  Abifme. 

Vous  qui  fiftes  jadis , à des  Serpens  de  feu, 

D’vn  Serpent  en  figure  vn  remede  à l’Hcbreu  : 

Vous  qui  fur  le  * Paint  Mont  drefiaftes  vn  trophée  ,’  ^ 

Du  Dragon  écrafé,  de  la  Mort  étouffée  j 
Et  malgré  les  Enfers , fiftes  voir  le  Péché , 

De  fes  propres  Serpens  fous  la  Croix  attaché.  ' 

De  ce  nouueau  Serpent , Seigneur,  liez  la  rage  j 
Afiiftez  contre  luy  mes  bras , & mon  courage. 

Couuert  de  voftreNom  , plus  que  de  ce  harnois  ’ 

Moins  armé  de  ce  fer , qu’arjuié  de  voftre  Croix, 

P ÿ 
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l’ejitreprcns  le  combat  contre  l’affreufe  Bcfte.} 
l’en  promets  à l’Autel  J’épouuantablc  tefte: 

Exalte^;  voftre  Nom,  honorez  voftre  Loy  , 

Et  leur. donnez  , Seigneur,  la  vi<ftoirc pour moy-, 

A peine  par  ces  mots  il  conclut  fa  priere  , 

Qw  dans  le  Ciel  ardent  d’vn  furcroift  de  lumière^ 
Vn  tonnerre  foudain  fans  nuage  roula  , 

Dont  l’air  au  .loin  s’émût , & la  terre  branfla. 

Des  tentes  à ce  bruit  les  bannières  fremilfent^ 

Les  caues  & les  bords.du  Flcuue  cniretentilTent,': 

Et  comixiefi  lesflots  en eftoient  menacez. 

De  mouuemcns  diuers  on  les  ^oit  balancez. 

Le  roulement  fubit  de  ce  bruyant  tonnerre.,  • 

Eft  fuiuy  d’vn  éclair-^cjui  coule  vers  la  terre , 

£t  parmydes  Barons  le  Prince  cboilUTant , 

Comme  vn  long  trait.de  feu  fur  fon  calque  defeend. 
Aux  plumes  du  cimier  vneflame allumée. 

N’en  lailTe  qu’vne  courte  & Icgere  fumée  : 

Des  plumes  à l’armet  en  fuite  elle  fe  prend, 
L’Emeraude  luy  cede  , le  Saphir  s’y  .rend  : 

D’vn  émail  précieux  la  Sphinx  étincelante, 

A ce  feu '.vainement  du  cimier  fc  prefentc; 

Et  pours’en  garantir,  auance  vainement, 

Sçs  ongleS'de  rubis  , fes  dents  de  diamant. 

L’or  a beau  ray  onner , les  pierres. ont’beau  luire. 
Leur  prix  n’empefche  pas.l«feu  de  les  dcftruirc. 
Tout  fefond  fur  le. Prince,  & coule  innocemment.^' 
Sans  fc  faire  fentir  qu’à  fon  étonnement. 

Delà  fans cfpargner  étoffe,  nyJSgure, 
le  Feu  vainqueur  s’étend  au  refte  de  l’armure; 
Cent  profanes  portrais  cifèicz  & brunis,  • .: 

Sont  d’vue  mefme  flaroe  également  punis. 

LoNil  ardent  y fume  auec  les  Pyramides , 
le  Coloffe  & le  Phace  y deuicnnent  liquides^  . 

Et  les  Temps  fabuleux  auec  art  exprimez, 
^’éuaporent  en  l’air, .par. le icu  confumez* 
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Mais  cefeu  qui  braflars , cuirafle  , armet  confumc» 
Oui_deuore  le  bronze  & l’acier  comme  plume  i 
A r éeard  du  faint  Roy  , fans  force  & fans  chaleur  , 
Sçmme  n’auoir  du  feu  que  la  feule  couleur. 

H rampe  mollement , & fans  luy  faire  outrage , 

Le  long  de  fon  habit , le  long  de  fon  vifage  : 

Eç  S;’eteignanr enfin , lailfe  tout  àl’cntour. 

Des  traces  qui  luy  font  comme  vn  cercle  de  jour. 

De  mcfmes  autrefois  dans  cet"*  Enfer  de  brique, 
Qtfalluma  la  fureur  d'vn  Prince  tyrannique  > 

Les  crois  ieunes  Hébreux  aucc  étonnement 
Des  bourreaux , des  Démons , & de  rcmbrafemeiir. 
Vainqueurs  delà  douleur, non  moins  que  des  delices,. 
Se  -virent  honorez  de  leurs  propres  fuppliccs^ 

Bien  loin  de  les  brûler,  le  feu  les  deliaj 
Et  courbé  de  refpcél  fous  eux  s’humilia  r 
Il  leur  fit  à lentour , comme  vne  illuftre  tente  ; 

Il  leur  fit  comme  vn  Days  de  pourpre  voltigeante  j 
Mais  contre  les  Bourreaux  de  colere  grondant , 

Et  du  fourneau  fur  eux  de  fureur  débordant , 

I1&  comme  vn  Lyon,  qui  forty  de  fa  cage, 
Gommencç  par  fon  Maiftre  à reprendre  fa  rage. 

L’émbrafement  éteint,  louys  qui  fans branfier, 
L'auoit  veu  fa  cuiralTc  & fon  cafque  brufler  j 
Rappelle  fon  Efpric,  recueille  fespenfées, 

Fait  vnfage  retour  furies  chofes  palTées  : 

Et  s'adrelfant  au  Ciel , conçoit  de  nouueaux  ^ ceux , 
Pour  apprendre  à quoy  tend  l’augure  de  ces  feux. 

Les  auis  font  diuers  fur  vn  fi  grand  prodige  : 
Ileftàr  vn  prefage , à l’autre  il  eft  preftige  : 

Et  fur  ce  d.fFerent , les  Euefqucs  croifez , 

Confultez  par  le  Roy  font  entre  eux  diuifez. 

Sire , luy  dit  Odon , l’embrafement  des  armes , 

Ne  peut  eftre  venu  de  fi  haut , par  des  charmes, 
les  Aftrcs  font  à Dieu,  ce  que  font  aux  Humains, 
les  fignes  de  la  langue  , & les  fignes  des  mains* 
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Ceft  aueque  c€S  :voixvifibles  & roulantes. 

Ces  lettres  de  lumière  & d’efprit  éclatantes, 

Q^I  parie  aux  Nations  , qu’il  s’explique  aux  Eftats,- 
QiOl  prédit  l’Auenir  aux  yeux  des  Potentats. 

De  ces  Signes  de  feu,  la  flameeft  defcenduc  , 

Qui  par  vn  longtraiet  jufqu’à  vous  répandue*  , 

A voulu  vous  apprendre,  à garder  voftre  rang  j. 

A ne  point  expofer  fans  befoin  voftre  fangj 
A ne  plus  bazarder  , qu’auec  toute  l’Armée,, 

Cet  Efprit  general  dont  cliccft  animée; 

Et  déformais  chercher  du  nom  dans  les  combats  ,, 
Où  la  victoire  vient  du  fens  plus  que  des  bras. 

La  raifon  iufques-là,  peur  dans  cette  aucnuire  ,, 
Entrer  à fa  lueur , Sc  fur  fa  conic<fturc 
Au  delà  tout  eft  nuit  ; & le  difeours  humain , . 

Auciigle  & chancelant  s’y  coramettroit  en  vain. 

Il  faut  auoir  l’Efprit  déchargé  de  la  mafle  , 

Dont  le  voile  obfcurcic,  dont  le  poids  embaraflc'; 
Il  fauteftre  du  rang  de  ces  Saints  epurez, 

Q^de  jours  fans  broiiillas  & fans  ombre  éclmrez, 
Rcçoiuent  fans  milieu , conferuent  fans  nuages , . 
Les  traits  Sc  les  rayons  des  çeleftcs  images. 

Vne  Femme  éleuée  à cette  pureté. 

Apres  les  fens  vaincus , apres  le  corps  domté , 

Dans  le  Defert  prochain  , toufiouts  en  Dieu  rauic,,. 
Aux  celeftes  Efprits  s’égale  par  fa  vie. 

La  Nature , dit-on  , conferuc  en  fon Defert, 

Cet  efprit  doux  & fain,  cét  habit  pur  & vert, 
Qu’elle auoit  autrefois , lors  qu’encore  innocente,,' 
Et  des  premiers  prefens  delà  Grâce  éclatante. 

Elle  regnoit  en  paix  , riche  de  les  atçurs , 

Et  belle  de  la  fleur  des  Saifons  & des  jours. 

L’Efté  frais  & ferain , l’Hyuer  tiède  & fans  neiges 
Y conferuent  encor  leurs  premiers  priuileges  ; 

Et  qupy  que  naturels  & conftans  ennemis. 

Pu  vn  ac c QIC  fecret  à la  S aince  foufmis , 
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Ik  fufpendent  leur  hayne , & remettent  pour  elle., 
A décider  ailleurs  leur  droit,  & leur  querelle. 

Les  plus  fiers  Animaux  , & les  plus  inhumains , ’ 
X)ociles  à fa\oix  , traitables  fous  fes  mains  , 
Semblent  en  elle  encor,  de  la  Nature  humaine  , 
Rcconnoiftrc  l’empire  honorer  le  domaine. 

Lors  mefme  que  le  Nil  par  fon  débordement  , 

De  tout  le  plat  pays  ne  fait  qu’vn  Elément  j ' 
Le  flot  rcfpedueux,&  la  vague  tremblante, 

D*vn  enclos  de  cnftal  ceignent  la  Penitente. 

Son  Paint  Réduit  alors  , du  Flcuue  enuironné. 

Et  d’vn  ramparr  mobile  & flottant  couronné , 

Eft  comme  vn  faint  Axile,  ou  durant  le  déluge  , 
Les  Animaux , prex  d’elle,  ont  vn  lieu  de  refuge. 

Il  n’eft  pas  iufqu’au  Temps , ce  comun  deftruéleur, 
Qui.  fon  âge  encor  ne  conferne  la  fleur  : 
Etfoitque  fonEfprit*à  fa  chair  bien  heureufe, 
PournifTe  vne  vigueur  conftante  & lumineufe  -, 

Soit  que  de  fa  vertu,  qui  i’âillit  au  dehors , 

La  viue&  pure  fleur  s’épande  par  fon  corps  } 

Soit  qu’vne  riche  auance,  & qu  vn  luifant  prefage', 
De  fa-gioiTc  future  éclate  en  fonvifage-,- 
Elle  eft  fraifehe,  elle  eft  belle  encore  apres  cent  ansj 
Et  l’Hyuer  de  fa  vie  égale  fon  Printemps . 

On  dit  que  l’Auenk  eft  pour  elle  fans  voiles  j 
Et  que  fans  confulter  les  chiffres  des  Eftoilcs, 

Elle  decouurc  au  iour  que  fon  Angeluy  fair  , 

Des  Deftins&  desAnsfordre  le  plus  fècret. 

Gctte  Femme  pourra  d’vn  Efprit  prophétique , 

Nous  déclarer  le  fens  de  ce  grand  Pronoftique  : 

Et  nous  dire ,. Seigneur  , quelle  offrâde,  ou  quel  vceu, 
Demande  à tout  le  Camp  cette  langue  de  feu  j 
langue  étrange  & terrible , & dont  la  voix  'ardente’. 
Menace  voftre  tefte  nos  cœurs  épouuantel 
Sur  l’auis  du  Légat , deux  Prélats  députez , 
Etdeleur  fuite  eu  rang,  parho.nneur  efeortez,  > 
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que  l’Aube  eut  au  jourfa  belle  porte  ouüeftfe  V”*  ' 
Vont  par  l’ordre  du  Roy  , vers  la  plaine  dcfcrtc* 

Du  milieu  de  foH  cours  le  Soleil  approchoit. 

Et  fes  traits  les  plus  droits  fur  les  corps  déco  choit ' jt 
Quand  il  s’ofFre  à leurs  yeux  vne  ronde  Vallée 
Qui  iamais  ne  fera  d’aucune  autre  égalise. 

Dans  le  cétre  on  voyoit  cent  Palmiers  verdoyants  ÿ 
Qjiii  des  brasenlacea,  delà  telle  ondoy ans , 

Sans  muraille  & fans  toit , fans  voûte,  & fans  colon-- 
Eaifoient  vnediâce  en  forme  de  couronne.  [; 

la  ftru^îlure  en  cftoit  régulière  fans  art  :• 

Elle  clloit  fans  compas  iuHe  de  toute  part  :• 

Et  des  jours  inégaux  IcS lueurs  differentes. 

Au  trauers  des  rameaux  & du  fueillagç  crrantÈS-,t  . 
-Sur  vn  fond  vert,  nue  de  rays  d’or  & d’argent 
ÿ formoyent  vn  lambris  lumineux  & changeant.-  » 
Les-  Prélats  étonnez  de  la  verte  ftruélure. 

En  admirent  le  tour,  la  voûte,  &Ia  peinture: 
leurs  yeux  en  font  furpris , & ne  fçaueilt  comment'y 
la  Nature  a- fans  l’art  produit  tant  d’agrément.  . 
Mais  plus  rauis  encor  de  l’innocente  haleine , 

Du  Printemps  éternel  qui  regne  en  cette  plaine ÿ ; 
Ils  prennent  ce  Vallon  poür  le  lardin  fatal, 

Q^des  premiers  Humains  fut  le  Pays  natale 
Ann  de  les  conduire , & de  leur  faire  efeorte , 

Vn  "Tigre  &dcux  Lyons  fctrouuent  à la  porter 
Ces  fiers  Introducteurs  deuenus  innocens, 

De  la  langue , de  l’œil,  du  pied  les  careflanS , 
Expriment  d’vnc  voix  qui  relfemblc  au  langage-^  . 
leurs  barbares  refpeéls  & leur  culte  fauuagç. 

les  Euefques  futpris  arriuent  aucc  eux  , 

O 11  la  Sàinte , eri  vn  cercle  ardent  & lumineux  ,> 
s’épand  de  Ton  Ame  , aü  feu  de  fa  prière  ^ 
ïclairoit  le  Réduit  d’vue  pure  lumière. 

De  ce  rauiffement  l’vn  & l’autre  étonné, 

^cend  ^ue  fou  Efprit  à fes  feus  retourné ,, 
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Reprenne  fon  afliettei  Se  leur  falTe  reprendre  > 

Les  deuoirs  mutuels  de  parler  & d’ entendre. 

Auec  foin  cependant , 8c  d’vn  œil  arrefté  y 
Du  merucilleux  Defcrt  contemplant  la  beauté  ; 

Ils  remarquent  les  bras  des  Palmes  verdoyantes , 
Chargez  d’oyfeaux  diuers  , côme  de  fleurs  volantes, 
Qin  rembloiét  de  concert , rappeler  par  leurs  chats, 
La  Mainte  extaflée  h l’vfage  des  fens. 

Ils  s’étonnent  devoir  gliflcr  furlîi  verdure. 
Gomme  fur  vn  tapis  tiflu  par  la  Nature  , , 

Sans  fiel  8c  fans  venin,  des  Serpens  écaillez, 

De  couleur , de  vernis , de  dorure  cmaillez  , 

Qiû  difFerens  de  forme , & de  luftre  fuperbes  , 
Sembloiêt  des  veines  d’or  qui  râpoient  fur  les  herbeS'. 

Mais  rien  ne  les  furprit,  comme  fit  vn  Tombeau , 
Si  rare  de  matière  , & d’ouuragc  fi  beau , 

Qu  il  scbloit  que  l’Ouurier  euft  ioint  en  fa ftruélure  > 
Tous  les  threfors  de  l’Art  à ceux  de  la  Nature. 

Aufli,  ny  vers  les  bords  ou  l’Inde  couronné  , 

Des  perles  que  répand  le  jour  quand  il  eftné  ; 

Ny  vers  la  belle  riue  ou  le  fuperbe  * Hidafpc 
Se  roule  dans  vn  lit  enuironné  de  jafpe  j ■> 

Ny  vers  celle  où  le  Gange  éclatant  & doré , 

Porte  en  pompe  à la  Mer  fon  tribut  azuré  , 

11  n’çft  mine  fi  riche , & fi  noble  carrière , 
puft  de  cette  tombe  égaler  la  matière. 

Ses  diueffes  couleurs , & les  luftres  diuers , 

D’vne  part  relcuez , & d’autre  part  couuers , 
Accompagnoient  les  traits, acheuoiet  les  fculpturcs^ 
Et  d’vn  teint  naturel  animoient  les  figures. 

Vue  armure  complette  au  defliis  éclattoit , 

Qui^  d’vn  terrible  jour  les  regards  r’abattoit. 

La  trerhpc  en  paroiflbit  auflTforte  que  fine, 

Ét  d’vn  métal  meflé , comme  eft  l’Auenturinc 
Ou  l’Or  & le  Rubis  l’vn  de  l’autre  altcrez , 

Et  ^defeux|mutuelsl’vn  de  {l’autre  éclairez,  : 
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Faifoiejnt  dclcurs  rayôs , ou  plus  clairs , ou  plus  Com^ 
De  cêc  riclres  Portraits  & les  jours  & les  ôbres-[brcv 
Auprès  du  Monument  yn  rocher  fc  haulToic, 

Qui,  le  feu  par  la  cime  aucque  l’eau  poulloit. 

La  merucillc  en  parut  aux  ïuefques  étrange  : 

A peine  croyoient-ils  leurs  yeux  fur  ce  mélange  r 
Et  plus  à peine  encor  leurs  Efprits  entendoient. 

Par  où  deux  Elemens  fi  diuers  s’accordoient  : 

Et  quel  inftiné^  fccret  de  nouuclle  alliance. 

Les  pouuoit  là  tenir  en  bonne  intelligence, 

La  Sainte  enfin  reuient  de  fon  rauifi'ement , 

Et  les  Princes  Pafteurs  de  leur  éronnement  : 

Elle  tombe  à leurs  pieds  d’humilité  confufe  ; 

Leur  fait  de  fon  tranfport  vne  modefte  exeufe  : 

A leur  tour,  ils  luy  font  exeufe  en  peu  de  mots  , 
D’eftre  venus  troubler  fon  bien-heureux  repos, 
les  complimcns  finis  , ils  content  l’auentmc  , 
Dufeu  tombé  du  Ciel  fur  la  royale  armure  : 

Et  confultent  comment  ce  prefage  d’tffroy,,. 

Se  pourra  détourner  de  l’Armée  & du  Roy. 

le  ne  fuis  pas  , répond  la  noble  Solitaire, 

Celle  qu’vn  bruit  trompeur  fauficment  me  veut  fairer 
Et  tout  ce  oui  fe  voit  d’etrangeen  ce  Defcrt , 

Ce  Printemps  éternel  du  terroir  toufiours  vert. 

Cet  immortel  efprit  des  herbes  &:  des  plantes , 

Cette  foumifliion  des beftes  innocentes, 

5ont  vu  culte  public,  que  la  Nature  rend, 

Aux  cendres  d'vn  Héros  , qui  martyr  Conquérant, 
LailTa  dans  ce  vallon  fameux  par  fa  vi(ftoire. 

Sa  Mémoire  en  hoimeur  & fon  cercueil  en  gloire; 

S’arreftant  à ces  mots , elle  éleua  les  yeux  ; 

Vn  pur  & pront  éclair  leur  répondit  des  Cieux , 

Qui^ traçant  vnlong  trait , fembla  dans  Pair  écrire, 
En  caraéleres  d’or  ce  qu’elle  auoit  à dire. 

Delà  forte  éclairée , & rentrant  en  difeours  j 
Dieu  , dit-elle , qui  fait  fans  feu  luire  les  lours 
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Qui  fait  fumer  des  Monts  les  fourcilleufes  teftes  j 
Qui  fait  étinceler  fous  fes  pieds  les  tempeftes  j 
Eft  celuy  , dont  le  fouffleadans  l’air  allumé, 
Laflame  qui  s’eftprife  au  harnois  confumé. 
Deteftable  harnois,  dont  la  trempe  infernale, 

A la  France , à l’Europe , à l’Eglife  fatale , 

Deuoit  d’vn  feu  couuert  le  faint  Prince  bruflef , 
lEt  d’vncfeule  mort,  mille  morts  égaler! 

Mais  le  foufflc  de  Dieu , fans  détruire  ces  armes , 
En  pouuoit  di/fiper  le  venin  & les  charmes  z-' 

Et  ce  qu’il  a meflé  la  grâce  aucc  l’cffroy  , 

Dans  yn  foudre  innocent , pour  le  falut  du  Roy  j 
Luy  doiteftrevn  auis,  dcregler  lavaillance, 

Qjn  le  porte  ou  ne  peut  le  fuiure  la  prudence: 

Et  commet  fans  befoin  fa  Fortune  & fon  fang",. 
Au  delà  des  deuoirs  mefurez'à  fon  rang. 

Du  Confeil  eternel  l’Intendante  diuine, 

A la  mort  du  Dragon  d’autres  armes  deftine  : 

Et  le  Temps  eft  venu,  qu’encorcvne  autrefois, 

Leur  éclat  donnera  du  luftre  au  nom  François  j- 
Et  fera  des  Bourbons  , apres  cette  viéloire  , 
Refleurir  les  Lauriers , & reuiure  la  gloire. 

Encore  vne  autre  fois  fous  les  armes  d’Aimon , 

On  verra  triompher  fa  foy  , fon  fang , fon  nom  r 
Et  le  Héros  efleu  fucceffeur  de  fes  armes  , 

Plus  fort  que  la  fureur , & plus  fort  que  les  charmes , 
Dn  Monftre  venimeux  la  tefte  écrafera  , 

Des  Sarrafins  deffaits  le  Fleuüe  comblera  : 

Et  fa  Race  apres  Ii^  , de  gloire  couronnée , 

Sera  par  la  Vertu  fur  le  Throfne  menée. 

La  Sainte  folitaire  à ces  mots  s’arrefta  ; 

Et  des  Prélats  prelTéc  auffitoft  ajoufta.’ 

Sçaehez  donc,  Peres  faints,  que  ie  fuis  d’vneRacr, 
Qui^fous  les  Lys  encor  tient  vne  iiluftre  place. 
Alcgondc  dh  mon  nom , & mon  Pere  autrefois , 
Fut  vn  .Montmorency  fameux  par  fes  exploits. 
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Mais  le  fang  des  Humains  inégal  en  fa  courle^  ’ » 
Diuers  en  fes  ruiireaux , eft  le  merme  en  fa  fouice  t 
Et  l’Efprit  Créateur,  gui  Jadis  anima, 

Et  la  tefte&les  mains  de  l’Homme  qu’il  forma  , 

N a pas  Yn  autre  foujSlc,  & n’a  pas  d’autres  marques^ 
Pour  les  corps  des  Sujets,  que  pour  ceux  desMonar^ 
Peftois  en  la  Saifon  qui  fait  la  fleur  des  ans  ^ [ ques^ 
Quand  Aimon  de  Bourbon  entre  cent  Pretendaus-^ 
Illullres  denaiflance,  &Braues  de  courage  , 

Mc  fut  ioint  par  le  nœu  d’vn  chaltc  mariage. 

Le  feu  de  nos  Amours  dans  nos  cœurs  renfermé 
Sans  matière  agiflant,  fans  fumée  allumé  , 
Rclfembloit  à ce  feu  de  la  Sphere  fupremc , 

Qurde  foy  mcfmc  ardent , & nourry  de  foy  mefmc  ,, 
D’vn  etcinel  effort  fur  les  corps  s’éleuant. 

Tient  toufiours  le  defl'us  de  la  pluye  & du  Vent. 

D’vn  accord  mutuel  & fecret,  nous  bornafmesv 
Ce  feu  de  pur  efprit , à l’hymen  de  nos  Ames 
Et  ccquijie  nos  cœurs,  à nos  yeux  en  paffa. 

De  nos  yeux,  à nos  corps  iamais  ne  s’abaifTa. 
LaFjancecn  ce  temps  là  d’vn  beau  zcle  animée-,. 
Entreprit  de  porter  la  guerre  en  Idumée: 

Les  Citez  & les  Bourgs  en  troupes  embarquez , 

Les  Peuples  & les  Grands  de  croix  blaches  marquez,, 
Toutl’Eflrat  en  vn  corps,  &d’vn  mcfmc  courage 
Sous  * Philippe  cnrollé  fe  préparé  au  voyage, 
le  voulus  fuiure  Aymon,  fie  voulus  au  hazard 
Aufli  bien  qu’à  la^oireauec  luy  prendre  part. 

Dez  la  première  nuit  que  le  port  nous  quittafmcs^ 
Noftrc  vaiffeau  parut  enuiroimé  de  fiâmes  ; 

Les  voiles  & le  maft  de  feux  étincelans  , 
D’autrçsfeux.dela  proîie  àla  pouppe  roulans,, 

Et.  du  haut  delà  hune  vn  globe  de  lumière,.  ' 
Ebloilircnt  Aymon , qui  Ycilloit  en  prière. 

Vn  cclefte  Guerrier  de  rayons  emplume  ,, 
Couronné  de  rayons , & de  rayons  armé.,, 
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Vers  Aymon  ébloüy , de  ce  globe  s’àuance , 
L’exhorte  à la  valeur , l’exhorte  à la  foufFrance,. 
Luy  prédit  le  fuccés  des  combats  qu’il  fera,. 
L’auertit  de  la  mort  qui  les  covronnera  }. 

Et  pour  le  préparer  à la  Guerre  future., 

Luy  laifle  vncinuincible  & prophétique  armure  ;; 
Inuin cible  aux  Démons  aufli  bien  qu’aux  Humains^ 
Et  cizelée  au  Ciel  par  d’immortelles  mains  , 

Sur  CCS  Patrons  fans  corps , fur  ces  diuins  Modèles ,, 
Qui^  font  de  l Aucnir  les  formes  éternelles. 

De  ces  prédictions  le  Guerrier  animé  , 

Et  du.  harnois  fatal  diuinement  armé , . ' 

Seruit  au  (îege  * d:Acre , & feruit  à fa  prife  : 

Et  pour  feruir  encor  apres  Acre  conquife,. 

De  Cheualiers  d’élite  il  fit  vn  Corps  volant, 

Qui  d’Acre  vers  Damas,  &vers  Gaae  roulant  ,, 
Courant  tout  le  lourdain , courant  jufqu’à  la  riuc  y, 
Où  gémit  de*  Sidon  la  vieilleffe  captiue,  ^ 

Fit  des  Roy  s Satrafins  lesThrofnes  chanceler 
Du  barbare  CroiiTant  fit  les  cornes  branfler 
Et  jufqucs  au  Liban  , oii  fes  armes  palTerenty 
Des  Cèdres  effrayez  les  teftes  s’abaifferent. 

Apres  diuers  combats  donnez  en  diuers  lieux 
Aymon5rauepar  tout,  partout  victorieux.; 
Accouctauec  fa  troupe  , aux  plaintes  des  Eglifês,, 
Que  Saladin  tenoit  à fon  Sceptre  foufmifes. 

Le  Sultan  de  Bubaffe  infiiruit  defondeffein,. 

En  vain  nous  attendit,  nous  combattit  en  vain. 

Sur  fes  Gardes  forcez  à fcs.yeux  nous  paffafmcs  ; 
Armes,  cheuaux,  raraparsfurluy  nous  réucrfafmes;: 
Et  le  bruit  de  ce  pas,  qui  fut  au  loin  porté, 

Retentit  fur  les  bords  du  Nil  épouuanté. 

Saladin  contre  nous  toute  vne  Armée  ameine , 

Et  de  douze  Efeadrons  nous  ceint  dans  cetteplainer. 
Maisàuantle  combat,  il  nous  fait  députer, 

Yn  Miuiftre  d'Erreur,  qm  nous  vient  prefenter,-. 
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Vn  * Turban  d’vne  main,  de  l’autre  vn  Cimeterre 
Et  la  paix  auccl’vn  , auec  l’autre  la  guerre. 

Au  fcul  mot  de  Turban  & d’infidelité , 

Ee  gcncreux  Aymon  de  fbn  zele  emporte-,. 

Fait  donner  le  fignal , & fond  comme  l’orage. 

Qui  fort  aucque  bruit  du  ventre  d’vn  nuage. 

L’ctffoÿ  qui  le  précédé , & la  mort  qui  le  fuit, 
RcmplilTent  tout  de  fang,  de  tumulte,  & debruic- 
Son  Corp5  fondant  apres  augmente  le  carnage. 

Le  trouble  cede  à l’ordre , & la  foule  au  courage. 
Mais  enfin  la  victoire  accablant  le  vainqueur  j. 
Etfon  brasengourdy  ne  fuiuant  plus  fon  cœur  ; 
L’adreflc , & le  courage  à leur  tour  défaillirent , 

A force  de  périr  les  vaincus  nous  dcfïircnr..« 

Pas  rn  ne  recula , pas  vn  ne  fit  effort , 

Que  pour  mourir  debout , & fignaler  fia  morfc, 
Aymon  que  la  vertu  de  la  celefte  Armure, 

Auoit  dans  le  combat  conferué  fans  bleffurc  y 
Efpuifé  de  trauail  , à la  fîti  fuccomba , 

Et  fous  le  noble  poids  de  fes  Palmes  tomba 
le  tombay  prez  deluy  , de  fa  mort  plus  blefféc, 
Qwdu  trait  dont  i’auois  vne  épaule  percée. 

A peine  fon  Efprit  fut  du  corps  fepayif^ , 
Qi^dans  l’Air  iufqu’alors  d’vn  jour  pur  éclairé 
Sans  vapeur  precedente , & fans  autre  prefage, 

Il  s’épand  vn  fubit  & ténébreux  nuage  : 

Du  feu  qui  dans  fon  fein  s’agite  aucque  bruit , 

La  menace  murmure  & la  colere  luk.  • 

L’eau , la  grefie  , la  fiame  en  defceQdent  en  foule  : 
U s'emble  que  l’eau  brufle  & que  la  fiame  coule: 

La  voix  des  vents  aux  voix  des  tonnerres  répond:- 
Terrible  eft  le  concert  qu’en  roulant  elles  font: 

Et  des  foudres  volans  les  fiamboyantes  aifles,: 
Font  luire  l’air  au  loin  d'affreufes  étinceles. 

A ces  feux,  à ces  bruits,  les  Barbares  troublez, 
Penfent  voir  éclater  les  Cieux  defalfcmbUz: 
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tes  bandes  en  dcfordre , & les  Chefs  fans  conduite» 
Vont  où  l’effroy  les  chaffe,  où  les  porte  la  fuite. 
Ijcs  forts  & faints  Martyrs  fur  le  champ  demeurez  , 
Empourprez  de  leur  sag,  & de  leur  mort  parez,  [dét,- 
Augmentent  leur  frayeur  des  éclairs  qu’ils  cpan- 
Et  des  feux  que  leurs  corps  parleurs  bleirures  redent^ 
Là  ie  crus  , & des-ja  mon  coeur  s’y  preparoit 
Aller  apres  Aymon  dont  rEfpritm’cfclairoit. 

A mon  Ame , l’Amour  voulut  ouurir  la  porte , 

Et  de  l’eflFort  qu’il  fit  ie  reftay  demy  morte. 

En  cet  eftat,  Aymon  fe  prefente  à mes  yeux  , 

Paré  d’vn  Diadème  illuftre  & glorieux. 

Des  rayons  moins  brillans  leSolcilcnuironncnt  y. 
Lors  qu’apres  fon  leuer  les  Heures  le  couronnent  j 
Et  la  douceur  méfiée  à la  ferenité, 

Donne  au  front  du  Printemps  vne  moindre  beauté  y 
Que  n’en  donnoit  au  fien,  la  Guirlande  nouucllc, 
D’eternellc  allegrefic,  & de  gloire  éternelle. 

Outre  le  tour  de  fleurs  qui  le  front  luy  cefgnoit, 

Et  d’vn  riche  lien  fes  cheueux  ctreignoit  y 
En  fa  main  d’autres  fleurs  , en  couronne  pliéçs  ,• 

Se  voyoient  d’vn  filet  de  lumicre  liées  , 

II  fembla  me  l’offrir  , & dire  en  me  l’ofiFrant  , 

Elle  eft  voftre  Alegonde , & i’en  fuis  le  garant. 
Q^y  que  belle  pourtant,  elle  n’eft  pas  entière  ; 

H y faut  plus  de  temps  , plus  d’art , plus  de  matière 
Et  po'ur  en  acheuer  l’étenduë  & le  tour  « 

Vos  vertus  y mettront  quelquefleur  chaque  jour, 
Viuez,  &I’acheuczpar  vne  autre  milice, 

Sous  vn  autre  Etendart  & dans  vn  autre  Lice  : 

Si  la  courfe  en  eft  longue , & le  combat  frequent , 

Le  triomphe  en  fera  plus  illuftre  & plus  grand , 
le  rcuiendray  vous  prendre  au  bout  de  la  carrière  r 
Et  réunis  alors  dans  vn  corps  de  lumière , 

Nous  ne  ferons  qu’vn  Aftre,  Sc  ne  ferons  qu’vn  jour. 
Près  du  Throfne  eternei  de  l’etcrncl  Amour. 


fo-^  satnt  Lovrs; 

A CCS  mots  il  s’cnuojci  &.me  jette  vne  flamcÇ- 
Qui  me  fert  d’vn  fubit  & lumineux  diûamcj 
Me  guérit  de  ma  playe  j & remet  dans  mon  cœur> 
Apres  mes  fens  remis , la  force  & la  vigueur, 
le  m’aprefte  au  combat  plus  ardente  & plus  fieref. 
Et  pour  voir  l’ennemy  ie  leue  la  vificre. 

Mais  , admirez  de  Dieu  les  fentiers  inconnus  *. 
Deux  ieuncs  Etrangers  tout  à coupfuruenus , 

Me  defarmentrEfprit , me  calment  le  courage  >. 
Et  pour  me  conferucr  me  tiennent  ce  langage. 

Guerrière  c‘cftaflcz:  les  Barbares  défaits,. 

S’en  vont  auec  leur  trouble , & vous  laiflent  la  paix^ 
Changez  cette  valeur  turbulente  & fauuage,,  « 
Qui  nourrit  de  fang,  qui  vit  dans  le  carnage. 
C’efttrop  long  temps  côbatrc,  & marcher  trop  long; 
Sur  les  pas  des  Renauds,  fur  les  pas  dcsRolans.[tcps,, 
Voftre  temps  eft  venu , de fuiurc  en  cette  plaine, 
Ceux  de  la  Melanie  , & delà  Magdelainc: 

Et  fans  verfer  de  fang , ny  plus  faire  de  morts  , 
Voftre  Efprit  jour  & nuit  armé  contre  fon  corps  j. 
Tranquile  conquérant , & vainqueur  fedentaire,. 
Chef  & Soldat  d’vn  Camp  paifiblc‘&  folitàire. 

En  fa  chair  vn  trophée  à la  Croix  dreftara , 

Et  les  Démons  vaincus  fous  elle  cnchaifnera. 

Mais  ces  Saints  verront  ils  duThrofnc  de  leur  gloire^ 
Leurs  corps  facrez  pourrir  au  châp  de  leur  viâoiic?? 
Les  verront-ils  feruir  auec  les  Mefcrcans,. 

Et  de  pafture  aux  Loups , & de  joîict  aux  Vents î • 
Celuy  quijfîtd’vn  mot  les  monts  & les  carrières * 
Qm  remplit  de  métaux  Icsjvcines  des  minières , 
Peut  fans  matériaux , comme  fans  inftrumcns  , 

Par  nos  mains  leur  drelTer  de  riches  monumens  :• 
Et  vos  yeux  auiourd’huy  fpeélatcurs  de  l’ouurage^ 
Pourront  à l’aucnir  en  rendre  témoignage. 

L’vn  d’eux  à ce  difeours  fait  ligne  delà  main 
De  la  terre  à ce  fgne,  ij  fort  vn  feu  foudaini„ 
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Çjui.paTgil  au  torrent  débordé  de  la  riue, 

Gû  £a  vague  long  temos  a demeuré  captiue  » 
Roule,  voltige,  ondoyé,  & porte  envn  moment-, 
Oiifumoit  le  carnage,  vh  pront  embrafement. 

Les  corps  des  Sarrafins,d’auancc  ont  en  ces  flameSy 
Vn  Enfer  feparé  de  l'Enfer  de  leurs  Ames. 

Lé  métail  le  plus  dur  ne  leur  peut  refifter  : 

Le  plus  riche  ne  peut  s’en  faire  refpeéter: 

Les  armets  cizelez  , les  cuimflcs  dorées, 

D’ouu rages  curicur  les  cafaques  parées. 

Et  tout  ce  qui'fc  porte  od  d’attifte  ou  de  cher,. 

Des  morts  qui  l’ont  porté  deuenu  le  bûcher, 

Fait  vn-fuperbefeu,  qui  la  terre  nettoye , 

Et  confume  le  fang  fur  lequel  il  ondoyé. 

Mais  diferet  & bénin  pour  les  fidèles  Morts  , 
D’vnc  courfe  innocente- il  pafie  fur  leurs  corps 
De  jours  lerains  & purs  il  dore  leurs  armures , 

Il  lailTe  des  rayons  autour  de  leurs  blcflures  ; 

Et  ce  qui  fut  ianglanc,  ce  qui  fut  pafie  en  eux 
Prend  le  teint  de  leur  gloire  & deuient  lumineux*'  • 

A la  fiame  dans  l’air  ^ cela  fait , di/Cpée 
Succédé  Vne  vapeur  de‘ jours  entre-coupée  j 
Sur  les  corps  des  Martyrs  cette  vapeur  s’étend  y 
Cefle  d’eftre  vapoir , deuient  terre  à Tinftant  : 

Et  fleurie , auflîtoft  qu’en  terre  elle  eft  changée. 

Se  trouue  de  palmiers  à l’elitour  ombragée , 

De  Palmiers,  qui  parfaits  tout  d’vntcps  & produits^ 
Et  tout  d’vn  temps  couuers  de  feuilles  Sc  de  fruits 
La  Tombe  ôc  le  repos  des  Martyrs  honorèrent , 

Et  ce  Dôme  touffii  de  leurs  bras  me  drelferent. 

Le  Corps-  du  £èul  Aymon  fur  le  chanlp  demeuré  y 
Attendoitrvn  Tombeau  des  autres  feparé. 

Les  jeunes  Inconnus  l’efpace  en  mefurcrenc  , 

Des  lances  qu’ils  tcnoienc,  la  figure  en  tracèrent  j,* 
Et  le  terrain  qui  fut  de  ces  lances  touché  , 

EIcué  fans  machine,  & iàns  mains  ébauché  y 


saint  LO  VT  s; 

De  foy  nlefme  forma  , (k  cette  fepulturcv.  . 
Autour  du  corps  d’ Aymon  , lafoudaine  fttuélürc. 
Mais  groffiere  d’abord  , & fans  autre  ornement,* 
Que  ccluy  d’vn  maflif  &rude  ébanchcmcnt , 

Elle  fe  vit  bientoft  de  colonnes  ornée , 

Et  d’vne  riche  frife  à l’entour  couronnée. 

t-  La  terre  molle  & foupplc  à ces  puilfantes  mains  ,. 

Suit  leurs  intentions  , s’ajufte  à leurs  defTcins , 

En  bolTc  s’arondit , fe  forme  en  baffe-tailIcs, 
Reprefentc  des  Camps  , exprime  des  batailles  , 

Fait  voir  des  Conquerans,  fait  voir  des  Roy  s arme:^ 
De  mine,  d’aélion , de  pofture  animez  :• 

Et  deuient , en  petit , de  leur  future  gloire , 
te  tableau  prophétique  , & la  muette  hiftoire.- 
L’argille  cependant , félon  les  traits  diuers , 

Se  coloroit  de  jours  rcleuez  ou  couuers  j 

Et  ces  jours , qui  faifoient  les  teintes  di^erentes , 

Des  figures  fans  vie  aâiues  & viuantes , 

Sous  les  fçauantes  mains  des  Ouuriers  s’âllumoicnt 
Etja  force  du  marbre  à Touurage  imprinaoient. 

La  riche  Sépulture  ainfi  fut  achcuée. 

Et  l’Armure  d’Aymon  fm  le  faÜlc  éleuée* 

En  fuite  , vn  des  Ouuriers  m’adrefiant  fon  difcouis^ 
Guerrière , me  dit-il,  la  courfe  de  vos  jours 
Par  vu  ordre  eternd  ce  Defsrt  bornée , 

Si  vous  fuiuez-  cet  ordre,  y fera  couronnée.  ^ 
Voftre  Efprit,  & l’Efprit  d’Aymon  fe  rallironty 
Et  dans  vn  mcfmeCiel  dcmefmcs  feux  luiront^ 
Voftre  corps  & le  lien  dans  cette  Sépulture , • . 

Par  les  ans  refpeiftez  , libres  de  pourriture,. 
Attfendront'en  repos  les  Trompettes  aiftéz,,  . 

Par  qui  les  Morts  feront  à la  vie  appeliez-. 

Et  fousYosNoras  vn  jour,  das  * vn  autre Hymcné^: 
Dont  l’vnion  fera  fécondé  & fortunée, 

Vn  Conquérant  naiftra,  qui  portera  les  Lys,. 

De  la  riuc  Baltique  aux  riues  de  Calis:- 
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Ét  les  replantera  d’vne  main  glorieufc, 

Sur  les  bords  du  Danube , & fur  ceux  de  la  Meule. 

L’vn&  l’autre  â ces  motsen  l’air  s’ëuanoliiti 
Et  lailTe  vntrait  de  feu  qui  coule  & m’ebloüit. 
le  relie  toute  feule  aueque  les  images  , 

De  ce  grand  Auenir,^  de  ces  grands  prefages. 

Et  la  Nuit  toll  apres  le  repos  m’amenant , 

Mc  decouure  vn  fpeftacle  encor  plus  étonnant. 

Vne  mobile  nücau  dedans  éclairée, 

Et  d’vn  double  Arc  en  ciel  à lenteur  colorée , 
Defeend  iufquesàmoy,  par  i’efpace  de  l’air. 

Et  fans  bruit  fe  fendant  jette  vn  tranquilc  éclair,- 
'h  l’éclair,  à la  nue,  il  fuccede  vne  Roche, 

Qin  d’vnbranlle  réglé  , fe  remué  & s’approche 
Et  fi  toll  qu’elle  eut  pris  racine  de  fon  poids , 

Vn  cfprit  doux  en  fort  aueque  cette  voix. 
Alegondcjil  cil  temps  de  fortirdc  vous  mcfmc,» 
D’entrer  dans  ce  Defcrt  lumineux  &fupreme, 

G 11  par  dclTus  les  Corps,  par  dclTusles  Efprits,.. 
Er  les  bas  interefts  de  mérité  & de  prix , 

J3e  vous  mefme  purgée,  & de  vous  mefmc  vuide  , 
Vous  n*aUre3Srqucl*Araoarpour  obiet&  pour  guid^' 
Et  pure  en  vollrc  efpoir , ferme  dans  voftre  foy  y: 
Vous  n’irez,  qu’à  ma  gloire , & ne  tendrez,  qu’à  moy# 
Supprimons  pour  iamais  & peine  & rccompcnfe-}. 
Remettons  à l’Amour  l’épée  & la  balance; 
Sôufraettez  vous  au  ioug  qu’il  vous  impoferai; 

Ne  foufïrez  de  liens , que  ceux  qu’il  vous  fera. 

P^)ur  éteindre  l’Enfer,  & noyer  fes  fupplices,.  . 
Pour  embrafer  le  Ciel , & brufler  fes  delices  , 

Pour  réduire  à moy  leul  vos  craintes  &:vos  voSûx 
le  vous  laiflc  * ces  eaux  & vous  lailTe  ces  feux.- 
La  voix  nue  & fans  corps  achcua  bien  à peine,. 
Que  du  Rocher  ouuert  il  fort  vne  fontaine , 

D*vn  jet  de  feu  qui  brille,  & d’vn  ieél  dcau  qui  bruirj. 
Et  s’allie  en  bruyant,  à la  flamc  qu’il  fuit. 


S Aiî^r  Lô  vrsv  \ I 

Mon  Ame  des  vapeurs  du  Tomme  enuclopée  ,. 

De  ce  Bruit  (î  foudain  ,•  par  l’oreille  frapée  , 4 

En  furfaüt  Te  dégage  , &■  rcuenuëà  foy.',.  ;1 

A Tes  fens  étonnez'  à peine  ajoufte  foy . 1 

L’eau  , le  feu,  le  Rocher  ne  font  plus  les  ouuragcs,.  1 
ÎD’vn  Sommeil  ébauchewr  d*inccrtaines  images:-  1 
Ce  font  des  corps  maffifs , ils  fe  peuuent.  toucher  , | 

l’enay  les  yeux  remplis  ,•  & n'ofe  en  approcher.  1 

Mon  Efprit  conuaincu  prend  ce  dernier  fpcéïaclcÿ  '| 
Pour  vnfigne  du  Ciel,  pour  vnfcnfible  Oracle. 

Deflors  en  ce  Defert  j’établis  mon  fejour , j 

Où  ne  voyantque  Dieu  , n’ayant  que  mon  Amour,.  ] 
Solitaire  de  corps  , d’Efprit  plus  folitaire  ,■  . , 

l’ay  réduit  tous  mes  foins  au  feulfoin  deluy  plaira* 
L’Eteruité  n’a  plus  ny  Throfnc , ny  Bûcher  , 

Qm^mc  puifle  d’efpoir , ou  de  crainte  toucher. 

Ec  ce  grand  Auenir  qui  partageoit  mon  Ame 
Efteipt  aueic  cette  eau  , bruflé  de  cette  âame  , 

Me  lailTe  toute  entière  & £ans  diuei'fîon , 

A ce  Centre  des  coeurs  , à ce  Dieu  d»vnion , 

Qui  'bien  loin  du  Scruil , bien  loin  du  Mercenaire,» 
N’admet  à fes  faueurs  que  l’Amour  folitaire. 

Ce  récit  acheué , les  Prélats  bien  inftruits , 

Auant  qu’on  vift  monter  la  Courriere  des  Nuits,  * 
Reprennent  leur  chemin  vers  le  Camp  des  Fidclcs’5;: 
Vont  rendre  conte  au  Roy  de  ces  grandes  nouuellcs^ 

Rt  le  choix  de  Bourbon , par  le  Roy  confirmé, 

Eli  au  bruit  des  clairons  dans  le  Camp  proclame. 

A fon  nom , la  Fortune  & la  Gloire  applaudilTcntj, 

Du  riuage  prochain  les  flots  en  retentilTent  j 
Et  l’Echo  qui  de  loin  feplaift  à l’annoncer: 

En  va  iufq.u’cn  fbn  fort  le  Monftre  menacer.- 
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*.if  ’ E premier  DMgon  pag.  xZ^.  Ce  Dragon  eft  ic 
X-^  premier  Démon,  qui  mit  lareuoice  dans  le 
Ciel,.<&  attira. apres. foy  vne  partie  des  Anges  de  - 
jdes.jÆoiles. 

*Et  le  Ciel  cette  tefle  pxg.  xZ6.  Le  Ciel  eft  la  tefte 
du  Mpnde,  &par  (a.fituation,  Sc  par  fa  dignU 
té. 

'^Du  grand  Capet  pag.  x%6.  Saint  Louys  cftoitdcf- 
cendu  de  la  Race  de  Hü'é  Capet. 

•*  Sur  le  feint  Mont  pag.i$u  Ce  Mont  eft  le  Cal- 
uaire  ,où  le  Serpent  & le  péché  ont  cfté  yaincua, 
'*  Dans  cet  Enfer  de  hrique  pag.  15;.  Cet  Enfer  de 
, brique  eft  la  fournaife  ou  les  trois  Hebreux  furent 
jette-2  par  le  conjmandcment  de  Nabuchodono- 
for. 

^ Elle  efi  belle  pag.  Cette  beaute  en  vneperfon- 

ne  de,  cent  ans , ne  fera  pas  trouuce  cftrange  par 
ceux  qui  prendront  garde,  que  la  Pcrlbnne  eft 
.micaculeufc  j ,&  que  fans  miracle  , Sara  fut  ay- 
mée , & meftne  cnleuce  apres  foixante  ans, 

^ te  fuperbe  Hïdafpe  pag.  197.  L’Hidafpe  & le.Gan* 
ge  fontd.es  ïleuucs  des  Indes. 

'*Sous  Vhilippe  entoilé  pag.  300.  C eft. Philippe  Au- 
gufte  qui  le  croUà  l’an  119  i..Ac  fit  le  voyage  de 
Syrie. 

^ Seruit  au  fege  d'Jcre  pag»  301.  Acre  ville  de  Syrie 
fut  prife  par  Philippe  Augufte. 

* OA  gémit  de  Sidon  pag.  50 1.  Sidon  eft  vne  ville  de 
Syrie , autrefois  riche  & fameufe , fujetteaux  Sar- 
rafins* 


Jio  s A I N T L O V Y s, 

^ yn  Turban  d'vnè  main  fag^T^oi . Le  Turban  eft  aux  i 
Chrcfticns  vnc  marque  xl’Apoftafic. 

Dans  vn  autre  Hymenee  tag.  30^.  Cet  Hymcn^c 
d’vn  Bourbon,. & d?vne  Montmorency  , cft  vnc 
prediftion  du  mariage  de  feu  Monfieür  le  Piin ce  j 
& de  feue*  Madame  la  PrincefTe. 

*Ie  vaus  laijje  ces  eaux  fag.^oj.Cccy  cft  imité  de 
l’Hiftoire , qui  parle  d’ vnc  Femme , qui  fut  veuc 
. en  Egypte,  aucc  vn  flambleau  pour  mettre  le  feu  au 
Ciel , & vnc.  cruche  d'eau , pour.jéteindrc.Ie 
^d.’Enfcr. 


'V 


SAINT  LOVYS 

' OV  LA 

SAINTE  COVRONNE  | 

■ RECDNQVrSE,  M 


R c H A M B A VT  Cependant  fur  ce  grand^ 
pronoftique , ® 

De  promefle'diuinc , jSc  de  faneur  pubfij« 
que, 

>nefnoir.  fa  fortune,  & fbn  cœur. 


^ ‘«tiwiiunc,  oc  ion  cœur, 

Pc  Ics.geftcs  futurs  raeiure  la  hauteur . 

Et  fi  tou  qu  au  Lcuant  1 Aube  eut  ouuert  la  porte 
Au  Courrier , eternel  qui  la  lumière  porte , 

Beny  par  les  Prélats , carefle  par  le  Roy, 

Il  ta  fortifié  d’efperance  Sc  de  foy , 

Au  Defert,  ou  l’attend  la  fainte  Solitaire, 

Qui  Ie.dçcouureau  iour  de  f Ange  qui  l’éclaire 
Et  pour  le  receuoir , va  iufques  aux  Palmiers , 
iQw  furieux  rangs  égaux  auancez-lcs  premiers, 


• 
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De  leurs  bras  enlacez  & touffus  de  feuillage,'  ^ 
Font  comme  vn  Vcftibuleà  fon  Palais  faüuagc, 

A peine  le  Héros  daigne  voir  les  Serpens , 

A longs  plis  fur  les. fleurs  les  herbes  ram  pans  ^ 

Il  daigne  voir  à peine , à l’ombre  ,&  fous  les  .Palmes., 
Les  Lyons  adoucis  & les  Panthères  calmes. 

Mais  fitoft  cju’à  fesyeux,  vn  éclair  furprenantj,. . 
Eut  annoncé  de  loin  le  harnois  rayonnant  j 
A cefeu précieux, que  fes  regars fuiuirent, 

Aucque  fes  rçgars  fesdefirs  £è  rendirent. 

Son  vifage  en  rougit  ; & ce  rouge  croiflant,, 

A l’éclat,  qui  fur  luy  def  Armure  defeend,  * 

Le  mélange  en  patoift  vne  viue  nuance , V . 

De  courage  & d’efpoir,  de -zele  & de  vaillance. 

Ainfi  rougit  dans  l’air , le  nuage  enfldmé. 

Des  premiers  feux. du  jour  par  l’Aube  rallumé. 

Il  s’y  fait  vn  commerce,  il  s’y  fait  vn  mélange.. 

Où  l’or  deuient  azur , l’azur  en  or  fe  change  : 

De  longs  rayons  de  pourpre,  à des  pinceaux  pareil^ 
A cent  traits  argentez  en  meflent  de  v ermeils.  : 

De  la  Mer  au  deflbus  la  face  rougiffantc , ' 

Reçoit  de  ces  couleurs  l'image  tremouflantc; 

Le  Soleil,  entre  deux  paroift  en  fc  leuant,  .• 

En  éloigner  la  pluye  > en  détourner  le  vent; 

Et  des  jours  tempérez,  qu  il  répand  de  mefurç, 

H donne  à tant  de  traits  la  derniere  teinture. 

Alegonde , qui  iuge  à ce  bouillon  d’efprits, 

Qué  le  coeur  de  Bourbon  de  l’Armure  eft  éprise 
Luy  dit , elle  eft  à vous , & vous  fut  deftinéc  , 

Pu  moment  qu’à  la  mort  A y mon  l’eut  refînée. 
Eclatante  de  l’art  d’vn  celcfte  Armurier , ‘ 

Eclatante  des  faits  d’vu  bien-heureux  /Guerrier ‘ 
Elle  attend  de  vos.  mains,  & de  voftre  courage,  ' 
Vn  jour,  qui  la  doitfaire  éclater  dauatage.  [ mains  , 
Mais  des  cœurs  les  plus  grands , de  plus  vaillantes 
Si  Dieu  ne  les  fouflicnt,  tous  les  efforts  font  vains. 
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La  valeur  n*eft  fansluy  , qu’vnc  fougue indiferette, 
Comracil  veuf , la  fortune  ou  fe  donne  ,ou  fepreftes 
,£t  c’eftà  fon  fignal,  que  la  Vi<i^oiremcc, 

Les  Lauriers  fur  le  front  des  vainqueurs  qu’elle  fait. 
Mais  , Seigneur , ces  Lauriers  ne  font  pas  de  ces  plai* 
Ou  fe  cueille  la  fleur  des  délices  humaines.  [ nés  y 
On  ne  les  voit  point  naiftre  en  ces  lieux  enchantex  9 
Où  le  Luxe  nourrit  les  molles  Voluptea  : 

Où  l’Amour,  cette  Abeille  agréable  & funefte  , 
D’vne  courte  douceur  fait  vne  longue  pefte. 

IJs  fe  doiuent  cueillir  furcesMoiits  efearpex. 
D’honorables  futurs,  de  fang  noble  trempez  , 

Où  bien  loin  du  repos  , bien  plus  loin  des  delices  ^ 
Entre  de  iiauts  rochers , & de  bas  précipices , 

Par  vn.  fencier  qui  n’eft  que  des  Héros  battu. 

On  arriue  à la  Gloire,  en  fuiuant  laVenu. 

^Le  rentier  eft  pehible , Sc  la  Guide  va  ville  j 
Et  Ton  ne  monte  pas  apres  elle  à ce  gifte , *" 

Auec  rn  ioug  fi  lourd , & des  fers  fi  malfifs , 

-•Que  font  ceux  dont  l’Amour  accable  fes  captifs.' 
Seigneur,  rompez  ce  joug,  fècoücz  cette  marte, 

1 Qui^ charge  voftreEfprit,  &vos  fens  embarartc, 

. Ne  croyez  paspouuoir  cftre  Efclaue  & V ainqueur  5 
. Joindre  aii  plaifir  la  Gloire , & l’Amour  à l’honneur.- 
. La  chaifne  qui  vous  charge,  Sc  qui  vous  enuironne  , 

; Ne  laifle  point  fur  vous  de  place  à la  Couronne; 

Et  voftre  Efprit , aux  pieds  d’vnc  Idole  abbatu  ; 
A-peme  peut  Icuer  les  yeux  à la  Vertu. 

,Q^e  faites  vous  captif  de  cette  vaine  Idole  ? 

Vous  , dont  le  fang  vn  jour,  de  l’vn  à l’autre  Pôle  , 
Dans  le  Ciel  des  Héros  vn  long  fênticr  fera, 

Qui  du  Sentier  de  lait  l’éclat  effacera; 

Vous , de  qui  les  Neueux  au  faifte  de  la  Gloire , 
Conduitspar  la  Valeur,  couronnez  parl’Hiftoirc, 
Encor  apres  leur  mort,  de  leursOmbrcs  luiront , 

Xi  leur  yie  en  Modèle  Princes  lairteront. 
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Voyez  dés  maintenant  de  ces  grandeurs  futures, 

La  Prophétie  en  marbre  , & la  montre  en  figures* 

Du  gefte,  là  deflus,fa  penfée exprimant, 

Et  fuiuant  de  la  main  les  traits  du  Monument, 

Elle  explique  à Bourbon  les  images  fatales , 

Qui  font  de  fes  Neueux  les  muettes  Annales* 

De  ce  noble  Auenir,  le  Héros  s’entretient  : 

Les  Deftins  & les  Ans  de  l’efpoir  il  preuient: 

De  ceux  qui  le  fuiuront , il  fuit  les  auenturest 
II  combat  de  l’Efpric  aueque  leurs  figures: 

Et  de  leurs  hauts  explois  liir  le  marbre  exprimez  ^ 
:$on  Ame  efi:  échauffée , & fes  yeux'  enflamez. 

Robert  *" , en  qui  fe  fit  la  fatale  Alliance, 

D'vnc  fleur  * de  Bourbon  & d’vn  rameau  de  France  j • 
Exprimé  des  premiers  , en  fes  plus  ieunes  Ans, 
Terrsfle  lesGafeons  deuant  luy  fepreflàns  : 

Leur  Garonne  en  gémit , fa^^aguc  s’en  tourmente,  ' 
Et  leur  Roger  captif  fur  le  bord  s’en  lamente. 

Près  de  Robert , Louys  grand  de  mine  & de  oœur^* 
Eft  deux  fois  des  Flamans  en  bataille  vainqueur.  ^ 
Eûmes  luy  tend  les  bras  , luliers  baifle  la  tefte,  • 
La  Meufe  cpouuentée  à fa  marche  s’arrefte  j 
Et  fcmblc  en  s’aneftant,  prefager  par  fa  peur,  ■ 
Des  Louys  de  ce  nom  > la  fatale  grandeur. 

La  Caftille  plus  bas,  deffaite  & languiflantc , 

Et  du  meurtre  * de  Blanche  encore  gemilTantc  , • 

A Bourbon  * fon  vengeur  & fon  Freie , foufmet,’ 
De  fes  fuperbes  Tours  , le  fourcilleux  fommet, 

La  Grâce  échcuelée , ^ les  Vertus  en  larmes  , i 
Implorent  fa  jufti ce  & rcclanrent  fes  armes  : 

Et  le  * Cruel , autheur  d’vn  fi  noir  attentat , 

Laifle  à fon  Enncmy  fa  vie  & fon  Eftat. 

Sous  le  m.cûne  Bourbon  l’Angleterre  confufe,  ' 
Accable  de  fes  morts  la  riue  de  l’EcIufç  : ^ 

Le  Géant  * Arteucl , & les  Mutins  de  Gand, 

Scus  luy  .font  étendus  fur  le  jerrain  Flamand;  ■ 
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Sous  ’.uy  , ks  Sarrafins  , vers  les  bords  deBifcrtc, 
LailFent  de  leurs  Drapeaux  la  campagne  couucrtc  : 
Et  le  fang  infidelle  à gros  bouillons  dcfcend , 

Vers  la  Mer , dont  les  flots  vont  d’horreur  fc  preffant, 
lean  de  fléau  des  Anglois,  les  bat  en  Normandie  ; 
Sa  raine  dans  le  marbre  cft  conftante  & hardie  : 
Les  Léopards  vaincus  y femblent  à fes  pieds  , 

De  blcflures  fanglans , & de  frayeur  liez. 

D’autre  part , fur  la  riiie  oiî  f Arn  pefant  & morne, 
Paroift  dans  les  rofeaux  cacher  fa  froide  corne  j 
Gilbert  * vidloi  ieux  fait  le  pas  à fon  Roy  : 

Les  Tofeans  abatus  fc  rangent  fous  fa  loy  : 

Et  Naples  enchaifnée,  au  biuit  de  fa  vi(^oirc, 

De  les  premiers  * amours  rappcllant  la  mémoire, 
Dçtcfte  de  fa  Tour , (es  Maillres  inhumains  , 

Et  fecoüant  fes  fers,  deloingluy  tend  les  mains. 

Plus  bas  , où  fevoy oient  les  bandes  Efpagnoks, 
De  leur  fang  inonder  le  champ  de  Serifoles , 
Anguien  * dc(îa  vainqueur , les  fuyars  pourfuiuoit, 
L’üridan  pour  le  voir  fur  fes  bords  s’éîcuoit; 

& pour  le  couronner  ,les  Peupliers  duriuage, 

Luy  prcfentoict  deloinlcur*  Ambre  & leurfeiiillage» 
La  France  d’autre  part  deffaite^  fans  covikur^ 
Du  plus  grand  des  Bourbons  inmloroit  la  valeur: 
Sa  robbe  eftoit  rompue,  & de  (on  fang  taché  j 
Sa  Couronne  tomboit , de  fon  front  détachée  : 

Des  Monftres  * inconnus  en  fureur  accouroient , 
Et.  pour  la  déchirer  leurs  ongles  preparoient.  ■ 
Henry,  pouf  la  fauuer,  oppofoit  à leur  rage, 

La  Fortune  & le  Droit , le  iens  & le  courage  : ^ 

le  fer  viâoricux  en  fes  mains  éclatoit  ; 

Et  de  (bn  feul  éclat  les  Monftres  écartoir. 

A leur  fecours  , en  vain , d’vne  corne  infernale, 

La  Difeorde  aux  Eftats,  aux  Empires  fatale, 

Ses  implacables  Sœurs  des  Enfers  appclloit. 

Et  de  fon  fouifle , en  vain , la  tempelte  rouloit, 
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Le  Héros  aflîfté  d’vn  Miniftre  Celefte  , 

Reprimok  l’attentat  de  la  Troupe  funcfte  : [poicnf 
Tous  deux  d’vn  mefmc  effort  les  Serpens  tronçon- 
A peine  dans  leur  fang  les  tronçons  Te  traifnoienn 
Et  leurs  go£ers  bouâîs  ^encore  auec  menace,  [dace, 
Sou/floient  leurs  derniers  feux  , & leur  derniere  au- 

Apres  ces  Monftres  morts , h France  renailToit-, 
Ses  yeuxfe  rallumoient,  fon  teint  refleurÜToic  3 
Et  de  fa  guerifon  , à lentour  de  fa  tefte , 

Ses  Lys  renouuellea,  fembloicnt fentir  la  fefte. 

Là , fou.  Libérateur , apres  de  longs  trauauz  , 

De  fes  Sujets  vainqueur  , vaintpieur  de  fes  Riuaur^ 
Sur  la  plaine  d’Yury  de  Rebelles  jonebde , 

Receuoit  fa  Couronne  à l’Efpagne  arrachée: 

La  Difeorde  & i’Enuie  à fes  pieds  en  fumoient  y 
Leurs  Serpens  hcri/Tcx  de  rage  en  écumoienty 
Et  le  fanglant  Démon , Minikre  de  la  Guerre  >• 
Auec  elle  lié  du  front  battoit  la  terre. 

Du  glorieux  Hchry  le  Fils  .plus  glorieux  ,. 
Attaquoit  vne  Roche  iniurieufe  aux  Cieux  : 

Sur  des  chafteaux  vogans  l’Angleterre  embarquée, 
Accouroit  au  fecours  de  la  Roche  attaquée: 
Aucque  les  Saifons,  les  Démons  s’en  mefloient^ 
Lertempeftes , les  vents , Tes  vagues  y rouloieni;: 
Etl’Efprit  de  reuolte  âflifté  des  Furies-, 

Mettok  les  tourbillons  pour  elle  en  batterieSi 
Les  Anges  Intendans  des  ondes  & des  airs. 

S’y  voy oient  d’autre  part  enuironnez  d’éclairs  r 
Les  vus,  pour  éloigner  les  Flottes  conjurées  , 
Faifbient  changer  de  temps,  & de  cours  aux  maréesr 
D’autres  faifbicnt  aux  flots  grondans  & mutmez, 
Vn  nouueau  joug  d'écueils  l’vn  à l’autre  enchaifhez. 
D’vû  fi  vafte  trauail  la  Mer  humiliée 
Efeumoit  fous  le  frein  dont  elle  eftoic  liée  : 

Et  des  Hommes  Marins  fur  les  vagues  portez , 

De  Balcncs , 4c  Thons , de  Dauphins  eb:o£Cez 
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/nnonçoient  de  la  trompe*,  à la  Roche  rebelle, 

Xa  fondre  défia  prefte  à defeendre  fur  elle. . 

Les  Alpes  s’y  voyoient , fur  leurs  dos  coupe*'. 
Des  rampars  fufpendus , & des  forts  efearpez  , 
Louys  , fans  redouter  ny  monts  , ny  précipices  , 
Marchoit  apres  la  Gloire  , & fuiuoit  fes  aulpiccs.  ^ 
Les  cornes  des  Rochers  deuant  luy  s’incliuoient  j, 
Et  les  Sapins  courbez  d enhaut  le  couronnoient^ 
Sous  les  Tours  de  Milan , au  bruit  de  Ces  conqueftes. 
Les  Couleuures  cachoient  leur  frayeur  & leurs  tcftcsr 
Naples , Gennes  , Cazal , au  bruit  de  fes  combats  , 
L’appelloient  de  leurs  fers,  SL  luy  tendoient  les  bras 
. Et  l’Eridan , jadis  des  Heuucs  le  Monarque  , 
N’ayant  plus  de  grandeur  ny  veftige  ny  marque,. 
Montroit,  pour  l exciter  à deliurer  fes  eaux  , 

Des  chaifnes  fur  fa  rame  & parmy  fes  rofeaux. 

Plus  bas,  le  Pirenée  à cent  teftes  cornu'ds  , ^ 
Montant  aucc  orteil , & régnant  fur  les  Nues  , 
Sembloircoute  la  France  au  combat  prouoquer , 
Sembioit  arm<f  de  Pins  afin  de  la  choquer. 

Louys,  du  Mont  Géant  m’éprifantla  menace. 

Au  pafïage  , au  combat  preparoit  fon  audace. 

Au  bruit  de  fa  venue  à l’Éfpagnc  porté , • 

L’Iberc  * fc  voyoit  de  fraveur  arrefté  ; " ‘ 

Le  Tagc  ^refferroit  dans  fon  Vrne  dorée , 

Son  gramer  jauniffant , & fon  onde  azurée  : 

Et  jufqucs  auxiuagc, nu  les  flots  s’entroubloient, 
Les  Colonnes  * d’Hercule  auec  eux  en  trembloient. 
La  Nauarre  d’ailleurs  en  éleuoit  la  tefte  j 
A fecoiîer  le  joug  Barcelonnc  eftoit  prefte  -, 

Et  Lifbonne  appelloit  du  gefte  & de  la  voix  , 

Sur  fes  fers  fe  hauflant , fes  légitimes  Roy  s. 

Louys  donné  du  Ciel,  apres  Louys  le  lufte, 

Déz  fon  enfance  meur,  dez  fa  jeunefle  auguftcj 
Au  Throfne  fe  voyoit  par  les  Grâces  porté  , 

Et  des  Vertus  , en  garde,  à lenteur  efeorté. 

' w • • • • 
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Cent  viHcs  d’Allemagne,  & cent  autres  de  Flandre 
Soit  degré , foie  de  force,  àïuy  fe  venoient  rendre 
£t  la  Meufe , le  Rhin , la^Mofelle , &la  Lys , 

Par  fa  gloire  attire2,tendoient  les  bras  aux  Ly-S.  ’ 
La  Difborde  y couroit , de  fureur  enflammée 
De  viperes  couuertc,  & d*vne fronde  armée: 

Mais  d’vne  fiondeafFreufè,  & faite  de  Serpents,.  ' 
Qui  la  pierre  & le  feu  portoient  entre  leurs  dents ^ 
Tout  vn  peuple  en  fmie  , & changé  par  fes  charmes  p 
La  fuiuoit  à la  foule , armé  de  mefmes  armes. 

A la  main  de  chacun,  deux  longs  Serpents  rouloicnt,, 
D’od  flames  & cailloux  en  tumulte  voloicnt..  ^ 
L’air  entftoit  ardent,  &la  terre  allumée: 

On  ne  voyoit  par  tout  que  trouble  & que  fumée  f * 
A ce  trouble  inteftin  fe  mefloit  l’étranger  j r r 
Et  la  France  ébranlée  en  eftoit  en  danger.  r 

Là , le  jeune  Monarque  aflîfté  de  fon  Ange, 

Apaife  le  defordre,  & la  Difeorde  range:  , 

L’Infernale  Frondeule  aies  deux  bras  liez,  .. 

De  fes  propres  Serpents  for  fon  dos  repliez  ^ 

Et  le  Peuple  guery  d’vn  charme  fifuneue,  ..  . r 
Barricades  & Fronde  auec  horreur  detefte. 

Plus  pas,  où  fe  voyoitle  jeune  Prince  armé, 

Et  d'vn  noble  aiguillonà  la  guerre  animé,  , - 
Les  drapeaux , les  canons  , les  foudres  delà  France  g 
Brilloient  denouueaux  feux  tirez  delà  picfencc. 

Le  hautain  Montmedy  paroiflbit.  glorieux  , . î { 

Ayant  à trébucher  , de  le  faire  à les  yeux.  : 
Et  l’Aigle  des  Romains,  de  l’Autriche  échapée,  • 
luy  prcfcrttant  de  loin  le  grand  Globe  & l’^éc,  - 
Sembloic  vers  luy  la  tcflre  & les  aifles  tourner,  ' 

Et  prcrtdre  fon  eflbr , pour  l’aller  couronner  , 

Des  portraits  cifclez  for  la  Tombe  hiftorique,  [ 
Bourbon  pafle  aux  portraits  de  l’Armure  héroïque 
Là , fo  voyoit  d’vn  trait  prophétique  &. fatal. 

Du  Rameau  de  Condé  l’crpcrance  en  métal.  ; 
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Xe  Premier  de  ce  nom , d’vne  Ame  haute  & fîere  » 
Deux  fois  des  Eftrangers  defendoie  la  frontière. 

Son  bras  Sc  Ton  confcil  fulpendoient  le  mal-heur  ÿ 
SI  rendoit  aux  vaincus  l’efpoir  & la  valeur  j 
Et  fa  feule  Vertu , dans  la  perte  commune, 

< Epouuentoit  l’Efpagne  fiebrauoit  fa  Fortune. 

Prés  dubord  plantureux,  où  la  Saône  en  dormanir,.-  ' 
Sé  trainevers  le  lit  du  Rhofnefon  Amant; 

Henry  donnoit  la  chafle  aux  forces  .Allemandes , - 

î Dont  les  dr;meaux  nôbreux , & les  nombreufes  ban-' 

Scfiibloient^rc  dans  l'air  de  volantes  forefts , [des^ 

Et  de  torrens  ferrez  innonder  les  guerets. 

'Les  Fleuues  d’alentour  éleuez  fur  leurs  bornes,. 
Entouroient  l’Ennemy  , le  preflbient  de  leurs  cornes ^ 
Ces  lourds  & vaftes  corps , où  les  vagues  alloient , 

^ De  leur  mal&  empefchez,en  defordrerouloientv  • 

^ Et  les  cheuaux  traifnez  auequc  la  bagage  , 

Du  pied  cherchoient  le  fonds  & de  l’œil  le  riuage;*' 
L’effroyable  Galas  ,.à  fon  tour  effrayé 
I Fuy oit  fon  Camp  flottant,.  & fbn  cfpoir  n’ayéC 
Q^lques  Aigles  à peine  auec  luy  fugitiues , 
Lailfoient  le  long  des  eaux  leurs  dépouillés  captiues  t 
Et  ricane  luy  reiboit,  apres  tant  d^ureur  ,. 

Que  le  nom  de  Terrible , & fa  propre  terreur,. 
Louys  apres  Henry  , le  Fils  apres  le  Perc  ^ 

I Oppofoit  fa-  valeur  à la  force  eltrangere 

Les  plaines  & les  monts  s’y  voyoient  inondcz’y 
D’éfeardrons  ennemis  à Rocroy  débordez. 

La  France  eftoit  en  deliil , & les  François  ealarmes 
Des  crcfpes  noirs  faifoientvnc  nuit  fur  leurs  armes  j, 

1 Etleurs  tambours  muets, leurs  trompettes  fans  voix,- 
De  leurs-  Drapeaux  traifnans  les  longs  &>trifles  bois ,, 
Sembloient  de  leur  Roy  mort ,.  regretter  la  mémoire,. 
Et  ioindre  leurs  regrets  à ceux  de  laVi<ftoirc  , 

Lpuys  encore  ieune  & délia  plein  de  cœur  y 
’BsâLoit  là  fon  ellày  de  Chef  Ôc  de.  Vamqueur - 
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Les  François  à fon  feu  rcciwuiFoicnt  Icurcourage> 
Les  Vallons  eifrayez  en  cfaangeoienc  de  vifage 
L^  foudre  des  canons  fembloïc  s'en  allumer». 

Le  fer  fembloit  en  luire , & le  fang  en  fumer  r • 

Et  du  Lyon  Flamand  l’effroyable  ^aupicre,  ’ .. 
Ne  pouuoir  qu’en  fuyant , en  fouffrir  U.  lumière. 

La  Vifloire  fuiuoit  aucc  étonnement, 

D’vn  feu  ü généreux  le  noble  emportement  : ' 

Et  ja  Fortune  lafTe,  &prefque  hors  d-'haicine , 

Des  aifles  & des  pieds  ne  le  fuiuoit  qu’à  peine. 

Là  Thionuille,  en  vain , & Philiftmurg  forcer  5. 
Oppofoient  au  vainqueur  leurs  murs  & leurs  foflVz  j. 
Les  murs  les  plus  hautains  qu’ilbatcoit  de  fa  foudre  . 
Tombât  dans  leurs  foflæz,  les  ciSbloient  de  kur  pou- 
Et  l’on  voy  oit  germer  des  Lauriers  & desXys , [ dre  r 
Sur  les  folTea  comblez , & les  murs  démolis. 

Fribourg  y paroilToit  bordé  de  roches  nubs  , 

Des  Vautours  feulement  & dea  Aigles  connues.. 

On  voyoit  là  fans  corps  lacraiptc  & la  terreur , 
Sans  traits  on  voyoit  là  l’épDUuantc  & l’horreur  v 
Le  celefte  Artifân  les  auoit  cx|>rimées , 

Suc  les  bois,  furies  Mouts,dans  les  raogdes  Armées.. 
Louys  par  touc^^nqueur  les-  AUemans  poufToiti 
Des  flcuucs  de  leur  fang  la  terre  rougifloit  L , 

Les  roches  fe  voyoient  de  leur  chutte  ébranlées  , 

Et  leurs  morts  paroifToict  des  monts  dans  les  vallées* 
Lçs^Bauarois  pareils  à des  Sapins  armez. 

Prés  delà  fe  monilroient  de  fureur  animez: 

Lu  plaine  de  Nortlingue  en  efloit  affaiffée  , 

Elle  fembloit  gémir , de  leur  marche  prefTéc; 

Et  l’orgueilleux  Mercy  qui  leurs  troupes  rangeoit», 
Spus  l’acier  éclatant , à leur  front  voltigcoit. 

Mais  de  ce  faux  éclat  la  menace  clFoit  vaine». 

Il  tomboit  abattu  d’vne  foudre  foudaine  : 

De  ce  coup  fes  Lauriers  en  fbuffre  s’exhaloicnt  j, 

^ armes  auec  eux  autour  dcluy  bruAoient  • 
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les  Drapeaux  renuerfez , & les  bandes  couchées, 
Redèmbloicnt  aux  moiflbns  que  l’orage  a touchées  ; 
Le  Danube  & le  Rhin  couronnez  de  rofeaux , 

Au  delà  fe  cachoient  de  frayeur  dans  leurs  eaux: 
Et  de  leurs  bords  fecons  les  Citez  habitantes , 

Au  bruit  de  la  deffaite  en  defordre  & tremblantes  . 
En  vain  tendoient  les  bras  aux  Aigles  , que  la  peur , 
ChalToit  bien  loin , deuant  l’impetueux  vainqueur. 

D’autre-part  on  voyoit  vneMcr  figurée  : 

La  riue  en  eftoit  verte  & la  vague  azurée: 

Les  Vaifleaux  y Icmbloient  auec  le  vent  voler  j 
Les  flots  chenus  d’écume  y fembloient  fe  rouler  j 
Et  l’œil  deceu  de  l'art  & de  fon  impofture , 

Penfoit  en  diftinguer  le  cours  &le  murmure. 

Là,  DuMuerque  autrefois  la  Reync  de  la  Mer , 

Des  malles  de  fes  tours  oÉfufquoit  l’onde  & l’air  > 
L’Efpagne  auec  la  Flandre  en  garde  fur  fa  porte, 
Dans  fon  Port,  la  Tempefte  & fa  bruyante  efeotte  > 
Le  long  de  fes  rampars  cent  canons  arrangez , 

De  mors , d’embfafemens , de  tonnerres  chargez. 
Et  de  cent  Nations  la  dcffenlc  inuincible  , 
Sembloient  mefme  aux  regards  la  redre  inaccclfible.^ 
MaisLouys  , & la  Flandre  & l’Efpagneen  chaflbit  } 
Et  malgré  les  Sailbns  & les  Mers  la  forçoir. 

Des  voix  de  la  trompette,  & dubruit  defesaifles, 
La  Renommée  au  loin  en  portoit  les  nouüellcs  : . 

Et  les  Vaits  M’clfagers  que  la  Gloire  conduit , 
Alloicnt  iufques  au  Tagc  en  répandre  Le  bruit. 

A ce  bruit , on  voyoit  iufqu’aux  dunes  prochaines  ^ 
Les  Tritons  s’egayer  aueque  les  Sirenes: 

Et  dans  les  plis  des  flots  , les  Dauphins  cifelcz , 
Faire  luire  l’argent  de  leurs  dos  eftoilez. 

ta  bataille  de  Lens  aurre-part  exprim  éc, 

Fâilbit  couler  le  lang , 3c  monter  la  fumée  : 

L’air  en  perdoii  le  jour  , la  terre  en  rougifloit , 

Dé  canons  tonnanc  h flamc  cblouylToit  -, 
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Et  d’>n  trait  merueilleux  la  matière  brunie ' 
Sémbloit  en  imiter  la  terrible  harmonie. 

Sur  CCS  torrens  de  £ang  . fous  ces  foudres  de  fer  y, 
Louys  alloit  brillant,  d'vn  formidable  éclair} 

Tes  armes,  les  drapeaux  , les  combats , la  viâoirc: 
Tiroicntde  cetéclairvne  lueur  de  gloire. 

Et  le  Lyon  Belgique ,,  auec  l.Aiglc  Germarn  ,, 

De  fés  feux  éblouis , & bleflez  de  fa  main , ^ 

Vers  les  riues  de  Ly  s fe  retirant  à peine , 
LaifToientauec  leur  fâng , leurs  ongles  fur  la-  plaine.. 

Archambaut  parcourant  de  l’efprit  &.  des  yeux.,, . 
Cét  Auenir  illuftrc  & défia  glorieux  }. 

S’èxcitc  à la  lueur  de  ces  grandes  images 
A porter  fà  vertu  plusT  loin  que  ces  prâages 
Et  jaloux  de  fon  Sang , riual  de  fes  Ncueux,. 
S’encourage  à môter  plus  vifte , & plus  haut  qu’euxi- 
Haftez  le  pas  , Seigneur,  luy  ditlaProphetiffe,. 
Dfef-ja  vos  Succefleurs  s’approchent  delà  Lice, 
Aux  barrières  def-ja  leur  valeur  fait  du  bruit 
De  rayons  auancez  def-ja  leur  gloire  luit. 

II  vous  feroit  honteux  de  demeurer  derrière,. 
Edant  long  temps  deuant  entré  dans  la  Carricrci- 
leurs  explois  auenir  qui  vous  doiuent  armer, 

A.  dé  plus  grands  cxplois  vous  doiuent  animcc« 

Et  vous  ne  fçauticz  plus  qu’aller  à la  Viéloirc , 
Gouuert  de  leur  Fortune,  & chargé  de  leur  Gloire; 
Commencez  donc  à vaincre,  &.c5menccz  par  vonsr 
5ur  voftrc  propre  cœur  tournez  vos  premiers  coupsv. 
Ce  cœur  fi  haut  jadis  , ce  cœur  jadis,  fi  braue , . 

Eft  maintenant  vaincu , maintenant  cft  efclauc,. 
Vil  Enfant  defarmé  , -vagabond , fugitif,. 

L’a  blelTé  fans  combat , & l’a  fait  fon  captif. 
Etblcffé  , comme  il  eft ,.  & courbé  fousla  chaifôe,. 

peine  & gemiflant.,  apres  l’Amour  il.traifnc  ,. 
Encore  voulez  vous , qu’il  monte  à des  cxplois , 
Elus  hauts  ^ue  la.  Eo«une &■  le  Deftin  des  , 
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K faut  rompre,  Seigneur , la  chaifne  qui  le  lie  i 
U faut  brifer  le  joug  , dont  le  poids  l’humilie  y 
L’aiguillon  de  l’Honneur , celuy  de  la  Vertu, 
SemoulFent  contre  vu  cœur  fous  l’Amour  abatu  r 
Et  les  armes  d’Aymon  tant  de/ois  couronnieS  y 
A parer  vn  Captif  ne  font  pas  dcftin^esv 
Secoiiez  donc  ces  fers, .rompez  cette  prifon; 
Rentrez  dans  le  chemin  ou  vous  veut  la  raifon  y,  . 
Et  chalTez  loin  de  vous,  cette  Efc  aue  regnatc  , [ té;- 
Q^n  vain  vous  tGurmétez,cômeellc  voustourmë- 
Quoy  , vous  nepourrez  vaincre  vn  * Infeële  volant,, 
Qm  répand  par  les  yeui  vn  venin  doux  &lent  ; 

Et  vous  vaincrez  vnMonftre,aux  Gcans  redoutable,. 
Vn  Monftrc  qui  les  Pins  Sc  les  Cedres  accable  ? 
Commencez  donc  par  vous  -,  chalTcz  de  voftre  cœur,, 
Gct  Infcûc  volant,  ce  doux  tmpcifonneur. 

Vous  ne  pourrez,  qu’aprez  ce  combat  domeftique^ 
Prendre  polTeflion  de  l Armure  héroïque. 

Pour  gage  cependant  prenez  ce  coutelas  y 
Sa  vertu  doublera  laforce  à voftre  bras  : 

Et  par  tout  où  luira  fa  fatale  lumière, 

La  Viâoire  & l’Honnour  fuiuront  voftrc  bannières 
Alegonde  à ces  mots  le  coutclas.luy  ceintj 
Luy  conte  de  quel  fang  auttefois  il  fut  teint  j 
L’iuftruit  de  la  vettu  qu’il  a contre  les  charmes  y 
De  force  qu’il  a fur  les  plus  fortes  armes  : . 

Et  de  féconds aduis  les  premiers  confirmant, 

A l’honneur  de  la  Croix  & des  Lys  l’animant ,, 

Le  congédié  enfin  , fur  le  point  que  les  ombres ,. 

Se  faifoict  fous  les  corps  plus  grades  & plus  fombres",» 
Il  retourne,,  animé  de  l’exemple  d’Aymon., 
Glorieux  des  Héros  deftinez  à fon  nom  : 

Et  les  Lauriers  promis  aux  rameaux  de  (a  Race  ,, 
Releuent  Ion  efpoir  & doublent  (on  audace. 

Tandis  qu’il  s’entretient  de  ce  grand  Auenin,, 

(Que.  £bn  Efprit  ne  peut  qu’à  peine  contenix.  * v 


ja/tf  SAINT  t O V YS, 

t’imagc  d’AImafonte  alticre&  dominante  ÿ 
Et  fur  toute  autre  image  en  fon  Ame  régnante  ^ 
Aueque  la  Vertu  difputede  Ton  cœur  j [neorji 
L’vne  a pour  foy  l^Amour,  l’autre  a pour  foy 
L*v,ne  allégué  fon  fang  & montre  fesbleflures  , - * 

L’autre  étalie  l’éclat  des  Couronnes  futures  : ■ • . 

La  Raifon  chancclame  & confufe  entre  deux  , 
Laiffc  leur  droit  obfcur&  le  combat  douteux.  ' ^ 

Ainfi,  quand  furie  dos  de  l’écumeufe  plaine. 

Deux  Vents  d’égale  force  & de  pareille  haleine, 

L’vn  du  Mîdy  venu  , l’autre  venu  du  Nort, 
Difputent  le  butin  d’vn  Vaifleau  de  haut  bord  ; • 

Sous  l’vn  gémit  la  pouppc , & fous  fautre  la  proüe  j. 
L’vn  déchire  la  voile  , & l’autre  lafecoue  : 

L’arbre  battu  ne  fçait  à qui  des  deux  ceder  '' 

Le  Pilote  éperdu  ne  f^ait  de  quoy  s’ayder  j ' ' 
m le  confeille  en  vain  aucque  la  Bouffole  ^ ‘ 

En  vain  il  prend  aduis  de  la  Carte  & du  Pôle  •, 

La  BoulTole  le  trouble.,  & n’a  rien  d’àrrefté  t * 
La  Carte  le  confond , le  Pôle  eft  fans  clarté  : 

Et  l’art  foy  defaillant  , non  moins  que  le  courage  > 
11.  fc  remet  au  Sort , & s’appreRe  au  naufrage. 

D’vn  orage  pareil  Aichambaut  combattu  y 
Tantoft  cede  à l’Amour  , tantoft  à la  Vertu  : 

La  Raifon  le  retient , la  Paflton  l'emporte , 

Scion  quel’voe  ou  l’autre  eft  plus  foible  pu  plus  forter 
Et  frilTonnanc  de  crainte , enfiamé  de  dehr , 

Ne  fçachantque  laider,  ne  f^achant  que  choUif  ■ 

11  flotte  haut  & bas  au  flux  de  fes  penfées , 

De  l’vn  à l’autre  objet  en  .trouble  élancées  j 
Comme  encre  deux  écueils  d’écume  blanc hiflanS)^ 
Sont  balancez  les  flots  troublez  & gemiflans. 

Le  Sort  donc  veut , dit-il , que  k vous  abandonne  ÿ- 
Sur  l’elpoir  d’vnc  frefle  & friuole  Couronne  ; 

Que  ie  quitte  l’Amour  pour  aller  à l’Honneur^ 

Que  ic  pare  mon  fropt , & m’arrache  le  cœur  è . 
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De  quoy.  me  fer uira  ce  Phantofme  de  Gloire, 
Quauec  tant- de  péril  engendre  la  Vidbire  j 
Si  tandis  qiieicfuis  d’vn  vain  Laurier  chargé  ? 

D’v  n poifon  pénétrant  mon  Efprit  eft  rongé  > 

Si  tandis  que  l’encens  des  Peuple  me  parfume  , 

Vn  feu  lent  & fecret , au  dedans  me  confume  î 
Qu’importe  à mon  repos  de  v'âincre  le  Dragon  , 

De  tracer  de  Ton  fane  l’Hiftoire  de  mon  nom  i 
Si  l’amour  me  doiteltre  vn  Bourreau  domeftique  , 
Quaour  & nuit  me  brufle,  & iour  & nuit  me  pique? 
•Efeoutez,  AJniafonte,  efeoutez  voftrc  Amant 
Son  cœur  parle , & iamais  la  voix  du  cœur  ne  ment, 
le  remets  à vos  pieds  , & Couronne,  & viéloire  , 

Et  ne  veux-plus  que  vo’  pourFortune  Sc  pour  Gloire.' 
Déformais  fous  vos  yeux  mes  combats  fe  feront; 
Mes  Palmes  déformais  fous  vos  yeux  germeront  ; 
Et  de  vos  y eux  encor  naiftront  les  Deftinées  , 
Q^feront  par  l’Amouc  à mes  iour  s affinées. 

A ces  mots,ilfemblaque  fon  coeur  détaché. 

Et  d’vn  fubit  effort  de  fa  place  arraché  , 

Sur  vn  ardantfoufpir-volant  vers  Almafonte  ,’. 
Dûft  abatte  en  partant  & l’Honneur  & la  Honte. 

La  Raiibn  qui  îuruint , de  fon  poids  l’affermit  : 

Et  l’Honneur  ébranlé  dans  fon  lieu  fe  remit. 
Q^l’euft  penfé  , dit  il,  & qui  l’auroit  pû  croire, 
pour  fuiure  l’Amour  tu  laiflalTcs  la  Gloir<r? 
Inùdele  transfuge,  infâme  defèrteur  , 

Q^ft  deuenu  ton  fens  , qu’as-tu  fait  de  ton  cœur? 
Donqües  pour  vne  Idole  auffi  frefle  que  vainc , 
Q^brâfléà  tousles  vêts  de  l’inconftacc  humaine, 
Qcïî.maintenant  reluit , & tantoft  pourrira , 

Q.U’ vne  ride , demain , au  pi  us  tard , d’ctruira  ; 
Quitteras-tu  le  rang  , perdras-tu  la  Couronne , 
Que  la  Vertu  promet , & que  la  Gloire  donne  ? 
Grain  du  moins  le  reproche, écoute  au  moins  la  voir 
De  tes  Enfans  Héros , & de  tes  Ncueux  Rois*  ^ 
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Ne  rouille  point!’ honneur  que  le  Ciel  leur  prépare: 
Nefoufmccs  point  leur  Pere  au  ioug  d’vnc  Barbare^ 
MaiSjOU  vit  oniamaisfans  amour  vngrand  cœur*. 
Qiuiamais  fans  amour, vit  vn  Guerrier  vainqueur* 
Sans  ce  feu  ,1a  vaillance  a-t-elle  quelque  force  ? 

La  Palme  fans  le  Myrte  a-t-elle  quelque  amorce  î 
Et  quelle  eft  cette  ingrate  & cruelle  Raifon, 

Qid  veut  qu’vne  Beauté  qui  rompit  ma  prilbn , ; 

Qinfut  pour  me  fauucr,  four  de  au  sâg  de  fon  Ercrc, 
Qui  pour  moy , fc  chargea  du  couroux  de  fon  Perc  j i 
Contre  ma  foy  laiflée  , & contre  mon  ferment  > 
jLailTe  à mon  fôuucnirvncternel  tourment  ? ^ 

Amour , Honneur , Raifon,  Almalbiitc  , Viéloîrc,  ! 
Q^fuiuray-iede  vous,  quidc  vous  dois  ic  crpiccî'  • 
De  foins  fi  difFerens  Archambaud  diuifé  , 

Combattu  defoy-mcfme  , à foy  mefraeèppofé;  *; 
Arriuc  dans  fa  tente,  au  point  que  les  , Eftoilcs, 

Pour  fc  motrer  au  Monde  auoient  leué  leurs  voiles. 
Retire  de  fes  gens , & fans  autres  témoins  , 

Q^la  Gloire  & l'Amour  complices  de  fes  foins. 

Sur  fon  ht  il  fc  ictte  i & remet  fes  penfées , 

Au  flux  des  pallions  dont  elles  font  pouffées» 

Tout  à coup  dans  ce  trouble , vn  foudain  iourfé-  -3 
Qui  luy  frape  les  yeux  & fon  cfprit  lufpend.  [ pand.*  v 
Il  voit  vnc  Couronne  illutlrc  & flamboy  ante , 

Sans  apuy  fufpenduc  au  milieu  de  fa  Tente. 

Le  cercle eftoit  de  cœurs  par  couples  arrangez,  ' 

Et  de  chiffres  ardens  l’vn  dans  l’autre  engagea  1 : 
Chacun  d’eux  rayoniioit  d’vnc  flame  plus  belle. 

Que  n’cft  celle  du  iour  que  l’ A nbe  renouuclle^: 

Et  de  la  nuit  changée  au  grand  feu  qu’ils  faifoienc 
La  pafleur  éclatoit,  les  ombres  s’embrafoienc. 


I 


Du  milieu  de  ces  cœurs  difpofcz  en  couronne, 
V ne  voix  étendue  en  ces  termes  r ifonne. 


Du  Globe , ou  le  Planète  Intendant  des  Amours, 
Suiuy  de  mille  feux  à fa  route  & fon  cotirs  j 
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Nods-^  qui  fufmcs  jadis  des  Ames  Conquérantes  ^ 

«J  Qm,  femmes  maintenant  des  Eftoiles  errantes  j 
î*  Et  qui fuiuons  partout,  le  glorieux  Elambeau^ 

' Qui  fait  l’attrait  du  Bon , & la  grâce  du  Beau  ; 

• En  trouppe  nous  venons,  de  l’Amour  députées^ 

1*  Pour  ranger  les  Vertus  contre  luy  reuoltéeS  ÿ 

Et  monftrer  aux  Vaillans , que  fans  luy , la  Valeur 

• ( N’eft  qu’vnc  téméraire  & brutale  chaleur  ; 

QüS  Gloire  n’a  point  de  Couronne  complettc  , 

•:  QH£  Lauriers  qui  font  cueillis  (bus  ce  Plaiiette  r 
Et  que  sous  les  grands  cœurs  fe  font  fous  les  regars  , 

De  l’Aftre  de  Venus  , & de  l’AftredeMars» 

Des  rayons  redoublez  ces  paroles  fuiuirent,. 

Et  par  toute  la  chambre , en  rond  fe  répandirent. 

Tout  ce  qu’on  y voyoit,  à l’aiguille  tracé  ^ 

\ Difparut  tout  à coup  par  ce  jour  cifacé  : 

Et  par  vne  fubite  & furprenante  Scene, 

Au  heu  des  Chefs  de  foyc  & des  Soldats  de  laine, 

Qm  fur  de  longs  tapis  en  repos  combattoient , 

■ Et  des  guerres  fans  bruit,  aux  yeux  reprefentoient  J 
A Bourbon  étonné  , les  hihioires  s’offrirent , 

Des  Guerriers  quijadis  à l’Amour  fe  foufmirent.- 
Alcide  le  premier  y paroift  defarmé  ; ' 

De  gommes  de  Leuanr  fonpoit  eff  parfumé  j 
De  la  peau  de  Lyon  vne  * Fille  Ce  joiie  t 
D’vn  cucntail  de  plume  vne  autre  l’amadoüe: 

Et  pour  l’aiTuîettir , les  Amours  (es  vainqueurs, 
i Luy  font  vn  joug  d’vn  arc  enuironné  de  fleurs. 

[ Achille  fe  voit  là  , captif  de  fa  * captiue  : 

Il  chante  j & les  Tritons  l’écoutent  de  la  riue  : 

Vn  Amour ,,  de  deux  traits  à fes  chans  applaudit  f 
Son,  Efclaue  Maiftrcfle  aux  Echos  les  redit  •, 

Les  Dauphins,  vers  le  bord,  pour  les  ouyr  s’auancentj, 
Patrocle  *les  apprend,  Sc  îesNimphes les  dancenû# 

Le  Braue  &'fort  Samfon , l’Hercule  des  luifs , 

Eff  mis  là  par  l’Ampur  air  rang  de  fes  Captifs.^  ' 

..K" 


330  saint  eo  vts; 

Du  fang  desMefcreans  la  mafchocrc  trempée  ^ 
Qui^jadis  luy  feruit  de  pauois  & d’épée , 

Sert  là  d’vn  vain  jouet  à desEnfans  volans. 

Qui  la  percent  de  traits , & luy  caflent  les  dents 
Dalile  , * d’vne  main  cependant  le  couroimc. 

Et  d’vn  regard  bruflant  par  les  yeux  rempoifonne-- 
Dauid  mcfme  s’y  voit  j prex^de  luy  deux  Amours,. 
Auec  vn  grand*  Lyon  cnchaifnent  vn  grand  Ours* 
Du  Géant  Philiftin  la  tefte  cnfanglantcc, 

Eft  par  d’autres  Amours  en  triompne  portée. 

Ils  lemblent  tous  au  Ton  de  la  harpe  animez^, 

Ils  font  tous  de  cailloux  * & de  frondes  arme* 

Les  cordes  de  leurs  arcs  font  en  frondes  changées  y 
Et  de  cailloux  ardens  leurs  troufles  font  chargécs'I^ 
Le  Frondeur  Conquérant-,  d’vn  coup  fecret  atteint^. 
Au  lîlence,  aux  Echos,  à fa  harpe  fe  plaint. 
Berfabée  y confent , lesZephirsy  répondent  j 
Et  leurs  plaintes  en  l’air  auxhenncsfe  confondent» 
Ce  theacre  d’amour  à Bourbon  prefenté  , 

Süfpcnd  l’émotion  de  fon  cœur  agité". 

Il  confulte  fes  fens  j & fes  (ens  qu’il  conHilte, 
Mettent  l’étonnement  ou  regnoit  le  tumulte* 

Il  fe  refout  enfin  , il  reprend  fa  vigueur-, 

Aufecours  de  lEfprk  il  fait  venir  le  cœur. 

Et  du  riche  fourreau  tirant  l’arme  inuincible, 
Qui^dans  la  main  d’ay  mon  jadis  fut  iLterriblc 
Il  marche,  où  CCS  Amans  , fans  couleur  colorci  ,^- 
Et  fans  corps  fe  mouuans , paroilTcnt  figurtzi. 

A la  vertu  qui  fort  de  la  fatale  épée  * 

Cette  Scene  trompeufe  à l’inftant  dilfipée , 

Dan? les  ombres  fe  perd,  aucque  les  AUtheurs- 
Des  portraits  fuppofez , & des  feux  impofteurs*-  • 
Bourbon  ne  doute  plus  de  la  rufe  ennemie  j, 

♦Le  calme  fe  remet  dans  fon  Ame  affermie  ^ 

Et  fon  cœur  fous  le  poids  de  l’Amour  abatu 
Tout  L coup  rdcué  ^ fc  rend  à la  Vertu.  ■ • 
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le  fuis  à vous , ■ dit-il , noble  & grande  Maiftrêffc  j 
Venei  à mon  fecours  , appuyez  ma  foiblefïc  : 
le  fens  qu’au  trait  d’ Amour , qui  m’a  percé  le  coeur^ 
Vn  trait  va  fucceder  d’eternelle  douleur. 

Et  de  ce  trair  fécond  la  funefte  ouuerture, 

Eft  mal  propre  à fermer  ma  première  blcflurc. 

ta  Viétoire  & l’Honneur  ont  beau  pour  me  guérir  , - 
I Et  Palmes  , &•  Lauriers  à mains  pleines  m’offrir 
Ny  Palme,  ny  Lauriers,  nyquoy  que  l’on  eflàye,. 

L Ncfc  peur  auec  fruit  appliquer  â ma  playe, 

Mais',  diuine  Vertu  , fort  du  Ciel,  foit  du  Sort 
' Sans  plainte , il  faut  fouffrir  pour  vous  , iulqu’à  Id’ 
' Et  c’eft  à vos  Suiuans  affez  de  recompenfe  , [ mort , 

; Qàs  Yoftre  feul  adueu  couronne  leur  fouffrance. 
j A ces  mots  vn  fubit  & rayonnant  éclair , 

Sans  bruit  tombant  du  Ciel  remet  le  jour  dans  l’air  : 
Et  dans  fa  Tente  il  voit  les  peintures  de  laine , 
r Prendre  d’autres  couleurs , former  vne  autre  Scene,, 

[ Mais  des  couleurs  de  fang , me  Scene  d’horreur 
‘ Ou*  le  plaifir  eflrpeinc,  où  l’amour  eft  fureur, 
f Alcide  conftimé  d’vn  lent  & long  fupplice , 

■ feS  veine  épuife  & par  fesos  fc  glilTe, 

I Deteftant  Dejanire  , & l’Amour  blafphemant,. 

I Cherche  datts  vn  bûcher  la  fin  de  fon  tourment, 
t De  cét  aâbe  fanglant  la  figure  eft  aftfeufe*, 

La  pafle  laloufie  y paroift  furieufe  y 

Elle  foufSe , elle  attife  j & (es  ♦ cheueux  fifHans 

Allument  le  bûcher  auec  ellefoufilans. 

Le  fier  & fort  Achile , aux  pieds  * de  Polixenc , 

Eft  là  d’vn  Enncmy  la  viélime  inhumaine.' 

L’Amour  qui  la  liuré  de  fon  malheur  fe  rit , 

Et  * Polixenc  mefme  à fa  chute  applaudit. 

S amft>n  paroift  apres  fous  les  fers  & fans  armes 
Le  fang  de  fes  * yeux  morts  coule  auequc  fcs4armcs 
Dalilc  fait  fon  jeu  de  fes  cheueux  coupez  ; 

A tourner  vn  moulin  fes  bras  font  occupez 
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La  honte  & le  dépit  tour  à tour  les  confondent  ^ , 
Et  les  cris  de  la  roue  à lès  plaintes  répondent. 

En  fuite  il  voit  Dauid , penkent  Si  puni , 

De  fon  Throfne  chalTé  , de  fon  Palais  banni. 
L’Amour  qui  l’a  dcceu  deuenu  fa  Furie, 

La  torche  en  main  le  fuit,  auec  * l’Ombre  d’Vritf^ 
Et  l’Ange  Excuteur  fur  £a  telle  volant 
Le  frappe  des  éclairs  d’vn  coutelas  bruflant. 

Archambaud  contemploit  cette  fécondé  Scene, 
Q^ndvne  voix  en  fort  harmomeufe^  pleine  , . 
Qui^luy  fait  obfcrucr  , des  Vaillans  amoureux 
Les  dcfoidres  punis  de  fuccez  nsalheureuxl 
A la  voix,  il  femcfle  vnc  pure  lumière, 

Qm  pénétre  fon  Ame  à trauers  la  matière  , ; 

Dégagé  fon  Efprit,  éclaire  fa  raifon , 

Luy  deeouure  ion  joug , luv  fait  voir  la  prilbn-, 
L’Image  d’Almafome  en  fon  fang  imprimée, 

A ce  rayon  diuin  s’euaporc  en  fumée. 

Nulle  trace  n’en  refte , & dans  ce  neuueau  joar  , 

Il  tronue  à peine  ou  fut  la  fléché  de  l’Amour.  ’ / 

Le  Pilote  efehapé  delà  main  du  Corfaire, 

Garanti  des  écueils  & de  la  hier  contraire, 
Paroift  moins  doucement  étonné  fur  le  bord, 

Oii  l’orage  irrité  fait  fon  dernier  effort. 

Et  les  flots  écumans  , d’vne  plainte  commune^ 
Semblent  defonfalut  acculer  la  Fortune. 

Par  cét  affreux  fneétacle  Archàbaud  mieux  inftmi^ 
Acheue  en  oraTm  le  refte  de  la  nuit  : 

Et  û toft  que  le  jour , de  couleurs  renailTantcs, 

Eut  rcpciivt  la  campagne,  & redoré  les  Tentes  ^ 

11  confulte  auec  foin,  comment  & par  quel  art, 

11  pourra  dilpolèr  Almafbnre  au  départ. 

De  foins  lîir  foins  roulans  la  Princeircajgitcc, 
Arriun  là  dcllus  , de  Zahide  alHftée. 

Dex  la  dtrniere  nuit , cent  fonges  menaçans, 
Auoient  mis  la  frayeur  & le  trouble  en  lès- feus» 
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31’Ombre  d’Ofmin  fon  Frere  encore  languitfante  ^ 
JPar  m is  fois  rappcUa  d’vne  voix  gemilTantc: 

5 on  cœur , par  vn  Vautour , de  fon  corps  (cparé, 
<Par  vn  autre  Vautour  luy  fembla  déchiré. 

L’Erm  inc  du  cimier  élcué  fur  fes  armes , 

En  jetta  de  longs  cris  , ep  répandit  des  larmes^ 

Vn  CroiiTant  d’orbruni-dciion  harnoisfautaj  ^ 
Et  d ’vne  Aieur  rouge  à fes  veux  dégoutta. 

De  CCS  Congés  fi  noirs , & de  fi.rrifte  augure , 

La  Princeflc  attendoit  quel(]ue  étrange  aucnturc^ 
Et  le  froid  , que  Boutbon  def-ja -changé  luyEe., 
D’vne  frayeur  nouuelle  ébranla  fon  Elprit. 

-Quoy , dit-elle  Bourbon , centaffreufes  images , 
Sans  vous  m’auroient  efté  de  faux  & vains  preugesi 
Et  fans  cette  froideur , qui  m’anoncela  mort , 

Je  ifaurois  rien  <compris.dc mon  fimefte  fort  î 
’Sçauray  ic  encor  de  vous  s'il  faut  -que  ie  perifle 
fera  mon  SourFcaii,  quel  fera  mon  mpplicc  ? 
Voûs  auei  commencé , vous  pouuez  acheuer  : 

La  mortn’cft  pas  le  pis  qui  mepuiflearriuer.  [pcinci. 
Ce  froid  , qui  vous  furprena , -&  qui  vous  meten 
Me  vieivt , luy  répond  il,  dVnc  Eftoile  inhumaine: 
l’en  fouffre  plus  que  vous;  & iufques  das-mon  cœur, 
La  fatale  influence  a porte  fa  rigueur. 

Mais  puif-ie  l’arrefter  r Et  les  ordres  ccleftcs , 
Heureux  ou  malheureux  , -propices  ou  funeftes , 
■Viennent  ils  pas  à nous  , conduits  par  vn  pouuoir^ 
t Qui  ne  fè  peut  changer , -non  plus  que  fc  preuoir  î 
I Sous  les- ordres  .cruels  decetre  Loyfuprcmc, 

veut  qu’en  vous  pcrdâc,icme  perde  moy  mefmc^ 
1 Q^n  m’arrachant  de  vous , ie  m’arrache  le  cœur  ^ 
! Puis-je  me  contre-faire  & cacher  ma  douleur  î 
Encore  fid’Eftoilc  à me  nuire  obftinée , 

Auoit  à mon  trépas  fa  rigueur  terminée  j 
le  mourrois , Almafonte , & fans  perdre  Üamour 
Vous  laillànt  monEfprit,  ie  laifferois  le  jour. 
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Mais  c’cft  à,moii  amour  qu’en  veut  ccttc  crucllc4’  ; 
.Mon  honneur  &ma  foy  confpirent  aucccllc  j . 
L’ordre  mefme  fatal  à ma Pofrericé , , i 

A noüc  dans  le  Ciel  cette  neceJdité:  Z 

Et  fans  tacher  mon  nom , fans  ex  dure  ma  Race  , i 
Du  Throlhe  où  ic  Deftin  luy  préparé  vue  place  j , 
le  ne  puis.fuiure  icy  la  pante  de  mon  çcpur  , 

Et  pour  fauuer  l’amoutr , abandonner  l’honnenr.  1 
Fc  le  t>rcns  à témoin,,  cét  honneur  qui  m’cntrailhc^ 
Qiie  fes  deuoirs  me  font  vne  pcfante  chaifnc  : . 

Et  j’aurois  préféré  , s’il  eftoit  à mon  choix  , 

Vn  joug  fait  de  vos  mains  aux  Couronnes.dcs  Roys«. 

: Mais  contre  mon  inftind:,  mon  Eftoile  eft  trop  fortet 
Et  la  neceflîcé  fur  le  plaihr  l’emporte. 

Au  moins , malgré  TEftoilc  & la  necelGté  , 

■"Voftrc Nom touuours grand, &toufiouK  refpe<^é,v 
Par  cftime,  non  moins  que  par  rcconnoiffancc , 

Sur  tout  autre , en  mon  cœur , aura  la  préférence. 
U,  d’vn  long  fouucnirvos  bienfaits  confcruçz,. 

Et  de  la  propre  main  des  Grâces  cultiuez , 

Aueque  vos  vertus , feront  de.  ma  mémoire  , 

Le  plus  cher  entretien  & la  plus  douce  hîRoire  ;> 

Et  d’vn  art  immortel , voftre  portrait  tiré , 

:^ra  toufiours  de  moy , fans  riual  adoré. 

Taadis  qu’il  parlcaii^h , fur  le  front  d’ Almafontc ,. 
La  douleur , le  dépit,  îafureur , & la  honte,  . 
ParoHTent  en  tumulte  , & montent  de  fon  cœur 
Chacune  auec  fon  feu  , chacune  en  fa  couleur.  . 

Le Tlîcatre  eftoit  noble,  & la  Sccneqgreable, 

Mais  les  Adeurs  affreux  la.  rendoient  effroyable.  ■ 
’Eroisfois  pour  l’interrompre  elle  hauffa  la  voix  j 
Le  trouble  & la  fureur  l’étoufferent  trois  fois  : 

Les  éclairs  de  fes  yeux  , pour  la  voix  s’expliquèrent^. 
Aux  éclairs,  les  foufpirs  en  foule  fuccedexent: 

Et  la  parole  enfin  le  paffage  forçant , 

Par  ces  .mots  éclata  d’vn  effroÿ,;ble  accent. 
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Acheue,.deloyaL,  ta  barbare  vidloirc, 

Mets  vnc.illuftre  fin  à ta  cruelle  Hiftoirc. 

Ma  dcfEaire  peut  mieux  <juc  celle  du  Dragon , 
Couronner  tes  cxplois  / perpétuer  ton  nom  : 

Et  ta  main,  delà  mort  de  ton  ""  Amy  fanglantc,  , 
Ne  peut  mieux  Telauer  qu’au  fang  de  ton  Amante.’ 
Que  crains  tu?  qu’atteds  tuî  que  de  ma  propre  mai% 
Je  te  faflè  vn  paffage  à mon  coeur  par  mon  fein  i 
iinfidele  ,.la  tienne  aux  meurtres  exercée , 

Sçait  comment,. & par  où,  iepuis  eftrebleflcc. 
t)epuis  le  iour  fiatal  qu  elle  m’ouurit  le  flanc , 
iLe  gouft  te  dure  encor^  que  tu  pris  à mon  fang: 
-Et.  tu  dois -à  ta  foif  inhumaine  &funcfte, 
vLe  barbare  plaifir  d*é|)uircr  ce  qui  refte. 

L’Eftoile  qui  te  pone  a l’infidélité , 

Peut  te  porter  encore  .à  cette  cruauté  : 

Æt  k Dieu  que  tu  fers , complice  de  ton  crime  9 
^Viendra  prendre  auec  toy  fa  part  de  laViûime.' 
,^Eais  tu  cherches  à faux  J ta  déloyauté  , 

.l5ans  les  Cieux  innocens,  vn  prétexte  apofié: 

Et  s’il  eft  quelque  Eftoile  aux  Amans  fauorabic,,’  . 
Si  quelque  Dieu  ie  rend  à jmos  veux  exomble  , 
;Bientoft  l’on,  te  verra  dans  les  plis  du  Serpent^ 
P’effroyaÛe  clameurs  le  Ciel  en  vain  frapant,  1 
.Implorer  la  clemcnee  foutffir  la  iufticc , 

De -l’ Amour  irrité,  prefent  à ton  fupplice. 

Encore  apres  la  mort  ta  peine  te  fuiura  : 

A tes  os , à mes  os  , mon  dépit  furuiura  : 

Et  mon  Ombre  fera , de  ton  Ame  infidèle , 

Dans  l’ctcrncllc  nuit , la  Furie  éternelle. 

La  parole  à cès  mots,  de  douleur  luy  manquant;^ 
Et  de  fojj  cœur  emeu  les  bouillons  l’offufquant , 
Elle  fort , de  dcpit,&  de  trouble  emportée  : 
.Zahidc  qui  la  fuit  en  cftépouuentée  : 

Et  les  feux  , qu’elle  voit  dans  fes  regars  rouler. 
Le  laog  qii’ auec  ces  feux  elle  voit  fc  mefler , 
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(Dans  fes  yeux , fur  fon  front , & fur  tout  Ton  vifage^ 
luy  fontvn  ,figne  affreux  ,4’vn  plus  affreux  orage* 
A ces  feux  , à ce  fang,  meflez  &-confon<lus, 

J1  fuccede  4es  pleurs  à ruiffeaux  épandus  j 
Comme  on  Yort  fucceder  aux  éclairs  delà 
t4mpctucufc  plu/e  en  fon  fein  retenue.  • ; 

Les  tapis , les  carreaux , le  lit  en  font  trempex  : 

Il  fe  mefle  à ces  plcfurs  des-mots  cntrc-cou^ez , 

Au  tonnerre  pareils , qui  murmure  & qui  gronde^ 
Qitand  forage  fondu  -les  campagnes  inonde. 
Malheureufe  , dit-elle , à quoy  referues-tu , 
•Cêvain  nom  de  valeur  , cette  ombre  -de-Tcrtu  ? ; 

<!!^e  te  feri  de  pleurer  , que  *te  lèrt  de  te  plaindre* 

•Si  ton  feu  ne  fe  peut  que  de  ton  fang  éteindre  ? 

:Si  le  fang  n’y  fuffit , joins  au  fang  le  poifoft  ; 

•Ce  ri’eft  plus  defefpoir , c*cft  effort  de  raifon  : 

Et  tu  dois , pour  le  'moins , à ton  nom  cette  -gloire 
D’auoir  eu  fur  l’Amour , par  ta  mort  la  vid:oire.  -- 
De  fourds  & longs  foufpirs  fuceedans  à ces  mots*! 
Elle  feiribloit  vouloir  effayer  le  repos  j 
Et  2a  main  fur  les  yeux , éprouuer-parauairce* 

De  fa  future  mort  la  nuit  & lefîlencc  ; 

Le  dépit  toft  apres , fès  efprits  r’animant , 

.'Q^y.î  ie  mourray>  dit-efle,  & mourray  l’afchcmctf 
Et  par  Gc  déloyal  mon  amour -outragée. 

Pour  comble  de-malheur , ne  ferapoint  vengée  ? ; 
Meurs,  Almafonte,  meurs , & lailïe  agir  le  Sort:  ■ 
Tes  vengeurs  font  tout  prefts,  ils  naiftrôt  de  tamor^‘ 
Ton  fangjneflé  de  feu , fortantdeta  bleffurc  , 

Suiura  ton  ennemy , vengera  ton  iniure: 

Et  de  ta  cendre  mcfmc  vn  Serpent  fe  fera , 
jufqucs  aux  Enfers  fon  Ame  rongera. 

Sa  voix  encore  icy , de.  fa  douleur  preffée,  . 

Ne  pût  que  d’vn  foufpir  expliquer  fapenfécy 
•En  foiceelle  reprend-,  Efpoir  jadis  fi  doux. 

Mais , efpoir  fi  trompeur, -de  quoy  meparlczvoos^ 

Ei 
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En  vain  vous  m’abufez  d’impoftures  flatculEs, 
Vous  m’ccalez  en  vain  des  images  mcntcufes  j 
le  vous  crus  autrefois,  cét autrefois n’eft  plus. 

Et  vos  charmes  me  font  déformais  fuperflus. 

Vous  voulez  que  ie  viue  j & mefracque  ic  tente. 
Tout  ce  que  peut  l’Amour  par  la  voix  d’ vne  Amante, 
Ahi  mon  coeur  elf  trop  ferme,  il  ne  peutfe  plier  V 
Quoy  qu’il  fafle , il  ne  peut  fe  foufmettre  à prier . " 
Iray-je  ki  mes  Amans  ou  de  Gaze  ou  du  Caire, 

A qui  i’ay  préféré  cét  infâme  Corsaire  > 
Rechcrcheray-je  Alzir  , dont  la  hautt  valeur , 

Dont  le*  codant  amour  n’ont  pu  âefehir  mon  cœur^ 
Demeureray-je  icv  captiue  & méprifée. 

Rare  & fameux  fujet  d’vne  jufte  rifée  i 
Non , non , il  faut  mourir  i ie  ne  puis  autrement^ 
Eteindre  mon  amour  , ny  finir  mon  tourment. 
Mourons, mais  d’vne  mort  quinoftrehôneur  rcpaçej 
Mais  mourant ,.  s’il  fe  peut,  tombons  fur  le  Barbare, 
Le  fer  qui  de  fon  fianc  à mon  fianc  pafiera, 
Vnejporte  plus  douce  à lamortm’ouurira  : 

De  fon  fang  & du  mien  mon  Ame  degouftantc. 

De  ce  corps  mal- heureux  fortira  plus  contente  5 
Et  mon  plaifir  fera  d’aller  dans  les  Enfers, 
Accroifttefes  tourmens,  & redoubler  fes  fersi. 

En  ces  termes  parloir  Almafonte  irritée  j 
Son  amour  au  dépit  la  place  auoit  quittée  : 

Par  fes  larmes  Zahide  aux  fiennes  répondoit,' 

Et  de  compaflion,  fes  plaintes  fccondoit. 
Archambaut  cependant , quoy  qu’à  peine  fon  Amc§ 
Rctinft  quelque  chaleur  de  fa  première  flamc  i 
Ebranlé  des  ibufpirs , émeu  de  la  douleur , 

Ve  celle  qui  venoit  de  regner  en  fon  cccur  j 
Deliberoit  pour  elle  aueque  fes  penfés  j 
Appelloit  au  confeil  fes  {uomeffes  palTées  j 
Et  par  les  mouuemens  que  donne  la  pitié, 
Kepanchçic  vers  l’Amour , panchant  vers  l’Amitié, 
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Mais  la  Vertu  celcfte,  à ce  combat  prefentc> 
JRafFermit  fon  Efprit,  l’arrefte  lur  lapante: 

Et  de  peur  que  TAmour,  plus  fort  que  la  raifon, 
Rcnoiiant  les  liens  le  remette  en  prifon , 

Il  retourne  au  Dcfert , & charge  Vandenefle , 

De  mettre  en  liberté  rvne&  l’autre  Princeffe. 

Des  magnifiques  dons  , qui  leur  font  prefentez , 
Deus  boucliers  fans  blafon,  par  Zahidc  acceptez , 
Succèdent  en  leurs  bras,  à ceux  qu’elles  perdirent, 
Au  combat,  qu’en  venant,  fur  l’onde  elles  rendirent. 
Mais  funeftes  boucliers , que  vous  leur  peferez  î 
Infortunez  prefens  , que  vous  leur  coufterezî 
Et  que  pour  diuertir  le  coup  qui  les  menace, 
Voftre  acier  quoy  que  ferme  aura  peu  d’efficace  l 

De  fes  fers  amoureux  Archambaut  déchargé  , 
Marche  à fes  hauts  defléins,  d’vn  cœur  plus  <legagé. 
Les  vœux  & les  fouhaits  de  tout  le  Camp  l’efeortent  : 
Son  nom  fc  multiplie  aux  clameurs  qui  le  portent: 
Et  les  petits  drapeaux  furies  Tentes  volan s, 

A ce  concert  de  cris , leurs  nlurmutes  meflans , 
Semblent  donner  auis  de  fa  marche  à la  plaine. 
Et  du  Monllrc  annoncer  la  deffaite  prochaine. 

Ainfi , quand  vn  cheual  par  fes  c oui  fes  connu , 
Appellé  des  clairons  , dans  la  Lice  eft  venu  ; 
Cnacun  du  fouuaiir  fes  combats  renouuellc. 

Ses  vidoires  chacun  & fes  palmes  rappelle  : 

11  femble  s’accorder  aux  applaudiffcmens , 

Il  femble  yconfentir  de  fes  hanniifemens, 
Du:Jfoüffie,  8(.  du  regard,  il  fournit  la  carrière,  '■ 
11  frappe  delatefte  & du  pied  la  barrière: 

Et  du  feu,  quilepoufTe  à faire  céttffort, 

La  fumée  aucc  bruit  par  les  nafeaux  luy  fort. 
Bourbon  fuiuy  du  Camp,  qui  des  yeux  faccopagne 
Et  qui  fait  de  clairons  retentir  la  campagne. 
Répond  en  s’éloignant,  d’vn  air  fier  & ferain. 

Aux  fouhaits  des  Ibldats , aux  concerts  de  l’aiiain: 
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Ex  fcmblc  garcntir  de-Ia  mine  & du  gefte , 

Ce  qu’a  promis  de  luy  le  prefage  celcRc. 

Sur  le  dedin  du  jour , il  arriuc  où  l’attend  , 

Le  harnois,  du  Dédia  de  fa  Race  édacaiit. 

Là  des  faiiices  leçons  qu’Alcgonde  luy  donne. 

Il  apprend  à pefer  l’éternelle  Couronne:  - 

A connoiftre  l’abus  & la  maligni.é. 

Des  bouquets  épineux  que  fait  la  Volupté  : 

De  chauds  & longs  foufpirs , il  chalTe  la  fumée , 
reftoit  de  la  flame  en  fon  cœur  allumée  : 

Et  les  tiedes  ruideaux  de  fes  yeux  épanchez  , 

En  emportent  la  cendre,  & lauenc  Tes  pechcz« 

Il  perfeuere  ainlî  deuant  la  Sépulture, 

A demander  d’Aymonles  Vertus  & l’Arn\urc2 
La  Grâce  renouuelle  & Tes  fens  & fon  cœur  ; 

Et  par  le  Penitent  préparé  le  Vainqueur. 

Le  lour  meure  cependant , Sc  lailTe  à la  Nature  ^ 
Lelîlencc , & le  deuil , l’horreur  & la  froidure: 

Et  pour  luy  fucceder  , les  Filles  de  la  Nuit , 
S’auancent  fur  fa  route  à couuert  & fans  bruit. 
Alzir,  & Meledor,  dans  cette  nuit  fi  fombre, 
D’armes  noires  couuers , & mieux  couuers  de  l’Ôbrc,* 
Von: au  camp  des  François,  guidez  parleur  Amour, 
leur  fait  plus  de  feu , qu’il  ne  leur  fait  de  joue. 
Alzir  cftoit  Syrien  , Meledor  Arfacide, 
L’vnfcruoit  Almafonrc,  & l’autre  aymoitZahide^ 
Tous  deux  fiers&  hautains, beaux  Sc  ieunes  tous  deur 
Et  portez  par  la  Gloire  aux  defieins  hazardeux  j 
Sur  le  bruit  qui  courut , des  Princclfes  Guerriere^s  , 
DefFaites  par  Bourbon , & faites  prifonnieres  ; 
Voüerent  à l’Amour , iurerent  Mahomet, 

De  ne  pofer  iamais  le  harnois  ny  l’ai  met  j 
Que  l’épée  à la  main , au  péril  de  leurs  vies , 

Ils  n’eufient  aux  François  leurs  Princefies  rauics: 
Et  qu’aueque  les  fers  de  leurs  bras  deliez , 

Ils  a’eulTent  aiTomméle  vainqueur  à leurspieds. 

<Ui 
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Vœux  barbares  & vains  , qui  fur  eux  rétombcrei^^ 
Et  du  Ciel  irrité  la  mort  leiir  apportèrent! 

Engage^  cependant  à ces  barbares  vœux , 
Pourtfeorte  n’ayant  que  l’Amour  aueceux  , 

Ils  vont  entre  le  Fleuuc  & la  poudreufe  plaiae. 

Où  rEfpion  Raguten  filcnce  les  mene- 
Arriuez  dans  le  Camp  par  des  fentiers^perdus  , 

Ils  trouucnt  les  Soldats  fur  la  terre  étendus  : • 

Les  cheuaux  en  repos  , les  armes  accrochées , 
Aueque  .Ies  clairons  les  trompettes  couchées  , 

Les  feux  des  Corps  de  garde  affoHpis  & fumans  , 

Et  les  tambours  muets*  fur  le  ventre  dormans.  [de. 

Mais  furpriSjdene  voir,  qu’vn  fombre  & trifte  vui- 
En  la  Tente  où  logeoient  Ajmafonte  & Zabide^ 

Ils  palTent  en  fureur  , pouefuiure  leur  delfein , 

A celledcBourbon,lesarmcs  àla  main, 
le  feu  veille  à la  porte  j au  faille  la  Bannière  , 
Veillant  aucc  le  feu , s’agite  à fa  lumière  j 
Et  du  bruit  qu’elle  fait,  aux  Gardes  endormis  , 
Annonce  le  deflein  des  Princes  ennemis. 

Mais  elle  bruit  en  vain , en  vain  elle  s’agite , 

Le  lignai  quelle  donne,  en  vain  les  follicitc  j 
Egorgez  fans  deff^nfe  , ils  paflént  fans  reueil, 

A la  nuit  de  la  Mort , de  la  nuit  du  Sommeil. 

Les  barbares  Amans  échauffez  du  carnage, 
Q^leur  ouureà  la  Tente  vn  afleuré  palTage} 
Entrent  , de  jaloufie  au  maffacte  animez  ; 
Semblables  à. deux  Loups  de  long  temps  affamez,' 
du  meurtre  des  chiens , fc  portent  defuriej 
Auriieurtre  des  Bergers  &dela  Bergerie. 

Quatre  Pages  , def-ja  courageux.  & guerriers. 

Et  dés  leurs  premiers  ans  capables  de  Lauriers , 
MafTacrez  fans  pitié,  l’vn  fur  l’autre  moururent  j 
En  vain  pour  les  fauuer  les  Grâces  accoururent  : 

Et  le  dernier  foufpir  de  leurs  corps  expirans. 

En  vain  plaignit  l’efpoir,  & la  fleur  de  leurs  ans, 

( 
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Là  Culans  Ce  trouua,  <}ui  nafquit  fur  la  Loire  9 
Allié  d’ Archambaut  & Riual  de  fa  gloire  : 

Mais  d'Almafonte  alors  trifte  & fecret  Amant , 

, Sur  vn  tapis  de  Tyr,  couché  négligemment, 

L Encore  fuiuoit-il  l’image  fiere  & creufe  , 
l.  Qu^'n  faux  fonge  en  faifoit  d’vne  vapeur  rrompcufcj 
\ Tandis  que  de  lès  yeux  fes  larmes  ruiflelant, 

; it  dans  fa  bouche  ouucrte  aux  foufpirsfe  m'cflairt  , 
Sembloient  ^vouloir  par  là,  couler  julqu’àfon  Ame  , 
Soit  pour  lauer  faplaye-,  ou  pour  nourrir  fa  flamc. 

Surpris  en  cét  cftat , ic  pris  pour  fon  Coüfin  , 

Il  teignk  de  fon  fang  le  poignard  Sarralîn  : 

; Scs  fanglots , à la  mort , Almafonte  appcllerent  : 

; A ce  nom  , ibnElprit  & fes  feux  fc  meflerent: 
AIzir  qui  l’entendit , écuma  de  fureur  j 
, Et  trois  fois  luy  plongeant  le  poignard  dans  le  cœur, 

; Par  mesnvains,  luy  dit-il , Almafonte  l’Amante, 

A Bourbon  fon  Amant  cette  Faueur  prefente. 

Le  Barbare  à ces  roots  retirant  le  poignard. 

Et  roulant  par  k Tente  vn  terrible  regard, 

' «Remarque  à la -clarté  d’vnc  bougie  ardente, 

‘ L’-armure  de  Bourbon  de  dorures  brillante. 

Le  hamois  de  Culans  de  prea  luy  répondoit  j 
Et  d’vn  éclat  pareil  Ibn  éclat  fccondoit. 

, Le  Prince  de  Syrie,  Ac  le  Prince  Arfacidc  , 

[ Qui^  du  iour  remontant , fentent  venir  le  Guide  , 
Tour  faire  leur  retraite  aueque  feureté  , 

* Aiiant-quc  l’Orifon  fuft  reteint  de  clarté  j 

A ces  riches  harnois  , leurs  armures  changèrent , 

^ Et  deguife-z  ainlî , fans  obftacle  paflerent , { lans , 

I Aux  yeux  de  quelcpies  Corps, dans  leurs  poftes  veil- 
' AIzir  pour  Archambaut , Meledor  pour  Culans. 
i Mais, que  l’Eftoileeft  trouble  & la  Carte  incertaine, 

Qiû  pr-eftent  leur  conduite  à la  Prudence  humaine  1 
Et  qu’il  aduieiitfouuent,par  vn  bizarre  Sort, 

Qu^il  fe  trouue  vn  écueil  où  l’on  cherclioitle  port: 
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Ils  vont  à la  lueur  de  ces  ai  mes  nouuelles^ 

Qin  jettent  à i’entour  de  riches  étincelles-. 

Pareils  à deux  Lyons,  qui  de  fang  degouttanS> 

Et  du  bercail  deftruit  les  reftes  regrettans  . 

De  l’effroyable  feu  qui  fort  de  leur  paupière  >. 

Se  font  durant  la  nuit  vne  afifreufe  lumière. 

Ou  pareils  aux  Gemeaux  armez  & lumineux , 

Qui  fans  l’ay  de  du  iour , font  leur  iour  deuanc  eu»  ^ 
Et  des  rayons  guerriers,  qui  leurs  teftes  couronnent,, 
Eclairent  les  Vaiffeaux  & les  Nochers  étonnent. 

Le  fuceex  de  la  rufe  au  projet  répondant , 

Et  l’air  encore  noir  au  fucetz  s’accordant  j 
Le  coupple  Sarrafin , auant  lanuitpaffée,  . 

loint  la  Garde  à cheual , hors  du  Camp  auanccc. 

Là  de  la  main  d’Alzir  Edouard  terraué , 

Pleura  l’ample  Heritage  a fon  Frere  lailT^î 
Et  RicHard  abattu  parle  fer  Arfacide, 
Abandonnant  l’épée,  abandonnant  la  bride > 

Les  bras  aue*c  les  yeux  vers  la  Lune  leua, 

La  Lune  fans  le  voir , fa  carrière  acheua  : 

Et  les  Princes  vainqueurs  fur  les  cheuaux  fauterent  ^ 
Que  les  Gardes  deffaits  en  mourant  leur  quittèrent. 

LesMeflagers  du  iour  cependant  s’auançoient , 
Et  les  cimes  des  monts  de  leurs  feux  blanchuflbienij 

Tandis  que  d’autre-part , Almafbnte  irritée , 

Et  de  foins  differens  vainement  agitée, 

Tourne,  auance,  recule-,  & femblable  auvaifleaU) 
Que  deux  Vents  oppofez  fe  difputent  fur  1 cauj  . 
Se  porte  fans  arreft , à quoy  que  fa  penféc. 

En  tumulte  prefenteà  fon  Ame  offenfée. 

Tantoft  elle  voudroit  pouuoir  commettre  au  fort, 
D’vn  combat  fingulierfa  vengeance  ou  fa  mort  I 
■Jantoft  elle  remet  le  foin  de  fa  perfonne. 

Aux  auis  modelez  , que  Zahidc  luy  donne  : 

Puis  tournât  tout  à coup,  vers  le  Camp  des  François, 
Reprenant  fon  dépit  , & rcleuant  fa  voix. 
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‘ Pourquoy  ruiure , dit-elle  , vnc  raifoir  timide  î 
Pourquoy  craindre  le  bras  & le  cœur  d’vn  Perfide  î 
l’ay  deux  bras  comme  luy,  comme  luy  i’ay  du  coeur. 
Et  de  plus,  i’ay  l’ Amour  ,qui  fera  mon  vengeur. 
Ce  terrible  Second  me  preftera  fes  armes , 

Se  fera  contre  luy  des  fiâmes  de  mes  laiXiKS  j 
Et  dans  le  combat  mefme,  autraillre  apparoilTanc  , 
Horrible  du  regard , du  gefte  mentant, 

Luy  fera  commencer  , par  l’efFroy,  ion  fuppliee; 
Et  j’en  ferayfdus  luylajuftc  exécutrice. 

Du  moins,  s’ilefl:  au  Ciel  arrefté  que  ma  mort, 
Termine  en  ce  combat  la  trame  démon  Sort  y 
Mon  Ombre  reftera  furieufe  & fanglante , 

Pour  eftre  du  vainqueur  l’implacable  Sumante  ï 
Et  la  voix  de  mon  lang , des  Cieux  attirera , 

La  foudre  qui  fon  crime  & ma  mort  vengera. 

Tandis  qu'elle  s’irrite  & parle  de  la  forte , 

Les  Heures  aux  yeux  pers , à l’Aube  ouurentla  porte  r 
Elle  vient  fur  vn  char  émaillé  de  rubis  j 
La  lêmence  des  fleurs  coule  de  fes  habis  ; 

Et  fes  dieuaux  grimpans , poufient  de  leur  halein^ 
La  lumière , le  feu , tes  couleurs  fur  la  plaine. 

A cette  efFufion  qui  repeint  l’Vniuers, 

Alzir,  & Meledor  d’afifez  loin  découuers, 
S'auancent  aux  grand  pas , & la  vifiere  balle  ^ 

Les  Princefles  contre  eux  vont  par  le  mefme  elpacc. 
Au  grand  Lyon  d’émail,  dont  l’efeu  rayonnoit , 
Les  armes  d’Archambaut  Almafonte  connoiH, 

Et  les  connoift  encor  au  cimier , dont  l’aigrette , 
Sur  le  cafque  faifoit  comme  vn  riche  Cornette. 

Surprilc,  elle  interroge,  & le  jour  & fes  yeux  , 
Regarde  de  plus  prez , & s’en  alTeuremieux  : 

Enfin  mieux  alTeurée  ,ou  quelque  Aftre,  dit-elle, 

A mes  vœux  indulgent , amené  l’Infidele: 

Ou  de  quelque  Démon  luy  mefme  tranfportc  , 

Vient  adjoufter  le  meutre  à l’infidelité: 

QJij 


344  ..SAINT  LOVrS, 

Et  ictit  qjie  par  ma  mpct  fon'  crime  il  accompliflc  r 
Soit  que  Eoiis  mpp  épée  il  xrouuc  fon  fupplice  , 

■Ou  mpipaut , ou, meurtrier , il  me  fatisfeia , 

JEt  mon  ùtn^yOü  le.fien,  ma  peine  finira* 

Elle  pique  a çes  mots  , de  colere  poufféc  , • 

Le  fer  mj  ,1c  bras  haut , la  vifiere  baiflee  : 

Sans  la  ooanoiftre , Alair  la  reçoit ‘ficiremcntr 
Zahide  qw  la  fuit  m’attache  ,à  fon  Amant. 

Le  combat  eft  cruel , les  vajlons  en  refonneor  , 

Il  femblc  qu  alentour  les  Palmiers  en  bourdonnent  î 
L’Echo  répond  aux  coup;s , l’air  répond  à l’éclat , 
Soit  de  l’acier  battu,  foitd.'  l’acici  qui  bat  : 

Le  vent  en  prend  le  bruit , en  palTant  par  la  plaine  » 
Etle/poite  bienloin  vers  Ja  riue  proQnaine. 

Del- ja  Je  Jang  4’ Alzîr  fur  fes  armes  couloir^  t 

.Et  des  filets  de  pourpre  aux  filets  d'or  meHoit  ^ 

D’ vne  couleur  .j^us  viue,  Almafbnte  blcffée, 

Dcf-ja  faifoat  rougir  fa  cuiralfe  fiaufféc  : - ' 

Et  de  pareille  ardeur  l’vu  & i’autre  porter» 

Hurtans  également , égalcmcnr  burtez  ^ 

ATjatpicnt  fous  Jes  coup?  des  trcBcbantcs  épées  ^ 
Les  cimiers  tronçonne»  j & les  mailles  - 

Ainfi , quand  il  iè  bat  deux  amoiveujc  faucons 
On  voiç  en  J air  voler  les  plimacspar  flbcc©ns: 

On  voit  couler  le  rang  dont  les  herbes  iètei|eBt  : 
Pes  chemins  d’alentour,  les  voyageurs  les  plaignant 
Et  le  Pigeon  craintif  effrayé  de  leur  bruk  , 

Qjmy  que  loin  du  péril,  encor  plus  loin  s’enfuit/ 
Xtois  fois  ie  coutelas  de  Ja  bcUclGueiïiçre  , 

Ejt  Juirc  aux  yeux  d’AIzir  la  mort  par  la  vjtfierc  i .. 
Et  trois  fois  repouffé  par  la  trempe  du  fier , . 

Il  ne  fit  qu’vn bruit  vain,.fuiuy  d’vn vain  éclair*. 
AJzir  allonge  vn  coup  , qui  trouue  d’auenture> 

Du  cafquc  & du  harnoisla  fatale  jointure  : 

11  entre , & fait  fonir  vn  ruïflcau  rougiffant  ^ 

De  chaleur,  de  dépit,  de  force  j’ailliffant.  . 
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Almafontc  à ce  coup  redouble  fon  audace  } 

P Son  cœur  toufiours  plus  fier  s’afFcrmit  en  fa  place: 
t Ec  fur  la  breche  ouucrte  à la  prochaine  mort , 
t Aucque  fa  valeur  fa  haine  fait  effort, 
i Mais  plus  elle  s’efforce,  & plus  fa  force  baifle  : • 

I.  L’infortuné  vainqueur  y prend  garde  & la  prefïc: 

, Et  d’vnreuers  qui  fait  luire  &filïicr  le  fer, 

Fait  voler  de  l'armet  les  attaches  en  l’air. 

^ L’armet  dcfaflemblé  laiflela  tefte  nue  : 

’ Etia  belle  raourauteeft  trop  lard  reconnu’e*. 

;•  A cette  veuë , Alzir  pafle  Sc  furpris  d’horreur, 
t Croit  à peine  à fes  yeux  témoins  de  fon  erreur, 
ff'  Ses  cfprits  vont  en  foule  au  cœur  qui  les  appelle: 

X-  Sonfang  froid  & pelant  dans  (es  veines  fc  gele  : 

■ Ses  bras  refirent  fins  force,  & le  fer  inhumain  , 

De  fon  poids  abatu,  luy  tombe  de  la  main. 

Ainfi , quand  le  Chaffeur  trouue  au  lieu  de  labefte, 
Q^il  pourfuit  dâs  Ynbois,vnc  Speâre  qui  l’arrcfirej 
Immobile  & perclus , fans  poux  & fans  chaleur  , 

Il  perd  aucc  les  fens  le  fouffie  & la  couleur  : 

Sa  voix  meurt  en  fa  gorge,  ÔC  fon  poil  fe  herifie  : 
t Le  froid  qui  le  faifit  par  fes  veines  fe  gliffe  : 

^ Son  arme  entre  fes  mains  paroiften  frifl'onner , 
ï Et  le  chien  qui  le  fuit  fe  mbie  s’en  étonner 
Delà  mort  cependant,  Almafontc  prclTce, 

I D vn  refte  de  vigueur  dans  fes  bras  ramalTée , 

Fait  vn  dernier  elFon,  frappe  fur  fon  Amant , 

I Et  le  fait  reuenir  de  fon  étonnement. 

La  fecoulTe  & l’effort  fa  blclTure  élargiffent } 

I Le  fang  & les  efprits  à rui(Te  aux  en  j’aill  ifienc  ; 
r Le  iour  meurt  dans  fes  yeux  , le  teint  meurt  fur  fon 
Aueque  la  fierté,  la  pafleurs’y  confond  : [front. 
Et  fur  fon  corps  armé,fa  telle  languilTantc  , 

S’abbat  comme  la  fleur  fur  le  buiflbn  mourante. 

Le  malheureux  Alxir  s’auancc  & la  fouftient  ; 

Le  dépit  la  réchauffé,  & la  voix  lüy  renient  : 


Mais  cen’eft  qu’vue  voix  fans  force  & fans  haleine. 
Que  l’Ame,  qui  la  Cuit, fait  fottir  auçc  peine. 
Achcue,  luy  dit-elle,  infidclle  v ainqueur  -, 

Il  ne  ce  rcfte  plus,  qu’à  ra  arracher  le  cœur  : 

Mets  y la  main,  cruel,  tke  le  par  ma  play  e ; 

Tu  ven  as  s’il  fouffrit,  fi  fon  amour  fut  v raye. 

Elle  en  vouloir  plus  dire,  & fa  voix  qui  baifia 
Entre  les  noms  de  haine,  & d’amour  balança  : 

La  mon  l'interrompit,  & Ton  Ame  irritée , , 

Murmurant  s’enuola,  fur  vn  fanglot  portée. 

AJzir  par  fes  regrets  vainemencrappella  : 

A fon  fang  vainementfes  larmes  il  méfia  : 

La  Mort  quinc  connoifl:  ny  remedes  ny  charmes. 
Eut  fourde  à fes  regrets,  fut  aucugle à lès^larmes. 

Le  corps  entre  fes  bras  fans  Efprit  demeura  : 

De  pitié,  comme  luy , le  Vent  en  foufpira , 

Et  leiour,  qui  parut  plus  couuert  & plus  fombre, 
.Sembla  vouloir  en  deuil  accompagner  fon  Ombre.  / 

Zahidc , cependant,  heureulè  d’autre^art , 
Joignant  l’art  à la  force,  & la  foupplcfleafart  5 '' 
Apres  vn  long  combat,  auoit  eu  l’auantagc , 

Et  la  vidïoire  alloit  couronner  fon  courage. 

Son  Amant  inconnu  fous  elle  renuerfé , 

Et  de  fa  main,  deux  fois  mortellement  blclTé  j 
En  ce  dernier  moment,  d’vnc  voix  langoureufe , 

Luy  faifoit , de  fa  vie,  vne  offrande  amourcüfc. 

Zahidc,  difbit-il,  pour  le  moins,  fi  le  Sort , 

Euft  fouffert  que  vos  yeux  éclairaflcnt  ma  mort  ; 
le  mourrois  bien-heureux  : & mon  Ame  contente, 
Dniout  de  vos  regards,  S?  de  fon  feu  luifante  , 

Ses  Aftres  Sc,  fon  Ciel  prez  de  vous  trouucroit  : 

A vousfuiuce,  à vous  voir,  fa  gloire  bornetoit. 

Mais  puiCque  le  Sort  veut  que  vous  foyez  abfcntc, 
Vôftrc  Image,  du  moins, dans  mon  cœur  domiuatc, 

A mes  derniers  {ourpits,pour  vous  alEftcra  j 
De  monfang , de  mon  feu,  l'offrande  acceptera  : 


i 


; 


T 
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Et  les  vents,  s’il  en  eft  d’indu! gens  à ma  peine. 
De  mon  cœur  expirant  , vous  porteront  l’haleine» 
Elle  vous  touchera , vous  la  reflentirez  j 
Et  fe  méfiant  à l’air  que  vous  refpirerez  j. 
Peut-eftre  , elle  fera  couler  iufqu’à  voftre  Ame,. 
L’Efprit  de  Meledor , ou  l’cfprit  de  fa  flamc. 

A la  voix  , comme  au  nom  de  Meledor  mourant , 
Vers  le  cœur  deZahide,  vn  froid  foudain  courant,. 
Ÿ porte  auec  l’efFroyjla  furpriCe,&  le  trouble-j. 
Le  defeCpoir  s’y  mefle , & l’horreur  en  redouble- 
Enfin  elle  fe  force,  & pour  le  foulager. 

Voulant  de  fon  armeo  fa  tefte  décharger  , 

Elle  le  reconnoift , & s’en  fait  reconnoiftre  : 

Le  mourant  à Tes  yeux  fcmbla  deuoir  renaifire 
Mais  le  trait  de  la  M>ort  trop  auant  attaché , 

Par  la  main  de  fAmour  ne  put  eftre  arraché. 

Son  Ame  deUée  & défia  fur  la  porte , 

Luy  fit  parler  fa  main,  pour  fa  voix  défia  mortet 
D’vn  langage  pareil  Zahidc  répondit  : 

Ce  que  dit  vne  main , l’autre  main  l'entendit  : 

Et  les  pleurs  que  fur  luy  répandit  la  Princefie , 
Témoins  de  fon  erreur,  témoins  de  fatriftefic. 
Dégouttant  fur  fes  yeux,  fur  Ibn  front  ruïlfclant. 
Et  jufques  à fon  cœur  par  fa  boucliæ  coulant , 

Les  fatales  rigueurs  de  fa  mort  temperereni  ^ 

. De  fon  Ame , en  fbrtant , les  aifles  y trempèrent  > 
Et  le  vent  qu’elle  fit , quand  elle  s’enuola. 

Aux  foufpirs  de  Zahide  en  pafiant  le  méfia- 
Ainfi  l’œil  cternel  qui  fur  les  Hommes  veille,. 

Ne  fe  ferme  iamais,  ny  iamais  ne  forameillc  ; 

Et  les  coups  font  certains  , du  bras  exécuteur  , 

Qui  du  Monde  eft  fous  luy , l’immobile  Moteur» 
Ainfi  fut  de  ce  bras  puny  le  parricide , 

Q^ttenta  Meledor , pour  acquérir  Zahidc- 
Le  coufteau  qu’il  auoit  à Louys  deftiné  > 
Parl’A^ige  de  LouySjfut  furiuy  deftourné^ 

CLjî 
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EtTon  Idole  mefme  à fes  Ycux  md  propice  ^ 

Prefta  fon  miniftere  à ce  iufte  fupplicc. 

La  Guerrière  Te  leue,  & pleine  de  douleur 
D’auoir  contribué  fes  mains  à ce  malheur  j 
Va  confuiè,  ou  l’effroy  de  fa  faute  la  porte; 

Et  trouue  Alzir  mourant  for  Almafonte  mortes' 
Délia  l’infortuné  , pour  punir  fur  fon  caur  , 

Sa  tragique  viéloire  & fa  funefte  erreur  ; 

Par  fon  flanc  découuert  auoit  poufl'c  l’épee , 

Du  fang  encore  frais  d’Almafonte  trenapée  ; 

Et  fur  elle  courbé , du  gefte  l'appelloit, 

A l'offrande  du  fang  qui  de  fon  corps  couloit. 
Belle  Ame,  difoit- il,  acceptez  laviéiime, 
Q^mon  bras  repentant,,  immole  pour  fon  crime. 
Et  voyez,  par  ce  feu  liquide  &ruïnelanr, 

Si  de  mon  cœur  pour  vous , le  feu  fut  violent. 

Tel  qu’il  fut  dans  mon  cœur , il  fera  dans  mon  Amc:^ 
Et  mon  Efprit  porte  vers  vous  fur  cetfe  flame. 

Si  vôftrc  mort  fe  peut  par  la  mienne  expier  , 

Se  pourra  dans  le  Ciel  auec.vous  rallier. 

A ces  mots  il  tomba  ,dcux  ruïlTcaux  qui  jaillirent, 
De  fes  deux  flancs  ouucrts  à terre  s’epandirent: 

Et  fon  corps , fur  le  corps  d’ Almafonte  étendu  , 
Son  fang  auec  le  flen  fur  l’herbe  confondu , 

Leurs  Efprits  que  la  Mort  & les  Ombres  vnirent , 
De  leur  fimefte  Hymen  leinyftcre  accomplirent. 

A ce  trifte  furcroift  de  perte  & de  malheur, 
Zahide  en  trouble  fuit  le  poids  de  fa  douleur. 

En  vain , contre  fon  dcüil , fa  Venu  fait  la  forte  > 
Le  trépas  d’ Almafonte  au  defefpoir  la  porte; 

Elle  s’en  plaint  au  Ciel  ; elle  impute  à l’Amour , 

Les  tragiques  fuccez  de  ce  malheureux  jour  : 

Et  malgré  fa  raifon  , elle  met  en  vfage  y 
Tout  ce  qu’à  la  douleur,  peut  infpirer  la  rage. 

Trois  fois  elle  voulut  à fa  vie  attenter  , 

Et  fa'  mort  à la  mort  d’Almafonte  ajoufter  : 
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Et  Hnuifible  main  de  fon  Garde  celeftc , 

Trois  fois  loy  fit  tomber  des  mains  l’arme  funcHie. 
Surprife  , elle  s’écrie,  inuilîblelaloux, 

Qw  m’oftes  le  fcul  bien  quipouuoicm’cftrcdoux  j. 
Efprif  contrariant»  qui  me  retiens  en  vie. 

Apres  vne  moitié  de  mon  Ame  rauie  -, 

Si  tu  viens  enuoyé  vengeur  de  cette  mort,  ' 
le  te  fuy  , conduis  moy  , pren  le  foin  de  mon  Soru 
L’infidele  Archambaut  deuenu  ma  viéiime, 

Toft  ou  tard  me  payra  l’interefl:  de  fon  crime  : 

Et  jamais  de  mes  pleurs  le  cour  ne  fechera  , 

De  mon  Ame  jamais  le  deuil  ne  ceflera, 

Que  fur  le  Monument  de  la  Princeflè  morte , 

En  offrande  fa  telle  & fon  cœur  ie  ne  porte. 

Là  defl'us  elle  ajoufle , au  Ciel  leuant  la  rnain^ 

A fa  vaine  promelfe,  y^  fermen:  aufîl  vain. 

Le  Ciel  fen  difpenfa,  les  Vents  le  diffiperent , 

Et  leurs  ailles  en  l’air  de  fa  voix  fe  joîiercnt.- 
Des  Pclcheurs,  cepend^t,  venus  du  bord  de  l’eau. 
Mettent  les  Princes  morts  dans  vn  prochain  tôbeàu, 
fait  d’vn  long  Obelifque,  & d’vnc  baze  vuide, 
Autrefois  érigé  pour  faymablcNebride, 

Qin  plus  heureufement  que  * Rhodope  fa  Sœur ,, 
Aueque  la  Beauté  feeut  allier  I Honneur. 

Zahide  , cela  fait,  reucÜIe  fon  courage, 

Remonte  fon  chcual , va  le  long  du  riuage  : 

Et  tous  ceujc  qu’elle  trouue  à la  guerre  animant , 
Reporte  aux  fiens  la  joyc  auec  l’étonnement- 
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*■0  Obtrt  en  qui  fe  fît  pag,  $i6.  Ce  Robert  fur 
Fils  de  S.  Louys,  Comte  de  Clermont,  qui 
époula  Beatrix  de  Bourbon , donc  il  prit  le  nom  , 
quiefi  demeuré  à ceux  de  fa  Race. 

* D'vne  fleur  de  Bourbon  fag.  51^.  Cette  fleur  cft 
Beatrix  de  Bourbon , qui  efpoufa  Robert  Comte 
de  Clermont , & mit  le  Duché  de  Bourbon  dans 
la  Maifon  Royale. 

* Du  meurtre  de  Blanche  pag,  51 Cette  Blanche 
cftoit  Fille  du  Duc  de  Bourbon , mariée  à Pierre 
Roy  de  Caftillc , qui  la  fît  mourir. 

* A Bdurbon  fon  vengeur  fag.  \i6  Ican  de  Bour- 
bon Frere  de  Blanche  , fut  enuoy  é en  CaÛille  pour 
■venger  la  mort  de  fa  Saur. 

t Et  U Cruel  pag.  ^16.  Pierre  Roy  de  Cailillefur- 
nommé  le  Cruel. 

Le  Géant  Jrteutl  fag.  ni.  Artcucl  fur  m Fla- 
mand puifTant  de  corps  & d’efprit , qui  fut  au- 
theur  de  la  reuolte  de  ceux  deGand. 

* Gilbert  viSlorteux  pag.  517.  Gilbert  de  Bourbon, 
Duc  de  Montpenfier , qui  fit  le  voyage  de  Naples 
auec  Charles  VIII* 

* De  fe  s premiers  amours  fag.  317.  Parce  que  le 
Royaume  de  Naples  auoit  efté  aux  François  , de» 
le  temps  de  Charles  d’Anjou  Frere  de  Saint 
Louys. 

* jinguien  dejta  vainqueur  pag.  317.  Louys  Duc 
d’Anguien , de  la  njaifon  de  Bourbon,  qui  gagna 
la  bataille  de  Serifoles. 

* Leur  jimbre  & leur  » &c.  pag.  317.  Les  Foetei* 
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^ ont  dit  qu’il  nailToit  de  l’ambre  iaune , des  Peu- 
^ . pliers  qui  font  fur  les  riues  du  Po  j.  & que  cet  am- 
^ bre  eftoit  des  larmes  des  Sœurs  de  Phaeton, 
changées  en  Peupliers. 

r * Des  Monjhes  inconnus  pag.  317.  Ces  Monftrcs 
y font  l’Hercfie,  la  Ligue  ,&  la  Rébellion 

* L'iberefe  voyait  fag  ji^.  L’Ibere  & leTage  font 
dps  Fleuues  d’Efpagne  j & le  Tage  cft  particu^- 

' licrement  renommé  par  le  grauier  d'or  que  les 
t Poctes  luy  attribuent. 

* les  Colonnes  d Hercule  fag.  319.  Elles  font  fur  le 
détroit  de  Gibraltar,  où  Ton  dit  qu’Herculc  fi- 

; . nit  fes  voyages^ 

* Vn  JnfeEfe  volant  fag.  51  y.  Cela  efi:  Iclon  la  pen- 

[ fée  d^  vn  Grec  , qui  compare  l’Amour  à vneGuef- 

f . pe,  & d’autres  l’ont  compa.c  à vne  Abeille,  à 
f caufe  des  ailles  , & des  fléchés  qu’on  luy  don>> 

■ ne. 

* l^ne  Ville  fe  ioiie  pag^^i^.  Cette  Fille  cft  Ompha- 

? le , qui  s’habilloit  de  la  peau  de  Lyon , que  por- 

' toit  Hercule. 

; Captif  de  fa  caftiue  fag.  319.  Cette  captiùe  cft 
Brifeis  prifonnicrc  & maiftrelîe  d’Achille. 

* Pair  ode  les  apprend  pag.  519.,  Patrocle  amy  d’A- 

I chille. 

* Dalile  dfvne  main  pag,  ^o,  Dalile  eft  cette  Phi- 

liftme,  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  Samfon. 
jiuec  vn  grand  Ljon  pag  330.  Dauid  encor  en- 

j fant  vainquit  vn  Lyon  & vn  Ours , & l’Amour 

i dans.  Lucien,  met  les  Lyons  Sc  les  Tigres  fous  le 

le  joug. 

J De  cailloux  & de  frondes  pag  330^  Les  Amour» 
font  icy  arniés  de  frondes  , à caufe  que  la  fron- 
; de  a efté  la  première  arme  de  Dauid  , lequel  à 

caufe  de  cela,  cft  appcUé  icy  Frondeur  Conque- 
xanu 
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^eteflam  Dcianire  fag.  531.  Dcianirc  fut  femme 
l’Hercule , qui  mourut  cmpoifonné  d’vnc  che- 
-ife  pcltilentc  , qu’elle  luy  auoit  donnée  par  ja- 
foufie. 

Ses  cheueux  Jtfla.ns  pag  351.  La  laloulîe  a icy 
des  Serpents  au  lieu  de  cheueux  comme  ks  au- 
tres Furies. 

* Et  VoUxene  mefme  pag.  331.  Polixene  fut  FiJl«  de 
Priam  , laquelle  cftant  promife  à Achille,  il  fut 
tué  au  Sacrifice  , qui  Ce  faifoit  pour  la  ceremo- 
nie de  fes  Nopces. 

^ Le  de  fey  yeux  merts  f^g.  3 3**  Samfon  fut 
aueuglc  par  les  Philiftins  , & condamné  à tour-^ 
ncr  vil  moulin. 

’*^Rhodepefa  Saur  pag..  349.  Rhodope  a efté  vnc 

■ Egyptienne,  célébré  par  fa  beauté  , fes  lichelTcs ^ • 
Sefes  dclbauchcs. 
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*AvTRE-part  cependant,  de*  que  l’Aube 
éuciUéc , 

Dcnouuellcs  couleurs  eut  la  terre  6mail- 
lécj  ■ ' 

^t  fi toft  qu’au  Dcfcit,  d’Alegonde  habité, 
ics  Chantres  emplumez  leur  Hymne  curent  chantcj  , ; 
Bourbon  étincelant  de  la  fatale  Armure , 

Et  conduit  d’rn  celefte  & fauorablc  augure, 
j.Sur.la  foy  d’Alegonde,  & fur  lefond’Ayraon  ,. 

. Auqit  pris  le  chemin  quUmenoit  au  Dragon.  ' 

L’écjat  de  fon  armet,  celuy  dcfa  cuirafle,  f‘ 

Ànnonçoitnt  fa  venue',  cxpifmoicnt  fon  audace  j-  ' 
Et  le  cercle  acéré  qui  du  bras  lüy  pandoit,  ;j. 

les  feux  dujournaüiantjdc  fes  feux  fccondo^t.  , 


SAINT  L O V Y S , 

Le  Soleil  en  rougit,  &fembla  s’en  confondre^ 

A fa  confufion  l’efcu  fembla  répondre  : m 

Et  dans  l’air,  àl’enuy  , cent  traits  furent  pouflcir , 
Soit  reflefehis  de  l’vn  , foit  de  l’autre  élancez,  t 

Comme  ileftdans  le  Bois,  me  effroyable  S cçnc, 
Eftale  à fes  regars  vne  montre  inhumaine. 

11  voit  des  ofTements  de  fiel  encore  teints, 

Des  pieds  fanglans,  meflez  à defanglantcs  inains,. 
Des  inteftins  pourris  , des  coftes  qui  pourriffent , 
Des  crânes  sas  cheueux,&  fanspeau  cfui  blachiflcnt» 
Le  Boisfombre  & plaintif  luy  paroiften  frémir, 
La  feuille  en  murmurer,  la  verdure  en  blcfmir  : 

Et  les  foufpirs  des  vents , qui  fous  les  arbres  gliflent  , 
Sot  pris  pour  les  foûpirs  des  Ombres  qui  gemiffent.' 

A tant  d’affreux  oibicts  , r-affictte  de  fon  eœur,. 
Immobile  audaneer^,  inflexible  à la  peur, 

Eft  pareille  au  ro^er,  qu’vn  amas  de -nuages. 
Menace  vainement  de  cent  creufes  images, 

II  s’auance  j & def-ja  de  plus  près  mcfiirant, 
L^randeur  du  péril,  d’vn  cœur  encor  plus  grand* 
dit-il,  du  regard  -conduifant  (a  prière. 
Qui  deffis  autrefois  d’vne  arme  de  lumière , 

Ce  Serpent  * xeuolté , Je  iPere  des  Serpents  , 

Qui  de  leurs  vaftespüs  furies  Aibesrempans, 
D’vn  venin  là]e.&  noir  leurs  rayons  in'fédercnr. 

Et  de  leurs  ffflemens  les  Cieux  déconcertèrent. 
Toy  qui  tiens  dans  la  nuit , & fous  terre  enchaiïh^ 
Ce  monftrof’jx  Dragon  de  cornes  couronné  , 

Qm  du  fiel  de  fa  ra^c  , & du  feu  de  l’Abifrac , 
Nourrit  la  Mort,  qu’H  garde  au  chaftimét  du  crime^ 
Seigneur  , foufficn  ta  gloire , & bénis  mon  dcfTcin  ^ 
Fais  luire  la  Vertu  de  ton  nom  fous  ma  m.ain  : 
le  feray  fous  ta  Croix,  de.l’tffroyable Befte , 

En  trophée  attacher  l’épouuentablc  tefte. 

Sa  priere  achcuce,  il  éleua  la  voix-,  ■ 

£t  fitde  trois  longs  cris  retentir  tout  le  Bois,.  ^ ' 


3S7 


LIVRE  DOV2IESME. 

Les  Echos,  d’alentour  ce  deffy.  repeterent. 

Et  jufques  dans  fon  fort,  au  Dragon  le  portèrent. 
L’ombrage  s'*cn  émût , la  feuille  en  fridbnna. 

Et  des  troncs  les  plus  vieux  l’ccorce  en  refonna. 

Vn  Inconnu,  couuert  d’vne  armure  luifante. 
Tout  à coup  dans  ce  bruit  à fes  yeux  feprcrcntc. 
Son  air  illiillre  & grand  meflé  de  maieité , 
Donnoit  force  à fa  grâce,  & grâce  à fa  fierté. 

Et  ce  qui  paroilToit  de  vif  en.Lon  vifage, 
Sembloit  eftre  allumé  du  feu  de  Ton  courage. 

Il  s’auance,  & Bourbon  contre  luy  s’auançant, 
Terrible  de  la  mine , du  fer  menaçant  : 

Qu^  que  tu  fois , dit-il , Auant- coureur  ou  Garde  > 
Du  Serpent  ennemy  qui  noftreCamp  retarde  j 
Si  tu  viens  auant  luy  mes  forces  mefurer , 

Tu  te. peux  fans  remife,  au  combat  préparer. 

Au  moins  aprendras-tu , fi  le  fer  queic  porte, 

Pour  le  Monftre  fera  d’vne  trempe  alTez  forte. 

Suipen  cette  valeur  , luy  répond  l’Inconnu, 

Et  fçaehe  qui  iefuis,&  d’où  ie  fuis  venu, 

Ce  fut  moy,  qui  jadis  vengeur  du  premier  crime 
Le  Dragon  ^ Deferteur  abatis  dans  l'Abifmc. 

Ce  fut  moy , qui  liay  ce  * Dragon  rougüTant , 

Qui  de  fept  fronts  cornus , fept  couronnes  haufiont  » 
Du  torrent  que  vomit  fa  gorge  venimeufe 
Attenta  de  noyer  la  Femme  lumineufe. 

Encore  fut- ce  moy  , qui  deffis  autrefois , 

Ce  Dragon  adoré  des  Peuples  & des  Roys, 

Qui  de  l’orimpofteur  de  fafaufle  couronne , 
Enchantoir  l’Affyrie , & charmoit  Babilonnc. 

Et  maintenant  ie  viens  à ton.  ay  de  enuoyé , 

Par  vn  ordre , à la  fby  de  Louys  oéirroyé  j 
Pour,  conduire  tes  mains , & te  prefter  des  armes  ^ 
Dôfrmalgré  les  Demos, & malgré  tous  leurs  charmes, 
Le  grand  Serpent  deffait , à tes  pieds  tombera  j 
Et  la  fray  eur,  du.  Camp  par  fa  mort  finira. 
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Là  dcffus  il  luy  donne  aucc  fa  jauclinc  , 

Vnc  boule  de  poix,  de  gluc,  & de  raifine-, 

L’inftruit  deleurvfagc,  & luy  mcnftrc  l’e.mpIoy  , 
De  la  valeur  foufmife  à refpûc  de  la  Foy. 

A peine  ent-il  parlé  , que  des  fouches  branflantes. 
Des  rameaux  abatus,  & des  pierres  roulantes. 
Tout  à coup  par  le  Bois,  ils’éleuc  yn  grand  bruit , 
Que  I horreur  accompagne  , & l’épouuente  fuit. 
Vn  (îfHlement  s’y  joint,  dont  le  taillis  refonne. 

Et  le  vent  qui  s’enfuit,  longtemps  apres  bourdônc: 
Et  le  trouble  qui  croift  , l’eiFroy  qui  le  répand , 
Annoncent  à Bourbon  l’approche  du  Serpent. 

II  le  voit  arriuer , terrible  de  la  crefte , 

Qui  de  plis  herilTez  luy  couronne  la  telle  : 

Et  plus  terrible  encor,  des  éclairs  rougilTans, 

Q^  roulent  de  les  yeux  les  globes  menaçans. 

Des  Cedres  ébranlez  , &ployans  fous  fa  force, 

Il  fait  tomber  les  bras , il  emporte  l’écorce  : 

Et  de  fa  queue  égale  aux  malls  des  grâds  Vaideaux» 
Il  abat  les  Palmiers  comme  les  arbrilTcaux. 

Archambaut  intrépide , & pareil  à la  roche. 

Qui  méprife  des  flots  la  menace  & l’approche  j 
Marche  droit  au  Dragon  , qui  délia  fe  drefl'ant , 

Et  defon  corps  enflé  l'écaille  hcriflant. 

Tout  preft  à s’élancer,  vomilToit  la  fumée  , 

De  la  fureur  délia  dans  fon  coeur  allumée. 

De  la  main  du  Héros  le  fer  volt  & fend  l’air. 
Menaçant  d’vn  terrible  & foudroyant  éclair  : 

Le  coup  fuit  la  menace)  & la  belle  ellblelTée  : 

Du  poids  du  jauelot  fon  efchinc  ell  calTée  : 

Et  la  pointe  du  fer,  le  corps  luy  trauerfant. 

Et  julques  au  terrain  d’vn  mefme  effort  paflant. 
S’enfonce  dans  le  pied  d’vn  Pin  qui  s’en  étonne  , 
Etd’vn  long  tremblemét  jufqu’au  faille  enfriflbnnc. 
Le  Monllrefit  vncry  ,que  l’air  au  loin  porta -, 

Et  que  le  Bois  en  troubleaux  valions  répéta: 
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Les  oy  féaux  effrayez  fur  la  plaine  en  tombèrent  j 
Et  de  peur,  Hans  le  Nil  les  poifTons  fe  cachèrent. 

Le  Dragon  fe  replié , & fe  tourne  en  hurlant , 
Autour  du  jauelot , autour  du  Pin  roulant. 

Mais  il  ne  peut  tirer , quelque  effort  qu’il  c ffaye  ^ 
Ny  la  pointe  du  Pin  , ny  le  bois  de  fa  playe. 

A la  fin  le  rompant  de  force  & de  fureur , 

Et  de  fes  hurlemens  renounellant  l’horreur; 
il  traifnevers  Bourbon  fon.efchine  calTée, 

Et  d’vn  éclat  de  l’arme  encore  trauerfée. 

Ainfl  la  vafte  Nef,  à peine  fcmouuant, 

Apres  fon  gouuernail  rompu  d’vn  coup  de  vent; 
Panche  fon  flanc  brifé,  vers  l’ccnmeufe  plaine. 
Où  la  porte  le  faix  du  mafl  & de  l’ancene. 

Les  flots  qui  fous  la  proiie  auparauant  rouloient. 
Ceux  qui  des  deux  coflez  delà  pouppe  couloient. 
Contre  elle  foufleuez , s’oppofent  à fa  courfe , 

Qui  ne  tient  plus  de  route , & ne  conoift  plus  l’Ourfdf 
Et  de  fon  Pauillon  l’orgueil  humilié  , 

Le  Drapeau  de  fa  Hune , ou  baiflant , ou  plié  , 
Semblent  à la  Vertu  qui  gouuerne  l’orage , 
Soufmettre  leur  fortune , & rendre  leur  hommage. 

D’vn  pareil  mouucment  le  Monftre  s’auançoit , 

Et  de  fa  langue  en  feu  la  pointe  brandiffoit , 
Ouurant  jufques  aufond,  la  cauerneliuide, 

De  fa  gorge,  de  fiel , & de  venin  humide. 

Bourbon  de  l’Ange  inftruit , de  ^ed  ferme  l’attend  , 
Et  la  gluante  boule  en  fa  gueule  jcttant  ; 

Des  venimeux  rafoirsqui  feruent  àfarage. 

Sans  peine  & fans  péril , luy  fait  perdre  l’vfage. 

Le  Monftre  en  vain  s’agite,  il,  fe  débat  en  vam. 

Sa  force  eft  inutile  à fecoüer  ce  frein  : 

Plus  il  s’échauffe  , & plus  la  poix  qui  fe  fait  molle 
Embaraffc  fes  dents , & fes  mâchoires  colle. 

Le  feu  ,que  la  fureur  dans  fes  yeux  fait  rouler. 
Semble  deuoir  le  Bois , & la  terre  brufter  : 
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-Et  lavapeur  qu  épand  fa  narine  ronflante. 
Pareille  à la  vapeur  d’vne  foumaife  ardente  , 

D’vn  peftilent  nuage  cnuelopant  le  jour, 
ï^oircit  jufqucs  au  pied  les  arbres  d'alentour. 

Tandis  qu’aueque  rage  il  tourne , Sc  fc  tourmente» 
Empêtré  de  ce  frein  de  matière  gluante  i 
Le  Héros  prend  le  temps  , 5c  l’atteint  d'vn  rcuers  , 
^Oii  la  crefte  & le  col  ioints  de  cercles  diuers 
Faifoientvn  arc  pareil , à ceux  que  fait  la,  pluye  , 
Quand  le  Soleil  couchant  de  fes  rayons  Tefluye. 
Au  tranchant  de  l’acier  l’écaille  reflftaht.. 

Fait  jaillir  à lentour  vn  feu  pirouctant.^ 

Et  le  bruit  qu’elle  fait , efl  comme  d’vne  cncIumCy 
Quand  fouslefer  qui  bat,  le  fer  battu  s’allume. 

A ce  coup:,  le  Serpent  deuenu  furieux , 

Se  drefle , & pour  fes  dents  , fait  répondre  £ês  yeuz« 
Bourbon  qui  craint  fes  plis,  paife  auequc  foupleflc. 
Et:  joignant  aupalTer,  la  force  auec  l’adreflè., 

Luy  porte  fous  la  gorge,  où  le  cuir  jaune  & vert , 
D’écailles  defarmé  fe  monftroit  decouucrt. 

Le  fer  entre  , & le.  fang  en  fort  auec  la  vie , 

D’vne  noire  vapeur,. d’vn  venin  noir  fuiuie. 

Où  monta  la  vapeur  , le  Soleil  fe  voila  j. 

Et  de  crainte,  ou  d’Iiorrcur  fes  rayons  r’appella. 
OÙ  coula  le  venin,  les  herbes  fc  fleftrirenr  > 

La  verdure  mourut,  & les  arbres  languirent. 

El  le  MonlLrc  tombant,  des  grottes  d’alentour 
Et  des  troncs ,.habitans  de  ce  touffu  lejour , 

Mille  confiifcs  voir  tout  à coup  s’éleuerent  . 

Qui  d’vn!  concert  d’effroy,  tout  le  Bois  étonnerenti 
De  la.  fombre  vapeur  que  le  Serpent  vomit. 

Sur  fatefte,  dans  l’air,  vn  Phantôme  feflt, 

Qj.ù  fembla du  regard,  cns'elcuant  dfeterre. 
Menacer  le  Vainqueur,  d’vne  nouuelle  guerre» 

A tout  cuenement  Archamhaut  préparé. 

Demeure  d.’vn  picd.ferme,  5c, d'vniiont'aflcuié  : 

Et 
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Et  prçTente  le  fer , qui  degiautce  ^ qui  famé.. 

Du  fang  npir  de  la  Befte , Sc  de  fa  Jipire.écume. 

Et  quoy  , dit  le  Phautorme , encore  après  la  mort^' 
Du  Dragoaqui  me  fut  alltgpd  pat  le  Sort , 

Q^me  ferait  de  Temple , & qui  fut  mon  image  i-' 
En  qui  les  Nations  m ont  rendu  leur  Eommage^ 

Tu  m attaques  moy  mefm&?&  ta  rcmpribé  , 

Te  porte  à violer  aueç  impietd^. 

Le  >Diçn  de^  Pharaons , le  Dieu  * des  Ptolom^es 
A qui  fur  cent  Autels  , cent  lampes  allumées , 

Cent .calTolectes  d’or,  cent  moutons  expirans  « 
Cent  taureaux  couronnes  fousjeicouccau  mourans^ 
Des  Petiplcs  & des  Roy  s le  culte  prefentcicnt. 

Et  la  gloire  pour  prix  de  leur  culte  emporterent  { 
L’Êgypte  fut  heureufe , & fes  Roys  forent  grands , 
Tant  que  de  leurs  Deftins  mes  foins  furent  garans» 
Depuis  qu*ils  ont  quitté  mes  Autels  & mon  culte , 
Us  n’ontlbuâèrt  qiî'orage,  ils  n’ont  veu  que  tumulte: 
Et  fi  iay  fçeu  punir  des  Pays  apoftats. 

Si  des  Roys  Defèrteurs  i ay  détruit  les  ERats^ 
le  (jpauray  faire  vniour  , valoir  auccvfure. 

Sur  ;ta  Race  & fur  toy , le  fruit  de  cette  iniure. 

, Le  Phantofme  à ces  mots  en  l’air  s’euanoüit , 

Et  laifTe  vn  feu  fouRré  qui  Bourbon  éblouit. 
L’Archange  denouueau,  deuant  luy  fe  prçfcntc^ 
Et  du  grand  iour  que  foit  fa  tefte  rayonnante , 
Dans  l’air  puant  Sç  noir , de  la  mort  du  Serpent ,, 

La  clarté , la  douceur , & le  calme  répand.  [ Race," 

Ne  crains  point , luy  dit-il , pour  toy , ny  pour  ta 
DnPhant  ofme  impoReur  l'infolente  menace. 

Sous  le  vain  nom  * d’Ifîs , il  foufhiit  autrefois. 

Ce  Roy;^umc  infidèle  à fcsprofanes  loix  : 

Et  faux  Dieu,  vray  Tyran,  & Furie  enragée,* 

A foh  culte  brutal  tint  l’Egypte  engagée. 

Le  Temple  fut  fupcrbe , & pompeux  les  Autels  , ’ 
Q^i  luy  i^cnt  dreffer  des  aueugles  Mortels  : 
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Et  ce  .Bois  eft  encor  fameux  par  le^  reliques,  i ;~ 
De  tant  d’impietez  jadis  fi  magnifiques;  ' 

Son  régné  fut  cruel , autant  que  glorieux 

Et  dura  iufqu’au  iour , que  l’Enfant  Roy  des  Cieuxi 

^n  Egypte  arriuant,  les  Temples  s’ébranlèrent. 

Et  fur  les  Dieux  cafiez  les  Autels  s’éboulèrent 
On  vit  celuy  d’Ifis  de  ce  foudre  abattu. 

Et  Ton  Démon  frappé  de  la  mcfme  vertu  , 

Du  Démon  * Caldcan  rcnouuellant  l’exemple , 
Choifit  vn  vieux  Dragon  pour  Idole  & pour  Temple, 

Ainfi donc  fpn  Idole,  & Ibn Temple  mouuant. 
Pu  fang&  de  la  . mort  des  Nations  viuant^ 

Artifan  de  carnage,  inftigateur  de  crimes  , ^ 

Et  luy  mcfme  chafieur  de  fes  propres  viélimes. 

Il  a fait  le  degaft,  par  tout  ou  l’a  porté,  ' 

L’înftinél  delà  fureur  & de  fa  cruauté. 

Son  culte  fut  long  temps  vn  public  homicide:  - 

Sa  grotte , de  fang  fraystoufiours  eftoit  huinidc  : 

Et  les  corps  aucc  pompe  à fa  rage  expofez  . 

Au  fpn  du  Siftre  eftoient  lôus  fes  dents  écrafez. 

Le  temps  ayant  changé,  les  couft»  mes  changèrent  j 
De  ce  Dieu  deuorant  les  Peuples  fclaflercntj 
Et  fes  courfes  depuis  , d’vn  fangUnt  reuenu , 

L’ont  iufqu‘à  maintenant  toufiours  entretenu. 

Le  Ciel  , à ta  valeur  en  gardoit  lavîéloire, 

. Popr  l’honneur  de  ta  Race,  & pour  ta  propre  gloire/ 
Entant  que.la  Vertu  conduira  tes  Neueux,  * 
La  kichelTc&  l’Honneur  marcheront  àuec  eux:  . ‘ 
Ét  fousmoy , la  Fortune  à leur  folde  engagée, 

La  Viéïoirc  apres  moy,  fous  leurs  drapeaux  rangée. 
Partout  où  le  deuoir  portera  leur  valeur. 

Feront  voler  la  Gloire  & marcher  le  Bon-heur,  ’ . 

Sc  perdant  à ces  mots  , dsns  vhc  claire  nué  j ^ 
I]  reprit  vne  route  aux  Humains  inconnue; 

Partout  où  l’air  battu  du  fon  aille  , éclatta,  ’ * 
Vnlong  fcntici:  de  feu  fur  fes  traces  refta  ; . 
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Le  jour  en  fat  plus  net . les  rents  s'en  adoucirent . 

. tt  dans  1 au  dputC  les  nuages  rougirent. 

ourbon  le  fuit  , autant  quelepeuuent  fesyeui  j 
Par  le  bnllant  fillon  qu'il  lailTe  aUant  aux  Cieux 
Et  les  genoux  fléchis  . tend  grâces  auec  larmes,  ’ 
,Ue  k grande  viaoire  oûtoyde  à fes  ariiies. 

A Ion-  retour  au  Camp , la  Gloire  qui  le  fuit . 
En  répand  auffi  toftrallegte(re&  le  bruit. 

On  court  vers  le  Serpent  j & fa  telle  apportée  . 
Sous  yne  grande  Croix  en  parade  eft  plantéî. 

Le  vulgaire  timide  , auec  étonnement, 

V^t  du  cuir  écaülé  l'effroyable  ornement  : 

L vn  aitaire  des  yeux  les  boules  iauniffantes , - 

U vne  lueur  terrible  encore  menaçantes  : 

Vn  autre , auec  effroy  , voit  des  énormes  dents  : 
les  rafoirs  acete»  de  venin  degouttans  : 

D autres  p us  alTeutei  de  la  langue  liuide, 
Mefutene  le  long  trait  de  fiel  en?ot  humide  : 

Et  d'autres  plus  craintifs  fe  figurent  d’en  voir. 

:L  Ombre  qui  leur  patoift  fdffer  & fe  mouuoir. 

Les  arbres  cependant  fous  la  hache  eemiffentt 
^c  leurs  geifliffemens  les  plaines  tetentiffent  : 

Mais  ils  ont  beau  gémir,  «tbeau  ployer  les  btaa 
U fer  aueugle  & fourd , ne  leur  pardonne  pas*  ‘ 
la  Palme  que  l'otage  a cent  fois  efpargnée , 
PJaititfon  indigne  fort,  tombant  fous  la  coignéef 
I * e * Ciptex  , en  hauteur  concurrens 
i Perdent  leurs  diffetens  î 

a i!  altieres , 

Au  Itun  du  Soleil  Ce  trouuoicht  les  premières , 

Par  le  fer  abatus  , femblent  en  defeendant  ' 

Attirer  apres  eux  le  tonnerre  & le  vent  ’ ' 

La , du  Temple  d'Ifis  fe  ttouuent  les  reliques,' 

Des  Voutesen  biocaille,  en  plaftras  des  Pmtiques: 
Des  Dômes  demoUs , des  Autels  renuerfez , ^ 

Des  Frifes  en  morceaux , des  Chapiteaux  r,{T„  ^ . 

R ij 


5^4  S AI  NT  XX)  V Y S,/ 

D*Vn  fbmptueux  orgueil  JcsXupcrbes  mafiircs,\*. 
£c  d’vn  Dieu  monftrueux  les  enarmes  'figures.  . 

Sous  ce  fameux  débris , encore  Ipacieux , 

Bncofe  au  fôuuenir,  aufiî  vafte  qu’aux  yeuX}  ^ < 
On  ouurit  v-ne  eaue  au  Soleil  inconnue , 

Oiî  prez  de«deux  millç  ans  la  Nuit  s’eftoic  tenue. 

Là  des  Morts , autrefois  au  Serpent  immolez  > 

Les  oflemens  reftoient  en  defordre  & meflez  : 

£t  leurs  Onprbresfembloiét}  de  leurs  voiles  funèbres, 
Pe  -cette  afiieulè  Nuit  redoubler  les  tenebres.  * 
Au/fi  l’air  s’en  troubla,  le jourarnobrcurcit. 

Ou  de  crainte , ou^horreur , le  Soleil  s^en  -noircit^ 

£c  les  bois , lesoy  féaux  , les  hommes  expirereac , 

A qui  les  mauuais  vents  cette  pefteporterent. 

Les  arbres  abatus , l'vn  à l’autre  enchaifnez , 

Sur  d’autres  bois  roulas  vers  le  Camp  font  traifaez. 
La  terre  au  loin  gémit  dcleur  malTe  prcfl’éc: 
Leurroute^  à-grands  filions  , fur  fon  fein  ell  tracée  : 
Toiu  fe meut  à l’entour  , &fe,meut  règlement  : 
CouruauK  donne  l’elprk  & l’ordre  au  mouuement  : 
£tle  Prince  prefent , du  -gefte  & du  vifage  > 

Donne  force  àux  Ouuiiers  & chaleur  à l’ouurage? 

Ainfi,  quand  au  retour  de  la  belle  Sarfon  , 
L’Byutr  s’eft  retiré  dans  fa  iriftc  maifotii 
On  voit  à gros  dTaiiis  les  Abeilles  dorées  , 
tenant  leur  Camp  d'oziers,^  leurs  tentes  cirées. 
Préparer  ta  matière,  & deffiner  Jes  plans , 

Boleurs  trauaux  futur de  leurs  logetnens . 

Le  riuage  murmure , & les  ruches  refonnent , [nenf 
Au  tumulte , au  concours , des  poupes  qui  bourdon* 
L’rne  ^rde  au  dehors , au  dedans  l’autre  agit  j 
La  Nature  cft  leur  art , & l’inftinA  les  régit  : 

Le  Roy  prefide  à tout  i & le  fon  de  fon  aifle , ^ 

.La  force , l’induftrie , & le  foin  rcnouuellc.  ‘ ^ 

Défia  fix  fois  'te  Ciel , de  cent  Luftres  orné,  ^ 
Sicftoit  ouucrt  an  jour  , par  rAwbe  ramené , • 
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Ec  de£>ja  rue  le  Nil , vne  Toui  exhaiifl^Se  , 

Se  vayoit  en  ellat  de  flanquer  la  CfhanlTée. 

I Les  Trauailleurs  munis  contre  le  jet  des  traits , 
D’m  rang  de  Gabions  enchaifnex  prez  à prez,  < 
Pouuoient  planter  les-  pieux , étendre  les  faicines. 
Et  conduire  à cbuuert  Tonuragede  les  maebines. 

^ Mais- au  feptierme,.  jour  à peine  le  Soleil, 

Sous  la  terre  eut  chaflé  la  Nuit  & le  Sommefl  ; 

> Que  le  Camp  Sarrafln  couurit  l’autre  riuage. 

De  chenaux»  d’Elephans,  d'hommes  & de  bagage* 
Par  tout  ou  le  François  peut  étendre  les  yeux , 

II  ne  fc  voit  qu’vn  feu  terrible  & fpecieux, 

Dcl’qr  guerrier  qui  brille,  & brillant  épouüantCi 
Delà  pourpre  def-ja  de  foy-mcfme fanglante ; 

Des  Bannières , qui  font  des  nuages  roulans  y 
Ec  des  Djagons,  en  l’air,  après  elles  volans. 

L’air  au  loin  rfctentit  du  fbn  des  Âttabales , 

Qui,,  d’vn  bizarre  accord  répondent  aux  Timbales  t 
Ec  de  toute  r Egypte  ajoutée  au  Lçuant, 

A ces  concerts  d’airain  , fous  le  fer  fe  mouuànt , 
Le  tumulte  barbare  , & le  v;dfe  équipage ,. 
Embaraflènt  la  plaine  & chargent  le  riuage. 

Du  cofté  des  François  , fans  crainte  émerueillez, 
La  Vertu,  l’Ordre  & l’Art  à ces  bruits  réueillez ,. 
Au  trouble, çÔme  aux  cris  des  Sarrazins  répondent, 
Ec  leurs  accords  affreux , d’autres  accords  tecôdenc. 
Le  Fleoue  entre  fes  bords  en  (èmble  tremoufler  y 
Et  les  bords  fous  Iç  poids  des  croupes  s’affah^. 

Louys  reuoic  les  Corps , les  ordonne  de  les  range  : 
Anime  l’vn  d’efpoir,  & l’autre  de  louange  r 
Les  Archers  les  premiers  de  longs  carquois  chaigez , 
Autour  des  Gabions  & des  trauaux  rangez, 
L’arbalefte  à la  main , & l’œil  fur  l’arbalefte , 
Préparent  de  leurs  traits  la  volante  cempeffe. 

Les  Barbares  aufli  de  leur  part  s’auançans , 
Frondeurs  & Gents  de  trait,  du  gefte  màta^S,' 

R iij 
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Contre  les  trauailleurs  apprefteht  vn  nuag^y..»  .!:• 
Qin  les  doit  accueillir  d’vn  redoutable  orage. 

Au  lignai  de  lafcher,  deux  tourbillons  ferrez. 

De  l’vn  à l’autre  bord  , tout  d’vn  temps  font  tirez  ? 
L’vn  éclate  en  partant,  envolant  l’autre  gronde  ; - 
Le  bruit  de  l’arc  répond  à ccluy  delafronde  : 
Letrait  liurtele  trait , qu’il  rencontre  dans  f air  j 
De  leurs  pointes  le  feu  jaillit  auec  éclair  : 

Et  des  cailloux  lancez,  les  fléchés  rcchaflées , 

Vont  mourir  prez  de  l’arc,  qui  lesauoit  pouflTées-  C 
Tout  le  Fleuue  s’en  couure  : & k fer , qui  deuant , ^ 
De  fon  Tol  égaloit  la  vifteffe  du  vent , • ^ 

Entraîné  de  la  vague , & nageant  de  fes  ailles  , - 

Va  porter  du  combat  à ja  Mer  les  nouueUes. 

Les  boutons  du  crillal  dans  la  nue  épailfi , 

Et  d’vn  froid  pénétrant  par  la  Bife  durci, . 

Font  vn  moindre  degaft  le  long  du  labourage  , - 
Où  les  poufl’e  rEfprit  qui  règne  fur  l’orage  i • 
la  graillé  de$^  traits  volans  à tourbillons  ^ 
Ken  fait  fur  lesTrauaux,  & dans  les  Bataillons;  . 

De  laTourdef-ja  haute,  & def>ja  menaçante^' 
L’arc  d’ juoire  à la  main , Belinde  & Lifamante  , i 
A l’homicide  fer  qui  de  leurs  doits  parcoit. 

Et.  conduit  de  leurs  yeux,  la  mort  au  loin  portoit,  | 
Dans  l’erpaceod  le  bois  pouuoit  fuiure  fes  ailles,  . 
Auec  choix  deftinoient  les  armes  les  plus  belles. 
Erimafan,  d’vn  trait  par  BelindepoulTé,  ' 

Comme  il  rangeoit  fa  troupe,  h la  gorge  blclTé  , ^ 
Ne  fut  point  garanty,  par  l’écharpe  Vantée  , 
Qirplzanâc  auoit  tifluë , & Mizel  enchantée.  A 
Encor  auec  refpeél,  mourant  il  labaifa^ 

Sur  fon  mauuais  Deftin  fa  mort  il  exeufa  ; 

Et  les  .bouillons  de  làng  qui  lur  elle  jaillirent. 

De  fes  feux  d’or  moulu  les  flames  éteignirent.  ’ 
L’infortuné  Merin , fon  Frere  & fon  Riual , 

D’vnc  flefçhe  pucilleabacu  de  cheual. 
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Expirant , Ce  tourna,  comme  luy , vers  Olzande, 
DcfonEfpritluy  fîtvnc  dernière  ofFrandc -, 

La  Mort  qui  la  receut , fe  mocqua  de  Tes  vœux. 
Et  pour  les  accorder  les  époufa  tous  deux. 

A la  tefte  des  Turcs , le  hautain  Muleafle , 

De  l’armure  brauoit , non  moins  que  de  l’audace 
Et  l'éclat  de  l’acier  dont  il  étinceloit , 

De  tous  les  traits,  fur  luy , les  pointes  appelloit. 
Lifamante  à Ton  arc  en  promet  la  viâoire } 

Le  trait  quitte  en  liiBant  & la  corde  & l'yuoire} 
Mais  le  ner  Muleafle  à Louys  refemé , 

De  la  mort  qui  venoit  efl;  à ce  coup  fauué. 

Le  ferglifleauec  bruit  fur  la  vafte  rondache, 

d’vn  brillant  acier  iufqu’aux  genoux  le  cache 
Et  portant  fa  fortune  & Ton  vol  plus  auant , 
Frappe  Ojgut , au  conduit  de  la  voix  & du  vent  j 
Olgut  fqn  braue  Fils  , qui  fur  de  faux  augures , 
Se  feignant  vn  long  cours  d illuftres  auentures , 
Defja  paflant  la  Mer , trauerfant  l’Apennin  , 
Coupant  les  bras  du  Rhofne , & les  cornes  du  Rhin 
Soui^ettoit  au  Croiflant,  d'vne  folle  efperance. 
Les  Aigles  de  l’Empire , Sc  les  Lys  de  la  France. 

Le  ieune  malheureux  efl:  à peine  frappé, 

Qifvn  fécond  iauelot  du  meime  arc  échappé. 
Atteint  Ton  Frere  Achmet , au  deflbus  de  l’aifTelle 
Et  luy  met  dans  le  corps  le  bois  iufqnes  à l’aifle. 
Orgulcs  qui  reftoit  au  Pere  infortuné , 

Des  malheureux  Cadets,  le  malheureux  Aifné} 
Comme  il  tendoit  les  bras  au  fecours  de  fesPreres 
De  deux  traits  eR  frappé , par  les  belles  Archères. 
Muleafle  à ces  coims , iufqucs  au  cœur  percé. 

Et  fans  verfer  de  fane , de  tous  ces  traits  bleflé  , 
Detefte  fori  Dcftin , le  detefte  foy  mcfme  , 

Vomit  de  defefpoir  l’écume  & le  blafphcme  : 

Et  fèmble  en  querellant  & le  Ciel  Sc  le  Sort , 
Vouloir  auoir  de  force  ou  Tes  Fils  , ou  la  Mort. 
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Du  Corps  des'^  Mufùimaiis  ,■  qüi-riûuent-  ià^^ûicr 
Vn  nuage  ac^ré  voie  fur  la  fitiiere  : [ ré. 

Et  d’vnc  ombrowrriêlc , airolb^iitle  jour,  ^ '• 
Couure  les  Gabions , les  Trauau^è , &-  la  TfoUfi  . ^ 
Le  fan  g ^les  corps,  le  bois,  les  armes^ile^iifbndenf:.. 
Aux  traits  des  Sarraâns  ceux  des  Croifez  répondent^ 
Et  les  morts,  les- mourans , les  blelTsUisles  bledèz, 
L’ouurage  interrompu , les  ouuriers  renuerfez , 

Eont  vn-meftange  âfrreux  de-  carnage  & de  trouble»' 
Ou  ledefordre  croift-,  & là  Payeur  redouble.  ^ 

L’orage  le  plus  fort  venoit  des-  Elephans , • ' 

pareils  à des  Chadèaux  équipez & moUuans,  > « 
Qui,  chargez  de  Douions  r^igcz  en  batterie:»  . [ 

D’où  le  for  & le  fou  rouloient- auec  forie, 
lufqu’aux  huttes  portoient,  & iufqn*aux  Fauâloifls;  * 
Les  âeches  à tbrreiis,-les  traits  à-  tourbillons. 

De  ces  bords  ù vantez. où* le  fuperbe  Euphrate^ 
De  crifoal  & d’aZur,  dans  foii'  grand  Lir  éclate . 
Azaforne  à Mem€s  depuis  vn  mois  venu» 

De  Viûoire  & d’Hyiilcn  Prctendantf reconnu».  - ' 
Moncoit  vn  ElcphaBt-,  dont  le  riche  équipage. 
Expliquant  fon  amour,  e^^rimoit  fbn  courages  i 
Sa  blancheur  égaloit  la  plus  frUifehe  toifon , ^ 

Dont  f Apimnin  fo  couureetl  là  froide  faÜbn 
LescHanltraûis  eftbienc  d'or  j & les  bardes  dorées , 
Deâambeaux,  dccarquois-,  detraîts  eftoiérparées;  ' 
Et  le  nom  de  Zabi  de  en  chiffres  abbregé 
Sur  la  houffùre , au  nom  d’Azaferneengagé,  • ^ 
En  figure  def-ja  , par  V ne  vainc  auance, 

Prelâgeoxt  de  Ifeürs  cceurs  la  royale  alHunce^ 

Sur  l’enorme  Animal , vnc  Tour  femouuoxt , 

Où  de  Zahtde  , en  bofle,  vn  portrait  s’élcuoxtj 
Vn  Amour  au  deffùs  luy  faifoit  vne  Ombelle, 
L’armant  defon  carquois , le  couurant  de  fon  aille. 

Le  Prince , de  fes  fers  moins  lié  que  paré , 

De  la  ficre  PiinccffcEfolaue déclaré» 
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Se  f Sût  voir  fur  la  Tour,  dont  la  haute  charpant^ 

. Diuerfe  de  couleurs  , de  dorures  brillante. 

Semble  aux  traits  décochez , dont  elle  bat  le  bord, 
Vn  Masazin  d’orage , vn  Arcenal  de  Mort. 

Le  feu  le  meü#  au  fer , la  pierre  au  feu  fe  méfié  , 
De  ce mefiange affreux  plus  aifreufe  eft  lagrefie: 
Les  rochers  flamboyans , & les  arbres  ferrez , 
Apres  les  dars  communs , à leur  tour  font  tirez  : 
Aux  arcs , aux  iauelots  , mcccdent  les  machines  , 
La  Mort  ne  perce  plus , elle  fait  des  ru’àies  : 

De  Ton  Frcre  mourant,  le  Frereeft  ictaCé: 

Du  fang  de  fon  Fils  mort , le  Fere  eft  arrofé: 

Les  entrailles , en  l'air , au  cerueaufbnt  méfiées 
Ou  les  pieds  font  froifiez , les  telles  font  brufiées. 

Et  le  bronze,  le  fer,  l'acin:,  d’vn  mefme  effort, 
firifez  auec  les  corps , auec  eux  ont  leur  mort. 

Louys  malgré  le  poids  de  ce  fatal  orage, 
Sauteroit  dans  le  Nil , le  pafieroic  à nage , ' 

Seroit  des  Elemens  & des  Hommes  vainqueur , 

Si  fon  Camp)  fi  fon  corps , pouuoiêt  fuiure  fon  cœur  j. 
Au  mbi»&.^  il  met  par  tout  l'ordre  & la  difcipline  : 

11  eff  de  tous  les  traits  la  commune  maehine  : 

Rien  ne  part , rien  ne  vole  , ou  de  fer , ou  de  bois  , 
Qui  ne  prenne  la  force  & l'eTpcit  de  fa  voix. 

DSrn  arc  qui  fut  jadis  fur  ks  monts  Pirenées , 
Vn  grand  arbre , aguerry  des  Vents  8c  des  Années, 
Matignon,  qui  par  tout  fuiuoit  le  Roy  de  prez, 
Faifoit  autant  de  mons , qu’il  décochoit  de  traits. 
Louys  prend  de  fa  main  , cette  arme  redoutable, 

Et  pour  la  fignaTer , par  vn  coup  mémorable , 

Dans  la  troupe  des  traits,  fils  aifiez  du  Carquois, 
Q^femblenttremoufTer  en  s'offrant  à Tes  doits  ^ 
llcLoifit  le  plus  fort  de  la  pointe  & deraifie. 

Le  plus  propre  à poner  vne  atteinte  mortelle  $ 

Il  le  met  fur  la  corde  « 8c  les  yeux  éleuant  j 
Toy,  dit-il,  qui  conduis  fur  les  plumes  du  Vent, 
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Pai  vne  route  aux  yeux  des  Humains  inconnu^,  f 
Tes  traits  de  feu,  founans  d^ns  lefein  delanuë>'^|. 
Qm  mets  en  batterie , & ranges  dans  les  airs, 

Les  orages  porteurs  de  foudres  & d’éclairs  j 
Donne  force  à céc  arc , Efprit  Motdbr  du  Monde  ^ 
Comme  tu  fis  jadis  à la  fatale  fronde,  . 

Dont  le  Berger  enfant,  de  fa  foy  feule  arm£, 

Abatit  en  ton  nom,  le  Colbfie  animée 

Mon  cœur , mes  yeux,  mes  mains ,.  ne  vifent  qu'à  tx 

£c  mon  efpoir  n attend  que  .de  toy  la.viéloire. 

Il  finit,  & le  trait  s’enuolant  de  fes doits,  • - ^ 
Fait  murmurer  la  corde,  & cremoufier  le  bois^j,  \ 

Et  L’Efprit  direâeur , qui  d'enbaut  le  gouucrne,. 
L’adreffe  à l'Elephant  monté  par  Azafetne. 

Ainfi , brillant  d'ardeur , de  menace  grondant ^ 

A fa  legereté  fa  force  répondant , , t 

Pareil  au  trait  de  f:u  lancé  dans  la  tempefte,. 

Il  entre  ^ar  vn  œil  dans  feffiroyable  telle. 

Le  fer  jufqu’au  cerueau  palTe  aucque  le  bois. 

Le  fang  jaillit  au  loin , au  loin  s’entend  la-  voix  r • 
La-  Belle  auparau^nt  fi  douce , & fi  traitable  ^ * ■ 

Par  fa  propre  frayeur  deuenue  cf&oyable  , . r • 

Ne  connoul  plus  de  loy , ne  fuit  que  fa  fureur,, 

Et  par  tout  met  le  trouble  aucque  la  terreur.  . 

La  vafie  & riche  Tour , de  (bn-  dos  abatuë 
Accable  de  fon  poids  fes  Gardes  & les  tue.. 
L’orguillcux  Azaferne  aucc  eux  renuerfé  ^ . . 

Dvn  éclatdcfa  pique  à la  Gorge  cil  blelTé..  . ; 
Envain  il  tend  les  bras  au  portrait  de  Zahide:^  . ' • 
Ken  loin  d’ellre  propic.e,  il  deuient  homicide  ^ 

Dans  le  commun  débris,  tombant  defahauteuTy 
U écrale  la  tellè  à fôn  adorateur  : 

Et  de  l’Amour  encor  l’Image  aufli  cruelle,  < 

luy  tombant  fur  le  flanc  le  perce  de  fon  aifle. 

^fllroy,,  le  lang , les  cris  de  l’Animal  MclTé',,  f 

L’objet  ^reux  du  trait  da^is  fa  teUe  . C' 
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Le  fracas  de  la  Tour  abatuH  & traifnante , 

Dans  Icnorme  troupeau  répandent  i’épouuante* 
Ces  Monts  e^arouchez  , ces  CololTes  brujans  ^ ^ 

Dans  ce  trouble  foudain  par  la  plaine  ftiy ans , 
Roulent  fans  écouter  ny  châtiment , ny  bride , 

Ou  la  fougue  les  porte , où  la  fureur  les  guide.  . - 

Icy  leurs  Gouuerneurs  de  leurs  dents  font  percez  ; 

Là  de  leurs  lÔgues  mains  leurs  Maiftiés  font  froilTez: 
Ils  entrent  dans  les  Corps , il  rompent  rangs  & files. 
Ils  renuerfent  les  fons  aucune  les  agiles. 

Et  fous  leursvaftes  pieds,  les  ventres  écraCez , ' 

Les  inteftins  fanglans , les  olTemens  brifez  ; 

Autour  d’eux  la  frayeur,  la  fuite , & le  carnage  « 
D’vn  horrible  combat  fans  combat  ont  l’image. 
Altifi  Louys  \ de  loin  les  Barbares  poufia , 

La  Yiâoire , pour  luy , le  combat  deuança  ; 

Et  contre  cous  ces  Corps  de  croupes  Saralmes 
; Vne  flefehe  en  fa  main  fit  plus  que  cent  machines. 
Cependant  le  Soleil  à Ton  gifte  ferend  : 

Le  jour  meurt , & le  bruit  auec  le  jour  mourant , ^ 

Pour  en  porter  le  deuil,  les  tenebres  defeendent, 

£c.  d’ vne  Armée  à l*aucre  en  fîlence  s’étendent. 

Le  Sommeil  qui  les  fuit  aueque  le  repos, 
elle  l’haleine  aux  Vents  Sc  le  .murmure  aux  flots  j 
Les  Cedres  endormis  fous  luy  baifleut  la  tefle , 

Les  Palmiers  font  courbez  du  pied  iufques  au  faiftey 
Et  les  Camps  ennemis  encore  en  mouuemenc, 
Reçoiuent  de  leurs  Chefs  l’ordre  & le  reglement.  . 

Louy^  m.algréda  nuit , brille  furlerioage  , 

Des  feux  defonharnoys , de  ceux  defon  courage;  . 
Son  exemple  qui  porte  au  crauail  les  Soldats , 

Eft  lumière  à leurs  yeux,  eft  vigueur  à leutsbras 
Et  d’  vn  effort  fans  peine , à fa  feule  prcfcnce , 

La  matière  obéit , & l’ouuragc  s’auance. 

Dcf-ja  feithar  de  lait , qui.  fans  faire  de  bruit  . 

Par  les  OmbceS:tiaifn.c  porte  la  noire  Nuit., 
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Egalement  diftant  de  l’Inde  Se  de  l'Ibç'ç  > 

En  deux  iuftes  moiciez  partageoic  l’Heroifphisrc 
Quand  vn  Corps  à cheual pour  la  garde  auancc 
Aflailjy  brufquemcnt,  & brufquement  pouflV, 
Reporte  dans  le  Camp  l’alarme  & l’épouuantc , 

Que  la  furprife  accroift , & que  la  nuit  augmente. 

La  Princefle  Zabi  de  cftojt  dans  ceParty  > 

Pe  l’élite  des  Chefs  3c  des  Corps  affoity. 

En  quelque  part  qu’elle  aille  > AlmafontcfaB^lantc,! 
S’offre  à fon  fouuenir , à Ton  coeur  fe  prefbote. 

Son  Ombre  luy  paroift  à lenteur  voliigct,  = ' 
Etluy  tendrelc  fer  afinde  la  Yengcr. 

Souscétaufpiceaffreux,  fous  cette  trifte  Guide»  • 
Elle  fuit  les  fuyars , les  pouffe  à toutcbridc  : 

Taille  en  pipces  deux  gros  à la  bafte  accourans  , 
Paffe  autrauers  des  morts. , au  traueis  desmoorans  : 
Porpadinqui  Itiy  ^ert  d’Affltant  & d’efeortc- ^ 

Le  tumulte  auec  elle , 3c  le  rauage  porte. 

Les  concers  enrobez  des  diuers  iiuf rumens , 
Réppndentaux  longs  cris , aux  longs  banniffcmeni  : 
La  Nuit  les  agrandit , 3cl*£cbo  les  rcdoublcj 
Autant  que  la  peut  gagne  , uttUnt  gagne  le  trouble 
Et  l’effroy  qui  croit  tout,  fc  feint  autant  de  Corps, 
Qq^l  s’entend  de  tambours,  qu’il  retentit  décors. 

Polify  qui  naquit  vers  les  bords  où  la  Seine , 
Def-)a  fiere  3c  fuperbe  auec  bruit  fc  promené  -, 

A la  çefte  du  Camp , des  premiers  auancé,  t . - 
De  la  main  de  Zàidc  à la  gorgeeft  blcffé  : ■■  A 

L’inforturié,  jadis,  fut  fur  vn  faux  ombrage,  - 
Remis  à la  mercy  d’viic  Lpuue  fauuagc  ; 

Aueque  fes  petits  la  Beftc  l’allaita  j 
Son  Pere  mieux  infftuit,  fon  abus  retraûa: 
Ondeberge  fa  Mcrc  à tort  emprifonnéc , 

Au  concert  des  Clairons  fut  chez  luy  remenée  : 

Et  Ibn  Fils , de  la  mort  dans  les  langes  fauaé , 

Sous  la  cuiraùè  icy  n’en  cft  pas  prelôrud. 
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A Polify  jnourant , Longaeual  elle  ajoüftc, 

En  vain.braueau  TournqiSjjen  væn  ferme  à Ja  loude  : 
Les  prix  Rx  fois  gagnez  , ne  purent  e^pcfchcr , 
QueZaliide  en  pafl'ant  ne  le  fîil:  trébucher. 

Creton  pour  le  vanger  clef- ja  prenant  l’épce , 
D’vne  plus  prompte  main,  lamainluy  fut  couple. 
Le  fer  fanant,  en  fit  vn  bruit  méfié  d’éclair, 

£t  de  Ton  coup  perdu , fiembla  fe  plaindre  en  l’air. 

Choifeul  venu  des  bo.rs  ou  la  Marne  naifiante  , 
Dans  Ton  berceau  de  joncs  efi;  encore  tremblante , . 
Souftenu  de  fon  Fils , va  contre  les  torrents. 

Des  poufians  des  poufiez , des  courus  des  courans  : 
Il  écarte  les  vns  > les  autres  il  arreflc  ^ 

A la  grefiedu  fer,  il  expofe  fa  tefte. 

Dont  le  poil  vcnerab’e , eft  pareil  aux  floçcons , 
Que  l’Hyucr  fait  rouler  fur  la  tefte  des  monts, 
Htpurnc  brufqucmeut  & l’épée  & la  bride 
Et  frappe  Forcadin  , def-ja  de  fang  humide  : 

De  l’audace  du  coup  l’armec  étincela  j 
Le  fitn  pront  & brillaiH  tufqu’à  terre  en  vola  $ 

Çt  Forcadin  parut  fous  l’éclair  de  l’épée , 

Comme  vn  de  ces  Rochers , à la  tefte  efçarpée , 
Qui  fans  mousoir  le  pied , fans  détourner  U frofit , 
Etiitcekne  au  fini  que  les  nuages  font. 

A l’éclair,  luy  dit'il,  qu’a  ^tton  cimeterre. 

Le  mien  phts  acéré  , répond  de  ce  tonnerre , 

Le  Barbare,  à ces  mots  prononcez  en  grondant. 
Et  fuiuis  d’rn  regard  , par  la  vifiere  ardent , [ ce  ^ 
D’vn  coup,  qui  tout  (tyn  teps  éclaire , tonne,  & per- 
Luy  fait  perdre  l’arfon,  ôc  fous  foy  lerenuetlc. 

Le  vieillard  généreux  tombe  comme  vn  vieux  Pia  , 
Qm  fouftenu  lohg>temp  du  dos  de  l'Apennin, 
Terraffé  par  le  fer,  tombe  du  haut  étage. 

Ou  lès  bras  tant  de  fois  auoient  braué  L’orage  : 
Pes  arbres  d’alentour,  de  fa  chute  troublez  , 
vus  font  abatus  , leSs  autres  accablez  > , . - 
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ït  la  telle  du  Mont,  du  péril  éloignée  ^ 

Murmure  encor  apres  des  coups  de  la  coignéc^ . ; i ' ^ 

La  chute  deChoifeul  les  plus  fiers  étonna;  4 
Son  Fils,  contre  fon  deuil , Ibn  courage  obftina;;^ 

Se  fiant  à radrelTe  acquife  à la  Barrière , ^ 

il  court  à Forcadin,  le  frape  à lavificre; 

Le  Barbare  irrité , d*vn  rcuers  li^  répond  > 

Qui^Iuy  fauflè  Tarmct , & luy  calTe  le  &ont.  • ^ 

Le  * Bourrelet  brodé  de  la  mam  d’Adclilc,  ' --f 
L’cnfeignc  du  cimier , riche  de  fa  Deuife , 

Et  les  chiffres  témoins  du  fecret  des  Amans,  - - 
Luy  (ont  contre  ce  coup  de  foibks  Talifmans.  - 
Etendu  fur  fon  Pere , il  baifa  fa  bleffure } 

Il  fut  fon  Epitaphe,  il  fut  fa  fepulturc:  - • -* 

Epitaphe  de  fang , fepulturc  d* Amour,  ; ' ’ '•  / 

la  Pofterité  puiffe  ÿetter  vn  jour , . i 

A pleines  mains  liir  vous , & fur  voftrc  mémoire,  ^ 

La  fleur  de  la  louange,  & l’encens  de  la  gloire  : • ^ 

Et  quvn  fi  rare  exemple  à nos  Neueux  lamé , 

Du  grand  Liure  des  Temps  ne  foit  point  effacé. 

Louys  vient  cependant , le  Corps  qui  l’accôpagneÿ 
Fmt  bruire  Pair  au  loin , fait  trembler  la  campagne  , 

Le  trouble,  Sc  la  terreur , le  rauage  & Teffroy  , 

Sont  les  Auanc-coureurs , 8c  les  Suiuans  du  Roy;  • 

Il  eff  le  Chef,  le  coeur,  le  bras  de  chaque  bande. 

Sa  conduite  combat,  fon  exemple  commande: 

Et  malgré  le  tumulte , & fhorreur  de  la  nuit,  > 

Il  met  l’ordre  par  tout  où  fon  courage  luit.  • 

Il  abat  Sifredon , fameux  Caualeriffe.  d’ 

En  vain  fort  à la  I oufbe , en  vain  jullc  en  la  ÿ V 
Sa  juffeffe  à courir , ny  fa  force  à joufler  , . rl 

De  la  mort  à ce  coup  ne  purent  l’exempter.  > 

II,  luy  joint  Romefcl , à Romefel  Ortane  , J 

Qui  Zélateur  cruel  de  fon  culte  prophanc  , > 

Par  tout  faifoit  marcher,  quatre  cnamcaux  chaegezÿ 
D’inilrumcns  de  terreur  pour  les  Chreîliens  fojtgcXi^ 
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Le  Barbare  Oragan,  alloit  lateftc  armée, 

D’vnc  tcfte  de  Tigre  en  falade  formée  : 

Les  dents  de  l’animal  fur  le  front  s’auançoicnt 
Scs  ongles  menaçansfous  le  colluy  palToicnt) 

£t  ce  mcdange  arreux , ce  compofé  fauiiage  , 

De  pattes  & de  bras  , de  muifie  & de  vifagc. 
Augmenté  de  la  nuit  nourrice  de  l’erreur  , 

Des  ombres  fécondé  compagnes  de  l’horreur, 
Scrnbloit  aux  effrayez  , vn  Speétre Capitaine, 

Qm  de  Speftres  Soldats  auoit  couucrt  la  plaine* 
Louys  d’tn  mefme coup,  Icuant  le  coutelas , 

Couppc  au  Tigre  vn  patte , auale  à l’homme  vn  bras, 

U ledoublc  y & le  fer  qui  fend  la  double  telle , 

Sur  la  poudicre  étend  le  Barbare  & la  Belle  ; 

£t  leur  chute  deffait  les  Phantofmes  armez. 

Que  la  frayeur  s’elloit  de  ce  Monllre  form.z. 

Ainfi  Louys  ardent  du  feu  de  fon  courage  , 
fait  le  fang  ruilTeler , fait  fumer  le  carnage. 

Vn  rocher  détaché  qui  des  Alpes  defeend , 

V torrent  ceumeux  de  courroux  bondrlTaut, 

Vu  tourbillon  lafehé  fur  les  gerbes  drclTées  , 

Vn  Fleuue  débordé  vainqueur  de  fes  chauffées  ^ 
Auec  moins  de  degall , auec  moins  de  terreur, 
Rauagenten  paflant  l’clpoir  du  laboureur. 

Archambaut  d’autre-part  accompagné  d’AIfonlc,  . 
Kenuerfe  rang  fur  rang , file  apres  file  enfonce. 
BondicartVàincment  à la  pique  exercé, 

A la  lutte  Ofapfïat  plus  vainement  drelfé , 

Ormin  grand  Eferimeur,  Ifmacl  grand  Pirate  , '■ 
Le  Cha^ur  Aragut,  & l’Archcr  Omondatc, 
Abatus  à les  pieds  & blcfièz  de  Ta  main. 

De  leurs  énormes  corps  chargèrent  le  terrain: 

Et  leurs  Elprits  affreux  , dâsles  Royaumes  lombres, 

A la  foule  arriuans  effrayèrent  les  Ombres. 

Mais  pendant  que  Bourbon  la  viéloire  prefîant  , 
ya  les  baBdes^  les  Corps , les  Efeadrons  poulFant: 
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Zahidé  d’autrc-part  de  meurtres  dégouttante^  ^ 
Arriue  à fon  quartier , donne  iufqu’à  (a  Tente. . , 
Les  Gardes  à lentour  fous  les  armes  rangez , 

Forcez  par  la  Guerrière , & par  fes  gens  charge^  , ' 
Tombent , comme  l’ont  voit , lefruit  & le  feuillage. 
Tomber  fous  vn  noyer , qui  borne  vn  labourage  j 
Quand  les  jeunes  bergers , de  longs  baftons  armez  , 
A l’enuy  l’yn  de  l’autre , au  butin  animez , 

Se  mettent  en  Tueur,  fe  mettent  hors  d’kaleine, 
Font  bruire  l’air  de  coups , en  font  gémir  la  plaine  : 

En  vain  pour  les  flefehir,  l’arbre  leur  tend  les  bras,  ' 
Ses  fruits  infortunez  en  vain  tombent  à bas  ^ 
lln’eft  droit,  ny  pitié  , qui  leur  attaque  arrefte, 
Tant  qu’il  relie  vne  feuille  attachée  à fa  telle. 

Autour  du  Pauillon  les  harnois  St  les  corps , 

, Etles'cheuaux  mourans,  mellez  aux  valets  morts , 
Font  fous  les  chariots,  Separmy  le  bagage, 

Vn  embarras  d’tffroy  , de  fureur , de  carnage. 

Là , de  nouueau  l’ Efprit  d’ Almafontc  irrité , 

A l’Efprît  de  Zahide , en  tronble  ell  prefenté  : , . 
Elle  croit  voir  iaillir , par  la  mefme  ouuerture  , 

Le  feu  de  fon  courroux , le  làng  de  fa  blelTare. 

Cét effroyable  mixte,  à fes  yeux  s’enBamont , 

Et  Ton  cœur , par  fés  yeux , de  fureur  allumant  $ - 

Elle  prend  vn  flambeau , s’approche  de  la  Tente,. 

Et  fa  voix  adrelTant  à l’Idole  fanglante  y 
I fobey  s,  dit-elle,  & vais  ou  me  conduit. 

Le  feu  qui  par  ta  play  e , Sc  de  ton  cœur.me  luit: 

En  attendant  le  lang , que  ton  fang  me  demaiMiè  , 

A ton  feu,  de  ce  leu,  ie  vais  faire  vne  offrande. 

Sous  la  'Tente  à ces  mots  , elle  met  le  flambeaO  ] • 
'Et  le  feu,  fans  refpeâ  de  riche,  ny  de  beau. 

Saute  à la  pourpre , à l’or , à la  laine , à la  Ibye  % 

Et  s’en  fait  vne  rare , Sc  magnifique  proye. 

Les  Empires  du  Monde , * en  quatre  partagez  , 

Et  fur  la  riche  Tente  en  fi^e  abbregez , 
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Fument  aUee  leurs  Temps , auequc  leurs  Hiftoifres  ,• 
BruHent  aucc  leurs  Roys  4De<|ue  leur  Viâoiie,, 

Et' fout  leur  feint  éclaii,en  cécembralèaient ^ — 

N^luk  que  tK>nr  s*^étein^e,^  ne  luit  qn*vmmo«tti«ÿ 
Celle  qui  de  lès  jours  fut  1- Aigle  & la  ColomU! 
Semiramis  en  or la  première  7 ^ccombe. 

Sa  beauté , fesplaifirs , fa  valeur , &s  combats^ , - - 
De  l’auidie  Elément  ne  ta  dépendent  pas  : 

En  vaifielle  cn;  charmante,  en  vain  clic  eft  arm'^e; 
Agréable •&  terrible , elle  n’eft  que  fiiméc. 

De  l’Empire  Perfan , le  ^ Mede  Fondateur  $ • * . 

Comme  elle  enuironné  du  ièu  deuorareur  ^ ^ ' 

Brulle  auequefAfie  en bataiUc  rangée, 

Dans  le  Camp  donc  il-  tient  Babilonne  alHegée  î 
Et  l’Eufratc,  qu’il  a par  canaux  diuifé  , 

Auec  tous  lès  canaux  eft  li^  meline  embrafé#-  ' 
Prez  du  Mèdc^  le  * Grec  qui  fuiük  In  Fortune  ^ 
lurqnesnd  le  Soleil  fort  des  Dras  de  Neptune  , 
Fumant  aueque Tpr,  auec  Ssoe  bruflé , 

A rEgppce,  àla  Perfe,  aux  Indes  eft  mellé.  [ dre^ 

■ Le  grand'’*'  Iules , non  moins  que  le  grand  Alexan^ 
Sons- Tes  propres  Lauriers  eft  là  réduit  en  cendre  j 
Le  Tybce,  TOcean , le  Gaulois , le  Romain , 

Par  lés  armes  vaincus , ledeftondenren  vain:  / \ 

IcDeftin  de  l’Empire  amec  luy  s*y  conlume  ; 

La  Fortune  de  Rome  aueque  Rome  y fume  i 
les' Aigles,  les  Drapeaux,  les  Dieux  en  font  du  bruity 
De  leurs  feux  8c  des  liens  le  Capitole  luit  : 

Et  tout  ce  grand  ciftu  d* Années  magnifiques , 

D’oti  prenoh  Archambauc  des  levons  héroïques, 
Embrafé  de  la  flame , 8c  dii  vent  agité  , . 

Eft  v-n  lignai. ardent  au  François  irrité.  [ riercs  , 
Raymond,  Charles  , Robert , fuiuis  des  deux  Guer- 
Et  foidlenus  des  Corps  qui;fuiuent  les  Bannières 
Pareils  au  tourbillon  fur  la  plaine  roulant , 

Courant  à la  lueur  du  Pauillon  Erullanc. 
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Le  choc  S’en  rcnouuelle , & le  meurtre  en  redouble  r 
La  nuit  mcfme , d^s  l’air,  s’en  échau£Fe  & s’en  trou- 
£t  la  vapeur  du fang  qui  tuïffdle  des  corps , t [ ble  : 
Les  plaintes  des  mourans , &ies  Ombres  des^ons, 
Mille  funèbres  voix , mille  images  funèbres , . ; . 
Font  vn  concert d-hoircur  auequeles  tenebres. 

Robert,  fous  le  menton, le  nec  Aizin  bleifa:  - 
Le  bois,  apres  le  fer,  les  vertébrés  pafla  ; , 

Deux  rigoles  de  fang  des  deux  coftez  faillixent  ; j ; 
Les  efprits  diuifez  auec  le  fang  jaillirent  : 

La  gorge , pour  la  bouche,  à Ta  mort  iangloca} 
L’Ame  en  trouble  & confufe , entre  deux  s’arreiû; 
It  dépitée  enfin,  fortit  par rouuerturc , 

Q^luy  lailTa  le  bois  tiré  de  là  bleftiire.  ' si" 

L’auare  Alifuman , d’vn  Sanglier  cuiraffé , 

Mord  le  fer  dont  ileft  foijs  Charles  terralTé  . - 

L’Ame  de  fon  Pupille  encore  gemiflante , Vî 

Le  poignard  dans  le  fein , a fes  yeux  fe  prefente  z :■ 
De  l’ombre  de  fon  fang , vne  ombre  de  voix  fort^ 
Qui  d’vn  accent  affreux  luy  reproche  fa  mort  : -j» 
£t  l’or  fatal , qui  fut  le  fujet  de  Ion  crime  , 

Luy  reuient  dans  l’efp rit , & de  fon  poids  l’oppriine*- 
Dela  main  de  Raymond  Caramel  abatu, 
Regrette  vainement  l’inutile  vertu 
Des  herbes  qu’il  f^auoit  cueillir  fous  les  Planètes , . 
It  qu’il  f^auoit  munir  de  paroles  fêcretes: 

Son  Frere  malheureux  qu’Aggir  auoit  armé , 

Que  de  vingt  Talifraans  Aggir  auoit  charmé , ' . 
Abattu  par  blinde,  en  vain  Aggir  appelle,  .*  j 
£n  chanteur  ignorant , & guarant  infidellc  : 

Et  mourant , de  dépit , il  ronge  auec  les  dents  , , - ^ 
Les  chiffres  impofteurs  à les  deux  bras  pendans. 

Zumcl  qui  vers  les  bords  d’oii  fc  leue  l’Aurore  , 
'Naquit  d’vn  Pcrc  Perfe  , & d’vnc  MereMore  , 

D V ne-part  demy  blanc , demy  noir  d’autre-part  ^ . 
Sembloit  vne  Figure , ou  par  vn  jeu  4c  l’Art , / 


V9 


LIVRE  D O V Z X E S M E. 

L’Ebene  d’vn  cofté  , d’aucre  codé  rVuoirc  , 
ParoilToient  l’vn  fur  l’autre  afFedler  la  vidoirc, 
Lifamante  d’vn coup, qui  fait  fi/fler  lèvent, 

£n  deux  ;udes  moitiez  le  vifage  luy  fend  : 
L’Yuoirc  eft  par  leferfepaté  del’Ebene: 

Tous  deux  cedent  au  bras  de  la  Belle  hautaine  : x 

Il  coule  de  tous  deux  vnlong  ruïfleau  de  fang , 
Qui^mefle  dans  le  rouge , & lenoir  & le  blanc  j 
Et  l'Ame , qui  def-ja  de  fa  peine  eft  hideufe , 

Dans  les  Enfers  defeend  plus  noire  & plus  affreufe. 
Lifamante  à Zumel  ajoufte  Almonelor, 

Qui  pleura , de  mourir  fi  loin  de  fon  threfor. 

Elle  leur  joint  Mogut,  qui  de  fon  propre  Pcrc, 
Eut  Hnfame  riual  en  l’amour  de  fa  Mere, 

Mais  la  Vefue  ^ui  va  fon  courage  fuiuant , 

Dans  y n gros  d^Ennemis  s’engage  trop  auant: 
l^nuit  qui  s’éclaircit,  les  ombres  qui  blanchiffcnt. 
De  fon  £cr , de  fes  yeux , la  lueur  rcflefchilTcnt  : 

Sa  vertu  fe  remarque  : on  accourt , on  la  fuit  : 

Le  concours  fait  la  fbule,  & la  foule  le  bruit. 
Aucque  le  péril  fon  audace  s’augmente  : 

Tout  menace  j tout  frappe , & rien  ne  l’épouueneew 
Def-ja  de  quatre  coups  fon  bouclier  eft  fauffé  ; 
Son  fuperbe  cimier  eft  fans  plume  &froilTé: 

Son  cheual  à trauers  houfies , bardes  , 8ç  mailles  , 
Reçoit , auec  le  fer,  la  mort  dans  les  entrailles  : 

Et  fix  marteaux  pointus  contre  elle  confpirans  » 
Dix  coutelas  courbez  auec  eux  etmiurans , 

Vingt  jauelots  inftruitsà  porter  des  blelTures , 
N’attendent  qu’à  frapper  & prennent  leurs  mefiircSv 
Zahi.de  là  delTus  à la  courfe  arriuanc, 

Plus  vifte  que  l’éclair , plus  prompte  que  le  vent  j 
Rcconnoift  le  péril  qui  preffé  la  Guerrière , 

Se  jette  entre  les  fiens , & Icuant  la  vificre  ; [cœur. 
Compagnons  , leur  dit-elle , à tant  d’hommes  de 
yn  Laurier  fi  petit  ne  feroit  point  d’honneur  , 
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Et  la  mort  d’vnc  Femme  yos  noms , dans  Hiiftoir 

taiflcroit  de  la  honte  , & non  pas  de  la  gloire.  [.  rc  , 
Vers  la  vaillante  Vefue  ciïfiiite  «t  tonrnanr, 

La  vie  auec  la  paix , & la  main , luy  dînant. 

Belle , & Braue , dit-elle , ayeît  tout  L auantage , 

Et  celuy  de  l’adreffc , & celuy  du  codage. 

Mais  cedez  à la  foule  :&  ne  vous  plaignez  pas. 

Si  vos  deux  bras  n’ont  peu.  preualoir  a braS. 

Vous  auez  moins  perdu,  que  lafl*é  la  Viwoirc. 

Nulle  Vertu  iamais  ne  preffa  tant  laQoirc: 

Mais  fouuent  la  Fortune  eft  contre  1a  Vertu  : 

Le  vaillant  fous  le  lafehe  eft  fouuent  abbacu,  : 
Etl’aueugle  Hazatd,  qui  les  vainqueurs  couronne 
Pour  des  Gerfi,  quelquefois,  des  Lyons  d^andonnr. 
Venez,  ne  craignez  point, vous  pourrez  parray  nonB, 
Acquérir  des  Lauriers  moins  fai^lans  & plus  doulx 
Et  nos  plus  vaillâsChcfs,  nos  Princes lesplus  braucs^ 
A la  foule  viendront  fe  rendre  vos  cfclaucsw 
Lilamantç  furprife , à rogrcr  y conf<^  : 

Son  cœur  libre,  s’oppofe  à fa  main  quilercna, 
Zahidc  prend  fa  foy , Iiy  choilîi  vnc  efcortc: 

Et  retourne  au  péril  ou  fon  ardeur  la  porte.  ^ ^ 

Mais  fes  troupes  def-ja  plioiciit  fous  les  François, 
Que  Louys  animoit  du  bras  & de  la  voir. 
Forcadin  fait  en  vain , tout  ce  qui  fe  peut  faire , 
Ruiflèlant  de  carnage  , écumimt  de  colcrc: 

Il  redemble  au  Sanglier , qui  des  Choeurs  preue, 
• Dreffe  les*  épies  noirs  de  fon  dos  hcrilK. 

Le  f^g  des  chiens  creuez , teint  fos  armes  d'yuoire  : 
L’écume  par  bouillons  coule  de  fa  macho’crc  : 

Son  cœur  en  feu  fe  voit , par  fes  nafeaux  fumer  , - 
Comme  s’il  en  vouloir  tout  le  bois  allumer  : 

A cent  diuerfes  voix  qui  dans  l’air  fe  confondent , 
De  fes^  dents  auec  bruit  les  menaces  répondent  : 

Et  reculant , il  fcmble  encore  des  regars, 
Piouoqucr  les  Limiers , & dcÔier  les  dais.  • - - 
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Ainfi  le  Sarrafîti  terrible  de  vifage , 

En  fa  retraite  encor  fait  craindre  (on  courage: 
Aueque  iny  Zahide , & d’autres  Chefs  de  coeur , 
Réparent  de  leurs  Corps  le  deCordre  & l’honncurc 
ôpendant  la  nouuelle  à Bethunes  arriuc , 

Que  la  Vefue  Heroine  dl  ou  morte  oucaptiue: 

Il  quitte  Albumefel  qu’il  combatoit  à paît  ^ 

Plus  vide  que  le  trait  delà  corde  ne  part: 

Et  pique  vers  le  Corps , ou  d’vnbras  homicide, 
Forcadin  faifoit  front , (ècondé  de  Zahide. 

Auec  luy  l’Amour  -rôle , & luy  met  dans  le  cœur, 
Vn  trait  noir  & plombé , forgé  par  la  douleur. 
L’amerc  ^jaloulîe  entre  par  la  blelTure } 

Et  fait  à la  colere  vne  large  ouuerture': 

Le  defefpoir  la  fuit , fuiuy  de  la  fureur , 

Et  fon  audace  en  fait  rejaillir  Ha  terreur  ; 

Comme  on  voit  rejaillir  autrauers  d'vn nuage, 

La  Ibudaioe  lueur  qui  précédé  l’otage. 

Il  joint,  il bldfe, il tuë j Azaman finhumain, 
(Tombeapres  Omofate  abatu  .defa  main . 

A gauche  comme  à droit,  fon  épée  éclatante, 

, A xous  les  coups  qu’il  frappe  appelle  Lifamante. 

Et  rien  ne  luy  répond , que  l’cffroyahle  bruit , 

DeJa  Mort  qui  moilToime,  .&  de  fa  faux  qui  luit. 
Mais  elf-il  quelque  crainte,  cfiril  quelque  menace  , 
Qui  retarde  1*  Amour  animé  par  l’audace  ? 

De  cinq  meurtres  def-ja  Bethunes  dégouttant, 
S’aùance  de  fureur , ou  Forcadin  l’attend  ; 

A ces  roches  pareil,  qui  fur  Ponde  affermies , 
Rompent  du  pied  l’effort  ;des  vagues  ennemies  : 
JCt  de  leur  front  hautain , pooflant  la  corne  en  l’air 
Fiercs  fous  de  tonnerre,  fle  fieresfous  l’éclair. 
L’attaque  des  Hyuers  de  l’épaule  fecoüeur  j 
3S>edcurs  affauts  de nrige  & de grefle  fc  ioiicnt  ; 
Tandis  que  de  la  Mer,  vn  bruit  haut  s’eleuant. 
Donne  d'vneautieajjtaque,  vn  vain  hgnalauVent. 
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Le  Barbare , à deux  coup  s que  le  Frâçois  luy  port^  j 
Répôd  d’vn  bras  plus  ferme , & d'vnc  main  plus  fbr- 
L’efFort  pourtant  n’a  pas  le  fuccez  qu’il  prétend  j [te: 
L*aigrctte  vole  en  l’air , & le  cimier  fefend  : ÎI. 

Mais  la  trempe  du  pot  auflï  fine  que  dure  , 

Empefehe  querépec  y fafle  d’ouueiture.  . 

Bethunes  étourdy  , fur  l’arçon  balança:  . ^ ' < 

Sous  la  charge  du  coup  fa  telle  s’abbailTa:  - * 

Et  fans  quitter  fépéc,  abandonnant  la  bride  ^ 

Alla  tomber  aux  pieds  du  cheual  de  Zahide. 

Chabanes , Matignon  » Sainte-More  accourons, 
Aueque  les  deus  Bruns  & les  deux  lolTerans  ^ 

Prez  à le  fecourir  autour  de  luy  fe  rendent  j : ’ » 

Les  plus  fiers  à monceaux  fur  la  poufilerc  dtendentt 
Et  malgré  Forcadin  , Betluines  rcleué , - i- 

Et  remis  à cheual  de  fes  mains  ell  fauué.  . > 

De  dépit , fa  fureur  en  ell  renouuelléc , 

La  Mort  aueque  luy  rentre  dans  lamellée:  v 

Et  la  Viéloire  allant  de  l’vne  à l’autre  part , » 

Sans  arrell balancée  , & conduite  aunazard,  [de. 
Semble  attendre  dans  l’air , qu’il  vienne  quelque  te- 
Digne delà  Couronne  en  fa  taain  dèf-ja prme.  ■ 

Louys  vient  là  delTus-  Ton  nom  porté  deuant. 

Sur  les  voix  des  clairons,  fur  les  ailles  du  vent, 

Et  fécondé  du  bruit  des  cheuaux  de  fa  fuite, 

Annonce  aux  Sarrafins  oula  mort  ou  la  fuite.  : 

La  Yi<^oire  forcée,  & le  Sort  arreilé^  ’.tj 

Sans  plus  dçliberer  , paflent  de  fon  codé  , 

Et  la  Barbare  troupe  en  defordre,  &prelTée, 

Hors  du  retrancheniented  à la  fin  poulTée. 

Ainfi , lors  que  les  Vents , Ibitdans  le  châp  de  l’AifJ 
Soit  dans  l’Edat  branlant  de  l’écumeufe  Mer  , ' 

S’ebatent  au  lignai , que  la  Lune  leur  donne  -, 

L’Air  bruit  de  leur  combat,  & la  Mer  en  refonnjc: 

Les  vagues  tour  à tour , fousvn  égal  edbrt  , 

Tantod  vont  au  midy , tantod  rcuont  au  Nort  * 
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Et  les  VaifTeaux  crrans,  malgré  Carte  &BoufTolCy 
Sans  arreft  foiit  portez  de  l’vn  à l’autre  Pôle. 

Mais  lî  dans  la  melléc,  il  furuieot  quelque  Vent, 
D’ynplnspuiffant  elprit  fur  la  plaine  régnant  j 
Tous  les  autres  fous  luy  baiffent  l’aifle  & la  telle  j 
Tout  fcul  il  donne  cours  & force  à la  tempefte  : 
Etfon  fouifle,  vainqueur  des  flots  &des  Nocher^, 
Fait  cacher  les  écueils,  & trembler  les  rochers. 

Zahide  & Forcadin  en  vain  à cette  fuite , 
Oppolènt  leur  courage , oppofent  leur  conduite  î 
La  vaillance  des  Chefs  ne  remet  pas  le  coeur , 

Dans  les  Corps  où  le  trouble  a fait  entrer  la  peur  î 
Et  le  Vainqueur,  apres  vne  alTez  longue  chalfe. 
Retourné  dâs  fon  Camp,  qu’vn  autre  aflaut  menace 
Range , pour  afleurer  les  trauaux  Commencez  , 

Six  Drapeaux  de  Flamands,  ,iufqu’au  bord  auancez. 

Cependant  la  Nuit  tombe , & r’entre  dans  la  Terre: 
Son  voile,  humide  &noir  fe  plie  & fe  relTcrre  : 

Et  les  portes  du  Idur  ouuertes  au  Soleil , 

Se  repeijgnent  d’azur , de  laque  & de  vermeil. 

Le  François  étonné  de  voir  fur  leriuage. 

Le  cruel  appareil  d’vn  fpeélacle  Saunage  j 
S’appcrçpit  que  le  Ciel , étonné  comme  liiy , 
Semble  ne  Iny  preller  le  jour  qu’auec  cnnuy. 

Sur  la  riue,od  le  Camp  des  troupes  Sarrafines, 
Paroift  fortifié  d’vn  long  rang  de  machines , 

On  voit  à cent  poteaux,  en  efehiquier  plantez , 
Cent  coupplcs  de  Chreftiens  dos  à dos  garrotez. 

Ils  font  tous  baptirez  , &de  nobles  Familles, 

Au  nombre  des  Garçons , répond  celuy  des  Filles. 
Le  jour,  que  pour  fauuer  Zahide  de  la  mort, 
Muratan  s’immola  par  vn  noble  tranlport. 

Son  Pcrc Méledin  , furieux  defaperte, 
Defcfperé'du  deuil  de  fa  Maifoh  deferte  j ' 
Enlcua  les  Enfans  des  Chreftiens  de Memfis, 

Pour  en  faire  vne  offrande  aux  Mânes  de  fon  Fils. 
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Maintenant  à Ton  Camp , le  long  de  la  lUiiierc> 
n en  fait  vhc  affreufe  & trâgiqine, barrière. 

Barbare  ingénieux , à qui  rbmnanicé  , 

Sert  contre  les  Humains , fert  à la  cruauté! 

Cruelle  inuendon , de  fe  faire  des  armes  , 

Pe  l'horreur  & des  cris  > de  la  crainte  & des  larmes^ 

Le  Sarrahin  couuert  de  cerampait.de  eprps , 

^ur  les  Trauaux  François  redouble fes  efforts:  :> 

Le  fer , le  feu,  le  bois , font  aucc  le  bitume., 

Vn  deluge  qui  luit , vne  grelle  qui  fume  : 

Les  Soldats,  aux  Ouuriers,  dans  l’orage  xneâe^^i  ’ 
Sont  par  les  mefmestraits  & percez  & beuflez: 

La  Mort  double  par  tout , confond  fur  leriuagCi 
Le  fang  & le  débris,  la  cendre  & le  carnage. 

Le  François  qui  fe  voit  alTailly  par  ces  rangs  f ' 
D’Innocens  garottez,  de  Fidelles  fouifrans } 
JEÆcayc  de  leurs  cris  , amolly  de  leurs  larmes , 

Ne  peut  innocemment  fe  feruir  de  les  armes: 

Il  ne  peut , aux  torrens , contre  loj  décochez , 
Répondre  que  de  pleurs,,  à ruilTeaux  épanchez: 

Les  dars  en  font  mouillez,  leurs  aides  en  languirent: 
Sur  les  arcs.degouttans  yilesâechess’attendriireat:. 
Et  le  feramolly  d’yn  Ççutimentihumaiu  , 

En  perd  le  mouuemcnc , de  tombe  de  la  main. 

Les  Martyrs, cependant 3 delà  niine  dedugefte, 
Accompagnent  l^ixeur  de  la  Scenefunefte; 
Touteffc  plaintif  en  eux,  tout  eff  pleurs,  tout,eft  voû^> 
Tout  porte  la  pftié  dans  le  coeur  des  François  : ^ ' 

Et  par  cette  pitié  , leur  force  eft  dclàrméc  ; T 
Par  ces  voix , par  ces  pleurs,  leur  valeur  cfl  charmee.* 
Àinh , la  Pieté  fur  eux  faifaut  effort. 

Vaincus  de  leur  cendreiTe , ils  s’éloignent  du  bord?  . 
Et  de  peur  de  fouiller  leurs  mains  de  fangfiddle,  ‘ 
Et  d’vne  guerre  fâinte,  en  faire  vnc  cruelle  } 

De  peur  (Teftre  meurtriers  de  leurs  Frères  foufftanS*' 
Et  de  tuer  des  Saints , vilant  à desTyjtans  ; 
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Par  l’ordre  dcLouys  ,ils  fonrplacc  à l'orage. 

Et  laident  pour  vn  temps  repofer  leur  courage. 
En  pompe  cependant  les  morts  font  enterrez, 

' Et  d’éloges,  de  pleurs,  de  palmes  honorez  : 
Trois  fois  l’Aube  venant  diifipcr  les  tenebres, 
Appella  les  François, à ces  deuoirs  funèbres  j 
t Et  la  Lune  trois  fois  les  rappclla  fans  bruit , 

' Au  trauail  de  leur  Pont , fous  l’aide  de  la  Nuit. 


R E M A R E S. 

I jE  Serftnt  rtuolt^fttg.  35^.  C’eft  le  premier  An- 

[ ge  que  rEferiture  en  pludeuts  endroits  ap> 

pelle  du  nom  de  Serpent. 

* Ci  Dragon  deferteur  fag.  537.  C’eft  l’Ange  defer- 
tcur  : &ic  Dragon  à fept  teftes , eft  celuy  dontil 

r eft  parlé  auChap.  it.  de  l’Apocalypfe. 

* Ce  Dragon  adoré  fag.  357-.  C eft  celuy  que  les  Ba» 
biloniens  adoroient , & que  Daniel  fie  mourir. 

I * Le  Dieu  des  Ptolomees  f.  3^1.  Les  Ptolomées  ont 
r efté  des  Roy  s d’Egypte. 

\ ^ Sous  le  vain  nom  d'I fis  3j$i.Ifis  eft  le  nom 

I d’vne  Deedè  adorée  des  Egyptiens. 

II  * Du  Démon  Caldean  fag.^éi.  c’eft  celuy  que  lec 

\ Babiloniens , du  temps  de  Daniel , adoroient  fous 

} la  figure  d’vn  Dragon. 

^ Du  Corps  des  Musulmans  p.  3(8.  Les  Mufulmans 
I font  les  Turcs. 

I * Le  bourrelet  brodé pAg.^y  Le  bourrelet  eftoic  va 
i ornement  fait  de  foye  ou  de  broderie , qui  fc  met- 

^ Xcit  autrefois  entre  le  cafque-  & le  cimier  ^ & ordi- 

naiiemait,  ileftoit  de  la  limée  des  Cheualiers, 
ou  de  celle  de  leurs  Dames. 
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* Les  Empires  en  quatre  partage^^pag.  ^7^-  H y aeu 
quatre  principaux  Empires  dans  le  Monde  ,ccluy. 
des  Allyriens , ccluy  des  Pcrfes  , celuy  des  Grecs. 
& celuy  des  Romains , ils  eftoient  tous  quatre  rc- 
prefentex  dans  la  tente  de  Bourbon.  . 

*Eut  l'Jigle  &U  Colombe  pag.j77-Cc^  Sc^- 
mis  qui  ïondal’Empire  des  Afly riens.  Ellcfutvnc 
Aiele  par  fa  valeur  : elle  fut  vne  Colombe  par  la. 
molltfle:  auffi  auoit-elle  efté  nourrie  par  dcsco- 
lombes  &c  l’Efcriturc  luy  donne  k nom  de  Co- 

* ie  Mode  Vondateuf  p.  577*  GeFondatew  de  l’Em- 
pire des  Perfes  eftCyrus,  qui  mit  l Eufrate  alcc, 
& pritBabilone. 

* Lé  Grec  qui  fuiuit  pag.  577.  Ce  Grec,  eft  Akian- 
dre,  qui  ofta  l’Empire  aux  Perfes , &ielaiflaaux 
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Itfrind  Iules  f.  577.  Ce  Iules,  eft  Iules  Cefatle 
premiet  EropeKut  Romaia  , & le  Fondaceut.de 

l’Empire. 
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SAINTE  COVRON^T 
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Elidin  cependant  iour  & nuic  fé  coiifu- 


œe, 


D*vn  feu , qui  fans  lueur , dans  Tes  veine», 
s’allume. 

Soixante  & dix  Hyuers , en  neige  ramalTez, 

Sur  fa  tcRe  chenuë,  & dans  Tes  os  glacez , 

Ne  peuuent  amortir  la  peftilente  flamc , 

Qui  s’eft  prile  à fon  (ang , qui  règne  dans  (on  Ame  y 
Et  qui  de  veine^n  veine , & dos  en  os  gliffant , . 
Fond  la  lie  & le  marc,  de  fon  âge  baiffant. 

Lifamante  luy  fut  a peine  prefentée  , 

Que  fur  vn  trait  d’efprits,  cette  flamc  portée,  X 

Pairies  conduits  des  yeux  , pénétra  dans  fon  cœur 
T mit  vnc  fleveeufe  & foudainc  chaleur  ; 
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Et  jufqu  a fa  raifon,  des  vapeurs  en  montèrent. 

Qui  la  mirent.cn trouble,  & fes  jours  étouÉFcrent. 

Dans  cette  nuit  qu’il  porte,  & qui  par  tout  le  fuit. 
Rien  ne  plaift  à fon  Ame , à fes  yeux  rien  ne  luit, 
réc/air,  qui  s’y  fait  des  yeux  dcLifamamc, 
Idole,  fur  toute  autre,  en  fon  cœur  dominante. 
Deuant  elle , & deuant  le  feu  de  fon  Amour , ^ 
L’Ambition  n’cft  plus  qu’vn  Phantofme  fans  jour  : 
La  Gloire  n’cft  qu’vn  Speftre  , & la  Fortune  fombic, 
A perdu  fon  éclat,  Sencparoift  qu’vne  Ombre. 

Les  falcs  intendans  de  fes  falcs  plaifirs. 

Grands  Artifans  d’amorce  à gagner  les  defirs,  , ^ 
Vers  elle  députez  , tour  à tour  fe  relayent , 

Et  fur  fon  cœur  en  vain  tous  leurs  piégés  eflayent. 
Ny  les  Threfors  promis , ny  les  Sceptres  offers, 
Ny  l’horreur  de  la  Mort,  ny  la  crainte  des  fers. 

Ne  peuuent  rien  gagner , fur  ce  cœur  innincible. 

Et  non  moins  à ftifroy , qu’à  l’cfpoir  inflexible, 
Le  Vieillard  inftnfé  , qui  croit  que  les  attraits , 
D’vne  grande  Fortune  agiront  mieux  de  prez  j 
Et  que  les  yeux  deceus , ou  furpris  par  fes  charmes, 
Dirpofcroüt  le  cœur  à luy  rendre  les  armes  • 

Fait  à vingt  boucles  dor,  fur  vingt  bafes d’azur, 
Sufpcndrc  vn  Pauillou,  le  chef  d’œuure  d’ AIzur, 
Qui  n’eut  point  de  pareil,  en  l’art  de  peindre  en  fôy  c , 
Depuis  ceux  que  jadis  vanta  la  vieille  Troye. 

Dans  ce  Palais  pliant,  où  cent  Roy  s exprimez, 
Sont  vihblesfans  corps  , & fans  ame  animezi 
Mdedin  aucc  pompe  introduit  Lifamantc, 

Q^il  fait  def-ja  traitter  de  Sultane  rognante, 
it  là,  deuant  fes  yeux , qu’il  prétend  débaucher. 

Et  par  eux  à l’Efprit  les  pièges  attacher, 

Par  ordre , il  fait  ranger , fur  des  tables  d’Agâtc, 
Dont  la  façon  non  moins  que  la  matière  éclate, 
Tout  ce  que  les  Sultans  ,tout  ce  que  les  vieux  RojSj 
0»ii  depuis  ^ Amalîs  régnèrent  autrefois , 
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Des  Riuicrcs  , des  Mers , des  Mines  amaiferent , 
Ec  dWncRacc  à l’autre  aucc  foin  conferuerent. 

• Cdt  Aftrc,  qui  d’vn  feu  gliiTant  le  long  de  l’air 
Prépare  les  threfors  des  Nimphes  de  la  Mer  j 
Qin  deleur  fâng  qu’il  fige , & de  leur  lait  qu’il  caille 
Fait  le  Corail  en  branche,  & la  Perle  en  écaille. 
Et  ccluy  , dont  le  feu  plus  vif  & plus  perçant , 

Par  des  conduits  fccrcts  , dans  les  Mines  defeend 
Q^fait  les  Diamans  , des  boutons  de  lumière , 
Qjn  tombent  quelquefois  de  fa  luifantc  ornière^ 
Ne  firent  iamais  rien  d'illuftrc  ny  de  beau , 

Dans  le  fein  de  la  Terre , ou  daps  le  feiu  de  l’Eau 
puilTe égaler , aux  threfors  que  déployé, 
;^Lc  Barbare  Amoureux  , dans  ce  Palais  de  foye. 

Là , fur  vn  pied  d’Opalceft  la  Table  * d’ifis. 

Son  bord  eft  releué  de  cent  pierres  de  prix  : 

Cent  chiffres  à lenteur , font  à la  Molaïque , 

De  morceaux  affemblez,  vn  tableau  *fymboliquc 
Le  Sceptre  *d’Ofiris,  de  Saphirs  verdoyant, 

Et  celuy  d’Amafis,  de  rubis  flamboyant , 
Semblent  là  difputer  de  gloire  & de  nobicflc  , 

Et  rru|ptrer  à l’cnuy  leur  luftre  & leur  richefl*. 

Là  le  voit  le  prefent  qu’ Alexandre  porta,  * 

A ce  fameux  * Ammon,  qui  pour  Fils  l’adopta  : 
Six  caflblettes  d’or , & fix  vafes  d’ Agate, 

Cifelez  de  la  main  du  feauant  * Stelîcratc. 

Mais  là  rien  ne  furprend,  rien  n’attire  les  yeux, 
Comme  les  jours  nuez,&  les  feux  précieux, 

Que  faitvn  cercle,  ardent  de  pierres  inconnues. 
Dont  la  lueur  s’égale  à la  lueur  des  nues  , 

Lors  que  l’azur  & l’or  à la  pourpre  ajoullcz. 

Font  des  Arcs  differens,I’vn  fur  l’autre  voûtez. 
Rhodope  *qui  jadis  fit  tant  de  cœurs  efclaues, 
dôpta  les  pl us  fiers , qui  vainquit  les  plus  braues, 
'Dans  le  Temple  d’Ifis , cette  Couronne  offrit. 

Des  tributs  impofez  aux  Amans  qu’ellefit, 
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Tout  ce  que  la  Mer  Rouge,  & que  la  Mer  Indique^. 
Ont  porté  de  plus  riche  & de  plus  magnifique. 
Fardes  mains  de  renom,  fçauamment  ouuragjé 
Et  dans  la  riche  Tente , en  bel  ordre  rangé  , i».; 

Redouble  fon  éclat  aux  yeux  de  Lifimante^ 

Et  pour  Icsarrcfter , en  foule  s’y  prefente. 

Le  Sultan  qui  la  mene , & qui  îuy  fait  toutToir  y 
Croit  en  elle  allumer  le  vain  defir  d’auoir. 

II  Iuy  montre  vn  Carquan,  de  dix  Perles  enpoircy 
Q^fut  à Cleopatre , & feruit  à fa  gloire, 

Le  iour , qu’auec  Antoine , elle  vit  à fes  pieds , " 

Les  Aigles  & les  Dieux  de  Rome  humiliez.  ^ : 

Il  Iuy  montre  vn  Miroir,  dont  la  glace  conftantc  ^ 
Dont  la  bordure  d’or,  d’Ecarboucles  ardent^^. 

Sont  vn  miracle  aux  yeux,  oii  la  Nature  & l’Art,. 

A l’enuy  l’vn  de  l’autre  ont  vnc  égale  part. 

Au  delTus  du  Miroir , deux  Amours  faits d’albatre» 

Y couronnent  encor  le  nom  de  Cleopatre  j 
Comme  ils  y couronnoient  fon  image  autrefois,  . ' 
Quand  elle  en  apprenoit  à triompher  des  Roys. 

Là  mefrae  il  Iuy  fait  voir  la  fatale  corbeille. 

De  Rubis  cifelez  éclatante  & vermeille,  « * 

Où, cette  Rcyne , aux  yeux  , de  fa  barbare  OTur  » 
Qi^  pieuroit  le  fuccez  de  fon  funefte  amour , 

Voulut  qu’vne  Vipere,  entre  les  fieurs  nourrie  ^ . 
Luy  donnaft  vnc  mort  parfumée  & fleurie.  . ' « 
A la  fin  le  Sultan , de  tout  ce  grand  threfor , 

Prend  vn  Atour  Royal , fait  en  Appretador,. 

Dont*  Roxane  eut  jadis  la  tefte  couronnée. 

Quand  au  Ik  d'Alexandre  elle  fut  deftinée^  . 

II  l’offre  à Lifamante , & luy  dit  d’vn  accent ,,  - 

Q^declarc  l’ardeur,  que  fon  Ame  reflent. 

Cét  Atour  feul  manquoit  à ta  Royale  tefte  j 
Et  tes  yeux  feuls  pouuoient  enfairelaconquefte.  ’ 
Reçois  le  de  ma  main  : foufffe  qu’auec  l’Amour,, 

La  Fortune  aujourd’huy  te  couronne  à fon  tour.. 
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La  Beauté , la  Vertu  ,'ny  la  Viétoirc  mefmc , 

Sans  elle  , ne  fçaur oient  former  vn  diadème  t 
Et  le  front  qui  n eft  point  de  fon  luftre  éclairé  , 

N cft  brillant  qu’à  demy  , n’cft  qu’à  demy  paré. 
Mais  l’injufte  quelle  eft , pour  aller  au  Mérité , 

A befoin  qu’on  la  preffe,  & qu’on,  la  follicite. 

Ce  qu’elle  fait  de  droit , ne  fe  fait  que  bien  tard  : 

Et  Tes  faueurs  vont  moins  au  deuoir  qu’au  hazard.^ 
De  Tes  deuoirs  pourtàt  aujourd’huy  mieux  inftruite  >> 
Par  les  Vertus  forcée,  & des  Grâces  conduite, 
Pour  acheuer  en  toy , ce  trait  de  Royauté , 

Que  le  Ciel  t’imprima  te  donnant  la  beauté  ; 

Par  n^s  mains  elle  t’offre , auec  cette  Couronne 
Tout  “e  que  le  grand  Nil  defes  bras  enuironne,. 
Tout  ce  quflR  Jourdain , à longs  plis  ondoyant. 

De  fon  lit  calme  & riche  , en  paix  va  coftoyantr 
Et  tout  ce  qui  s’étend , de  l’ Arabique  plaine, 
lufqu^à  celle , ou  de  Tyr  l’ombre  encor  eft  hautaine ,, 
Que  ton  front  brillera  fous  ce  Royal  Atour  l 
Que  l’eterncl  Courrier , qui  du  Ciel  fait  le  tour. 
Dans  la  Gent  Sarralîne  & dans  la  Gent  Chreftienne^ 
Verra  peu  de  clarté  2,  que  n’efface  la  tienne  î 
Tout  l’Orient  viendra  fe  ranger  fous  tes  loix  : •• 
Turepandras  la  gloire  & l’éclat  fur  fesRoys  ; 

Et  de  ces  volontez , cent  teftes  couronnées , 

Cent  Peuples  belliqueux,  feront  leurs  deftinéeSv 
Ces  threfors  feront  tiens  , & cent  autres  encor 
De  Riuieres  d’argent , & de  Riuieres  d’or  , 

Qiû  fous  mon  Throfne  vont  d’vne  fécondé  fourccj, 
Prendrôt  de  toy  leur  pâte , aurôt  fous  toy  leur  cour— 
A fin  de  t’efleuer  à ce  faifte  d’honneur ,,  ^fc  ^ 

La  Fortune  n’attend  que  l’aueu  de  ton  cceur  : 
luge , s’il  te  vaut  mieux , eftre  Efclaue  que  Rcy  nc'„ 
Porter  vne  Couronne , ou  traifner  vnc  chaifne.- 
Tandis  que  le  Sultan  de  la  forte  parloit,,  i 

Vn.  tout  autre  deifein  Lifamante  rouloitr„ 
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saint  ta vys; 

Qiiatic  fois  la  pudeur,  de  fon  zèle  allumée  ^ 
îit  luire  fur  fon  front  vne  pourpre  anim<^e  : 

Le  depit  quatre  fois , en  chaleur  y monta, 

Et  de  feux  réfléchis  dans  fes  yeux  éclata. 

Mais  vn  inftinét  plus  fort,  luy  changeant  la  penfee  , 
A repartir  ainfl  , fa  langue  fut  forcée.  - 
La  Beauté  qui  fe voit,  n'eftqu’vn  ntuage ardent, 
Qin  fc  refout  en  pluye , & le  diflîpe  au  vent. 

Ce  n’eft  qu*vnc  legere  & trorapeufe peinture,  ' 

Qjh  deguife  aux  Humains  leur  propre  pourriturct 
Et  ie  prifefort  peu  ce  teint,  qui  d’^vnefleur , 

A la  courte  durée,  & u'ena  pas  l’odeur.  ^ 

le  prife  encore  moins,  cette  terre luifantc 
Dont  fefait,  des  Mortels,  lidolcdommantc: 

Et  CCS  faux  ornemens,  ces  vains  atoiHi  qui  font  j 
Des  fardeaux  à TEfprit  & des  liens  au  front, 

La  bizarre  Fortune , à qui  vont  tant  d’offrandes, 

A qui  les  Peuples  font  tant  d’injuftes  demandes  , 
Eft  vn  autre  Phantofmc , à qui  ie  n’ay  iamais , 

Au  prix  d’vn  grain  d’encens,  demandé  de  bienfaits.. 
La  Pourpre  qu’elle  teint,  les  Sceptrcsqu’clle  dore. 
Sont  les  retz  où  fe  prend  la-  Foule  qui  l’adore  : 

Et  tout  ce  que  fes  mains  font  de  plus  précieux., 
N’eft  qu’vn  piegeoùrEfprit  s’empeftre  par  les  yeux, 
La  fonunc , Seigneur , à laquelle  j’afjdrc , 

Et  que  ie  prife  pins  , que  le  plus  grand  Empire  5 
Eft  de  me  conferuer , la  part  que  mon  bon  heur,  ♦ 
Confirmé  de  ton  choix  , m’a  donnée  à ton  cœur. 
Vne  petite  part  d’vn  cœur  lî  magnanime, 

Arreftc  tout  defir , & palfc  toute  cftime  : 

Et  l’Aftrc  qui  les  Grands  & les  Heureux  conduit , 
Qui.  fur  le  Son  des  Roy  s & fur  leur  telle  luit , 

N’a  point  fait  de  Deftins , & n’en  a point  à faire , ■- 
Qui  Ibit  à préférer  au  bon-heur  de  te  plaire . 
Dormais  il  fera  ma  gloire  , & mon  atour  : 

IVn  feray  mon  threfor , i’en  feray  mon  amour  : 
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Et  le  gage  auancé,  que  ta  bonté  m’en  donne, 
Dcf-ja  dans  mon  ÉXprit  tient  lieu  d’vne  Couronne. 

Vn  air  doux  & gagnant  à ces  mots  ajoufté, 

Et  ^ufques  dans  le  coeur  de  Melcdin  porté , 

En  tire  les  efprits  miniftres  de  la  joyc  j 
L’allegreflc , aptes  eux , fort  par  la  mei'me  voyc 
Son  front  change  de  teint , fa  fierté  s’adoucit  ; 

Et  fous  fes  cheueux  blancs,  fon  œil  qui  s’éclaircit, 
Reffcmble  au  jour  d’Hyuer , qui  defeend  delà  nue  , 
Sur  la  terre  gelée , & de  neige  chenue. 

Il  veut  que  (ans  remife,  on  drefie  l’appareil , 

De  la  Nopceaflignee  au  coucher  du  Soleil. 
Chacun  s’en  réjoüyt,tout  le  Camp  s’y  préparé, 
La Fefte  en  eft  publique  & la  pompe  barbare. 

■ Cependant  le  jour  baille,  & le  Ciel  rougiftant. 

Se  peint  des  deniers  traits  du  Soleil  qui  defeend  : 
Le  FefVin  eft  fuperbe  j & les  Tables  rangées , 
Tremblent  fousles  threlbrs  dont  elles  font  chargées. 
Là  fe  voit  l’Inde  en  plats  , & le  Gange  en  buffets  , 
De  l’or  qu’ils  ont  fourny,  mille  vafes  font  faits, 

Là  paroift  la  Topafe  en  gondolles  taillée  : 

En  cuuettes  on  voit  l’Agate  trauaillée . 

Lîefprit  de  la  Grenade , eft  dans  l’or  cifelé  , - 
A l’cfprit  pétillant  de  la  vigne  meflé  : 

Et  les  riches  fucurs  des  plantes  parfumées 
Pans  des  nuages  feints  auec  art  enfermées  , 

Se  répandent  en  pluye , à longs  filets  coulant, 

D’vn  Ciel  d’or  & d’azur , par  la  tente  roulant. 

Le  Sultan  fous  vn  Dais  , d’vnc  étoffe  luilàntc 
Couronné  de  rayons,  le  Soleil  reprefente. 

La  nouuelle  Sultane  affife  auprez  de  luy  , 

Dilfimule  fes  foins  & cache  (on  ennuy  : » 

Et  fur  fon  front  d’y  uoire,  vn  Diamant  enorme  , 
Exprime  delà  Lune  & l’éclat  & la  forme. 

Seize  Princes,  Neueux  de  Sultans  ou  de  Roys  , • 
Reprefentent  apres ^ les  Saifons  & les  Mois. 
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Et  d’autres  Cheualiers  , par  diuerfes  paruref 
Des  autres  feux  du  Ciel , contrefont  les  figures»-  ; 
Il  fuccede  au  feftin , vn  Bal  myfteiieux  , 

Où  (c  voit  l’harmonie  , & le  branfle  des  Cieux  î 
Et  les  pas  mefurez  au  concert  des  Timbales  , 
Reprefentent  des  Temps  les  Courantes  fatales. 

La  Nuit  croit  cependant } 8c  les  doux  argentez-. 
Dans  le  celefte  azur  brillans  de  tous  codez  y 
Chacun  va  rctrouuer  le  repos  dans  fa- Tente, 

Et  laiflc  le  Sultan  aueque  Lifamante  i ; 

Spedateur  immortel  delà  courfe des  Ans, 

AITIftant  de  l’Hiftoire,  &Dircdeur  des  Temps 
Eclaire  icy  mes  yeux.,  ouure  leur  cet  efpace. 

Où  viuent  les  Portraits  de  tout  ce  qui  fepalTc: 

Et  m’apprens  quel  pouuon  , foit  diuin  foit  humain  , 
A Lifamante  offrit  fa  fecourable  main  ^ 

Et  propice  à fa  vie  , à fa  vertu  propice,- 
Les  fauua  toutes  deux  fi  prez  du  précipice  : 

Le  bruit  en  refte  à peine»,  le  long  temps  paffdv 
Dès  Mémoires  connus  en  à fade  effacé.  ; 

Si  toft  que  Meledin  fe  vit  en  folitude , 

•libre  du  joug  qu  impofe  aux  Grands  la  multitude  j- 
Ebloüy  des  vapeurs,  qui  duvinluy  reftoient. 

Et  jufques  à fes  yeux  , eh- nuages  montoicnr, 

H ferend  au  Sommeil , dont  l’aifle  humide  & fombre 
Sans  poids  l’appcfantit  ; & sas  corps  luy  fait  ombre. 
E’Efpri^jnefme  Intendant  des  heures  de  la  Nuitj, 
Tire  du  mqëtefein  de  l’Al|rc  qu’il  conduit, 

Ea  plus  frairche  influence , & la  plus  endormante 
La  mer  dans  vne  nue  obfcure  & dégouttante, 

Et  la. répand  delà  , fur  le  Camp  Sarrafîn, 

De  trauail' accablé  , plus  accablé  de  vin. 

Lesi  Vents  qui  paffent  là  tombent  & s’affoupiflent.r 
Erez  dés  Gardes  dormas , les  feux  mouras  languit^ 
Etda:  vague  elle  mefme  arriuant.à  ce  bord , [£cnt 

&xendài-inâueacc,.&  dans  Ton  lit^’cadox-c*.  " 
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Dans  ce  commun  repos,  vne  étrange  tourmencc. 
De  craintes  , de  foucis  agite  Liramaute , 
Mefurant  deplusprcz  &dVn  oeil  plus  rams, 

L.C  périlleux  détroit  où  fon  honneur  eft  mis  ; 

Elle  en  a de  l’horreur,  & nîentrcuoit  qu’àpeine^ 
La  Couronne  où  le  Ciel  par  ce  détroit  la  mené. 

Eft-ce  vn  inftinft , dit^ellc , eft-ce  vne  illufîoUy 
Qui. m’a  fait  confentir  à ma  confulion  ? 
N.'auois-je  pas  apris , que  le  nom  de  fouffrante 
£(loit  de  plus  grand  prix  que  le  nom-  de  vaillante  r 
len’ay  pas  eu  le  cœur,  d’allier  les  Lauriers , 

Qui. ceignent  les  Martyrs  aux  Palmes  des  Gucrriers-r 
Et  i’ay  lailTé  tomber  l’ctcrnelle  Couronne , 

De  peurd’ojFrir  latcfte  àlamort  qui  la  donne. 

Ah!  que  pluftoft  la  Terre  ouure  fes  flancs  fousmoyi’. 
Que  le  vous  abandonne  aymablc  & fainte  Loy  ^ 

Et  que  d’vn  laie  amour , le  feu  noir  & profane , 
Corrompe  Lifamante , &la  change  en  Sultane. 
Mais, i’ay  dequoydu  mien  preuenir  ce  mal-heur  r 
Qui  peut  mourir , fe  peut  fauuer  du  déshonneur. 
Le  Bourreau  pour  cela  ne  m’eft  point  neceflaire 
Le  chemin  en  cil  court,  toute  main  le  peut  faire  ? 
Et  pourueu  qu’on  efehape,  il  importe  fort,  peu  ,, 
Que  ce  (bit  par  le  fer , par  Londe , ou  par  le  feu.  ' 

A ces  mots  Ce  tournant , elle  voit  fur  fa  telle , 

Vn  coutelas  qui  s’offre  à l’aéle  qu’elle  apprefte  ;• 

Il  luit  de  Diamans , d’Ecarboucles  il  luit 
Et  d’éclairs  précieux  il  écarte  la  nuit. 
L’Enchanteur  Azumel  l’auoit  muni  de  charmes^ 

A qui.  cedoit  l’acier  des  plus  folides  armes 
Et  Saladin  jadis  en  couppoit  d!vne  main. 

Les  colonnes  de  bronze,  & les  bazes  d’airain.  ^ > 
Sous  les  bras  des  Démons  cette  l’ame  forgée,, 
Eflroit  aux  Sarrazinspar  la- trempe  engagée:- 
Et  le  charme  en  elloit  tellement  compofé , 

Q^’cllc  n’eullpas  fouffert  la  main  d’vn  Bagtifé  r 
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Lifamante  la  voit , s’en  faifît , & la  tire  i " - 

Mais , ô cas  furprenant , & mcrueilkux  à dire  ! • 

A peine  de  rYuoirc  elle  eut  tiré  le  fer. 

Qu’il  trompe  fon  efpoir,  s’éuanoüiten  l’air  5 
Et  ne  laide  en  fa  main,  que  l’licarboncle  ardente  , 
Qjâ  Ceruoit  de  poignée  à l’arme  flamboyante. 

Au  trouble  qui  luy  viént  de  cét  enchantement  y ■ \ 
Il  furuient  d’autre-part  vn  autre  étonnement. 

Elle  voit  vne  femme  habillée  à l’antique , 

Mais  belle  & graue,  autant  qu’illuftre  & magnifique: 
Vn  brillant  coutelas  en  fa  main  rayonnoit  ; 

Vn  cercle  plus  brillant  fa  cefte  couronnoit  : 

Et  l’Aurore  nous  vient  moins  belle  & moins  parée  , 
Quand  des  rayons  du  iour  & des  fiens  éclairée  , -- 

Hile  annonce  aux  mortels  le  Soleil  qui  la  fuit  , 

Et  de  fes  feux , éteint  tous  les  feux  de  la  Nuit. 

le  viens  à ton 'fecours,  Femme  forte,  dit-elle. 
Entre  dans  la  Carrière  où  la  Vertu  t’appelle  ; 

Mes  pas  y font  tracez  -,  & tu  peux  les  ùiiuant , 

Porter  plus  haut  ta  gloire,  & ton  nom  plus  auant. 
Ce  futmoy  qui  jadis,  pour  fauuer  l’Iduméc, 
Abbattant  Holoferne  , abbatis  fon  Armée  : 

Tu  peux  d’vncoup  pareil,  & d’vn  ^al  effort , 
Ebranler  tout  ce  Camp , par  vne  feule  mort. 

La  viàimc  t’attend  -,  Dieu  qui  tela  demande^, 

A ^iné  ta  main  à cette  illuftie  offrande. 

L’inftinà  te  le  difoit , l’exemple  te  le  dit  î 

Dans  ce  d’étroit,  l’honneur  veutvn  coup  de  ïudit  j, 

Ainfi  Dieu  te  l’ordonne  j & tu  dois  cét  office, 

A ton  propre  péril , non  moins  qu’à  faluftice, 
Acheuantpar  ces  mots,  elle  luy  tend  le  fer  : . 

Qm  paflant  en  fa  main  redouble  fon  éclair. 
LiSmantc  le  prend , & fa  foy  renouuclle , ' 

Sa  joiiê  en  eft  en  feu , fon  oeil  en  étincelle  : 

Toute  chofe  à l’entour,  prend  part  à fon  danger  : 
Le  repos , le  fccret  , feinblent  l’encourager  i 
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Les  ombres  8c  la  nuiilay  donnent  alTeurance  : 
Deux  flambeaux  allumez  l’éclaircnt  en  filcnce: 

Et  pendant  que  le  cœur,  qui  luy  bat  dans  le  fein, 
Conte  tous  les  momens  , &preffe  le  defleini 
Elle  po£ê  vnc  main  fur  le  front  du  Barbare, 

Et  de  l’autre,  fou  corps  de  fa  tcftefeparc. 

Lelang  à gros  bouillons  defes  canaux  iaillit  ; 

Le  tronc  meurt , 8c  mourant  fe  débat  dans  fon  lit  : 
Encore  fous  le  fer , fa  langue  bégayante, 

D’vn  murmure  confus  appelle  Lifamante  : 

La  Mort  vient  au  lieu  d’elle  5 8c  fon  œil  fe  fermant , 
D’vh  regard  de  trauers,  la  cherche  vainement. 

Ce  grand  coup  acheué,  la  belle  8c  chafte  Veuue, 
Sort  l’epee  à la  main  , 8c  marche  vers  le  Flcuue  : 
lüdit  qui  va  deuant , l’affcure,  la  conduit. 

Et  luy  fait  vn  flambeau  de  féclat  qui  la  fuit. 

Oii  les  portent  leurs  pas , les  ombres  s’éclairciflent: 
Et  fur  le  Camp  barbare  au  double  s’^paiciflenti 
Deuit  Gardes  qui  s’eftoLent  dégagez  du  fommcil , 
Frappez  de  cét  éclat , tombent  à leur  réucil  : 

Les  autres  endormis , 8c  couchez  fur  la  terre , [re. 
Sous  les  drapeaux  du  Somme,  en  fonge  font  la  guer- 

Là  , ludit  de  rayons  redoublez  8c  plus  beaux  , 
Sur  le  bord  arriuant , fait  éclater  les  eaux  : 
Comme  on  voit  au  Soleil , ramené  par  l’Aurore., 
Sur  la  Mer  éclater  les  vagues  qu’il  colore. 
Eilc»auance,  8c  tirant  Lifamante  apres  foy  j 
Il  faut,  dit-elle,  icy  renouueller  ta  fby  j 
Le  Dieu  que  nous  feruos,  Seigneur  detoutlcMondcj 
A le  mcfme  pouuoir  fur  la  terre  8c  fur  l’onde 
Et  fon  Efprit  intime  à tant  de  vaftes  Corps, 

Eft  leur  centre  au  dedans,  8c  leur  borne  au  dehors* 
Xcs  vagues , quand  il  veut , font  fixes  8c  folides  : 
Quand  il  veut , les  rochers  font  mouuâs  8c  liquides  : 
Et  c’eft  de  la  vertu  qui  s’étend  de  fes  doits , 

Qire  la  Mez  ^ fon-cours , 8c  la  Terre  afon  poids. 
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Cette  main  , qui  fouftiêt  tant  de  corps  dans  I&vuide^ 
Te  feruira  fur  l’eau , de  fentier  & de  guide  : 

Les  Fieuues  ne  font  pas  d’aujourd’huy  feulement  y 
Inftruits  à fe  foufmettre  à fon  commandement. 

Par  ces  mots  la  luifue  affeurc  la  Guerrière , 

Qui  la  fuit  d’vn  pas  ferme, à trauers  la  Riuierc>.  ' 
Le  criftal  ondoyant,  fous  leurs  pieds  étendu, 
leur  fait  comme  vn  plancher  mobile  & ihrpendu.' 
Sans  s’ouurir,  le  flot  coule,  en  coulant  il  murmure 
Et  femble  à ce  miracle  appeller  la  Nature. 

Là  Lune  s’en  étonne  > '&  ion  Globe  argenté , 

De  merucillc  en  paroift  dans  fa  Sphere  arreRé  ; 
Toute  fa  belle  Suite , aufli  furprife  qu’elle  , 

À cét  obiet  nouueau , fes  fiâmes  renouuellc-,  [bcaux^ 
Et  leurs  portraits  nageans , femblcnt  d’autres  flam—  , 
Pour  l’éclairer  de  prez  , defeendus  fur  les  eaux.  ‘ 
D’vne  inuifiblc  main  Lifamantc  portée , 

Et  des  ombres , des  vents , des  vagues  refpcé^ée  ^ 
Ainfî  paflbitle  Nil,  qui  pliïs  calme  & plus  lent 
Alloit  auec  refpeâ , fous  fes  pieds  fé  roulant. 

Bethunes  cependant  forty  de  la  Barrière 
Eftoit  en  faélion  au  bord  de  la  Riuiere  : 

Au  delà , fon  Efprit  conduit  par  fon  .Amour 
Sans  crainte  du  Barbare,  &fans  l’ayde  du  jour,^. 

En  defordreSt  confus,  cher  choit  de  Tente  en  Tcnte^ 
Et  dans  tous  les  Q^niers  demandoit  Lifamantc*. 
Mille  épineux  foucis  , l’vn  fur  l’autre  nailTans 
Et  du  fond  de  fon  cœur  épandus  par  fes  fens , 

A fes  feux  inteftins  fcruoicnt  de  nourriture  , 

Et  mefioient  au.dedans  la  flàme  & la  piqueure. 
Tantoft  il  figuroifà  fon  Efprit  jaloux, 

Q^lque  Sultan  Riual  ,.  quelque  Admirai  Epoux.. 
L’enchantement  de  l’Or  , l’attrait  du  nom  de  Reync  ^ 
Le  pouuoir  d’vn  Tyran,  la  force  delà  gefnc. 

Et  tout  ce  que  l’efpoir  peut  aueque  la  peur  , 

Sur  vn  Sexe  peu  ferme  & de  corps  de.  cœox:]^ 
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Faifoient  va  double  orage  en  fes  triftes  penrées> 
Entre  la  dcffîance,  8c  Tamour  balancées, 

TantoO:  perfuadé  de  la  force  8c  du  coeur  , 

Qü* apportera  la  Veuue  à fauucr  fon  honneur  j 
Il  la  voit  aux  Sultans,  aux  Boureaux  inuinciblc: 

U la  voit  aux  plaifirs , aux  tourmens  inflexible:  | 
Mais  il  luy  voit  auflî , IbufFrir  autant  de  morts  ^ ‘ 
Que  le  fer  peut  donner  d'atteintes  à fon  corps. 

Agitd  de  ce  trouble,  outré  de  cette  crainte,. 

Et  lie  du  reipeét,  qui  le  tient  en  contrainte  j 
Il  s’éloigne  des  Siens , & va  jufqu’ou  les  flots. 

De  tenebres  couuers  s'étendent  en  repos. 

Là,  craignant  de  parler  de  fa  peine  au  Silence}, 
Craignant  mcfme  d’en  faire  à la  Nuit  confldenccÿ 
U coniure  tout  bas  le  Silence  & la  Nuit, 

D'entendre  fon  fecret , fans  en  faire  de  bruit. 

Puis  s’addreflant  à l’onde  aflbupie'&  muette. 

Sois  fourde , luy  dit-il,  oudu  moins  fois  diferette. 
Le  fecret  efl:  nouueau  , que  ie  fle  à ta  foy  j 
Mon  ombre  mcfme  à peine  en  a rien  feeu  de  moy» 
Helas  ! i’aynic}  à ce  mot  ilr’entre  en  defliance. 
De  l’onde,  de  la  Nuit,  & mcfme  du  Silence: 

Et  def-ja  fon  rcfpeét  luy  feint  que  les  rofeaux  , 

Le  dccclent  aux  Vents  qui  paflent  fur  les  eaux»  , 
Rare  & modefte  peur  ! belle  & noble  foibleflc  ^ 
D’vn  cœur  fi  généreux  , fi  plein  de  hardiefle  ! 

Il  a feul  affronté  la  Mort,  plus  de  cent  fois;. 

Et  le  feul  nom  d’amour  luy  fait  perdre  la  voix. 

Quqy  , dit-il  > reprenant  la  voix  & le  courage 
Vn  Amour  qui  n’a  rieU  de  bas , ny  de  volage. 
Engendré  des  Vertus  , & nourry  par  l’Honneur; 
Eft-ce  vn  crime  à m’ofter  l’alfeurance , & le  coeurs 
Eft-il  honteux,  d’auoir  l’Efprit  8c  la  paupière,  j 
Penetrablcs  au  Bien , ouuers.  à là  lumière  î 
Qu'en gendrbra  le  Beau , s’il  n’engendre  l’Amour  ï 
Et  d’ou  fe  produira  la  clialeur  q^ue  du  jour  î 
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Mais,  (îcquofy  peut  fcruïr  à ma  chcreCaptiucr, 

Le  timide  refpc(5k  d'vne  Ame  fi  craintiueî 
Au  lieu  que  mon  Amour  deuoit  me  faire  aller  » • 
Admiraux  & Sultans  à fes  pieds  immoler:  : 

A.  peine  oïé-je  dire  , à ces  rofcaux  que  i’aymer; 
A’peine , fans  trembler  , me  le  dif-je  à moy  mcrmc  • 
Aymons  , s’il  faut  aymer  , aymons  auec  vigueur  : 
Preftons  à noftrc  Amour  nos  bras  & noftre  coeur ^ 
Q^il  vienne  aueque  nous  ddiurer  noftre  Reync  , 
It  rompre  à fes  Tyrans,  latefte  auec  fachaiftic- 
Valeûr  à contre-temps  ! Vertu  hors  de  fàifon!  . 
Il  falloit  de  moh  fang  racheter  fa  prifon. 

Ocriez- vous  deliurer  ? peut-cftrc  vne  Adultéré  , 
lEtlerefte  honteux  d’vne  amour  étrangère.  - 
Efprit  blafphemateur  , de  qui  me  parles  tu  l 
Rcfpcéte  Lifamante  , épargne  fa  vertu. 

Peut  eftre  vn  corps  fans  corps,  & l’affreufe  relique, 
D’vne  longue  torture  & d’vne  mort  tragique. 

Pu  moins , par  quel  que  illuftre&  mémorable  effort, 
l’appaiferay  fon  fang , ie  vangeray^  fa  mort  : 

Et  mefleray  , pour  faire  vn  amande  à fes  Mânes  , 
Aux'teftcs  des  Sultans  les  teftes  des  Sultanes. 

CeFa  fait , ruïflelant  de  moh  lang  & du  leur , 

Et  viélime  d’ Amour,  vi<ftime  de  douleur,  *. 
le'mourray  fatisfait , fi  ma  fecretc  flàme , 

Aulfi  pure  qu’elle  eft , fortant  auec  mon  Ame  , 

Peut  faire  à ce  corps  Saint , par  vn  dernier  honneur, 
Vn  agréable  encens  des  cendres  de  mon  coeur. 

Mais  quoy  que  vous  foyez,  celefte Lifamante, 

Soit  au  CampSarrafîn  dans  leurs  fers  gemifiante  j 
Soit  de  palmes  couuerte  & le  front  couroimé  , 
Dans  le  Ciel , au  repos  des  Martyrs  deftiné  -, 
Souffrez,  fi  vous  viuez , à mestriftes  penfées  , 
D’aller  baifer  les  -fers  dont  vos  mains  font  preffées  : 
Permettez  à mon  cœur  de  fc  fondre  fur  eux  ; 

Et  que  puft-il  encor,  les  fondre  de  fes  feux. 
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Que  fi  TOUS  n’eftes  plus , aymabic  & chcre  morte  j 
Icy  la  voix  me  manque , & la  douleur  m’emporte: 
Ah  1 du  moins  permettez , qu’en  efprit  & du  cœur, 
luTqu’â  voftrefoint  corps , ie  metraifne  en  langueur; 
Que  i’aille  prendre  part  à toutes  fes  tortures: 

Que  i*cn  aille  efluyer  le  fang  &iesbleflures; 

Bt  que  i’y  l’aiffe,  auant  que  de  m’en  départir  , 

Ma  langoureufe  vie  auequc  ce  foûpir. 

A ces  mots  foufpirant,  il  voitvne  lumière. 

Qui  s*auançant  vers  luy , trauerfe  la  Riuiere» 

11  en  voiries  rayons , en  cercle  fe  jettans  : 

II  en  voit  l’onde  & l’iair  à l’entour  éclatans  ; 

Mais  il  n’y  paroift  rien,  qui  luy  faflè  eohnaiftrc. 
Ou  ce  qui  la  fouftient , ou  ce  qui  la  fait  naillre . 
Vue  Femme  la  fuit , qui  maiftreffe  des  flots , 

B’vn  pas  impérieux  leur  marche  furie  dos.  [ te , 
Le  Guerrier  ne  la  prend , que  pour  vne  Ombre  erran- 
A la  vaine  lueur  d’vne  vapeur  ardente. 

Mais  comme  elle  s’auance.  & qu’il  voit  déplus  prez. 
Au  iour  qui  l'accompagne , & fa  taille  ficlcs  traits  : 
D’abord  l’ctonnement  luy  met  l’efprit  en  trouble: 
La  crainte  qui  le  fuit  l’émotion  redouble  : 

La  douleur  toll  apres , auec  le  delcfpoir  , 
Etendent  furfes  yeux  , comme  vn  nuagenoir; 

Et  Ton  cœür  affligé  ,(bn  haleine  contrainte, 
I>onnent  aueque  peine  ilTuc  à cette  plainte. 

Ah!  c’eîlfàit  de  mes  iours,Lifamante  n’eft  plus; 
Mes  yeux  , apres  fa  mort,  vous  m’eftes  fuperflus. 
Tout  Aftreeft  noir  pour  vous,  toute  lumière  eft  fom- 
Etle  jour  déformais  ne  vous  fera  qu’vne  ombre,  [bre. 
Mais  pourquoy  me  venir  fon  trépas  annoncer  ? 
Pourqiioy  l’épée  au  poing  ? pourquoy  me  menacer  î 
Belle  Ame,  ah!  vous  venez  punir  dema  penfée. 
Le  tcmeraire  orgueil , & l’audace  infenfée. 

A peine  eufl'é-je  dû  me  ranger  fous  vos  pieds, 
Pàrmy  les  Roy  s captifs  , & les  Héros  liez  : 
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Et  i’ay  penfé  pouuoir  ,parvne  iufte  e^Hme,^  ; - 
Me  faire  en  voftre  cœur  vn  accez  légitimé»  ‘ ■ 

Cette  audace  eft  extreme , & voftre  feule  main-  y.  - • 
A droit  de  chaftier  vn  attentat  fi  vain. 

Pour  le  moins  , maintenant  qu’il  n’eft  plus  de  nua'g^j 
Q^des  yeux  del’Efprit  vous  empeUhc  l’vragc  j 
Vous  voyez  en  quelrâg,  £bit  de  culte,  ou  d’honneur^ 
L’Amour  & la  Vertu  vous  ont  mife  en  mon  cœur  ï 
Vous  voyez  l’aliment , dont  fc  nourrit  la  flamc  , ,• 
Qui  brulledeuantvous,jour  & nuit  dans  mon  Ame», 
Bethunes  à voix  baffe, en  ces  mots  fe  plaignoitî 
La  Veuue  cependant  le  riuage  gaignoit  : 

Et  fi  toft  que  fon  pied  fut  hors  ^ la  Riuiere 
ludit  s’éuanoüit  aueque  fa  lumière» 

La  Guerriere  apres  elle  , enuoye  auec  fon  cœur  y ' 
Ses  yeux , fa  voix , fes  vœux  à fon  Libérateur. 

La  furprife  en  l’efprit  de  Bethunes  s’augmente  t 
Encore  en  bégayant  nomme-t-il  Lifamantc» 

Elle  le  reconnoift,  & pour  le  r’affeurer,  , . 

Luy  va  de  fon  péril  lefuccez  déclarer. 

Rauy  d’étonnement,  de  refpeft , & de  joyc  . 

Au  Ciel , à tous  les  mots , vn  regard  il  enuoye  f 
Son  cœur  les  accompagne , je  l'amour  qui  les  fuîr^ 
Dans  vn  foufpirfe  cache  & n’ofe  faire  bruit, 
L’Aurore  cependant  faifant  figne  aux  Eftoiles-,-  . 
De  quitter  leurs  rayons , & de  prendre  leurs  voiles. ^ 
Il  la  remene  au  Camp  ^la  conduit  chez  le  Roy  : 

Son  auenture  trouue  à peine  de  la  foy  : 

Et  de  tous  les  Quartiers , cette  grande  nouuelle^ 
L’etonnement , la  foule , & l'allegreffe  appelle. 

Mais  dans  le  Camp  barbare,  auffi-toft  que  le  bruit^ 
Publia  le  fuccez  de  la  tragique  nuit  j 
Le^  tumulte  & l'cffroy , les  cris  & l’épouuantc^ 
S’épandirent  par  tout  delà  royale  Tente. 

De  la  chute  du  Chef  tous  les  Corps  étonnez. 

Roulent  parles  Q^r tiers,  en  trouble  & mutinez.'  - 
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Xcs  voix  des  Commandans  ne  font  point  écoutées: 
Du  trouble  à la  fureur  les  troupes  font  portées  ; 

Et  fans  arred: , palTant  au  deüü , de  la  fureur , 
RemplilTent  tout  le  Camp  de  defbrdre  & d’horreur. . 

Ainfi , Jors  que  du  fein  de  la  plaine  ondojante  , 

Vn  Vent  lcdirieux  monte  auec  la  tourmente  ; 

A regret  la  bonacc  à forage  fe  rend  : 

L*  Elément  altéré  s’en  plaint  en  murmurant  : 

Le  riuage en  gérait,  les  vagues  s‘cn  courroucent: 

Et  roulant  auec  bruit  ou  leurs  fougues  les  pouffent , 
Vont  tantofl  versleSud,tantoft  vont  vers  leNort, 
Efcumer  fur  la  greue , & fe  débattre  au  bord. 

Le  tumulte  s’appaife  & perd  fa  violence  : 

Dans  fon  porte  chacun  s’apprerte  à la  vengeance. 
Meledin  efcorté  de  fîx  Drapeaux  en  deüil , 

Eft  conduit  vers  Memfis,  dans  vn  riche  cercueil: 
Deux  Admiraux  fuiuis d’Officiers  de  la  Porte, 
Prefîdent  à la  pompe  & conduifent  fcfcorte: 

Et  le  Peuple  qui  marche  apres  eux , en  deux  rangs,' 
Va  comme  cnfeuely  de  longs  fuaires  blancs. 

A près  les  derniers  vœux , le  corps  de  baume  humide, 
Prez  de  fon  Pere  ert  mis,  dans  vne  Pyramide: 

Et  l’Aube  vit  dix  fois  montant  deuantleiour. 

Dix  foix  la  Lune  vit  remontant  à fon  tour. 

Des  Femmes  du*  Serrail  la  troupe  échcueléc,' 

Le  pleurer  dans  la  nuitdufombrc  Maufôlée. 

Cependant  Forcadin , braue  & du  fang  des  Roys,' 
Proclamé  General  d’vne  commune  voixi 
Remet  fobcïlTancc  , ou  regnoit  le  tumulte: 

Reçoit  de  tout  le  Camp  le  rtrmenc  & le  culte: 

Et  de  raeg  deuant  luy  les  Efeardrons  paflans , 

Deuant  luj  les  Drapeaux  leur  orgueil  abbailfans,' 
Semblent  de  fon  regard,  de  fa  main , de  fa  mine , | 
Prendre  la  force  & l’art,  Tordre  & la  difcipline.  ^ • 

La  pompe  ainfi  finie  & le  ferment  prerté , 

De  la  mort  du  Sultan  f Enchanteur  irrité. 
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ït  boufFy  du  venin  d’vnc  fècrettc  rage  > . 

S ’adrefle  au  General  & luy  tient  ce  langage.  ‘ .'5 

Sous  toy,  Seigneur,  l’Eftat  auiourd’huy  rafermjr,  t 
Ne  craint  def-ia  plus  rien  de  l’orage  ennemy  : . ! 

Et  ta  valeur  bicn-toft  y remettant  le  calme  , . 

Y fera  refleurir  l'Oliue  apres  la  Palme. 

Les  prefages  en  font  illuftres  & conilans. 

Dans  le  cours,  dansrafpe<5l  de  l’Aftre  des  Sultans» 
Qui  rayonnant  fur  toy,  d’vne  clarté  nouuclle, 

La  Fortune  à ta  fuite  & laViéloirc  appelle, 
le  puis  tout  fur  cet  Aflre:&  rEfprit  Intendant» 
Eflably  fur  fa  route , 8c  fur  fon  afeendant  , 

Non  moins  que  les  Efprits  de  l’infernale  bande  » - 

Se  foulmet  fans  referue,  à ce  que  commande.  ' 

Toute  l’Egypte  aveu,  du  liquide  Elément, 

Rangé  fous  mon  pouuoir  , le  terrible  armement; 

Par  mon  ordre  ,elleaveu,  des  Légions  grondantes  , 

De  bouillons  foufleiiez  8c  de  vagues  roulantes  î ' 

Et  fi  tu  veux  encor  y prefter  ton  aducu , ' 

Elle  verra  bicn-toft  vn  armement  de  feu, 

Vn  Camp  rouge  & fumant , éclater  fur  la  terre. 

Du  mobile  Arcenal  d’ou  tombe  le  tonnerre. 

Soit  pour  drefler  ce  Camp , foit  pour  le  foudoycr  » 

Rien  ne  fe  peut.  Seigneur  , de  plus  vil  employer,» 

Que  les  maudits  Surgeons  de  cette  infâme  Race  » 

A qui  noftrc  indulgence  a donné  de  l'audace. 

Les  poteaux  qui  leur  font  plantez  le  long  du  bord  » 

Les  appellent  au  feu , les  citent  à la  mort. 

Ce  fut  de  Melcdin  la  dernierc  fontcnce  , 

Et  tu  dois  àfonlàng,  au  moins,  cette  vengeance.’ 

Tu  la  dois  au  tragique  8c  cruel  attentat. 

Entrepris  fur  fa  vie  , entrepris  fur  l’Eftat:  * 

Et  la  iufte  douleur  du  Camp  ,qui  la  demande,  ' 

Ne  fe  peut  appaifer,  parvne  moindre  offrande. 

Forcadin  luy  repart,  les  Eftoiles  tiendront. 

Dans  leurs  Cercles  roulas , le  cours  qu’cljes  voudront: 
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Sans  mettre  leur  vertu  , ny  leur  pouuoir  en  doute , 
le  les  lailTe  aux  Erprits  Intendaas  de  leur  route  : 

Et  ne  veux  confultcr  » fur  le  fort  des  combats. 
D’autre  Aftre  que  ce  fer , d’autre  Dieu  que  ce  bras.* 
Tant  que  ceux-là  feront  à mes  delTeins  propices  , 

La  Viâoire  fuiura  mes  pas , fous  leurs  au^ices  : 

Etie  n’immoleray  qu’à  ma  feule  Vertu, 

Le  Pirate  François  , à mes  pieds  abattu, 

Cd^endant  ie  confens , que  les  Coupples  propbancs  ] 
Immolez  au  Sultan,  fatisfaflent,  Tes  Mauesc 
Et  que  le  deuil  public  de  l’Eftat  outragé , 

Par  tes  tpaîns , par  ton  art,  desChreftiens  foit  vengé. 
Qu  on  entende  pourtant,  que Forcadin n’eftime, 
les  Lauriers  cueillis  dans  vn  champ  légitime  : 

Et  que  (ans  tes  Démons,  de  charmes  foudoyez. 
Sans  tes  noirs  armemens  , des  Enfers  enuoyez , 

Il  (çaura  bien  venger  , par  fa  fcnle  vaillance , 

Le  CroilTantdcla  Croix,  l’Egypte  de  la  France,' 
Porcadin  là  -dclTiis  reuoit  les  logemens  , 

LailTe, en riiucrs  Quartiers,  diuers  comraandemens: 
Et  Mirerae irrité , fur  le  Fleuuc  préparé. 

Le  funefte  appareil  d’vn  fpeélacle  barbare. 

Les  Coupples  iniiocens  rattachez  dos  à dos  , 

A des  pieux  entourez  de  paille  & de  fagots  , 

Sont  aux  yeux  des  François , de  la  Pièce  inhumaine," 
Le  tragique  fuiet , & la  cruelle  Scene. 

Parmy  ces  coupples  fkints.  Tvn  à l’autre  liez. 
Semblables  à des  Lys  fur  leur  tige  pliez  i 
Mer  in  de  patoilToit , comme  vne  ieunc  Rofe, 

Aux  baifers  du  Soleil  tout  fraichemenc  éclofe: 
Ora^n  foa  Epoux  comme  vn  pareil  bouton , 

Encore  fleurilTanc  de  fon  premier  corton  ; 

Plaignoit  à fon  cofté,  de  fon  trille  Hymenéc  ^ 

Le  progrez  mal-heureux , la  fuite  infortunée. 

C^i  iamais,  difoit-il,  vit  le  cœur  d’vn  Amant, 
Brufler  d’vn  feu  plus  pur , U plus  battu  du  vent. 
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Et  quel  Aftrc  aura  dtoic , de  garantir  fa  flatne  I .■ 
Apres  l’outrage  fait  à celle  ce  mon  Ame  î 
Ce  fut , chcre  Merindc , au  feu  de  voftrc  Elprit^ 
Que  mon  cœur  s’embrala,  que  mon  AmeVépritr 
Et  ce  fut  de  ce  feu , que  les  rayons  iailiirent, 

purgèrent  mes  yeux , mon  Efprit  éclaircirent: 

Et  lailTcrcnt  fur  eux , d’vn  trait  pur  & nouueaii, 

La  forme  dcl’Honncfte , & l’image  du  Beau. 

Cette  brillant  image, en  mon Amelaiflec,  ♦ ^ ' 

Se  tournant  vers  fa  fourcc,  y tourna  ma  penfée  : 

Et  ie  montay  vers  vous , au  nuage  pareil , 

Que  le  Soleil  éclaire  , & qui  monte  au  Soleil. 

A ce  noble  de/Tein,  l’implacable  Fortune, 

Fit  auec  rios  Parens  vne  guerre  importune,  > ' i 

Mars  enfin  nos  Amours  demeurèrent  vainqueurs,* 

Et  l’Hymen  appreftoit  fes  doux  nceux  à nos  cœurs  ; 
Quand  vn  trouble  nouueau,  ramenant  la  tempefte. 
Eteignit  les  flambeaux  préparez  à la  fefte:  ^ 

Et  rompit  les  liens  def-ia  prefts  & bénis  , ' 

Dont  nos  Efprits  deuoient  déformais  eftre  vnris. 

A ces  liens  facrez , les  chaifnes  fuccederent , 

Qi^du  Lit  nuptial  au  cachot  nous  traifnerent  : 
Etpourcombledcsmaux,  durant  deux  mois fbuflfers,’  • 
Dans  vne  affreufe  tour , fous  d’effroyables  fers  , 

' Victimes  auiourdhuy  d’vne  rage  publique,  X- 

Et  célébrés fuieis  d’ vne  Hiftoirc  tragique, 

II  nous  faut  terminer,  par  vn  étrange  fort,  / 

Les  feux  deiiofire  amour , des  feux  denoftre  mortC  \ 
Eft-cc  à quoy  m’appelloit  le  noéiurncprefàge. 

De  ce  char,  flamboyant  d’vn illuftre  attelage. 

Sur  lequel,  ie  fongeois,  qu’aueque  vous  mené. 

Par  vn  Enfant  volant, & de  feü  couronné; 
l’entrois  viélorieux,  par  vne  porteardente. 

Et  de  charbons  rangez  en  dôme , tougilTante.  ' ' 

Ah  / que  l’Aftre  qui  luit  aux  Coupplcs  amoureux^ 

A mal  pris  mes  fouhaits , mal  expliqué  mes  vœux  1 

£c 
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£c  que  mon  coeur  imbu  de  fa  douce  influence, 

A de  bien  autres  noeus  portoit  fon  efpcrance  ! 

Au  moins  , Aie  pouuois  ^Alcrinde , pour  cous  deux 
Subicia  cruauté  de  ces  barbares  feux  ; 
laymerois  mon  bûcher  , ie  benirois  mes  peines  : 
Mon  fang  âuec  plaüîr  couleroic  de  mes  veines  : 

Et  mon  Efprit  content , & conduit  de  vos  yeux  , 

A noflre  commun  Aflre  iroit  £è  rendre  aux  Cieux* 
Amy , luy  répliqua  la  Fille  magnanime , 

Porte  plus  haut  ton  coeur,  mecs  plus  haut  ton  eflime: 

* Leue  les  yeux  au  Ciel,  d’oti  nous  tendent  les  bras. 
Tant  de  Saints,  fpeâateurs  de  nos  derniers  combats» 
Là , de  noftre  bûcher  toutes  les  étincelles , 

Nous  formeront  vn  Dais  d’Efloiles  éternelles  : 

Et  là,  de  cc^oteaujle  fiegefcfcra. 

Oui  de  rayons  pareils , Dieu  nous  couronnera. 
Garde  que  tes  regrets  ne  fouillent  ta  Couronne: 
Soufmetstoy  conflamment  à la  main  qui  la  donne-: 
Il  faut  vaincre  en  fouffrant  j le  Roy  mcUuedesRoys, 
Pour  monter  à fotiThroQie , a monté  fur  la  Croix. 

Ainfl  le  confoloit  l’Amante  forte  & fage  : 

Son  zele paroiflbic  en  feu  fur  fonvifage: 

Et  d’vn  r^ard  tranquille  & ferain.  Tes  doux  yeux, 
Marquoient  à fon  Efprit  la  route  vers  les  deux. 

Le  jour  meurt  cependant  delafepulcure, 
n Cojx  vne  grande  ombre  Æeufeàla  Nature: 
Tout  ce  qui  luit  encor , tout  ce  qui  fait  du  bruit  ^ 
,Se  cache  deuant  elle,  oudeuant  elle  fuit: 

Et  les  Filles  du  jour,  les  couleurs  qui  languUTcnt. 
Apres  leur  Pere  mort,  d’vn  long  dciiil  fe  noirciflent. 
Au  lignai,  que céc ombre  àMiremc  donna. 

De  joncs  demyEruflez , fa  telle  il  couronna: 

Et  d’ vne  main,  tenant  vne  torche  allumée. 

Qui  fcniblqic  augmenter  la  nuit  par  fa  fiimée } 

De  l’autre,  vn  double  cercle,  autour  de  foy  traçant, 
U prononça  ces  mots  d’vn  eflroyable  accent. 

X ' 
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Efprits  Modérateurs,  grandes  Am^  du  Monde  } ' 
Qd  régnez  fur  la  Terre , & qui  regnéz  fur  l’onde  -, 
Gouuerneurs  éternels  des  Magafins  roulans  , 

Où  les  foudres  fefont , où  fe  forment  les  vents  ; 
Defeendez  à ma  voix , les  offrandes  fontpreftes  : 
Mais  defeendez  armez  de  toutes  vos  tempeftes.  ^ 
Le  fujet  en  elf  digne  j & iamais  nos  Ayeux , 

Q^y  qu’ils  euflent  pour  vous  vn  culte  ambitieux  , . ; 
N’ont  mis  fur  vos  Autels,  offrande , ny  vidUme, 

Qui  mieux  que  celles-cy  , meritaft  voftrc  cftime: 
Non  pas  melmes  au  temps,  que  leurs  Enfans  brûliez,  ' 
Par  les  mains  de  * Moloch  vous  effoient  immolez*  ■ 
Venez  donc  dquippez  du  bruyant  attelage,  * 
Sous  qui  la  foudre  luit,  fous  qui  roule  l’orage  : 

Ne  vous  referuez  rien  ; vuidtz  voftreArfenal,  , 

Sur  le  Pont  qui  def-ja  régné  fur  ce  canal. 

Apres  le  Pontbrullé,  lafclicz  contre  les  Tentes  , ' 
Vos  machines  à feu , vos  rauines  ardentes  : 

- Q^de  tât  d’orgueilleux,  que  de  tât  de grads  Corps, 
Les  Ombres  feulement  reftent  parmy  les  Morts  * 

A ces  mots , il  fe  fait  d’vn  amas  de  nuages , 

Comme  vn  Chafteau  volât,  plein  d’affreules  images» 

Le  mur  en  cft  ardent,  ardente  en  eft  la  cour:-' . 

Vnc  ardente  Milice  cft  en  garde  à l’entour  : 

Et  dans  cous  les  créneaux , des  lances  cmbrafdcs, 

Sur  de  grands  arcs  de  feu  paroiffent  difpofées ..  ^ 

Ces  Phantofmes  guerriers,  fur  Mireme arreftez , ^ 

Lüy  iettent  pour  fignal , d’effroyables  clartez.  » 
Vous  venez  aubefoin,  dit-il,  leuant  la  tefte , 

Efprits  de  tourbillon , Miniftres  de  tempefte  ; ' 

L’Egypte  cft  aux  abbois  j & l*Eftat  Sarrau , 

Auec  elle  dbranllé  décliné  vers  fa  fin. 

D'ccournez  Ibn  péril  i & mettez  en  vfage , 

Contre  nos  Ennemis , le  feu , le  fer , l’orage.' 

Contre  de  fipreffans,  de  fi  fiers  Ennemis,  \ 

Toute  arme  cft  légitime , & tout  effort  permis^” 
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r ' U'.adjoufte  à ces  voix  , d’autres  voix  inconnues 
t>c  la  torche , en  grondant , il  menace  les  nues  ; 

■Et  de  fureur , apres  d’autres  cercles  trace* , 

Il  la  porte  aux  bûchers  fur  la  riue  dreHcz. 

Leboi?  ibuffré  prend  feu,  le  feu  monte  & pétillé  : 
L*air  en  bruit  alentour , & laRiuicrc  en  brille. , 

; Lès  Martyrs, de  leur  foy ,dc  leur  mort, de  leurs  corps, 

Eclàirèht  les  deux  Camps , font  luire  les  deux  bords. 

^ Le  Frâçois  qui  les  voit , leur  donc  en  vain  des  larmes: 
U leurprefcnte  en  vain  le  fecours  de  fes  armes. 

Et  l’on  entend  leurs  cris  repetez  des  Echos  , 

Tandis  qu’on  voit  leurs  feux  redoublez  fur  les  flots. 
^ Cependant  leurs  Efprits  fans  liens  & fans  voiles , 
Enlcuez  dans  vn  char,  roulant  fur  quatre  Eftoiles  ^ 
î Sont  comme  Conquerans , en  triomphe  menez , 
Et-de  la  main  de  Dieu  dans  le  Ciel  couronnez. 

Ce  triomphe  -déplut  à l’infernale  Armée  j 
Elle  en  parut  d’enuie , & de  rage  enflamée  : 

1 Vn  tonnerre  foudain  l’vne  & 1 autre  exprima  y 
I D’éclairs  longs  Sc  frequens  l’orifon  s’alluma  :• 

[ Et  cent  confiifes  voix,  de  concert  s’y  meflcrent,' 

; Ql^l’attaque  prochaine  aux  François  annoncèrent, 
i L’orage  en  mefme  temps  à torrens  épandu , ' ^ 
Roule  par  les  créneaux  duChalleau  fufpendu: 

Le  Vent  par  tourbillons , à la  flame  fe  rnefle  j 
L’eau  femefle  à f éclair,  & l’éclair  à la  greflc  j > 
jEt  les  Aftres  éteints , les  deux  déconcertez,''  ’ 

Les  Elcmcns  confus , les  Démons  reuoltez  , 

, Semblent  auec  fracas  de  leurs  Sphçres  defeendre  , 
Oii  pour  noyer  le  Terre,  ou  pour  la  mettre  en  cedre. 

Le  Soldat  commandé  pour  la  garde  du  Pont , 

Pris  ados  , pris  de  flanc , pris  encore  de  front}  • 
Ne  fçait par  oii  ceder , ny  parpu  fairetefte  ; 

Vn  orage  le  chafle,  vn  orage  l’arrefte  : 
ces  Braues  hardis,  ces  Fiçrs  déterminez , 

^ Qtfvü  deluge  de  traits  n’auroit  pas  étonnez . 

T i; 
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£n  (^efordre  & côfus,  cherckêt  fousl^rs  Machines. 
L’abry  contre  le  Ciel,  & contrefis  ruïnesl 

A l’alFaut  des  Démons,  MiremeHefapart, 
Ajoufte  vn  autre  aflaut,  de  foudres  îaits  par  art,  - ? 
De  longs  BruHeaux  roulans , dont  la  gorge  fumante, 
Eft  de  fouffre  allumée,  & ^ bitume. ardente. 

Ces  Boute-feiix  aillex,  qu’vn  comete  conduit,,  *' 
Q^vn  tonnerre  accompagne,  & qu’vnç  foudre 
JParcils  à des  Dragons , volans  fur.1^  Riuierc,  ' ' 

La  font  au  loin  rougir , d’vne  atfrèuftf  lumière 
Et  contre  les  F rançois  , -de  l’vn  -à  l’autre  bord  , 
.Portent  rembrafcmentj.lc  ràiiagc,  & lamorç.  . 

Le  feu  fé  prend  au  Pont,  aux  Tours, .à  la  lâiée: 
L’onde  elle  mcfmc  en  eft  à peine  prclcruéc. 

Elle  écume,  die  lifHe  , ôc  par  fo'n  lî/Hemcnt , 

Ou  s’irrite,’  ou  fe plaint  de  l’ardeur  qu’elle  fent." 
Mais  elle  en  EfRe  en  vain  > en  vain  elle  en  écume., . 
Son  ennemy  vainqueur  de  fon  dépit  s’allume: 

Et  contre  elle  échauffé,  contre  elle  s’éleuant,' 

A fon  renfort  encor  appelle-Æ-il  le  vent.  ,,  ^ . 

Ainfi  yiûoricux , il  roule  de  furie. 

Contre  les  piantelcts , contre  la  batterie  : •• 

Le  Cedre  & le  Cipres  en  machines  formez , ' 

Les  Pins  voûtez  en  arcs , & d’autres  Pinsarmez.^'. 
Emulateurs  biuyanS  dii  fondre  & du  tonnerre , 

Vont  par  l’air  enfumée,  en  cendres  vont  àterrer^ 

D’vnc  pareilleardeur , lé  fougueux  Elément , 
Franchit  Ligne  3c  foiré,pàireau'Retranchement4. 

Se  prend  aux  chariots,  qui  font  autour  des  Tentes',,’ 
peur  la  garde  du  Camp,  des  murailles  rouiantes.s 
Et  du  veut  fécondé  , porte  à longs  tourbillons  , 
X'embrafement  qui  vole  aux  premiers  pauillons.  ' 

I.c  tumulte  s’accroift , l’effroy  fc  rcnouucUe , 

La  clameur  fuit  en  i*airiafiame  ^‘l’étincelle  : ' 

Et  les  Drapeaux , qu’on  voit  en  trouble  s’ébranler. 
Semblent  toute  l’ Armée  au  fccours  appclicr. 
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Le  Rojr,  qui  plus  en  Dieu,  qu*en  fes  armes  Te  fie > 
Animé  d’vn  cfprit,  que  la  Foy  fortifie  j 
Àccourc  à la  lueur , qui  fait  rougir  la  nuit, 

A trauers  l’embarras , la  fumée , & le  bruit. 

.11  arnue  } & foudain , merueille  étrange  à croire, 
Et  qui  fera  douter  delà  foy  de  l'Hiftoirc  ! 

Soit  qu’vn  cclcftc  Efprit  de  fa  vertu  l’aydaft  ^ 

Soit  que  l’Efprit  malin  à fa  vertu  cedaft  ^ 

Soijt qu’vn  diuin  éclair  épandu  de  fon  Ame, 
Ebloiiiff  les  Démons , & reprimaft  la  fiame } 

Elle  arrefle  fon  cours } mais  c’efl  en  rugifiant  $ 

Ceft  en  faifant  effort , fur  l’effort  qu’elle  fent  î 
Il  fcmbic  qu’elle  en  fume , & qu’elle  s’en  irrite  : 
Ilfcmble  qu’à  paffer,  qu’à  vaincre  elle  s’excite. 
Ainfi , lors  qu’vn  torrenttombé  d’vn  Mont  chenu , 
Roule  d’vn  longHyuer  le  bruyantreuenu  ; 

Il  paffe  auec  orgueil , par  deffus  les  chauffées  ; 
Utraifnc  le  débris  des  arches  renuerfées  : 

Et  mefle  au  bruit  des  ponts  emportez  de  fes  eaux  , 
Les  clameurs  des  Bergers  & les  cris  des  troupeaux. 
Mais  s’il  trouue en  chemin,  digue,  ou  mur,  qui  l’ar- 
Defireux  de  porter  plus  aiiant  fa  cùnquefte } [ rclte, 
Jl  bouillonne , il  mugit,  il  fait  autour  de  foy, 
laillir  l’écume  au  loin , plus  loin  jaillir  l’effroy  : 

1*  Voyageur  furpris , fijit  fa  vague  irricécj 
Etjufqu’aujc  Bourgs  voifins  la  crainte  en  çft  portée, 
Le  Saint  Roy , qui  défia  fe  voit  demy  vainquçur  , 
Sa  viéîoire  pourfuit,  de  la  voix  & du  cœur  ; 

Et  dit,  leuantlcs  mains,  vers  la  voûte  ctcrncUc, 
Qd  deflambleax  roulans  alentour  étincelles 
Fc»  fans  forme  & fans  corps , de  tous  les  corps  Au- 
Reprime  le  torrent  dé  ce  ftu  deflnn^cur,  [ theur  , 
Ce  fut  de  ton  Efprit , que  la  fiame  première , 
Rcccut  le  mouucmcnt , la  chaleur , la  lumière  : 

Et  tousses  fwx , d^uis  ce  premier  né  des  fcux. 

Ne  vont  qu’à  ton  ngnal,  ne  bnifient  qu’odtureili^ 

TJii-  • 
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Dç  ton  (oufle  fcfit , celuy  qui  fume  encore  , ' 

Dans  la  plaine  foüfFrée,  où  jadis  fut  Gomorcr 
£t  réclair  de  tes  yeux  , au  defeit  alluma , 
j Celoy  qui  * le  Kebelîe  à ta  Loy  confuma. 

/ Le  feu , comme  il  te  plaift , funefte  ou  falutairc  y 
Nous  fait  voir  ta  bonté  , nous  fait  voirtacolcre  t 
Et  foi^  dans  ces  Bûchers , fous  la  Terre  embrafex  > 
Soufflet  par  les  Démons , par  la  Mort  attifez  j [tes 
Soit  dans  ces. hauts  fiâbeaux  , qui  luifent  fur  les  vou- 
Oùles  Siècles,  les  Ans  , 5c  les  Mois,  ont  leurs  routeSj 
A tes  commandemens , le  feu  partout  foufmis  , 
Eclaire  tes  Enfans , brufle  tes  Ennemis . 

Commande  donc , Seigneur , vfe  de  ta  puiffancc. 
Reprime  de  ce  feu  l’outrageufe  licence  : 

Êt  qu’il  ne  Toit  point  dit  vn  jour , que  ton  courroux  , 
Attiré  par  le  poids  de  nos  crimes  fur  nous, 

A it  rais , fa  ns  que  ton  nom , les  en  ait  pu  deffen  dre , 
Tant  de  Peuples  Croifez,  aucc  leurs  Croix  en  cedre. 

En  ces  termes  Louys  eut  à peine  acheué  , 

Qt^  le  feu  qui  s’eftoit  comme  vn  mur  éleué , 

S*abbat  aucc  vn  bruit  égal  au  bruit  des  nues 
Enceintes  des  vapeurs  dans  leur  fein  retenues. 

Et  roulant , pétillant , fe  traifnant  vers  le  bord , 
Emporté  malgré  luy  d’vn  inuifible  effort  i 
Il  fe  perd  dans  le  Nil , qui  bouillonne , & qui  fume , 
Etiu^uesàla  Mer  en  va  montrer  l’écume. 

Les  Ehantofmes  Soldats,  qui  du  fort  flambloyant, 
Lafehoient  aucque  bruit  l’orage  foudroyant , 
Frapcl  d’vn  coup  fubit , tombent  dans  la  Riiucrc>" 
Suiuis  d’vnc  terrible  5c  fanglantc  lumière. 

Leurs  machines  à vents  , leurs  magafîns  à feux , 
Démontez  5c  rompus  fê  renuerfent  fureux. 

Au  tonnerre  , au  fracas,  qui  fe  font  à leur  fuite,  « 
Ils  femblent  entraifner  la  Nature  d’étruite; 

Et  dans  leur  chute  encor  fougueux  5c  inenaçans, 
l^ontrc  l’éclair  du  Ciel , leurs  vains  éclairs  pouffans. 
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Ils  laîffentrur  le  dos  de  la  vague  albmée> 

Leurs  blafphemes  en  fouffrc , & leur  rage  en  fumée. 


REMARQUES. 

depuis  Amajis  pag.  390  Amafîsacfté  vn. 
des  premiers  & des  plus  grands  Roy  s , qui 
ont  régné  en  Egypte. 

*EJi  U table  d'ifis  pag.^<^i.  Ifîs  fut  vncRcy  ne  d'E- 
gypte , Femme  d’Olîris  , adorée  des  Egyptiens 
apres  fa  mort.  La  table  d’Ilis  eft  célébré  entre  les 
Sçauans  , par  l’obfcurité  des  Symboles  , & des 
chiffres  myfterieux  dont  elle  effoit  compofée. 

^ Le  Sceptre  d Ojîris  pag,  391.  Ofiris  a efté  vn 
autre  Roy  d’Egypte  : il  enfeigna  l’agricultu- 
re & les  autres  Arts  aux  Egyptiens  , qui  luy  don- 
noient  rang  parmy  leurs  Dieux , fous  le  nom  d’A- 
pis  ,&  fous  la  figure  d’vn  Bœuf. 

* A ce  fameux  jimmonpag.i^i,  Ammon  eft  vn  des 
noms  de  lupiter  , il  auoit  vn  Temple  en  Afrique 
fous  ce  nom  : & ce  fut  en  ce  Temple  , qu  Ale- 
xandre affeéla  d’eftre  reconnu  pour  fils  de  lupi- 
ter. 

* Le  fpauant  Steferate  prfg.^ÿi.Steficrate  eftoit  vn 
des  plus  célébrés  Sculpteurs  , que  la  Grèce  euft 
du  temps  d’Alexandre. 

*Khodûpequi  iadis  pag.^^i.  Il  a efté  def-ja  dit  plus 
d’vne  fois  , que  Rhodope  fut  vne  Egyptienne, 
fameufe  par  les  richeffes , que  fa  ^beauté  luy  ac- 
quit. 

* Dont  Tioxane  eut  iadis  pag.  39i.Roxane  a efté  la 
feule  Femme  qu’ Alexandre  a épouféc  : 11  y a 
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dans  Lucien  , yne  rare  peinture  de  lenr  ma- 
riage. 

Varies  mains  de  MoJoch^ag.  592.  Ceftoitvnc  Ido- 
le d’airain,  à laquelle  les  luifs  facrifioient  leurs  ' 
Enfans,  les  luy  mettant  entre  les  mains,  quand  . 
clic  cftoit  toute  en  feu. 

* Des  Femmes  du  Serraîlfag.  405.  Qüoy  que  le  Ser-  ' 
rail  ne  fuft  pas  en  ce  temps  là , il  a pii  ncantmoins  ' -* 
eftrc  mis  ky  par  vne  figure  qu’on  appelle  Antici- 
pation. 

celuy  qui  le  Kehelle  fagl  Par  ce  Rebelle , il 
faut  entendre  les  luifs  , qui  fe  rcuoltcrent  contre  ' 
Moyfc,  & furent  confumez  par  le  feu. 


CJtàutLtOi 


SAINTE  COVRONNE 

REGONQVISE. 
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Près  les  feux  éteints  & les  vents  ac>» 
coifez , 

Le  repos  fe  remet  dans  le  Camp  des  Croi* 


^ur  faintRoy  cependant , IbufFre  feul  en  fa  Tente 
De  mille  foins  prelfans  la  nouuelle  tourmente,- 
Il  voit  de  Tes  delTeins  l’appareil  & les  plans , 

Par  le  feu  deuorez , emportez  par  les  vents  : 

Il  voit  le  Pont  à bas,  les  Machines  détruites  ^ 

Les  dépenlès  en  cendre  auec  elles  réduites 
> Et  fur  le  tout , il  voit  Tes  Soldats  ébranHcz  , 

Du  malheureux  fuccez  de  les  Trauaux  brûliez, 
Parmy  tout  ce  débris  , fafoy  refte  en  An»:,.  • 

. Inébranflable  au-  vent , inuinciblc  à,  la  âame  ^ . 
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£t  Ton  cœur , fur  fa  Foy , dans  fa  place  afferni}^ÿ 
Se  releue  au  dcflus  de  lîorageenncmy. 

M ais  c|ue peut-il  tout  fcul?  & que  pourroit  l’Arme^ 
Fuft-ellc  de  fa  Foy,  de  fpn  cœur  animée. 

Si  les  Trauauz  détruits , fi-  le  Pont  abbatu} 

Oftent  auec  l’eipoir  , i’elpace  à leur  Vertu  î 
Et  fi  toute  l'Afie,  auec  l’Egypte  en  armes. 

Si  tout  l’Enfer  en  corps , cuoqué , par  des  charmts> 
Si  les  vents  jSc  les  feux  en  Machines  changez. 

Pour  IcCampSarrafin  contre  luy  font  rangez? 
Dans  cetroublc,  il  ne fçait  à quel auis  ferendrej 
Il  nefçait  quelparty , quelle  route  il  doit  prendre. 
Et  Icuant  tout  à coup , les  mains  auce  les  yeux  5 
Toy,  dit-il,  qui  del’cau,  fis  la  Terre  &IcsCieiur, 
Inuifible  Océan , Mer  fans  fond , & fans  riuc , 
Source  d’eftre  eternelle , immenfe  & primitiue  , 
Qsfi  de  ton  fein  fertile  en  infinis  threfors , 

Epans  d’vn  libre  cours  les  Efprits  & les  Corps  9 
Sotiîriras-tu  que  l’onde  à ton  pouuoirfoufmife. 
Retarde  vne  con quelle , à ta  gloire  entreprife  î 
Et  que  tant  d’Efeadrons  du  Couchant  &duNort> 
Arriuez  à trauers  mille  Images  de  mort. 

Afin  de  conquérir  par  vne  fainte  Guerre, 

Ta  Couronne  adoiée  autrefois  fur  la  Terre, 

Sur  ce  Flcuue  arreftez  , ainfi  que  des  troupeaux , 
Qm  craindroiét  de  fier  leur  ombre  au  cours  des  eaux  9 
Eaifient  fur  ce  riuagc , aucc  leur  entreprife, 

Le  fruit  de  leur  Croifade  & l’honneur  de  l Eglife  ? 
Encore  maintenant  les  eaux  , comme  autres  fois  , 
Font  tes  commandemens  , font  foupples  àta  voix  : 
Et  le  * bragon  fameux , qu’on  croit  régner  fur  elles  , 
N’a  iamais  pu  les  rendre  à tes  ordres  rebelles. 

Le  Nil  de  fes  longs  bras  , de  fes  cornes  hautain , 
Nct’cfl  pas  moins  fuiet  quelèfut  lelourdain  : [chc, 
Lt  ton  faint  Corps  voilé,  qui  dans  nos  troupes  mar- 
N’a  pas  moins  de  vertu  qu’autrefois  en  cutV^chc 
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Sur  ce  gage  facré,  Seigneur , ouurc  les  yeux  : ^ 

Il  peut  tout  pour  la  Terre , il  peut  tout  fur  les  Cieur  i 
Et  Ton  doit  obtenir  tout  ce  que  l’on  demande  ,f  de. 
Ad  nô  d’vn  Dieu  fai&Preftrc , & d’ vn  Dieu  fait  offrâ- 
Apres  ces  mots  ardens , auec  foy  prononc^. 

Et  {ur  de  chauds  foufpirs  vers  les  Afbes  pouffez-, 

Le  faint  Royfans  quitter  les  foins,  ny  la  prière  > 
Abandonne  au  repos j fa  pefante  paupier^ 

Et  dans  le  fommeeucor  , fonEfprit  agi^t. 

Par  deffus  les  vapeurs  du  cerueau  fehauffant. 

Fait  la  ronde  du  Camp  , vifite  les  Tranchées: 
Rcconnoift  au  dehors  les  Gardes  détachées. 

Et  trauerfant  le  Nil,  faas  chalou^  & fans  pont. 
Parles  chemins  couuets  que  les  longes  luy  font, 

U aèbat  à idonceaux  leTurc , 1 Indien , le  Perfc 
A cent  Peuples,  il  joint  cent  Villes  qu’il  renuerfe  ; 

[ De  là  tournant  le  front,  vers  la  fainte  > 

Apres  tout  l’Orient  par  fes  armes  domté, 

II  crige  en  trophée , au  fomract  du  Caluaire , 
les  âleds  ♦ des  Bagdet , & les  Lunes  du  Cairc.^ 
Ces  exploits  fans  péril , (ans  bruit , & fanS'trauail 
Retinrent  fon  Efprit , iufqu’au  point  que  l’émail, 
Q\xi  fe  forme  des  pleurs  de  l’Aube  renai^nte , 
Humeéla  le  manteau  de  la  Nuit  blanchiffantc. 

En  cctcps  ou  les  yeux  des  hommes,  moins  chargez 
De*  -vapeurs  du  Sommeil  font  demy  dégagez  j 
Et  les  formes  du  Vray , plus  nettes  & plus  pures. 
Donnent  de  l aucnir  de  plus  certains  ^gorcs  ; 
L’Ange  Intendant  des  Eaux,  au  Roy  feprelenta. 
Et  mit  en  feu  la  Tente , au  iour  qu’il  y porta. 

De  fa  robbe  d’azur , ondée  & voltigeante , 

Par  nuance  fortoit  vne  lueur  chaiigeantci 
Pareille  à ces  rayons  réfléchis  & crefpcz , ’ 

Dont  fc  teignent  les  flots  de  frifures  coupez , 
Q^nd  au  Soleil  naiffant , fur  la  plaine  faléc  , 
la^ourpxç  ^filets  d’or  à l’azur  m mefléc. 
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Douze  rayons  en  onde , & jaillidans  en  rond  ÿ 
D’vn  Atour  lumineux  luy  couronnoicnt  le  front  r 
Les  Vents  * félon  le  rang  que  la  Carte  leur  donne  , 
Defcendent  des  r^ons  qui  font  cette  Couronner  • 

£t  félon  qu  ils  en  (ont  retenus,  ou  pouffez, 

Les  flots  font  dans  les  Mers , calmes  ou  courroucez-  • 
Vn  Sceptre  dans  fa  main , brilloit  d’vne  matière. 

Qui  du  plus  beau  Planète  eufb  vaincu  la  lumière  : • 

Ce  Sceptre,  * & non  la  Lune,  eft  le  moteur  des  eaux> 

De  luy  vient  labonace , ou  l’orage  aux  Vaiifeaux  r 
Il  marque  l’étendu'ê  & le  temps  aux  Marées, 

Deux  fois  du  vuidc  au  plein,  chaque  jour  mefurées  t . • 

£t  fon  attrait  agit  fur  tout  cét  Elément , 

Comme  agit  fur  le  fer  la  vertu  de  l’Aymant. 

Ainfî  s’offrit  l'Archange,  & d’vn  trait  de  lumière^ 

Du  Prince  qui  dormoit,  déliant  la  paupière } 
le  viens  àtoy  , dit- il,  commis  def-]a  deux  fois  , Æ 
Pour  le  falutdes  tiens,  pour  l’honneur  de  la  Croix.  • " 
Ce  fut  moy  qui  fauuay  ton  Camp  , de  la  colline  , 

Ou  Paffiegeoient  le  Nil  l’Egypte,  & la  Famine  t ■ 

Et  ce  Fleuue  fougueux,  qui  s’eftoit  emporté, 

St  remit  dans  fon  Lit,  par  mon  Sceptre  domté. 
Aujourd’huy  ie  rcuiens  contrôle  mefme Fleuue^ 

Donner  de  mon  pouuoir  y ne  fécondé  pieuue. 

Rien  de  grand  ne  le  fait , fur  l’humide  blement , 

Que  par  mon  minifterc , & de  mon  mouuement» 

Ce  fut  moy  qui  rompis  la  Leuée  éternelle , 

Quand  pour  noyer  jadis  la  Terre  criminelle  ^ 

Le  Oeluge  vengeur , par  l’efpace  de  l’air , 

A longs  ruïifeaux  tomba  de  la  celeffe  Mec- 
Ce  fut  par  ma  vertu , qu’à  la  Race  luifue 
la  Mer  rpuge  s’ouurit,  de  l’vnc  à l’autre  riuct 
Et  luy  fit  de  les  flots  bruyans  des  deux  coftex,  , 

Deux  ramparts  de  criftal  liquides  & voûtez,  . 

Par  mon  pouuoir  encor  les  eaux  fe  diuiferent  y 
^ dans  leux  Lit  à fcc  vue  route  laiflcient» 

•rw 
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Oii  le  fidcle  Hébreu  , lelourdain  trauerfant, 

Et  Ibus  le  vafte  abry  d’vn  mont  de  flots  paflant , 
De  fa  Foy>  defes  pas,  à la  future  Race 
Il  relia  fur  la  greue  vue  eternelle  trace  , 

Ces  miracles  Hébreux , def-ja  plus  d’vne  foiy. 

Se  font  renouueilez  au  falut  des  François  ; 

Et  n’agueres  encor  , du  temps  que  l’Angleterre, 
Parla  France épandoit  l’incendie  &la  guerre  j 
La  Loire  à plein  canal , & d’vn  rapide  cours , 
Arrellant  ton  Ayeul , qui  marchoit  contre  Tours 
le  fis  que  la  Riuiere , & rebelle  & hautaine , 

Pour  l’Anglois  Ibulleuée  aueque  la  Touraine, 
Reconnut  ion  deuoir,  fon  orgueil  abbaifia. 

Et  le  rendit  gayable , ou  Phiuppes  pafia. 

La  merucille  eft  plus  grande , & la  faueur  plus  rare^ 
Que  la  grâce  du  Ciel  à tes  armes  préparé  : 
Commande , qu'aufiitoR  que  le  rayon  nailTant^ 
Aura  repeint  de  tourl’Orifon  rougUTant, 

Chaque  Efeadron  par  ordre , & fuiuant  fa  Bannicr^ 
Marche  vers  l’Orient  , le  long  de  laRiurerej 
lemerendray  leur  Guide,  allant  au  premier  rang. 
Sous  vn  harnois  d’azur , & fur  vn  courfier  blane. 
Renquuelleta  foy , redouble  ta  conRance, 
LaVi(Roire  ne  peut  naiRre  fans  lafouffrancer 
Etparmy  tes  Lauriers,  des  clpines  viendront, 
Q^-  de  ton  propre  * lang  ta  Couronne  teindront, 

L Ange  apres  ce  propos,  s’enferme  enfa  lumière  r 
I,c  Prmcc  qui  le  perd , le  fuit  delà  prière  î 
Rend  grâces  du  Iccours  à fes  armes  promis  , 
Contre  les  Elemens,  contre  fes  Ennemis  t 
Et  fi  toR  que  le  jour , d’vne  lueur  dorée , 

Des  Pauillons  croilez  la  pointe  eut  coloréci. 

A l’ordre  de  la  marche , annoncé  parj’airaiit^ 

Et  par  lèvent  porte  dans  l’Air  pur  & ferain , 
Fantafiîns  & Cheuaux  filans  hors  des  Barrières,’. 

Font  diaersEfeadrons  rangez  Ibus  leurs  BiwBicresZ 
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Là  > s offrit  tout  à coufrle  Guide  d^goiCp  î ■ 
le  cheual  qu’il, mon^olt , au  crin  blunc  ^ fliTé  , : . 
Aux  mouucmcus  légers,  ài’â^ion  brill^te^ 
Paroiffoit  vne.  neige  animée  & roulante. 

Ses  apnes  qui  feitmloient  d’acier  en  couleur  d'e^'^ 
Se  nuoient  aux  rayons  du  iour  encor  nouueau;  : r, 
£c  dçs  poilTons  dorez,  fur  racaCaque  ond  ée, 
Nagepient  fans  mouucment  dansyne  Merbtoddc; 
Vn  Daufin  en  cimier , fur  fon  cafque  drelfé  , .1 

Pc  perles  , de  rofèaux , de  corail  enlacé  y . . : a 
VomilToit  de  f»  bouche  vne  flottante  plume  , 

Qui  dans  l’air  imitoit  & la  'vague  Sc  l’écume. 

Le  Gràd  Maiflre  Connac,  deUja  du  Prince  inl^ruiri 
Deuant  tous  le  remarque  deuant  tous  le  fuit. 

Çt  luy  mefmc  cft fuiuy,de  cent  Profez  duTemple^ 
Tous  dreflez  de  fa  main , tous  fiers  à Ton  exemple, 
Arthois  qui  marche  apres , par  Robert  eR  conduit  » 
Qui  plus  de  fon  ardeur , que  de  Tes  armes  luit , 
lamais  il  ne  parut  Plus  brade , ny  plus  Ufte  J 
èe  fon  front , de  les  yeuz  Ü f<>rt;vn  feu  çeleftc  ;• 
Vnfeu  qui  par  rayons , autour  deluy  régnant , 

Et  toute  autre  clarté,  de  la  fienne  peignant. 

Par  vn  prefage  heureux  , le  préparé  à la  gloire , 
Où  le  doiuent  porter  la  Mort  & la  Viéioire. 

Tout  le  Camp  qui  fuiuoit , en  trois  Corps  partagé , 
Et  (bus  troisCommâdans,&  trois  Drapeaux  ran^é^ 
En  çét  ordre  marcha  ,.iufqu'à  ce  que  le  Guide  j 
Verslariue,où  s’étend  Maflbrc,  tournant 
Fit  bopdir  fon  cheual , dans  le  Nil  le  poul& , 

Et  du  boi^  qu’il  tenoit  les  ondes  jnenaça*. 

Q^y  qu’il  fuft  deguifé  , les  ondes  le^  lèntirent  : , 
Et  d’vn  foudain  refpeéi  leur  orteil  juy  Ipufmiretft 
Plus  ifauance  ,&  plus  s’abbaifle  le  courant,  : 
Etiufques  au  grauier,  tout  leEleuue  s’ouurau^^'  : 
Laiflc  -vn  efpace  yuide , où  la  vague  couppée  , 
comme  y»  «tiftal  «n.tpçkr , 
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I Connac  qui  marche  apres  ^ furpris  d’étoonemcutf 
I Cramt  de  rillufîon  dans  céc  euenemenc: 

Et  comme  encre  le  doute  & rcfpoir  il  balance , 
Robert  pique  deuant,  & fur  le  bord  s'auance. 

I Quoy , dit-il , deuant  nous  les  vagues  s’ouuriront  ^ 
Les  ccleftes  Vertus  deuant  nous  marcheront  -, 

I Et  craintifs  cependant , pour  aller  apres  elles , 

; En  corc  attendrons  nous  qu’il  nous  vienne  des  a^es 
le  te  fuy , fecoürable  & diuine  Vertu  j 
Quiquetufois,  fous  quilc  Nils’eft  abatu: 

Qik  Ton  aille  à la  Mort,  qu’faille  àla  viâoire^' 
Te  luiuant  I on  ne  peut  arriucr  qu’à  la  Gloire.  ^ 
Il  picque  auec  ces  mots  apres  l’Ange , & le  fuit  t 
Connac  en  cft  émeu , fa  Troupe  en  fait  du  bruit. 
Cependant  ilauance , & les  vagues  qui  grondent. 
Les  Vents  leurs  Alliez , qui  du  bord  leur  répondent,» 
l Et  femblenc  à leur  cours  les  vouloir  rappelle!, 
r Luy  donnent  allèurance  au  lieu  de  rébranüer* 

Les  Templiers  voncapres , toute  l’Armée  en  fuite-. 
Entré  dans  le  canal-,  par  le  Prince  conduite. 

Les  Chefs&  les  Soldats-furpris  également , 

Ont  l’elprit  & les  yeux  liez  d’étonnement. 

Leur merueilld  ciL,dn  voir  des  vagues  ruTpeaducS;^ 
Des  glaces  fans  gelée,  Sc  fixes  & fondues  : 

De  palTer  à pied  lec , où  les  poifions  nageoient  ; 

De  marcher  fans  péril,  ou  des  Monftrcs  logeoicnt:^ 
Elle  efi,.de  voir  des  murs  durables  & liquides. 

Et  des  Digues  de  flots  arreftcz  ôç  folides. 

Mais  l’Eiprit  dufaintRoy  , par  la  coûte  des  yeux^ 
S’élcue  à chaque  pas , & vole  vers  les  Cieux. 

Son  cœur  le  fuit,  porté  lurTinaifible  flaUjc, 

Que  ces  vifibleseaux  allument  dans  foname:- 
Ettôut  fon  corps  épris  d’vnc  pareille  ardeur  , 
Semble  encore  vouloir  monter  auec  fon  coeur. 

Mer  fans  bord,  difoic-il,  inépuifabic  Centre , [ trc.' 
D*oacouc  viét,où  tout  Ya}d’oùtouc-Jtbic,  où  tout  roi'. 
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Qu’à  iamais  foit  beny  ton  riche  & vafte  fein , ^ 

Qm  toufîours  fe  répand , & toufiours  rcfte  plein  : 
Q^l’Efprit  foit  loué,  cjuiiît de'l’Eau  première,  . 
De  tant  de  .Corps  conÂans  i’inconftante  matière  ^ ' 
Et  qui  toujours  depuis , par  les  Eaux  reconnu  , 

De  l’humide  Elément  l’Emçire  a retenu. 

Efprit  fixe,  qui  fais  de  tonloufflefur  fonde,  ; 

Vu  pilotis  fans  corps^  à la  maife  du  Monde:  f, 

Efprit  moteur,  qui  fais  rouler  les  Vents  en  l’Air,'  y- 
Les  Aftrcs  dans  le  Ciel , les  Fleuues  vers  la  Mer  • . 
Affermis , Efprit  faint , nos  Efprits  en  ta  grâce  ; . 
Dctoumc  les  du  flux , de  tout  objet  qui  paflb  : 

Attire  les  à toy  , conduis  leur  mouucment. 

Et  fois  de  nos  defirs  fetcrnel  Elément.  . • i 

Puis  s’addrcfTantauxflots  j Vagues  obeïfTantcS-  > 
Solides  maintenant , aiiparauant  gliflantcs  , 

Adorez  , difoit-il , & beniffez  la  main  , 

Qmd’vn  ligne  vous  fait  vn  inuifible  frein. 

Pures  & tiedes  Eaux , par  gouttes  répandues  , 

Des  crefpes , ou  d^s  l’Air  vous  cftes  fufpendues* 
BcniflezfArtifan,  qui  d’vn  fccret  pouuoir. 

Sans  étoffe  vous  fait  ce  volant  Releruoir.  fre,'' 
Vous  Fleuues , qui  baignez  l’vn  & l'autre  Hcmifphc-  • 
Doux  & calmes  Enfans  d’vne  fougeufe  Mere  5 
' Qui  vers  la  Mer  coulez,  qui  coulez  de  la  Mer 
Et  n’en  retenez  rien  d’orageux  ny  d’amer.  * 

Vous  Arrofoirs  roulans , iailliffantes  mammelles  ' 
Toufiours  vieilles  aux  yeux,  aux  yeux  toufiours  noiî- 
EontaincSj^bcniirez  ce  Bien  coulât  toufiours,  fuellesi 
Ce  Bien, dot  touslesBiés  ontleur  fource  & leur  cours 
Et  vous  Baffin  fans  fond  , Cuue  immenfe  du  Monder 
Infiny  Referuoir,  vafte  Centre  de  fonde, 

Champs  flottas , où  l’on  voit  miMe  Chafteaux  aifte*. 

mportez  parles  Vents , parles  vagues  roulez  : 

£t  vous  celeftes  eaux  , Océan  fans  orare , T e-e 
Mer  fans  rade  & fans  port , fans  grcuc  & fans 
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Voatc  claire  & liquide  , Abifme  fufpendu. 

Sur  la  route  des  lours  & des  Ans  répandu , 
BcnilTcz  de  concert , cette  Mer  Tans  efpace , 

Source  delaNatuse,  Sc  fource  de  la  Grâce, 

D*où  fourdent  fans  contrainte , & fans  épuifement , 
' Les  Efprits  & les  Corps , l’Eftre , & le  Mouuement, 
; Âinfi  Louys  niarcholt , fuiuy  de  Ton  Armée, 

I De  merucille  furprife , & de  zele  animée. 

I A leur  zele , Téclat  de  l'acier  s’accordoit: 

A leurs  hymnes , le  bruit  des  Drapeaux  répondoit  : 
Et  le  long  du  canal,  les  flots,  de  leur  murmure, 

\ . Scmbloient  à ce  concert  inuiccr  la  Nature. 

^ Forcadin  cependant  eft  d’vn  Garde  auerty , 

Que  le  Camp  des  Croifez  de  fon  Pofte  party , 
Auoi^ris , en  tournant,  fa  marche  vers  l’Aurore  , 
£t  pafloit  où  le  Nil  Ce  courbe  fous  MafTore. 

Le  General  Barbare  à ce  nouuel  aduis , 

Prend  dix  mille  cheuâux  , de  douze  autres  fuiuis; 

£t  s’auance  à grand  train , le  long  delaRiuicre, 
Aueque  MuleafTe , & la  belle  Guerriere.,  [peaux 
Def-ja  les  premiers  Corps , & les  premiers  Dra- 
Conduits  par  l’Ange  armé  , Garde  & Moteur  des 
£n  bataille  s’eftoient  rangez  fur  le  riuage , [ eaux  y 
Et  du  Camp  qui  fuiuoit  afSèuroientkpafrage. 
Mais  fi  toft  qu’à  leurs  yeux,  l’infi délie  CroifTant, 

Au  front  des  Efeadrons,  dans  l’air  apparoifiant , 
De  fes  éclairs  méfiez  à la  poudreufe  nue , 

Leur  eut  des  Ennemis  annoncé  la  venue  j 
Chacun  prefi;  au  combat,  à la  viâoire  prefi:. 

Met  ou  le  trait  fur  l’arc , ou  la  lance  à f arreff . 
Robert  naorehp  à la  tefte  j Ac  la 
L’Immortel  Intendant  de  l'Empire  liquide , 

Four  s’oftcr  àleurs  yeux  , va  comme  vn  tourbillon, 
& perdre  dans  les  gros  du  preimer  Bataillon , 

Le  Comte  , qui  le  croit  def^ja  dans  la  méfiée 
Le  fuit  la  Unce  balTe , & la  bride  aualéc  : 
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tozamut  cft  percé  de  fon  fer , le  premier  ; . ^ 

L’orgucilIcux  Lozamuc , que  le  tronc  d*vn  PalinicTi^ 
Euentré  par  le  Temps  , caué-pai  la  vicillcfle , 

Encor  enfant  fauua  du  jaloux  Agrameffe . 

Toufiours  depuis , fon  coeur  des^  Palmes  prefageant , 
En  veillant  les  çucüloit  » les  cueilloit  enfoiigcanr  t 
Et  dans  (on  vain  ccrueau,  des  Palmes  enlacées , 
Quelque  objet  qu’ilfuiuift , s’ofifroient  a fcS'pcnfdcsr: 
M^s  la  lance  du  Comte , à terre  le  portant^ 

Et  de  fon  fol  efppir  les  Palmes  abattant  9. 

De  ederc , fes  dentsla  pouflierc  en  mordirent  5 . 

Et  fesycuxdctraucrsaux  Aftres  s’en  plaigniteACv 
' Robert  à Lôzamut  ajoufte  Zoranel 
Qinfortit  tout  velu  du  ventre  maternel  î 
lUuy  joint  Azorin , chantre  & jouciir  de  Sifïre,- 
Qui  nourry  fur  les  bords  du  tortueux ’*^Gayftrc  y. 
Des  Cignes  amoureux , habitans  de  fes  eaux  - 
Q^  de  leur  harmonie  animent  les  rofeaux  j, 

Apprit  les  doux  accens  , dont  Arfurc  touchde  , 

Luy  voulut  bien  aujoug  dHyraen  cftre  attachéci 
Trop  tard  Tefeu , l*àrmot , la  lance  il  derefèa  : 

Xes  Cignes , les  chanfpns  , le  fiftre  il  regretta  : ^ 

Er  ks-^niers  fott^rtrs:,  que  fcsjcTfes  formèrent j- 
Son  Elprit  vcrsic»  bor^  du  Cayftrc  portèrent. 

Le  téméraire  Pcmat  voltîgeoit  par  les  rangs 
Ee  front enucloppé  de  crcfpcs  vers  & blancs , 

Ou  des  charmes  tHTus  en  chiffres  Arabiques,. 

Fr ifoiept lances  ^ traits , rompoiêt  fabres  & piquest- 
Mais  de  charmes  en  vain  contre  le' fer  armé^,- 
II cft  d’vn  bois  fans  pointe  &fans  fer,  aflbmmé. 
Robert  luy  porte  au  from  le  tronçon  delà  lance  ^ 

Le  fang  par  l’os  cafTé  jaillit  de  violence, 

A la  bouche  d’Grmin  , aux  yeux  d’Almerondâxt  ^ 
' L’vn  d’vnc  maffe  arme , l’autre  armé  d’vn  longdait: 
Et  tous  deux  échauffez  d’vnc  égale  colere  , 

A venger  fur  Robert  letrefpas  de  leur  Frere. 
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I-  ’ Aiiili  quand  le  Veneur  ,.lafche  fur, vn  Sanglier, 

I -Aculé  dans  Ton  fort,  deux  Chiens'  à grand  collier^ 

I D’irne  pareille  ardeur  Tvn  Se  l'autre  l!attaque, 

I L’ Yuoirê  de  leurs  dents  fous.leuT'S  macboires.craquei 
Et  le  bruit  du  combat.,  que  le  vent  porte  au  loin  , 

' Tient  les  troiq>eaux  en  crainte  & les  Bergers  en  foin. 

• *Ormin  leuc  le  bras , & tandis  q'ü’il  menace , / 

‘ le  Comte^lusàdibit^  luy  fauflclacuiralTc  : " 
entre , & préparé  vné  entrée  à la  Mort:* 
■Lefanga  gros  bouillons  auccia  vie  en  fort  : 

. Et  I’E:^rrt  irrité. qui  les  luit  par  la  playc,  '' 
D’vn  préfage  funeltd  Almcrondart  dfrayê.  - 
\ . ‘H^fait  ferme  pourtant  fur  l'arçoh  dreué,  ’ 

1 La  targe  mile  en  garde  le  falire  haulTé , . 

I Æ1  frappe*  oü  le  cimier  vomit  vn  feu  de’plumc  , , 
toutl'armet  ombrage , & rombf*ageatrallumCi 
X’or  4nàlCf  & battu  fait  refiftance  au  fëf , ^ 

dans  l’air;  , ' 

*Et  ibUsl’ctfortducdup,*  desblüettesjailliflenfci 
J • *Q^‘^ant' furRobert , du  péril  l’auertiffênt.  * 
j Le  Comte  fans  braiser,  au  Sarrahn  répond , 

vn  xeuers  qui  luy  fait  entrer  1* épée  au  Iront  ; ,* 
36uc|cs  , mailles  & doux  ehtrent  auec  l’épée, 

Par  le  calque  fendu,  parla  coclfe  couppéc: 
it  fon  Elprit  qui  fort  par  le  crâne  enfoncé,'  * 
Laiffeau  vent  vn  blal^heme  à demy  prononcé*  ' 
Aux  trois  Frères  deffïits,Robert  joint  Algombar^ 
•Rem^quable  à fon  train , audi  vain^que  barbare./ 

■ A la  fuite  marchoientlîx  cheuaux,  harnachez,  ‘ 
Des  peaux  de  fix  ChrelHcns  de  fa  main  écorchez  $ 
Et  d vnc  cruauté  qui  iamais  u’eiu;  d’égale*  v 
T£nçore  battoit-il  de  leilrs  os  fa  Timbale. 

'Dans  la<  gorge  le  fèrfle  Comte  luy  poulTa  ; 

Le  fer  de  fang  auide  aux  vertébrés,  palfa  : ' 

Erjfortant  par  la  nuque , ^ trauers  coeffe  & lame. 
Ht  vne.  double  porte  au  paffage  dç  l’Arac.. 
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Le  cruel , en  tombant  retint  fa  cruauté;  * 

Et  fur  Imbaut  mourant, par  fa  chute  porté,  ^ . « 
A la  Croix  qu’il  luy  vit,  renouuelant  fa  rage,' - 
Il  luy  mangea  les  yeux  , luy  rongea  Icvifagc^j 
Et  fon  Ombre  feroce  aux  Enfers  defeendant,, . ’ 

Y fut  lefang  aux  mains  , & la  chair  fous  la  denti  • . 

Par  tout  ouyà  Robert  , à'U  foudre  iemblablcV  / . 
Sa  rcricontre  eft  fatale , & fon  bras  redoutable. 

A tçùs  les  coups , il  fait  des  morts*',  ou  des  mour^l^  , 
Le  fang^aueque  bruit  fous  luy  roule  à torrens  : ^ 

Et  jia  funefte  Parque , où  paffe  fon'épée , . ^ . 

Eft  plus  à ramall'er  qu’à  faucher  occupée.  ^ 

Derviie  à l’autre  bande  Albubar  voltigeoit,»  [gcdit,  . 
Vne  Aigrette  à troïs.rangs  tout  fon  cafque  ombra- 
Sur  fon chéual cendré , par  vn ieu de  Nature,,  -, 
Des  fiâmes  fe  vpy  oient  fans  art  & fans  teinture  5 
'Et  des  feux  d or  battu,  fur  les  bardes  vôlans, . 

Sur  Ics  caparaçons  des  feux  étihcelans, 

Eftoient  vne  pom'peufe  & "magnifique  image,  .* 

Des  feux  de  fon  Amour  ,-de  ceux  de,  fon  courage^  * ’ 
Mais  l’Arabe,  de  rien  ne  faifoit  tant  le  vain,  i 

Que,  d’vn  tiffu  , qu’AIzunc  aüoitTait  de  fa  main  ,,,  ; 
Où  des, pierres  de  prix  , auec  arf  enchaffées , 

Et  d vn  iufte  ràpoft  l’vne  à l’autre  enlacées , 

De  leurs  eaux , de  leurs  feux,  & de  leurs  diuers  iours, 
Pàifoicnt  en  bafle  taille  vne  chafled'Amours. 

Albubar  orgueilleux  d’vue  fi  chere  nuance  , 

De  l'amitié  d’Alzune  & dé  foh  ^liancc , 

Hurtant  fifes  & rangs  , comme  vn  foudre  pafToit: 
Hommes , atmes , cheuaux  fur  la  terre  poufibit 
Et  quelque  coup  qu’il  fift,aulicu  de  la  Fortune," 

Au  lieu  de  la  Viéloire , il  inuoquoit  Alzune. 

Gujcxry  Frcre  d’Oünde  adroit  & vigoureux. 

Veut  chalticr  l’orgueil  de  l’Arabe  amoureux  ; ^ 

Le  coup  porte  au  bras  droit  le  treiichant  de  l’épécj-^ 
Du  tifiu  précieux  ta  trame  en  eft.  coupée , 
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Ecail^oucles  , faphirs,  rubis  ccdenc  au  fcc  : 

ChifFrcs  , figures  , nœus.,  DeuiLcs  vont  en  l’air: 
Albubac  en  depice , & l’amour  dans  fon  Ame , 
Allumant  la  colere , & luy  méfiant  faflaïUei 
Sagrilcgue , dit-il , tu  recules  en  vain  , 

Ta  tefte  me  payra  le  crime  de  ta  main. 

Il>éleue  à ces  mots  le  large  cimeterre,  . 

Qui  fa  lueur  égale  à celle  du  tonnerre } 

Et  le  coup  fur  Guerry  de  tout  fon  poids  tombant  | 
Luy  fait  fauter  le  cafque&  le  crâne  luy  fend. 

Il  tombe  fous  l’acier  , comme  du  Pirenéc , 

Tombe  vn  Pin  dont  la  telle  eft  defruits  couronnée, 
Er  dont  les  bras  touffus , de  leurs  poids  fe  mouuans , 
Luttent  contre  l’orâge,  & prouoquent  le>  Vents. 
Albubar  ajouftant  l’infolence  au  courage, 

Traite  Guerry  mourant , de  brauade'  & d’outrage  : 

Et  trois  fois  de  dépit  fur  fon  ventre  palTant , 

Trois  fois  le  cimeterre  auec  la  voix  hauffant , 

Chère  Alzunc  , dit-il,  fierc  & charmante  Idole, 
Cette  viélime  eft  tienne,  & mon  bras  te  l’immole. 
^Cc  mot  eft  de  Coucy  bien  à peine  entendu  -, 

Q^il  tourne , & voit  Guerry  fur  la  poudre  étendu  : 
La  Mort  de  fon  Amy , le  deuil  de  fon  Amante,  ; 
L’vn  preferita  fes  yeux , l’autre  à Ibn  cœur  prelente, 
D’vn  commun  aiguillon  irritant  fa  valeur  , 
t*éfchauffent  à venger  & le  Frere  & la  Sœur. 

Il  parÿ , il  joint , il  frape.;  & de  fa  large  épée , 
Dcf-ja  du  fang  des  Turcs  & des  Perfes'trompéc  ^ ^ 
L’amour  & la  pitié  redoublant  fou  effort,  * ^ 

Dans  le  flanc  d’ Albubar  il  fait  entrer  là  mort,  , .. 
Son  armure  dorée  à fa  chute  refonne , 

Le'tcrrain  en  gémit , fon  cheual  s’en  étonne: 

Et  Coucy  qui  le  voit  fur  la  poudre  fumant , 

A voix  haute  s’écrie,  Olinde  réclamant, 

Olindc,  fage  Olinde,  accepte  le  fupplice. 

Du  Barbare  outrageux , donc  ie  te  fais  iuitice. 
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Le  fang  qu’à  gros  boüilions  il  vomitpar  Icflanc.,  ^ 
De  ton  Frère-  abbatu  , n’égale  pas  le  fang  : . 

Mais  vil  ou  predeux , ceft  vne  iufte amande  , 

Que  mon  amour  te  doit,  & que  ton  deuil  ÿmandc. 

Il  part  aptes  cesmots , & terralTecn  paUant, 
Alferne  qui  meurtrier  de  fa  Mere  en  iiaiflart  , 

Par  la  'Mort  vint  au  Monde  j & par  vjic  blcffuic  , ; 

Vit  la  première  fois  le  iour.&  la  Nature.  ^ 

11  fend  de  front  d’Ormat,  qui  fut  en  douze  moi-s. 
Quarante  fois  Mary  ^ vPere  quarante  fois  j 
Et  lailTa  fur  le  Nil , quarante  malKeureufcs 
Encore  apreç  fa  mort  dè  fon  Ombre  amoureufes^ 

Il  luy  joint  Elimel  qu’vne  contraire  humeur  , ' 
Dans  fes  veines  durcie  , & glacée  en  fon  coeur  , • 

Tenoit  dansvn  Palais  champêtre  & folitaife. 

Des  Femmes  erinemy , de  l’Hymen  aduerfaire. 

Mais  cette  dureté  n’amollit  point  fon  Sçrt  , 

Le  vainqueur  de  l’Amour  fut  vaincu  delà  Mort:-  , ; 
Et  hiute  d’heritier  , fon  puilTant  héritage,  ' • 

Demeurâ  le  butin  de  tout  le  voydinage.  , 

Par  toutoiira  Coucy  , deRobert  deuancé,  # f 
Sur  le  Turc  abattu , l’Arabe  'eft  renuerfé  : ^ 

Et  des  rouges  ruÏÏTeaux  de  la  Mort  debqrdce  , ^ »* 
Lés  gucrefts  font  couucrts , la  plaine  eft’inondcc. 
Da^  cette  aifle rompue,  vn  Efeadron 
Q^fous  Almutalîn  encore  combattoit.  " -î 

Lc^ruclRencgatyvre  de  fang  fidèle, 

Et  brufiant-d’vn  barbare  & facrileguc  zclc,  [ ma^o»  ' 
Moins  Soldat  queBoutrçan , moins  Brauc  qu’Inhq-^  ^ 
EfFrayoit  de  la'  mine , & tuoit  de  la  mam  : ^ 

Et  fon  plaiîîr  eftoit , de  voir  dans  la  mcfléc , . i*  i' 
Sous  Ics  picdsdcs  cheuaux  la  Croix  Sainte  foulée. 

Robert  va  contre  luy  , le  frapefur  l’armet  ’ 

Et  le  fer  iufqu  aux  dents,  par  le  crâne  hxy  met.  , 

Le  fang  fort  par  fes  yeux,  par  fon  nez,  par  fa  bduchei * 
Sa  chute  aucque  bruit  fur  la  poudre  le  couche  : ^ 
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Kur  r enucmmc  fa  voix  , 

ï^»  blalphemc  dcrmer  ^qu*:!  fait  contre  la  Croix, 
if  tombant  d’vue  Sale  voûtée , 

La  ftrudure  auec  clic  eft  à terre  portée  : 

Les  racrurcs  , les  ranffs , Us  ordres  fc  deffont; 

Le  fondement  au  faiÆe  auec  bruit  fe  confond  : 
Et  ce  qui  fut  ou  frifc , ou  corniche , ou  figure , 

confufe.  &poadreufeiafure.  - 
Le  Chef  amfi  tombant,  le  Corps  eft  renuerfé- 
SoK  étonné  du  coup,foit  du  Comte  pouffé  : 

^ ie  trouble  la  fuite: 
Er  deffaits  n ont  nv  cœur  ny  conduite  : 

Court teffe  vers  l’honneur, 
Court  a bride  abattue  , où  le  porte  la  peur. 

Le  Comte  qui  piqué  d’vn  aiguiUon  de  Gloire  ^ 
Pourfuiuara  les  fu^rs  croit  fuiure -la  Vidoirc  ; 

Sujt  fon  zelc  fi  loin  , fuit  fi  loin  fa  valeur , 
^ilpaüe  la  barrière  aueque  ceux  qu’il  chaffe 

njf  i regarde , il  voit  de  toutes  parts  , 

Des  hom  mes , des  cheuaux , des  portes , des  raparts 
La  grandeur  du  péril  excite  fon  couragcT  ^ 

Vn  feu  noble  & foudain  en  monte  à Ton  vifage  ^ ' 

So^Zv*"'  jaiJiiffant,^  ’ 

^ Z r 7”  ^^oïd  contraire  a l’ardeur  qu’il  reffent.’ 
Ainfi  dans  les  Defers  de  ces  Plages  bruflées  ' 
des  grands  Animaux  font  les  meres  halées 
Par  la  mort  des  Veneurs  vn  Lyon  renommé  * 

TonZ”  * ïafin  , par  Airprife  enfermé  / 
Tonne  aueque  la  voix , auec  les  yeux  éclaire  • 

A trauers  fes  nafeaux  fait  fumer  i colcrc  : 

Et  montre  des  taureaux , & des  chiens  égorgez . 

Le  fang  la  peau . le  poil , entre  Tes  dents  fio-fz 

lS  Chi^elrs  enfremiifènt*: 

Le*  Chafleors  affcmblez  de  frayer  en  pafiiffentî 

‘ V 
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Et  comme  fi  le  fer  auoit  part  à la  peur , 

Il  leur  tremble  à la  main  au  battement  du  cœur- 
Apres  ces  vifs  éclairs,  mcfla«crs  de  la  foudre, 
Robert  fond  fur  Oenjat , & mend  fur  la  poudre. 
Le  coup  qui  l’abattit , l’augure  dégagea , 

Qm  dans  fon  lieu  natal  la  mort  luv  prefagea.  , 
Augure  capcieux  ! trompeufe  prophétie, 

Bien  loin  de  fon  cfpoir,  par  fon  ung  éclaircie  î 
Mais  de  tout  temps  il  fut,  il  lèra  de  tout  temps  , 
De  faux  illuminez  & de  vains  Charlatans. 

Le  Comte  fur  Oemat , tue  Algir  & Gerafle , 
Pendant  larmet  à fvn,  à l’autre  la  cuiralTe: 

De  deux  Peres,  iumeaux  ; Freres  de  diuersfang, 
L’vnfier,  & l’autre  doux  j fvn  noir  ,&  l’autre  blancs 
L’vn  femblable  à la  Nuit , au  tour  l’autre  femblable  , 
Ils  arriiient  enfemble  au  pas  incuitablc  : 

Pareille  eft  la  noirceur  des  Ombres  de  leurs  corps  : 
Le  deftin  eft  pareil  cju’ils  auront  chez  les  Morts  ; 

Et  pareille  fera  la  cendre  froide  & vaine , 

-Qu^de  leurs  os  pourris  reftera  fur  la  plaine. 

Sur  ceux-là  Rontaferne , -&  Phorbut  renuerfez  » 
Regrettent  leurs  threfois  fur  l’Eufrate  laiflez. 
Moradan  qui  les  fuit , aueque  peine  expire  : 

Son  EfpritàBagdet  demeuré  prez  d’EIuirc, 

Par  l’Amour  établie  arbitre  de  fon  Sorr, 

Ne  peut  en  reuenir,  pour  fc  rendre  à la  Mort. 

Ainfi  Robert  captif,  eft  encore  i n don  table  : 

Plus  il  eft, 'en  péril,  plus  eft-il  redoutable  : 

Et  de  quelque  cofté  qu’il  étende  le  bras , 
Chcualiers  de  c^euaux  fexus  luy  roulent  à bas. 

Tek  qu'il  eft  dans  ces  murs , telle  eft  dans  vne  nue  , 
L’ardente  cxhalaifon  par  le  froid  retenue: 

Pc  les  feux  redoublez  le  Ciel  au  loin  rdutt  : 

La  Terre  tremble  au  loin,  furprife  de  fon  bruitt 
L’Air  en  eft  en  fueur,  &Ies  Vents  hors  d’haleinct 
ta  crainte  en  fait  ^emirles  moifibns  fur  la  plaine.- 
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Les  arbres  les  plus  hauts,  de  fes  traits  menacez, 
■Ont  la  telle  courbée,  & les  bras  abailTez: 

Mu  fendant  la  nue , & fondant  fnela.Terre, 

D vn  long  dclair  luiuie , & d'vn  plus  long  tonnitc . 
Oc  colere  die  abat  la  telle  d’vn  Sapin  , 

Elle  renuerfe  vn  Chefnc , elle  tetralTe  vn  Pin  • 
tr  tonte  vne  forell  de  fa  chute  allumée, 
long  temps  en  put  le  loulFrc , & lôg  temps  la  fumée.' 

Le  jeune  Alamczel  def-ja  lier,  def-ja grand, 
Def-japareil  en  forcez  Ion  PereGcant 
Rappelle  les  fuyats , leur  reproc'  c leur  fuite: 
Reutent  fumy  d vn  gros,  marchât  ihus  fa  conduite.- 
£t  le  fer  a la  m_am  , fur  le  Comte  paüant , 

Il  ^ rcpaü£ , & Robert  à cette  autre  paflade  ; 

D vn  reuers  foudroyant  Tatteint  fur  la  faladc. 

eme  l'acier  fuft  fort,  & fortement  trempé , 

D vne  force  plus  grande  ileftendeux  couppé 
L aierette,  le  cimier , la  vifiere  bondilTcnt  ; 

Le  fang  & le  cerueau  iufqu'à  terrc  jailIüTent  ; 

Et  le  fuperbe  Mort , de  fon  poids  abattu , 

Par  fa  chutte  foufmet  l’orgueil  à la  vertu. 

Les  vns  plaignent  le  coup  , & les  autres  en  tréblent- 
IIs  s ecartent  d’effroy,  honte  ils  Ce  ralTemblcnt: 
«le  cœur  leur  manquant , pour  combattre  de  prez  . 
Ils  ch^argent  le  Héros  d’vn  orage  de  traits. 

Son.che^l  qu’m  Vent  tiede  engendra  d-ync  Merev 
Eu  viftcfle  fameufe  aux  riues  de  l’Ibere  • 

Qugy  que  d’écailJes  d’or  & J’acicr  cuiraflc. 

De  la  grcHe  acerce  eft  fous  luy  terralhé  : 

T J ' verfeen  mourant  ,ibntpàraiftre  '* 

Lcdeplaifîr  qu’il  a d’abandonner  fonMàVe  * 
R^obert  en  pied  fallût,  en  garde  fe  çcmet  . 

Menace  de  1 efeu , du  labre  , de  l’Lmet  ; • ' 

« le  leu  de  fon  cœur , a trauers  la  vifiere , 

Mcflc  au  feu  de  fes  yeux  vne  affreufe  lumière.  . 
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Le  bruit  court  cependant  qu’Alaniezel  eftmort* 
Droeacc  furieux  en  blafphcme  le  Üort . 

Et  laiffant  à f\^gan  la  garde  de  la  porw , - : - • 

Va  la  tcfte  baifféc,  où  fa  douleur  e porte. 

La  honte  ôc  le  4'^ph  > le  ùeuil  & la  fiettc , 

Partaeent  à l’enuy  fon  cfprit  agite  : 

Et  l’amout  paternel  incflé  dans  ce  partage. 

Commet  à la  fureur  les  deuoirs  du  courage. 

Vain  aelè , difpit-il , inutile  valeur  1 
Sujets  infortunèz  dç  môn  «malheur  . 

Dequoy  me  fert , d auoir  affeuré  la  muraille  -,  - * . 

CoiVerué  le  débris  épars  de  la  bataille  j 
Si  Tvnique  furgeon  qui  rcftoit  de  mon  corps  , 
Couppé\  vn  coup  fatal , cft  au  nombre  des  morts  . 
Apr«  ce  beau  furgeon , quelle  autre  fleur  ine  refte. 
C^e  fuis-je  qu-vn  tronc  fec , qu’vne  fouche funeftc  î 
^,uay-je  plus,qui  puilfe  adoucir  . 

One  bcfpoirdc  tomber,  Sc  mourir prez  de luy  . 
/fcnezel  le  veut,  fon  Ombre  nVy  conuic: 

Et  fans  luy  , ie  n’ay  rien  qui  m’attache  a la  vie , 
Mais  à ma  chutte,  au  moins  , le  Pirate 
Mourra  fur  mon  Fils  mort , accaWe  de  mon  poids. 
. Il  ajoufte  à CCS  mots , l’outrage  & le  blalphen^  , 

. Son  regard  s’en  noircit , fon  f ^ 

L’Ourfeamoins  de  fureur , quand  hurlant  elle  fui  , 

Le  Danois  rauifleur  de  les  ^ ^ 

Mtiins  terrible  bauge, effrécumeu^^^^ 

Ouand  pour  fes  Marcaffins  fa  colcre  elle  eflaye  . 
^ue  la  voix  des  chiens  jointe  a celle  des  cors  , 
Etonnant  lè  marais  d'clFroyablcs  accords  -,  . 

Usbroches  de  feS  deiltfe dte leur btuit y repondent, 
De  LnafcauxMans  les  vapeurs jeS  fécondent  j 

Ec  de  fon  pod  tdnfFu , le  taillis  heriue , 

Se  toidit  fut  fon  dos  de  bourbe  cuitalTd  : , 

II  femble  que  leS  joncs , que 

• Pt  leà'Ghaflcurs  épaxsa  peine  le  railcmoient. 


457 


LIVRE  QJ/ATORZIESME. 

Lc'Perc  furieux  vers  le  Comte  artiuant, 
lettc  vn  cry  , cju  vn  long  dard  va  de  l’aifle  fuiuanf: 

Si  toft  que  d^la  main  du  Barbare  il  échape , , 

En  mefmc  temps  il  fiffle , il  étincelle,  il  frape. 

Le  Lyon  d’or  maflif , en  garde  fur  l’efeu , 

Eft  atteint  pour  le  Prince  ,&  du  dard  eft  vaincu; 

Le  fer  entre , & pouffant  plus  auant  fon  audace  , 
Apres  latarge  ouuerte,  attente  à U cuiraffe  : 

Mais  il  la  touche  à peine  , & Robert  le  tirant , < 

D’vn  bras  fort  & nerueux  à Drogacc  le  rend. 

Le  dard  changeant  de  main , departy  , d’auenture. 
Porte  à fon  premier  Maiftre  vne  large  bleflure. 
Lefang , le  feu,  le  fiel  pouffez  en  mcfme temps , 

Luy  fortentpar  le  bras , par  les  yeux , par  les  dents  : 
Etlefabre,  à fa  main  tant  de  fois  fi  fidelle, 

Sur  le  François  tiré  de  fes  coups  étincelle  : 

L’air  en  refonne  au  loin,  comme  au  loin  , il  en  luit'^ 
Et  les  murs  au  dehors  en  redoublent  le  bruit. 

Ainfi  dans  vn  herbage , ou  les  Geniffes  paiffent , 
Deux  Taureaux  échauffez  de  leurs  cornes  fc  preffenr  : 
L’amourqu’ils  ont  au  coeur,  le  feu  qu’ils  ontaux  yeux, 
Les  rend  également  ialoux  & furieux . 

De  leur  fàng  les  gafbns  & les  herbes  fe  teignent  : . 
Les  Bergers  en  ont  peur , les  Geniffes  s’en  plaignent  ; 
la  terre  fous  leurs  pieds  de  leur  combat  gémit , 

Et  du  ruilfeau  prochain  l’eaq  troublée  en  frémit. 

L’Archange,  General  des  Troupes  cmplumces, 

De  la  Sphère  de  Mars,  où  campent  fes  Armées, 
Affifté  de  fes  Chefs , & de  fes  Licutenans , • 

De  cometes,  d’éclairs,  de  foudres  ray  onnaasj 
Cependant  contcmploit  la  fanglante  meflée. 

De  tant  de  Bataillons  qui  couuroienr  la  vallée, 
Ilyoyoit  d’vne  part,  le  Monarque  François, 

Po'ufler  les  Mefereans , mettre  en  route  leurs  Roys  ^ 

Et  fon  bras  fouftenn  d’vne  force  diuine,  ^ 

loucher  de  corps  fanglans  la  riiie  Sarafinci 
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lîvoyoit  Archambaut  effort  plus  qu’hunrain-,' 
Combattre  <ie  la  voix , du  regard , de  la  main.  i ; ! 
Il  voyoit  près  de  luy  , Belinde , & Lifamatite, 

L’vnt  & l’antre  de  xclc  & de  courage  ardente  : ! 

Et  tous  ceux  qu’il  voyoit , receuoient  de  fes  yeux , 
L’Efprit  qui  fait  les  Forts  & les  Viâoricux. 

Mais  voyant  d’autre  part , dans  Mafforc  fermée  , . 
Bobert-fcul,  combattant  contre  toute  vnc  Ainiéc;. 
Diuinement  inftruit  dufuccez  de  fonSoit, 

Heureux  Prince,  dit-il,  heureux  mcfmeen  tamoctl 
Fournis  lans  démarcher,  cette  Lice  de  gloire  : 

II  ne  te  refte  plus  qu’vn  pas  à la  Viétoire  : 
le  trauail  eft  petit  , mais  le  prix  fera  grand , * 

Et  def-ia  dans  le  Ckl  laCcnironne  t^attend.  v.C 
A CCS  mots  s’addrefTant  à la  celefte  Efeorte  , ^ 

Qui  le  harnois  croifé  fous  fa  Bannière  porte  ; 
Compagnons  , leur  dit-il , le  temps  cft  terminé , 

Qm  par  l’Autheur  des  Temps  a Robert  fut  donné» 
Mais  il  faut  que  fortant  couronne  de  la  Lice , 

Parce  Géant deffait,  fa  courfe  il  accomplifle. 

Et  Dieu  veut  que  Ton  corps  d'outrage  preferué  .r 
Pc  bien  loin  de  ces  lieux,  par  nos  mains  cnlcué  ^ î 
Soit  mis  dans  ce  Tombeau  de  ftrueftarc  éternelle , I 
Qu’erigea  la  ludée , eftant  encor  fidelle , 

A ces  Héros  Hébreux , qui  pour  Icsfaintes  Loix>. 
Firent  la  guerre  aux  Grecs , & defïirent  leurs  Roys  • 
Allons  donc  receuoircét  Éfprit  héroïque: 
Honorons  de  nos  foins  fa  Royale  relique  : .i 

De  fes  cendres  vn  jour , des  Lauriers  germcronC|  a 
Qui  dp  fa  gloire  au  loin  le  parfum  porteront.  ' i 
Defeendanc  à ces  mots , des  ioprs  de  fon  annuic,"  : 
Il  fait  luire  la  haute  & la  balfe  Nature  : 

Et  par  toutou  fon  vol  cette  lueur  épand  , 

En  l'air , fur  fonde , à terre  vn  feu  foudaîn  fe  prend  r 
Vn  feu  pareil  à ceux  que  les  eaux  rcfléchiffent, 
Q,uand  du  iour  qui  les  bac  les  rayons  iciaillilTcnr.- 
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^ Il  arnoe,  fuiuy  de  trois  Anges  armtz, 

OÙ  Drogace  & Robert  de  valeur  animer , 

Apres  diuers  afTauts , auoient  mis  en  vfage , 

T out  ce  que  peut  la  force  aiouùée  au  courage^ 
l e'  Comte  fatigué  des  precedens  combas , 

Ne  meut  que  pelammcni  , le  pied  , le  fer,  le  brasr 
Son  poumon  epuifé  ne  peut  que  bien  à peine  , . 

: Au  grand  feu  de  fon  cœur , fournir  affez  d’haleine  r 

Et  de  ce  feu  , qui  poulTc  au  dehors  fa  lueur , 

Scs  efprits  échauffez  s’écoulent  en  fueur. 

Mais  l’Atchange  Guerrier , d’vn  rayon  deluraiere, 
Apcine  en  arriuant  eut  touché  fa  vifierc  -, 

Qu’vne  vertu  lafuit,qui  le  renouuc’.lant , 

Et  fes  efprits  épars’à  fon  cœur  r’appellant , 
i Delà,  les  feit  apres  couler  de  veine  en  veine: 

En  raffermit  les  bras,  en  double  fon  haleine  : 

Le  fer  mcfme  en  (à  mai»  s’en  trouuc  r allumé  ^ 

' Le  cimier  enpatoift  fur  fon  cafque  animé  : 

Er  des  feux  menaçans  que  iette  fon  armure , 

Aux  yeux  du  Sarrazin  plus  terrible  eft  l’augure. 

I Ainfi  l’Aigle  autrefois  de  cent  Faucons  vainqueur 
Qtund  fa  force  Si  fon  aide  accompagnoient  fon  cccur^ 
Engourdi  par  le  froid , qui  les  Flcuues  arrefte , 

Vers  le  Ciel  pefamment  Icue  l’œil  & la  telle  : 

Et  de  fes  longs  tuyaux  * les  auirons  pliez , 

Sont  à fon  corps  tremblant  deparelTe  liez. 

Mais  dez  que  * le  Bclier , quiles  iours  renouuelle, 
Montre  fes  cornes  d’or  au  Printemps  qu’il  rappelle  ÿ 
Le  volant  Roy  de  l'air  auec  luy  remuant, 

Spr  les  monts  éleué  bat  la  nu’d  & le  vent: 

L’air  fiffle  au  loin  des  coups , qu’il  reçoit  de  fon  aifle  : 
Dans  le  cœur  des  Hérons  le  fang  de  peur  fc  gele  ^ 

Et  le  Milan,  qu’il  a battu  plus  d’vne  fois. 

Non  fans  crainte  répond  à l’appel  de  la  voix. 

Le  Comte  rétably  dans  fa  vigueur  première, 

Se  trouuant  le  bras  fort , l’amon  viue  & fîcre  ; ' J 

y iüj  ■ 
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Deroy-merme  étonne,  fc  demande  , d’ou  vient,  i 
L’air  qui  le  rafraichit,  l’efpritqui  le  fouftient. 

11  allonge  deux  coups  au  terrible  Drogacc  : 

L’vn  impofe  à fes  yeux  d’vue  feinte  menace  ; 

L’autre  allant  à couuert , où  la  main  le  conduit  y 
Luy  perce  le  cofte,  fans  éclat  & fans  bruit. 

Drogace  qui  le  lent,  à la  vengeance  apprefte, 

L’acier  large  & courbé,  qu’il  deftinc  à la  tefte. 

Mais  rArchange  Guerrière,  Intendant  des  combas  > . 
Prefentant  à ce  coup  Ton  inuifiblc  bras  j 
Ofte  la  force  au  fer  le  fer  comme  verre  , 

Rompu  fur  le  pauois  en  éclats  vole  à terre. 

Le  Barbare  s’en  prend  au  Ciel , à Mahomet  ^ 

5a  colère  paroift  en  feu  par  fonarmet  : - 

Et  tandis  qu'il  rugit , qu'il  fiimc , qu’il  blafpheme  j 
Quapres  le  Ciel  maudit , il  fc  maudit  foy-mefmc  , 
Robert  le  mefurant,  haufic  le  coutelas. 

Appelle  fon  courage, au  fecoursde  fonbras-. 

Et  fait  d'vn  coup  qui  bruit,  comme  bruit  la  tempefte. 
Loin  de  fon  corps,  voler  fon  effroyable  tefte. 

Ainfi  tombe  en  la  Mer,  d’vn  Rocher  orgueilleux  , 
Sous  le  carreau  foufifré , le  fàifte  fourcillcux  j 
Les  dues  d’alentour  à fa  chiitte  répondent  : 
la  vague , le  limon , le  fable  fe  confondent  : ' 

Le  poillbn  prend  la  fuite,  effraye  de  ce  bruit: 

L’onde  mefmc  troublée  en  écume  le  fuit. 

Et  dans  les  pre?  flottans , ou  les  Baleines  paiffent , 

Les  Dauphins  & les  Thons  autour  d’elles  fepreffent. . 

Drogace  trébuchant , les  Sarrafrns  troublez , 

Font  retentir  les  murs  de  leurs  cris  redoublez,  [che. 
Le  vainqueur  les  pourfuit:  mais  def-ia  l’heure  cftpro-- 
Qne  doit  pour  luy  fonner , latrifte  & noire  Cloche  j ■ 
Ce  funebre  métal,  qui  donne  toft  ou  tard  : 

Aux  Grands  comme  aux  Petits,  le  fignal  du  départ. 
L’Archange  qui  le  fçait,  l’abandonne  à luy  mcfmeî 
Sa  laffuude  croift  , fa  foiblcffe  eft  extrême  : 
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Et  fc$  bras , ne  font  plus  portez  que  de  foir  cœur. 
Qui,  garde  fon  afliettc , & retient  fa  vigueur. 

E;rcore  en  cét  çi^at , menaçant  ^ terrible  > 

Aux  Barbares  confus  il paroift  inuin^çibje  : 

Et  femblable  au  Lyon  acerp^j^  fur  les  corps  , 

Des  Dogues  expirans , qjeflez  aua:  Cbaffeurs  mortsir 
II  combat  du  regard , de  la  voix , d«  vifage  ; 

Sou  ombre  me  fine  luit  du  feu  dçTon  courage  : 

Et  fon  pauois  brillant , d'vn  bruit  aigu  répond, 

A la  grefle  du  fer,  que  cent  Archers  iuy  font- 
V n,tr«t  (èul  dans  la  foule , ou  de  force , ou  d’adrefle, 
Poud'e  d’vn  inconnu  fous  la  gorge  le  bkd'e. 

Pefofl  fang , à ce  coup  , fe  rémp lüJànt  ks  mains , 

Il  cft  yoilre . dit>il , Rédempteur  des  Humains  : 

Ce  m'eft  vn  fort  heureux  , de  pouuoir  vous  le  rendre. 
Pour  cejuy  J quefarhour,  pour  moy  vous  fit  répadre. 
Tout  ce  que  la  Tortunc  a de  grand  & de  doux  , 

Ne  vaut  pas  vn  filet  de  fang  yerfdpour  vous  : 

Et  la  Mort  qui  me  fait  jouir  de  cette  gloire , 

Me  couronne  bien  mieux,  que  neuft  fait  la  ViétoiTc, 
le  n^eurs  loin  d’vn  Climat , où  ic  fus  en  naifianc , 
Receu  .dans  vn  Berceau  de  pourpre  floiiflant  : 

Mais  qu’importe  en  quel  lieu  ma  dcpoiiille  demeure 
Pourucu  qu’etre  vos  bras,  qu’en  voftre  fein  ie  meure? 
Helas  ! pouuois-je  ailleurs,  mourir  plus  doucement  5 
Pouuois-je  ailleurs  auoir  vn  plus  haut  Monument  î 
Auec  ce  peu  de  fang , mon  Efprit  ie  vous  donne  j 
Keeeuez  la  Viélime , & foyez  fa  Couronne. 

A CCS  mots  expirant,  il  adora  la  Croix, 

Qui  d’vn  riche  trauail  brilloit  fur  fou  pauois.  ' 
De  Lauriers  lumineux  fen  Ameenuironnée, 

Au  triomphe  cternel  fut  en  pompe  menée  : 

Et  dans  vn  tourbillon  forme  foudainement  , 

Son  corps  faint  emporté  , fut  mis  au  monument. 
Où  le  grand  Machabéc,  & ceux  de  fa  Famille,  [brille. 
Sous  vn  marbre , où  leur  no  toufiours  vit , toufioucs 
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Des  Siècles  dcftruâeurs  bfauanc  le  vain  etFoW  > 
loiiiflent  en  repos  de  l’honneur  de  leur  mort.^ 

Le  Monument  fe  voit  pompeux  de  Pyramides,: 
Vers  la  riue  , où  la  Mer,  entre  fes  bras  humides. 
Etreint auec  regret,  les  Saints  lieux  profanez , 

Et  leurs  Peuples  , au  joug  du  CroifTant  enchaifnez*. 
Le  Temps  qui  de  fa  faux  a fait  voler  en  cendre , 

Le  Tombeau  de  Maufolc  , & celuy  d’Alexandre  }. 
Qui^  de  tant  de  trauaux  fi  vantez  & fi  vains , ' ' 

N a pas  même  laiffé  l’ombre  aux  yeux  des  Humainsia 
Touché  d’vn  faint  refpcéfc,  pour  cette  Sépulture  , 
N’auoit  encore  ofé  violer  fa  ftruéhirc. 

là,*  desBrauesHebreux  les  faits  fi  renommez  ,, 
In  demy-boffe  eftoient  fur  le  marbre  exprimez;- 
It  là,  les  Grecs  vaincus , encore  du  vifagCj 
Meditoient  leblafphemc  , & refpiroicnt  la  rage,: 
Vne  baze  imparfaite  en  attente  y reftoit,  * 

Dtont  le  lafpe , en  beauté  tout  autre  furmontoit  : 
Les  Anges,  qui  le  Comte  en  ce  Tombeau  portèrent,, 
LtHiftoirede  fes 'faits  , de  leurs  mains  y taillèrent  j, 
Et  fort  long  temps  apres,  dans  le  Sicclefuiuant, 

Ce  trauail  m l’honneur  de  la  Frapcc  au  Lcuanb. 

• ■ ' ’r  în 

; * ' ' , i - ' . ' -4  i » - ' - • ' llÿ  ( . î ^ 
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T It  "Dragon  fameux  pâg.'^io.  Ce  Dragon  eft 
le  Diable,  que  l’Efcriture  fainte,  en  pluiîeurs 
endroits  , met  dans  la  Mer  & fur  les  Fleuues. 

- * Les  SoleiU  de  Bagdet  fag.  Bagdet  eft- 

Babyione  Ville  de  l’Empire  des  Perfes  , qui  de 
f tout  temps  ont  pris  le  Soleil  , pour  leur  En- 
feignc  i comme  les  Turcs  ont  pris  le  Croil^ 
faut. 

* ter  feints  félon  le  rang  fag.  Cttxe  nouuel-^ 
le  diftribution  des  Vents , n’eft  pas  félon  la  Bouf- 
foie  &la  Carte  des  Gents  de  Marine.  Mais  elle 
eft  félon  l’imagination  de  la  PocEc  , qui  a pu; 
auec  Tray-femblancc,  donner  à l’Ange  Intendant 
des  eaux  , vnc  Couronne  compofée  d’autant  de: 
rayons  qu’il  y a de  Vents» 

* Ce  Sceptre  en  non  la  Lune  pag..  41t.  Les  Philolb- 
phes  attribuent  à la  Lune  le  flux  & )c  reflux  delà 
Mer  : on  l’attribue  icy  à la  vertu  d’vn  Sce- 
ptre, que  porte  l’Ange  Intendant  des  eaux  : & cet- 
te imagination , quoy  que  Poétique  a autant  d’ap» 
parence  que  celle  des  Philofophcs» 

* Et  fe  rendit  gayabie  fag.  413.  Cette  merueille  arrir 
I uce  en  France  , félon  le  rapport  de  nos  Hifto- 

riens , rend  vray-femblablc , la  fiftion  des  eaux: 

I du  Nil  diuifées  en  faueur  de  S.  Louys. 

Qni  de  ton  propre  fang  p4g.41j.La  blçflure  de', 
faint  Louys  , & la  mort  de  Robert  Comte: 
d’Arthôis  fon  Frere,  lont  prédites  par  ces^pa»*' 
rôles. 

I Dm  tortHtHx  Cajfire  pag.  4.1g.  C’eft  le  Mtandrc:^ 

V yy 
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Heuuc  d’Afic  renommé  par  fes  détours,  & par  la 
.multitude  des  Cignes  cju’il  nourrit,  v 

* Les  Mères  halees  fagj.  43J.  Ce  foilt  les  Régions 
d’Afrique,  qu  Horace  par  vn  mot  plus  hardy  en- 
core que  celuy-cy  , appelle  la  Icçhc  Nourrice  des 
Lyons. 

* Et  de  fes  longs  tuyaux  lés  auîrons  f.  430.  Lenom 

d’aùiron  donné  à des  aifles , n’cft  pas  plus  hardy  , ** 

que  celuy  de  rames  que  leur  donne  Virgile. 

* Mais  de<!^  que  le  Uelier  fag.  439.  Ce  Bclier  eft  le 
Signe  par  ou  le  Soleil  recommence  le  Prin- 
temps. 

* Là  des  Braues  Hebreux  fag.  441.  Ce  font  les  Ma- 
cabces , qui  firent  la  guerre  contre  les  Grecs  cnne- 
ihis  de  leur  Loy  & de  leur  Nation. 
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RÉCONQyiSE. 


æA.T  T 21  E-parc  dans  la  plame , à fa  ralenxt 
ouuene. 

Et;  de  fang  Sarralîn  , de  fang  Chreftien'< 
couuertc, 

Louys  portoit-l’efîroy  , le  defordrc,.&  la  Mort,. 
Dans  les  Corps  ennemis  ployans  fois  fon  effort.  ; 
Duhaiiit  de  l’Apennin,  adeque  moins  d'audace. 

Le  Milan.dcfcendu,  donne  aux  Hérons  lachafie:: 
IjC  Lyon  de  Ly  bic  ÿ aux  yeux  écincelanS',  • 
ïaitvn  moindre  dégall , dans  les  troupeaux  bilans  t 
Et  le  torrent  enflé  du  tribut  des  montagnes  , 

Plus  enflé  du  butin-  enleué  des  campagnes . 

Aueque  moins  de  trouble,  aueque  moinsudcbfuit,' . 
^ uattail  & l’efpoix  du  Laboureur  détruit}  ; i 


! 
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Quoy  qu’il  roule  les  ponts  aueque  les  cluuirë^cSj. 
Qujl  porte  le  débris  des  maifonsrenuerfées  j ; 
ît  qu’aucque  les  troncs  des  arbres  ,cntraifn.ez  , ^ 

Il  batte  en  écumant  les  rochers  étonnez.  ! 

Le  CoIolTe  Elgafel  fcmbloit  dans  la  bataille,  | 

A voir  fon  mouuement , à mefurer  fa  taille  j ; 
Tel  que  paroift  en  Mer  fur  les  moindres  vaifleaur, 
Vn  de  ces  grands  Voiliers , qui  roulans  fur  les  eaux  ^ 
De  fa  vafte fabrique  étonne  la  Fortune, 

Porte  jufques  aux  Cieux  les  aifles  de  fa  hune: 

Et  de  fon  poids  énorme  \ aucc  bruit  fc  mouuant , 
Fait  la  vague  gémir,  & murmurer  le  vent. 

Le  Barbare  ajouflant  à cette  grande  maflè,  -, 

, Vne  force  aulîi  grande , vné  plus  grande  ' 

• Fauchoitauec  Icfcr  les  files  & les  rangs,  - ^ 

Et  jonchoit  le  fablon  de  morts  & de  mou^ans  ; < 
Comme  on  voit  fous  la  faux  ,1a  campagne,  jonchée  , 
De  la  jaune  moiûbn  par  jauelles  couenée.  [ rain  , 
Hoflbnvillc  & Chamblay , de  fang  noble  & Lor» 
Accablez  de  fort  bras  baignèrent  le  terrain . 

Là  mcfme  Beaufremont.  LaGuiche  , Galerande  , 
Les  plus  braues  toufteurs,les  plus  fiers  de  leur  bandcj 
Apres  deux  gros  de  Turcs,  parleur  valeur  poufiez', 
S&us  ce  Mole  viuant  à leur  tour  renuerfez , [rent  ; 
A leurs  noms , trn  mourant , vn  grand  luftre  lailTe* 
Et  long-temps  gréseux  leurs  Races  en  brillèrent.  ‘ 
De  fang  & de  uicur  Angenne  dégouttant , 

Turcs , Arabes , Syriens , & Perles  abattant,  i 

loint  le  vafte  Elgàzel , & frappe  ou  la  vifierc> 

Fait  vn  palfage  à l’air,  & reçoit  la  lumière. 

L'armet  comme  indigné  fous  le  coup  fait  du  bniîC  :^ 
Viic  étincelé  cti  fort  qui  pétillé  & qui  luit  z ■ . ’ 

Et  toft  apres,  b main  à la  vengeance prefte , 

Joint  la  foudre , à l’éclair  qui  jaillit  delà  tefte»  'î 
Def-ja  le  coutdas  en  fi/Hant  menaçoit,  , 

Def-ja  l’air  d’ alentour  de  crainte  fc  ptelToit^  zi 


livre  QJTINZIESME.  4+5» 

Q^nd  tout  à coupfuruient  le  généreux  Viuonnc  » 
Q>n  pouffé  de  l’ardeur  que  l’amitié  luy  donne  > 
S’auancepar  vn  noble  & glorieux  tranftort. 

Pour  garantir  Angenne,  & pour  fubir  (on  Sort. 

Il  fe  prelcnte  au  coup  ,&  le  fer  du  Barbare, 

Luy  defeend  fur  refpaule,  & du  corps  la  fcparc. 
D’vnepartle  corps  tombe,  & de  l'autre  lebras  , 
Qui^  mille  fois  vainqueur  en  mille  autres  combas. 
Rend  la  vie  & le  fang  par  l’épaule  coupée  -, 

Sans  qu’aueque  la  vie , il  rende  fon  épée  : 

Et  tandis  qu’il  la  haulTe,  & la  ferre  des  doits , 

Pour  couurir  fon  Amy  , l’autre  tend  le  pauois. 

Angenne  malgré  luy  garanty  de  la  forte, 

De  fureur  s’abandonne  au  regret  qui  l’emporte  : 

Il  reproche  Ta  vie , & fon  falut  au  Sort  : 

A fon  Amy  mourant  il  reproche  fa  mort  : 

Et  du  pied,  de  la  main,  du  coutelas,  s’auancc, 

Refolu  d’en  tirer  vne  illullre  vengeance. 

Mais  par  l’ordre  étably  fur  le  Sort  des  Humains, 
Cîttc  telle  eftoit  deuc  à de  plus  nobles  mains. 

Du  coup  qu’il  luy  porta  des  bluettes  fauterent  : 

D’Vn  feu  court  & foudain  fes  plumes  en  bruflerentt; 
Il  euft  fait  d’vn  grand  Pin  tomber  la  teftcàbas. 

Et  le  front  d’Elgafel , fous  luy  ne  branda  pas . 

Mais  fous  l’acier  trenchant  dont  frappe  le  Barbare  > 
L’efeu  cedant  au  coup , qu’en  vain  Angenne  parej 
Et  le  brillant  armet,  encore  apres  l’efcu, 

Q^y  q|Ue  deux  fois  trempé,  du  mefmecoup  vaincu. 
Sa  telle  fans  deffence  au  fer  abandonnèrent  ; 

Les  Croifez  de  frayeur  à fa  chutte  branflerent  : 

Et  le  bruit  qu’elle  fît , accompagné  d’effroy. 

Et  fuiuy  de  defordre,  alla  jufqucs  au  Roy. 

Il  fufpend  à ce  bruit  fon  bras  èc  fon  courage  : 

Vers  fes  gents  effrayez  , il  tourne  levifage:  ' i 

Son  regard  les  chaftie , & leur  remet  au  cœur  , ^ 

La  crainte  de  la  honte,  & l’amour  de  l’honneur  j ’* 
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Cette  mafïc  de  chair , leur  dit-il , vous  étonne  f 
Plus  elle  eft  vafte , & plus  de  prife  elle  vous  donne.-  ; 
Allons  armez  de  foy  jfans  machines , fans  bras , 

La  Foy  feule  a jette  femblables  tours  à bas  ; 
ït  * le  grand  Philiftin  , à tout  vu  Camp  terrible 
A la  foy  d’vn  * Enfant  nefutpasinuiiiciblc. 

Il  fe  charge  à ces  mots  , d’^vn  frefne  armé  de  fer  » 
Pique  vers  Elgazel,  & va  comme  vn éclairs' 

Le  Géant  s’y  préparé , & s’arme  d’vn  grand  Orme  y 
Dont  le  bois  eft  noueux  , &la  pointe  eft  énormes 
Les  François  de  rcfpeét,  les  Sarafins  de  peur , 
LcurlailTent  le  champ  libre  & les  fuiuent  du  cœur.- 
La  poudre  vole  au  loin-,  par  les  cheuaux  foulée; 

La  plaine  au  loin  gémit,  de  leur  coutfc  efbranfléef 
Deux  foudres  dans  lanu’c,  à fenuy  fe  choquans, 

Sous  leurs  aifles  font  moins  bruire  l’air  &lcs  vents  r 
Et  dans  la  Lice  ouuerte  aux  combats  des  Terapeftes^ 
Deux  écuils  fehurtans  de  leurs  affreufes  reftes  , 

D’vfie  moindre  frayeur  , étonneroient  les  flots  , 

D’vn  moindre  effroy  feroient  trembler  les  maceletSv 
te  grand  orme  ferré  que  baifle  le  Barbare , 

Clill'e  fur  l’épauliere,  & de  fon  but  s’égare: 

Mais  le  bois  du  Saint  Prince,  auec  plus  d’art  codui^ ^ 
Etgouucrné  d’vn  bras  aux  jouftes  mieux  irftiuit 
Danslcfrontluy  portant  le  fer  parla  vifîere. 

Bien  loin  de  fbn  cheual  l’étend  fur  la  poufliere. 

Le  terrain  afl'aiffé  de  fon  poids  s’étonna: 

D’vn  long  gemiflement  le  Nil  en  bourdonna  i 
Et  fa  vague  long  temps  de  frayeur  ébranlîéc  . 

Sembla  le  retirer  de  fa  riue  crouléc. 

Ainfî  lors  que  tomba  * ce  Phare  fi  vanté  y, 
Quautrefois  fur  fon  port  l’Egypte  vit  planté 
La  terre  au  loin  trembla , de  m chute  accablée  î- 
La  Mer  de  fon  débris  au  loin  fe  vit  comblée; 

Elle  ' n perdit  le  fond , le  bord  elle  en  perdit  : 

Aucq^ue  le  grauicr  l’ondp  fe  confondit  : 
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Les  écueils  de  frayeur  leurs  teftes  abaiffcreiit  i 
Les  poilTons  écartez  vnc autre  Mer  cherchèrent  : 

Et  l’orage  vainqueur  du  grand  Mole  abattu , ; 

lufques  à Thunes  fit  retentir  fa  vertu. 

Par  cette  grande  mort  l’Aiflc  gauche  deffaîtte  f 
N’atteBd  pas  que  les  Chefs  annoncent  la  retraiter 
Et  fans  égard  de  rang , de  deuoir , ny  d’honneur  j. 
Chacun  fuyt,  au  hgnal  que  luy  donne  la  peur.  > 
Lpuys  fans  ^’arrefter  à luiure  la  Commune, 

Inégalé  à fon  cœur , non  moins-  qu’à  fa  fortune  y ; 
Charge  tout  ce  qu’il  voit  d’éminent  & de  fort  : 

Met  en  fuite  les  vns,  met  les  autres  à mort  : 

Pareilà  ces  grands  Vents , quimaiftres  de  la  plaine  ^ 
Laifsât  chafl'er  la  feuille  aux  Vents  de  moindre  halal.* 
Abbattent  les  maifons , ébrannent  les forefts  : [ ne i 
De  chaifncs  arrachez  accablent  les  gucreftsi 
Et  portent,  en  grondant,  vne  fatale  guerre , 

Aux  VailTeaux  fur  la  Mer,  aux  Clochers  fur  la  Terre. 

Apres  ces  Corps  deffaits , Louys  demy  vainqueur,, 
Tourne  vers  f Aiflc  droite , & fes  foins  & fon  cœur  ► 
Là,  Çoicadihfuiuy  de  lafîereZahidc,  - 

L’ceil  ardent  de  fureur , le  bras  de  fang  humide , 
EclaircilToit  les  rangs  , les  files  renuerfoit , 

Hommes,  armes,  cheuaux  à monceaux  entalToitr 
Et  faifoit  à bouillons  , rouler  le  fangfidellc , 

Comme  roule  au  Preffoir  la  vendange  nouuclle. 

Il  poulTa  les  Bretons , il  rompit  les  Anglois  i 
Les  Flamans  ralliez  le  foulHnrent  trois  fois  : 

Et  le  feul  Archambaut , joint  aux  Barons  de  France» 
Tint  en  luy  rcfîftant , la  viétoirc  en  balance. 

Là  périt  Trichaftcl , qui  lailTa  fur  la  TiJle , 

Moins  d’or  que  de  Lauriers  à fa  noble  Famillç. 

Le  fer  du  Sarrafin,  qui  luy  fendit  le  flanc. 

Fit  j aillir  fon  cfprit  fur  vn  bouillon  de  fang.  - : > 
Ruiily  qui  le  fuiuit , fut  fuiuy  de  Thiange , ' » 

Qif  vne  tcif  c pareille  à la  tefte  d’ vn  A ngc|,  : - . 1 ' 
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Et  tout  ce  que  la  Grâce  a de  fleur  & d app^  y . ' ! 

Daus  ce  moment  fatal,  ne  garantirent  pas. 

Cent  autres  enuoyezdes  riues  de  la  Seine,  !. 

Firent  vn  mont  affreux  de  leurs  corps  fur  la  plaine; 
Et  cent  autres  des  bords  de  la  Marneenuoyez , 

Dans  vn  fleuue  de  fang  demeurèrent  noyez. 

Zahidc  cependant-,  à l’Eperuier  pareille,  i. 

Qiûdu  fang  des  Pigeons,  aria  ferre  vermeille  ; > 

Palfant  de  Corpsen  Corps  ,Lifamante  cherchoit  <. 
Et  du  fer , en  paffant , rangs  & files  fauchoit.  1 
De  fon  Pere  immole  l’Ombre  pafle  & fanglantCy  - 
Luy  pcefente  fa  tefte  encore  dégouttante  : 

Et  cit  affreux  objet , à toute  heure  , en  tous  lieux  y i 
Irritant  fon  Efprit , & s’offrant  à fes.  yeux  ^ - 
Luy  demande  le  coeur  delà  Vcuuç  guerriere,,.- 
Qi^l  nom  me  fon  Efpoufe,  & qul  futfameurtn’crci 
Pour  luy  rendre  vn  fi  trifte  & fi  crue!  deuoir , 

A fon  deiiil , à fon  cœur , mefurant  fon  pouuoir  j. 
Elle  paffe  à trauers  tout  ce  qui  fe  prefentc  : 

Va  d’vnebande  à l’autre  , appelle  Lilàmante  : 

Et  Lifamante  enfin 'tournant  tefte  a fa  voix  , , 
le  te  fuy , réppnd  elle  , attend  qui  que  tu  lois.  ' a ^ 
Se  tirant  à ces  mots , du  fort  de  la  mefl^e , ^ 

Ou  fa  valeur  s’eftoit  par  cent  morts  fignaiéc  J 
Elle  abat  vnc  épaule , au  fier  Azalùyr  , 
Qi^croyant  follement , qu’elle  vouIuftfuyTy 
Piqué  du  vain  defir  d’enlcuer  fon  armure , 

De  rubis  flamboyante  & riche  de  graueurc 
Afin  del*arrefter,bfa  porter  au  frein  ^ 

Du  fougueux  Morinel , fa  téméraire  main. 

Elle  luy-  joint  Zoglàn , à Zoglan  Mcnedaffc  , ' . . 

Fauffanti*armct  à f vn , à l’autre  la  cuirafle:  P 

Etd’vnrcuers,  ajoufte  à ceux-la  Zalemor,  ^ 
Qui^  regrette  en  mourant,  les  quatre  tonnes  d’or,  \ 
C^ffil  acquit  par  vn  meurtre  &par  vn  adultère,  *• 
Et  qu’il  laiffe  à la  foif  de  fon  auare  Frcre. 
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Comme  vn  feu  fouftcrrain , cju’vne  caue  16g  temps* 
A nourry  de  bitume , enfes  humides  flî^n es  j 
Apres  auoir  enfin  confume  fes  entrailles. 

Sort  auec  le  fracas  des  toits  & des  murailles , 
Enleue  comble  & fond , écarte  aueque  bruit , 
Dômes , Tours , Pauillons  du  Palais  cju’il  détruit  : 
Et  mefle  fur  la  terre , aux  Colonnes  caficcs , 

Et  Pilaftres  rompus , & Frifes  renuerfées. 

Ainü  la  forte  Vcuue  , agiflant  de  l’ardeur , 

Que  fournit  à fon  bras , le  beau  feudefon  cœurj 
Se  fait  jour  au  trauers  de  tout  ce  cjui  l’arrcftc  : ^ 

Icy  fait  choir  vn  corps,  la  voler  vne  telle  : 

Et  parmy  les  blelTez  , parmy  les  morts  fe  rend. 

De  carnage  fouillée,  où  Zahidc l’attend. 

Si  toft  qu'elle  paroiH , la  fiere  Sarrafine  ; ^ 

La  reconiioift  à l’air,  aux  armes , à la  mine: 

Et  la  vifiere  haute , au  galop  s’auançant , 

Lqy  dit  d’vncvoix  aigre,. & d’vnton  menàçant. 

le  crie  , & tu  n’entens,  Ame  ingrate  & cruelle , 

Ny  ma  voix , ny  le  fang  du  Sultan  qui  t’appelle. 
Ton  terme  cil  arriué,  tu  recules  en  vain. 

Tu  ne  peux  euiter  fon  couroux , ny  ma  main. 

Les  Ciciix  eftotent  fermez , & leur  lumière  éteinte  J 
Quand  tu  portas  là  main  à cette  telle  Jfainte:  ' . 

Et  la  Nuit  leur  cacha  dans  fon  obfcurité , 

D’yn  fi  noir  attentat  , l’horrible  cruauté  , 

Mais  ouuers  maintenant , à la  voix  de  ton  crime,  . 
Ils.  ^gnent  ta  tefte  au  Sultan , pour  viélime. 
Crueiiey  mille  morts  feroient  trop  peu  pour  toy;  ^ 
Màis  lafionte  & l’horreur , le  regret  & l’effroy , 
Q^t’àccompagncront  dans  la  Nuit  ctemelle , 

Et  feront  les  Vautours  de  ton  cœur  infidellc,  - 
Atheucront  d*vft  long  & flcnetrant  remors , • ^ 

Ce  que  le  fèr  àuïa  commencé  furton  corps.  I 
Tu  ne  dois  aceufer  , luy  répond  Lifamantc,’ 
Q^'fc  fiÙc  Tyràii , de  fa  mort  violente,  ..  'S 
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11  fit  cfiay  <le  tout  pour  me  rauir  l’honneur  5 . ' > 

Et  contre  fon  attente,  il  me  trouua  du  cœur- 
Le  mefmecœur  me  relie  fans  tantdeiaâancc,  . 
Il  peut  auec  ce  bras  fufiire  à ma  dtffenfe. 

Mais  fi  mon  cœur  cft  ferme , oii  Texigc  l’honneur , 
Il  cli  cendre  aux  bienfaits , plus  que  tout  ai^rc  cœur« 
La  gratitude  y régné  au  dcflus  du  courage  , 

Et  de  bien  rcconnoiftre , au  moins  ay-je  l’vfagc.  . 
Ne  m’obligez  donc  pas,  à manquer  malgré  moy» 
Ace  que  ic  vous  fuis  , à ce  que  ievous  Joy. 

Je  ne  luis  que  par  vous  i & ie  vous  dois  U vie  , 

Qui  fans  voftre fcoours  m*auroit  efté  rauic.  . l 
Remettez  à quelqu’vn  de  ces  Braues  iurez  , 

Au  feu  de  voftre  amour,  en  Egypte  attirez  , 

De  faire  contre  moy  , dans  vnc  iufte  Lice, 

La  preuuede  mon  droit,  ou  démon  injulÜcc. 
Epargnez  feulement  à mes  mains  le  mal-heur  , 

De  perdre  contre  vous  l’innocence  ou  l’honneur» 
Zahide  luy  répart , tu  le  deuois  toy  mefme, 
Reucrant  d’vn  vieux  Roy , lage  & le  Diadème: 
Ectonfang,  que  mes  mains  venoienc  déménager, 

A refpeder  le  fien  te  deuoit  obliger: 

Aufii,  mes  feules  mains  ont  droit  fur  ton  ofteneci 
Et  Meledin  n’ attend  que  d’elles  fa  vengeance.  > 
Zahide  là  delTus,  fc tournant  auec  arc,  , I 
Partage  le  Solcif,  en  prend  fa  jufte  part , i 

Ramaflc  fa  vigueur,  Ibn  audace  reueille:  "l 

La  Vcuue  luy  répond  d’vne  audace  pareille.  ^ 
L’vne  ioint  à fon  deuil , tout  ce  que  la  valeur  " 

A de  fougue  lieroîque  , a de  noble  chaleur. 

L’autre  encore  plus  haute,  a^ufteà  fon  courage^') 
D’vnccélcftc  Fay  l’inuinciblc  auantage.  . 

Les  préludés  d’abord,*  font  beaux  & compalTez 
Les  coups  tirez  pararc^  font  part  art  repoulTcz  : 
L’épée  & le  pauois  fembleiiic  d’intelligence  j 
L’ vue  allant  à l'attaque , JU  l’autre  à la  deftçnfc:.  p 
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Ft  3c  l’acier  battu  le  murmure  grcndant, 

A l’acier  qui  le  bat , de  concert  répondant  ) 

Bien  loin  dans  le  vallon, les  répliqués  s’entendent, 

Dfs  coups  qui  font  donez  Sc  des  coups  quifcrêdét- 
Ainfi  lors  qu’en  vn  Bois,  deux  Bûcherons  puiflans. 

Le  fer  à tour  de  bras , fur  vu  chefne  hauflans  , 

Et  fiir  fou  large  tronc , le  rabatans  de  force. 

Font  herifler  la  telle , & frémir  fon  efcorce^ 

L’Écho  reprend  les  coups,  & les  répété  au  mont, 
Qui^d’vnc  longue  voix  à fon  tour  luy  répond  : 

Le  Peuple  aux  bras  fcüilus  de  frayeur  en  trcmoulTe: 

Et  la  terre , auec  l’air , tremble  de  la  lècoiiflé. 

A la  feinte , à la  rufe , aux  finelTes  de  l’art. 

Succédé  la  fureur , que  régit  le  hazatd. 

Zabi  de  que  le  dcüil  à la  vengeance  anime , <>  j 

Renonccla première  aux  règles  de  l’efcrimcî 
Et  fans  plus  ménageries  armes , ny  fon  bras  , 

Au  bouillon  de  fon  cœur  conduit  fon  coutelas,' 
Lifamante  s’épargne-,  & garde  en  fadeffenfe. 

Tout  ce  que  la  valeur  peut  garder  de  prudence. 

Mais  c’«ft  bien  à regret  -,  & fon  cœur  ne  confenr , 

Qi^  pour  fauucr  fa  vie , au  combat  qu’elle  rend, 

Eltant  reccmnoilTante , autant  que  vaîcureufc'. 

Elle  fe  croit  ingrate , & fe  tient  malheureufe. 

Dans  ce  fafeheux  détroit , ou  fon  funefte  Sort, 

L’arme  contre  Zahide,  & la  poulTeà  fa  mort. 

Elle  combat  pourtant  J mais  Ion  bras  fc  modère: 

Et  fon  ardeur  n’a  rien  du  feii  de  la  colere  : 

Elle  pallè , elle  rentre , elle  tourne , elle  fuit  : 

Au  parer,  au  fraper,  vnmefme  art  la  conduit;  » 

Et  IcCourfier  fous  elle , à la  bride  docile, 

Eftàfcs  manimensaufli  jufte  qu’agile. 

Zahide  d’vn  rcuers  , qui  porta  fur  fon  bras  ^ 

Le  mufle  du  moignon  luy  fit  fauter  à bas. 

Tjrois  dents  de  fine  Opale , auequc  luy  fautèrent; 
Lctrwblcmicnt.cnvint  à celles  quirefterent: 

*- 
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Et  l’acicr  trop  Hardy  , qui  l’cpaule  éfleura  , 

D’vn  long  filet  de  fang  l’yuoire, en  colora^ 

La  Veuue,  de  douleur  & de  honte  irritée,  . 
Suit  le  bouillon  foudain , dont  elle cft emportée: 
Et  perdant  le  refpeél  gardé  iu^ucs  alors , 
L’atteint  entre  le  flanc  & le  deflaut  du  corps. 

Soit  de  l’acier  frappé  , foit  de  l’acier  qui  frappe  , 
Vn  feu  pirouettant  aueque  bruit  échappe. 

Le  tranchant  affilé  va  iufques  à la  chair; 

Mais  foit  que  tout  à coup  la  force  manque  au  fer  ; 
Soitqu’vn  refpcél  foudain  à la  Veuue  rcuienne. 
Qui  lulpende  fa  force , & fon dépit  retienne, 

La  bleflure  cft  legere,  & le  fang  qu’elle  rend,- 
Du  corfelet  ouuert  goutte  à goutte  defeend. 

vous  faut-ilencor , dit  alors  Lifamante, 
Vous  auex  de  mon  fang , demeurez  en  contente. 

Le  Deftin  des  combats  n’engage  point  fa  foy  ; 

S’il  peut  eftre  pour  vous , il  peut  cftre  pour  moy  ; 
Et  l’inuifible  main  qui  les  fuccez  difpenfe. 

Ne  donne  pastoufiours  les  bons  à la  Vaillance. 

D’vn  brufque  & pront  reuers  Zahide  luy  repart  ; 
Lifamante  le  parc , & l’euite  auec  art. 

A lors,  d’vn  nouueau  feu  leurs  dépits  fer’allument  : 
Le  combat  s’en  réchauffe,  & l«  cneuaux  enfument: 
Les  coutelas  ardens , & de  fang  altérez  , 
N’efpargncnt  ny  cimiers , ny  moignons  figure*  : 
Boucles  & mailles  d’or  , à tous  les  coups  bondiffent,' 
Des  harnois  , des  braflars  , des  pots  qui  retentiflent  : 
Etforce  Diamans  fur  la  poudre  femcz. 

Du  feu:  que  fait  l’acier , & du  leur  allumez , 

Sous  les  pieds  des  cheuaux  femblent  des  étincelles 
les  Guerricres  font  iaillir  à l’entour  d’elles. 
Bethunes  cependant  de  Brenne  accompagné , 
Apres  vn  Etendart  fur  les  Perfes  gagné  ; 

Pafleau  lieu  du  combat , entend  les  coups  d’epées^ 
Tourne,  & voit  de  leurfang  les  Guerrières  trempées. 

De 
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De  memcillc tous  deux  furpris également. 

Et  fumans  de  leurs  cœurs  le  premier  mouuemenc; 
Ils  accourent , fans  voir , à quoy  leur  couife  vife. 
Ce  que  vculct leurs  cœurs , quelle  cft  leur  entrcprifci 
Et  dans  le  nouueau  trouble , où  font  leurs  fentimens. 
S’ils  vont  côme  ennemis,  ou  s'ils  vont  corne  AmanS^ 
Du  temps  que  fur  fa  foy  , la  PrinceflTe  Guerriere , 
Demeura  dans  le  Camp  , de  Bourbon  prifonnierc^ 
B renne  s’en  vit  blelTc , mais  d’vn  coup  fi  fejcrct , 
perfonneiamais  n’en  découurit  Je  trait. 

Audi  penetra-t’il  iufqu’au  fond  de  Ton  Ame-; 

U y mit  le  poifon , ü y porta  la  flame  : 

Et  depuis  ce  temps-là,  ce  feu  de  jour  en  jour. 
Soufflé  de  fes  foufpirs , attifé  par  l’Amour, 

S’en  accrut  à tel  point , & vint  à teUe  force, 

Q^il  ne  demanda  plus  d'aliment , ny  d’amorce* 

Le  Portrait  de  Zahide  en  fon  cœur  dominant , 

De  là , fur  fes  cfprits , dans  fon  fang,  rayonnant:,^ 
Le  nourrit , l’entretint , luy  feruit  de  matière , 

Et luy  donna  chaleur,  luy  prcûant  falumiere- 
jSouuent  dans  les  combas  , il  chercha  de  la  voir* 
Autant  que  le  permit  la  loy  de  fon  deuoir:  ’ 

Il  affeéla  fomient , de  faire  en  fa  prefence  , 
Q^lque  aéhon  illuflre  & de  haute  vaillances 
Sojuuent  dans  le  péril  pour  elle  il  Icietta.: 

11  s’expofapour  elle,  aux  coups  qu’on  luy  portas 
Et  pour  rendre  par  fois  quelque  ho  mage  à fes  char.» 
Il  bailfa deuant  elle , & la  tefle  & les  armes,  [mes* 
Maintenant  étonné  de  la  voir  en  danger  , 

Il  s’auanceau  galop  , pout  l’aller  dégager.: 

Et  le  feu  del’amour  allumant  fa  coIere, 

II  (tourne  le  fer  nu  contre  fon  Aduerlaire» 
Betliunes  emporté  jd’vn  pareil  raouucment., 
N’ayant  ny  moins  d’amour  , ny  moins  d’étonne.» 
Suit  prelTé  de  la  peur,  qu’il  a pour  Lifamante,  [menti 
Q£il  voit  def'jableuée^  ^ 4e  fang  dégouttant^. 
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II  dit  d’vne  voix  aigre , & l’épée  à la  main , 

Où  va  le  Comte  Brenne , & quel  eft  Ion  dclTein  î 
Il  eft,  replique-t-il  , d’cftre  de  laquerclle, 

De  féconder  Zahide,  & de  mourir  pour  elle. 

Et  le  mien,  luy  repart  Béthune  en  s’auançanc. 

Et  de  l’air,  du  regard  , du  gefte  menaçant  i 
Eft  d’cftre  contre  vous , Second  de  la  Chrefticnne, 
£c  joindre  à Ton  befbin , mon  efpce  à la  denne. 
Maislc  meilleur  feroit , (ans  s’alcerer  fi  fort , 

De  ménager  leur  fang , & les  mettre  d’accord  : 
Leur  Sexe  & leur  vertu  demandent  cetofHce  : 

Et  l’Honneur  nous  referue  ailleurs  vnc  autre  Licc.  ’ 
Ccpaidant  des  dangers  plus  grands  fe  preparoient  j 
La  Fortune  & la  Mort  à l’enuy  confpiroient  ^ 

Et  fur  vn  arc  Arabe  vneflefene  empeftéc, 

Eftoit  contre  la  Veuue  en  cachette  apprcftcc. 

Le  fuperbe  Alfafcl  reftoit  de  quatre  i-ils , 

Par  lepuilTant  Arfur  enuoyez  à Memfis. 

Scs  Freres , à fes  yeux  , percez  de  coups  dépique, 
Venoient  de  trébucher  tous  la  Veuue  hero’ique  : 

Et  tous  troi^  en  mourant , vers  luy  louant  les  btas^, 
Venoient  de  l’animer  à venger  leur  trépas. 

Delà,  le  cœur  outré  d’vne  douleur  mortelle. 
Allant  deCorps  en  Corps , il  tournoit  autour  d’ellcî 
Et  n’ofant  fafFronter,  ny  commettre  à fon  bras. 
Cette  vengeance  à faire  aucc  le  coutelas  ■, 
Quelquefois  à cofté , d'autre  fois  par  derrière , 

Le  trait  couché  fur  l’aic , il  fuiuoit  la  Gueriiere. 

A la  fin  s’arrcftant,au  point  que  le  duel, 

Entre  elle  & la  PrinccfTc  eftoit  le  plus  crud^ 

Tandis  qu’il  prend  fon  temps , tandis  qu’il  la  mefureÿ 
A voix  baffe  ces  mots  en  cblerc  il  murmure. 

Louiic  infâme  & cruelle  , cftoit-ce  peu  pour  toy  , 
D’auoir  plôgé  tes  mains  dâs  le  fang  d’vn  vieux  R.oy  » 
Eftoit-ce  peu  , d’auoir /oulé  par  cette  injure. 

Les  droits  des  Nations  & ceux  de  la  Nature  i 


LIVRE  CLVINZIESME.  4j^ 

Apres  le  Pcrc  mort , encore  voudrois-tu , 

Par  la  mort  de  la  Fille , abbattre  la  Vertu  > 

Ce  facrilege  feul , inhumaine  aduerfaire, 

Deuroit  fur  toy , du  Ciel  attirer  la  colcrc. 

Mais  le  Ciel  à l'Amour  la  vengeance  en  remet  9 
Et  l’Amour  pat  mes  mains  la  fera  de  ce  trait. 

Cher  & charmant  fujet  de  mes  plus  douces  peines  4 
Abbrcgé  des  Vertus  & des  Grâces  humaines , 
Zahide , que  i’aimay , dez  que  mes  ieunes  jours  , 
Sentirent  la  chaleur , dont  n aident  les  Amours. 

Pour  vous  je  fuis  forty  des  Eftats  de  mon  Pere  j 
Fay  méprifé  pour  vous  les  larmes  demaMerej 
Et  quoy  que  ma  Fortune  euft  de  grand  & de  douxÿ' 
l’ay  tout  abandonné  , pour  me  donner  à vous. 
Receuez  de  ma  main,, en  dernier  Sacrifice, 
L’Ingrate,  dont  centrait  vous  va  faire  jufticc# 

De  mes  Frères  tuez  , ie  luy  remets  la  mort  : 

Si  le  Sort  y prend  part,  je  la  remets  au  Sort  : 

Mais  ce  qu’elle  commet  contre  vous , efl:  vn  crime 
Qin  ne  peut  s'expier  par  vne  autre  viéiirac  : 

Et  mon  cœur , qui  iamais  ne  m’a  rien  dit  de  vain , 
M’auertit  que  vos  yeux  l’attendent  de  ma  main. 

Sur  le  point  que  ces  mots  fon  murmure  acheuerenc. 
Les  Amans  furuenus  les  Dames  fcparcrentî 
Et  le  Barbare  outré  donna  le  vol  au  dard. 

Par  l’cfpace  de  l’air,  mefuré  du  regard.  [brel 
Q^nos  yeux  fontbornez!  que  leur  lumière  efi;  fotn- 
pour  le  but,fouuct,  du  but  nous  prenons  l’ôbrcl 
Que  nos  bras  font  fautifs!  & que  nos  coups  fouucnt, 
Ketournent  contre  nous  repouffez  par  le  venti 
Le  trait  s’enfuit  derarc,rair  & la  corde  en  grodentt 
Les  vents  qui  vont  apres,  en  Cf&ant  leur  répondent  ; 
Et  le  fer  fur  l’efeu  de  la  Veuue  porté  , 
L’atteignant  verslaboffe,  ficgliffant  de  coÛé, 
Prend  vn  fécond,  effor  d’vne  force  nouuellei 
Va  frapper  vêts  le  col  la  Priuceffe  infidelle  z 
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Et  trouuant  l’entre-deux  du  cafque  & du  harnois, 
lufcju'à  prcsdela  hampe  y fait  entrer  le  bois. 

Lablcffure  l’émeut,  fans  qu’elle  s’enelFraye; 

Elle  tire  le  trait  tout  fanglant  de  la  play  c : 

Et  pendant  qu  elle  tourne , & d’vn  oeil  irrite  , 
Regarde  fierement  qui  peut  l’auoir  jetté  ; 

Les  lettres  defon  nom  l’vnc  à l’autre  enlalTées, 

Se  découutisnt  le  long  de  la  flefehe  tracées  : 

Et  l’aflcurent  par  là  , qu’elle  vient  du  carquois  , 
Qu’Alfazel  en  prefent  receut  d’elle  autrefois. 

La  furprilê  &l  horreur  de  l’étrange  aüanturc, 
Ebranflent  fon  Efprit,  rengregent  fa  bldl'urc  ; ' 

Et  le  dépit  nouueau , la  nouuelle  douleur,  - ' 

Par  deux  endroits  diuers  luy  faiflifant  le  cœur  5 - 

•Quoy  qu’elle  falTe  ferme  , & quelle  s’éuertue,  “• 
De  cette  double  attaque  à la  fin  abatue, 

Elle  cede  à fon  mal,  &fur  l’arfon  , penchant. 

Des  Barons  fouftenuc  à terre  elle  defeend. 

Là , tandis  qu’autour  d’elle,  auequc  Lifamantc, 
Bethunes  s’inquiète  , & Brenne  fe  tourmente , 

Et  qu’à  l’ehuy  chacun,  auec  empreflement, 

Prefte  en  trouble  fes  foins  à fon  loulagement. 

Au  bizarre  détour  de  la  fléché  infidelle. 

Le  Barbare  frappe  d’vne  douleur  mortelle. 

Tout  à coup  perd  l’efprir,  le  Icns  , le  mouuemcnt, 
Et  refte  iufqu’au  cœur  , glacé  d’étonnement, 

A cette  pefanteur  vn  tremblement  fuccede: 
Toutlecorps  luy  frémit,  de  l’horreur  qui  l’oblcdci 
Le  frilTon  eft  fuiuy  d’vne  froide  fueur , 

Qui  relafche  les  nerfs , qui  defeharge  le  cccuf:| 

Et  préparé  aux  efprits  qui  f afliegent  en  foule , 

La  retraite  aux  conduits , par  ou  lefang  s’écoule. 

Les  fens  fuy  reuenant , & trouuant  «nfa  main , 

De  fon  coup  malheureux  l’inftrument  inhumain  , 
Infidelle,  dit-il,  en  le  jetrant  à terre, 
tQujis-iufait?  qu  ay-iefait  ? quel  'û  juftctoûncrré/' 
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Peut  defcendre  du  Ciel,.auec  afTez  de  feux, 
AUcc  affez^de  morts, .pour  nou^ punir  cous  deux 
Et  toy  crueJle  main-,  main  barbare  & traiilre/Ic, 
^uel  ûtng  te  laucra-,  dufang  de  ma  PrinceiTe? 
Prça  le  fer  bardimenc,  pi^nge  le  dans  mon  cceur 
U ne.  ce  rcîle  plus  d’autre  voye  à THonneur. 

Ces  mots  précipitez  font  ^uis  d'vn  {rlence , 
Confident  des  penfers  qu’en  tumulte  il  balancç  : 
Au  filenj:e  il  fuccede  '^n  niatmure  fans  voix, 
j Approba^ur  confus  d’vn  cfFroyable  choix  : 
Lc<lc^crpoir  enfuhç,  çxecuteur  barbare, 

Ameque  la  fiireur,  à l’epuurc  le  préparé; 
i II  mq  vn  pied  fur  l’arc,  le  débandé , & l’étend  i 
Et  contre  luy  des  bras  & du  genoüil  luccanc , 

Le  brife  d’vn  effort , qu’vjie  noücufc  Antçne, 

Par  le  temps  cndiirct^^urqit  fouffert  à peine. 

Le  bois  vole  en  éclats  i &les  deux  boucs  d'emad 
OÙ  deux  Serpens  luifoient  d’vn  précieux  trauail 
Dans  les  mains  luy  reliant,  auec  la  corde  entière 
Il  fe  la  mec  au  col , 1^  pa^  par  derrière, 

Sort  de  Ton  ambuCçadc , & porté  dcfarcmi, 
N'ayant  plus  que  ZahL’c,  &lamortdans  le  coeur 
Acfourt  à toutes  deiq , d’vne  égale  viftdfe, 
ht  confus  le  va  rei^(^rç  aVtx  pieds  de  ta  Piincei^ 
A ce  funcllc  afpcél , |’yn  & l’autre  cftlurpris. 
Deux  mouucmens  conA>ndenc  leurs  £%ics 
Les  regards  émouiÜez  de  Zahide  blefféc, 

Pareils  aux  raysmourans  delà  Luncéçlypréc,' 
Tombant  fur  Alfa^el , de  Tes  yeux  languilfaus , 
Rengregent  fa  douleur , luy  tenuerfent  le  Seqs  : 

Et  (d’vne  vc^x  de  iàpg , la  bouche  de  fa  playe., 
Rouuerte  à fon  abord  , le  menace  & l’effr;^e. 

Bleifê  de  cette  bquche , outré  de  cette  vo;^, 
Aprqrn  long  foufpir , entreconppé  deux  ibis, 
le^lc  tiens  , luy  dit-il , ic|  le  tiens  & l’ameinc. 

Le  barbare  Meortriei: , maiQiuhunpine., 
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D’vne  erreur  facrilegiie  a tiolé  ce  corps , . ‘ 

Aux  Grâces  confacré , comblé  de  leurs  tfarelbrs»  • • 
Prononcez  Ton  aricft , décernez  Ton  lupplice  , 

Les  bras  autheurs  du  crime  en  ferpnt  la  iuftice. 
Vodre  bouche  fc  taift  : mais  vous  yeux  oiFencez  , 
De  leurs  regards  mouran8mecondaiiqDeiicaâ*cz. 

La  voix  de  yoflrelang  iè  fait  aflèz  entendre  y 
le  ne  puis  ladedirej  & ne  m’cnpuis  dépendre. 

Au  moins  > iliuftie  fang,  modérez  vollre  ypiz  , 
le  fçay  ce  qu  elle  veut , & ce  que  ie  luy  dois. 

Quoy  que  vous  demadiez,  foitinô  coeur,  ou  mâ  tefte» 
A tout  executer  ma  main  cft  toute  prefte. 

Mais  pouxray-ie  fans  crime  , attenter  fur  vn  cc|;ur  9 
Que  l’Amour  vous  fournit,  dez  qu’il  en  fut  yainqiKur? 
Qu’il  relie  donc  entier,  comme  il  relie  fidellc  ^ 

Q^  vol^.e  image  y «foie , s'il  Cç  peut , immprteUe  } 

Et  que  le  premier  feu  dont  il  fut  allumé, 

Aneque  mon  Elprit  y demeure  enfermé. 

II  incline,  à ces  mots,  le  front  iufqûes  à terre  : 

De  la  corde  de  l’arc  le  gozier  il  fe  lèrre  : 

Et  dcl’elfort,  que  fontfes  bras, en  Ig  tirant. 

Aux  pieds  de  la  PrincelTc  il  tombe  eu  expirant. 

Cette  tragique  mort  luy  laidè  yn  nouueau  trouble  ^ • 
Q^fouurefa  bielTure,  & fa  langueur  redouble  ^ 
Li(amauu=  conlhfe,  & les  Barons  (ûrpris  , 
RehouUelIeot  leurs  foins , r’appellent  lès  elprits  : 

Elle  renient  à peine , k peine  reuenuif , 
Elieell'conduite  au  Camp,  de  Brenne  rpoftenull: 
Et  le  corps  d'y^llàzcl  en  dépoli  ell  tailTé, 

Sous  les  bras  d’vn  Palmier , iulqu'à  terre  abbaifl*é.  ' 

‘ Arçhambauc  d’auere>part  aux  Barbares  j^ittefte,'  ‘ 
Met  en  route  les  vns , & les  autres  artefte  : 

Et  partQUt  od  Ibn  coeur  peut  étendre  Ton  bras. 
Turcs , Arabes , Perfans  fous  luy  tombent  à basi 
Il  coule  vers  le  Nil , des  ruïlTcaux  d’écarlate  , 

De  nous  de  la  Mer  rouge,  fie  de  mors  de  r£u&at« 
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Des  Circaflcs  deux  fois  le  Corps  il  enfonça  \ 

Deux  fois  ion  Elcadron  Forcadin  repoui^a. 

Et  comme  dans  * l’ Euripe , ou  la  Mer  eft  captiue , 
L’onde  va  fans  arreft  de  l’vne.à  l’autre  riue  ; 
Comme  des  blons  épies  l’or  mobile  & ployant , 

Va  du  Nort  au  Midy , fous  le  fouffle  ondoyant: 
Ainli  des  deux  Paitis  les  forces  balancées. 

Tour  à tour  fc  voy oient  pouffantes  & ponlTécs. 
Quand  le  fer  à la  main  , le  faine  Prince  arriuant , 
Ecarte , pouffe  & romp  j renuerfe , taille  & fend  5 
Pareil  au  tourbillonr;'  qui  fond  fur  les  jaucllcs  j 
Au  torrent  qui  defeend  fur  les  plantes  nouuellcs  j ; 
A la  grcfle  , qui  bat  l’arbre  def-)a  fleury  j 
A U feu  mis  dans  le  bled,  que  le  halle  a meury, 

A tous  fes  coups , qui  font  de  fatales  tenipcftcs  : , 
Les  bralfars  pleins  de  bras  , les  cafques  pleins  4c  te- 
Tombent  autour  deluy,  corne  tombe  le  gland,  [fies, 
D’vn  vieux  chefne,  ébranflé  par  la  force  du  vent. 
Il  abat  Sifredon , Braue  & Caualeriffe, 

Que  cent  Lauriers  cueillis  autrefois  dans  la  Lice , 
Quoy  que  hauts  & fameux , ne  preferucrent  pas  , 
De  l’ombre  qui  fe  fait  des  Ciprez  du  trépas. 

11  luy  ioint  Alamel,  & Goraman  fon  Frcrc , 

L’vn  Amant  de  fa  Sœur , f autre  aymé  de  fa  Mere  : . 
Et  Cous  deux  > de  fa  mort  de  leur  Pere  acculez } > 

Tous  deux  d’vn  faux  efpoir  de  Couronne  abufez* 
Efpoir  coufîours  charmant,  amorce  toufiours  belle > 
Mais  efpoir  impofleur , mais  amorce  infidelle. 

Où  comme  Oyieaux  pipez,  les  orgueilleux  Efprits  , 
De  tout  temps  ont  efté , de  tout  temps  feront  pri»^ 
Azolin  brandiffoit  vne  torche  allumée  , 

Effrayant  tous  les  yeux,  de  fa  âame  charmée; 

Et  portoit,  pour  donner  encore  plus  d’effroy. 

Les  dents , la  peau , le  poil  d'vn  Monftre  autour  de 
Le  Prince  méprifant  d’vn  efprit  héroïque,  [foy» 
Le  vain  épouuentail  de  fa  torche  magique  ; 
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En  pafTant,  d’vn  rcuers , mufle  & cafquc  luy  fend 
A fa  chute , la  flamc  à f©n  habit  fe  prend  t 
Et  k bruflant , tandis  qu’il  meurt  de  fa  Weffiire, 
Fait  -vn  Dcmonen  feu,  d’Vn  Démon  en  figure. 

Louyspaflc,  & d'vncoup,  qui!  allonge  en  paflant^ 
Au  jeune  Arimanzir  le  flanc  gauche  perçant , 
Ancque  bruit  l'abalt,  non  loin  deMuIcafle  , 

Qi^  n’auoit  plus  que  luy  pour  rcleucr  fa  Racé. 

Le  Barbare  auoit  > û fes  trois  illuftrcs  Fils  , - _ ■ 

De  troi'  funcftes  coups , d’entre  fes  bras  rauis  : 

Et  maintenant  il  vor,leNeucu  qui  luy  refte,  [ ftc  , 
D’vn  coup  plus  glorieux,  quoy  que  non  moins  func-^ 
Expirant  à fes  yeux  , répandre  par  le  flanc  , 

Sa  leflburce  derniere,  & l’efpoir  de  fonSang.  ' 
Vne  douleur  fauuage  ^ à cét  objet , l’emporte , 

Au  dépit , auec  bruit , fon  Ame  ouurc  la  porte  r 
La  colere  , à fa  fuite,  entre  auec  la  fureur , 

Et  tout  s’emeut  en  luy  de  tumulte  & d’horreur. 

Comme  vn  rocher  bondit , pour  aller  où  lepouiïc-. 
De  fon  corps  ébranlé  la  bruïante  feeoufle  r 
Et  roule  des  Sapins , par  les  routes  du  Bois  , 

Les  bras , les  pieds , les  troncs  abams  de  fon  poids*' 
Ainfi  le  Turc  outre  de  fa  perte  nouuelle. 

Pour  aller,  où  lefangde  lonNeueu  l’appelle, 
Couppe  vnbras àVigniers  ,à  Barry  fendrarmét  ^ 
Perce  à Vanon  la  gorge , & l’épaule  à Lamet  r 
Et  paflant  . fur  Louys , luy  porte  à la  paflade , 

Du  coutelas  fanglant,  vn  coup  fur  la  falade.- 
Vers  les  riues  du  Rhûi,  l’acier  jadis  trempé^ 

De  l’acier  de  Damas  eft  vainement  frapc  : 

Et  Louys,  d’vn  reuers  tourné  fur  le  Barbare  , 

Vne  moitié  du  corps,  de  l’autre  luy  fepare^ 

La  tefte  d’vn  cofté  , combe  aueque  ks  bras  , 

Le  tronc  demeure  en  felle  accompagné  du  basT 
Et  le  long  des  eftriers , les  entrailles  traifnantcs  „ 

Au  cheoaleflrayé  font  des  bardes  fanglantcs*. 
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Du  coup  prodigieux , dont  leTurc  fuccouppé , 
Plus  de  fix  Efeadrons  eurent  le  coeur  frapét 
Par  tout , l’acier  fatal  aucheur  delà  merueille. 

Leur  brille  dans  ks  yeux , leur  refonne  à l’oreille  r 
Et  par  tout,  l’inuincible  & formidable  bras , 

Sur  eux  multiplié  leue  le  coutelas* 

Tout  fuie  J & la  frayeur  qui  tout  fuit  & tout  cha(ïc,v 
Loin  du  combat  encor,  tout  frape  & tout  menace. 
En  vain  Eorcadin  crie,  il  lesrappellc  en  vain  ; 

La  terreur  cft  fans  front,  eft  fans  cœur  & fans  main? 
Et  fourde  à la  raifon , aueugle  à la  conduite , [ te. 
N’a  de  vigueur  qu’aux  pieds , n’cfl:  forte  qu’à  la  fui- 
De  leur  Camp  cependant  d’cpouuentablcs  Tours  ,, 
Sur  d’autres  tours  de  chair,  viennent  à leur  fecours.. 
Vingt  Elephans  chargez  de  bandes  Sarrafines, 
Equipez  de  chafteaux  , & munis  de  machines  , 

Sur  deux  lignes  de  front,  au  combat  s’auançant.,. 
Pont  trembkr  fous  leurs  pas  le  terrain  gcmilfant. 
Cequireftcde  ferme  & d’entier  dans  leurs  troupes  ,. 
Se  f«t  vn  rang  de  Forts  de  ces  immenfés  Troupes  : 

Et  commis  à deux  Chefs , en  deux  Corps  partagé 
En  ordre  de  bataille  à leur  queue  eft  rangé. 

Le  combat  recommence  , à l’ombre  d’vne  pndéir,. 
De  cailloux  & detraits^  de  ces  tours  débordée  :• 
Moins  épailTe  en  Hyucr , eft  la  froide  toifon.,. 
Qmdenoccons  volans  tapiffe  l'orüon  : 

Moins  épaide  cftlagrcfle,  au  raifin  redoutable  „ 
Quand  l’orage  ennemy  les  vendanges  accable. 

Là-,  Coucy  des  premiers  fur  le  frontauancé, 

D’yne  canne  ferrée  à la  gorge  cft  blelTé.. 

A ce  coup  , làns  effroy  , fentant  la  mon  pro  «Haines, 
Il  fortit  delà  prefle  & couché  lur  la  plàine 
Son  cafque  détaché  luy  feruanr  de  cheuet,. 
Uaddrcflic  ces  mots  à-  l’Efcuyer  Louuet. 
ridelle  jrompagnon  de  mes  premières  aimes  ,, 
Releiue  4 d’autres  morts  ,,  cette  fourced^UrmcS  ït , 
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La  plus  prompte  n’cft  pas  vn  mal  à regretter  ^ ^ 

Ny  la  plus  éloignée  vn  bien  à fôuhaitter.  * 

Il  n’importe  d’auoir,  ou  tourte,  ou  longue  Lioe,  ^ 
L’cfpace  y fert  de  peu , pourueu  qü’on  la  fbuttiiflb  s 
It  le  prix  cft  pour  ceux  , quiiufqu’aubout  tonftatis, 
Oni;  couru  le  plus  iufte,  & non  le  plus  long  temj^s, 
l’ay  vefeu,  i’ay  couru , maintenant  fans  enuic  » 
le  fors  de  la  Carrière  & refinc  la  vie. 

Le  luge  qui  prclîde  aux  courfès  rks  Humains  , 

Me  voyant  acheuer  la  Croix  entre  les  nvains  , 

Ne  me  priuera  pas , de  la  Palme  qu’il  donne  > 

A ceux  qui  fous  fa  Croix  courent  à la  Couronne. 
Mais  en  vn  point , Louuet,  i’ ay  befoin  de  ta  foy  , 
Et  mourant , ie  ne  puis  le  commettre  qu’à  toy. 

De  tout  temps  i’ay  fié  mon  cceur  à ta  prudence  , 
Et  jamais  elle  n’a  trompé  ma  confiance.' 
le  meurs  comme  tu  fçais,  poffedé  d’vn Amour, 

Le  plus  pur,  le  plus  beau , qu'ait  iamais  veu  le  iour  t 
Cette  écharpe  des  mains  d’Olindetrauaillée, 

De  Ibn  chiffre  & du  mien  cette  chaifne  émailldc 
Sont  à mon  cceur  captif,  des  Ikfns , qu’autrefois  , 
le  n’eufl'e  pas  change*  aux  Couronnes  des  Roy  s. 
Maintenant  ie  les  quitte  ^ & cette  main  fatale  , 
Quilès  chaifnes  de  fer  aux  cbaifhcs  d’or  égale  y 
' Et  lâns  diftinélion  brife  tous  les  liens, 

Aujourd’huy,malgrémoy,  me  décharge  des  miens.' 
Reçois  les,  cher  Louuet,  & me  donne  aflcurancc, 
Si  jamais  tu  reuois  le  doux  Ciel  de  la  France  , 

De  les  aller  remettre , à celle  dontl’Efpnt , ■ ^ 

Non  moins  que  la  Vertu,  de  fa  douceur  méprit. 
Mais  fi  tum'es  loyal,  fur  tout  ie  tt  coniure, 

De  luy  porter  mon  coeur , od  rcgna  (a  peinture, 

Oii  des  feux  aufli  purs,  que  les  cCleftes  feux,  ;[Aucox, 

* Toufiours  clairs  , toufiours  beaux  , toufiours  re^- 
De  iour,  commfc  de  nuit,  deuan't  elle brufletent  j \ 
Et  d’vu  culte  fiïcret,  fon  mérite  honoreie^.  ' ' - 
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De  ces  feux  innocens , il  s’y  conrcrueia, 

Vn  refte  de  chaleur,  quOiinde  fencira:  [dre, 

Et  d*Yne  larme  au  moins , Ton  caur  rendu  plus  ten« 
Du  cœur  qu’elle  conquit  airofcra  la  cendre. 

Louuec  qui  fond  en  pleurs,  s’engage  auec  ferment, 
A l’execution  du  trifte  teftament  : 

Et  l’Efprit  de  Coucy  ,fur  vnc  douce  haleine , 

Sort  auec  vu  foufpir , qui  vers  le  Cûi  le  mcine. 

Mais  que  les  foins  font  vains,  Si  les  foucis  trôpeurs. 
Qui,  d’vne  ombre  flatteuCe  impofent  à nos  cœurs  l 
Et  que  l’Homme , qui  fuit  leurs  fauües  apparences  , 
S’égare  loin  du  but  où  vont  fes  efpcranccs  1 
Ce  funèbre  depoft  fidèlement  porté , 

Par  le  jaloux  Flayel  àl’Efcuyer  ofté  , 
fut  par  vne  fureur  fans  pareille  & aouuellc  , 

D’vn  repas  inhumain  la  matière  cruelle. 

Olin  de  à ce  repas,  mangea  de  Ton  Amant , 

Le.  pitoyable  cœur  haché  barbarement  ^ 

Et  le  iufte  regret  de  cette  barbarie, 

La  faifant  de  l’horreur  palTer  à la  furie  $ 

Le  Soleil  douze  fois , la  vit  le  long  des  bords  , 

Où  l’opulente  Somme  étale  fes  threfors , 

Appellcr  de  Coucy  la  Mémoire  & l’Image,  ^ 

Maudire  du  laloux  l’impoffure  & la  rage  : t 

Et  mourant  à la  fin  , par  vn  funefte  effort , 

Luy  lailfer  pour  Bourreaux, fon  Phâtômc  3c  fa  Mort. 
Des  tourbillous  de  fer  pareils  à des  rauines  , 
Defcendcnt  cependant  des  Tours  3c  des  Machines  r 
Les  Elephans  armez,  de  leur  charge  orgueilleux  i 
Vont  contre  les  François,  & les  François  contre  eux. 
Le  fpcdaclecft  terrible,  effroyable  eft  la  Scène, 

De  ce  Monts  aguerris , fe  mouuans  fur  la  plaine. 
Des  cheuaux,  de  leurs  pieds,  fur  la  terre  écrafez. 

Et  des  hommes  , en  l’air  , de  leurs  trompes  brifèz , 
Lefçr , le  fang  , le  bruit  , l’embarras.,  & le  trouble  , 
Ajoutent  de  l’horreur  à la  mort  qui  ledoqblc. 
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Là  Belinde  & Raymond , Braues , Amans , Epouÿy 
Des  piemicrs  au  péril , des  plus  ardcns  aux  coups  ^ 
Brillans  de  mcfme  feu.  piquez  de  mefme gloire > 

D vue  pareille  ardeur  alloient  à-  la  Victoire  :• 
Qifand  au.  milieu  du  crouble  ,.au  milieu  de  l’horreur^ 
Qiû  par  tout , vont  apres  la  mort  & la  teneur  }. 
Belindc  fentfortir  du  centre  de  fon  Ame,. 

Vne  plus  violente  , vne  plus  forte  flamey 
Qui  le  faifan.  vn  corps,  d’vnc  chaude  vapeur,. 

Luy  met  vn  feu  nouteaudans  la  malTe  du  coeur*. 
Pe  cét  ardent  efprit  la  Princefle  prclTée , 

Aueque.  lôn  courage  cfleuant  fa  pensée, 

Toi  me  ic  ne  fçay  quoy  d’heroïque  & de  grand 
Q^en  ces  mots  elle  faitentcndrcà  fon  Amant, 
le  ne  l^y  d ou  me  vient  cette  ardeur  fi  foudainc  ^ 
s eft  prile  a mon  fang , & va  de  veinc’cn  veine  j-. 
Mais  IcloulHe,  Raymônd  ,.quil’allume  en  mon  fein,. 
Doit  venir  de  plus  haut , que  de  l’Elprit  humain* 

Elle  eft  trop  glorieufe  j & quoy  qu’il  en  arriue , 

A quoy  qurclle  me  porte , il  faut  que  ic  la  fuiue. 
Pans.  les  dclTeins  hardis , l’entreprile  clLdu  coeur  t 
le  bon  fuccez  ne  peut  naiftre  que  du  Bon-heur  : 

Ir  le  Bon  heur  qui  fuit  le  vent  de  la  Fortune , 
llhau  Mal , comme  au  Bien , vne  faueur  commune^ 
Vbis-cu  c^t.Elefant , fi.vafte,  & fi  hautain  j 

de  la. longue  faux,  qu’il  brandit  de  fa  main 
Qui  de  fes  pieds.,  éganx  au  pied  d’Vne  colonne, 

Qiu  du  chalbeau  grcflant,  dont  fon  dos  le  couronne^ 
Fait  vn  dégafl?  plus  grand  parmy  les  Bataillons ,. 
C^  celuy  qu’vn  Sanglier  feroit  dans  les  fillons?- 
€’eïi:  contre  ce  Géant , qui  vaut  toute  vne  Armée . 
Qic  me  poulTe  le  feu  dont  ie  fuis  enflamée. 
L’emreprife  eft  illuftre,  elle  eft  digne  d’vn  cœur,. 

Ou.  le  cœur  de  Raymond  a mi>  quelque  valeur  ?• 
Etpourueu  qu’au  péril  , d’vn  regard  il  m’efeorre,  ' 
Eempliray  demoûnQ,  toutlcCarap,Yiue  oumor^ 
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Ce'Launcr  nous  fera  commun , fi  ic  reuiens  t 
Si  ie  meurs , i\  aura  fon  rang  parmy  les  tiens  t 
£t  tant  que  ton  amour  conüèruera  fa  flame , 

Par  clic , ic  viuray  bicn-heureufe  en  ton  Ame; 

Son  magnanime  Epoux  confus  de  fà  valeur , 

En  prend  vnc  fubite  & nouucllc  pafleur  y. 
la;prudencc  & l’amour,  l’honneur  & le  courage-^ 
Font  de  fon  cœur  en  trouble  vn  étrange  partage. 
L'amour  craint  pour  Beliude  , & la  veut  retenir  r 
le  courage  & l’honneur  voudroient  la  preuenirr 
Et  dans  ce  different,  de  peur  de  (e  méprendre, 

La  prudence  ne  £çait  à qui  des  deux  fe  rendre. 

Le  trouble  enfin  s’accoife  j & l’Efprit  en  repos» 

A la  bouche  fournit  la  reponfe  en  ces  mots. 

Belinde  c’eft  bien  trop,  qu’vnc  fi  cherc  vie. 
Coure  tous  les  périls  dont  la  Guerre  cft  fuiuie  : 

Et  que  vous  expofieztous  les  jours  tant  de  fois,. 
Vne  tefte  honorable  aux  plus  braues  des  Roys.  ’ 
Mais,  Belinde,  ce  trop , eft  félon  la  mefurc. 

De  la  valeur  réglée,  au  cours  de  la  Nature. 

La  voftre , qui  vous  vient  d’vn  principe  plus  haur» 
Peut  eftre  làns  excez  » comme  elle  efffans  deffaut:.* 
Et  le  feu  que  le  Ciel  dans  vos  veines  allume, 

Par  deflus  toute  réglé  , & contre  la  couftume  } 
Vcutqu’icy  vous  laiflîex',  par  quelque  iUùftrc  fort  ,’ 
La  raifon  à Pécart,  pour  fuiure  Ictran^ort. 

Suiuez  le  donc  , Belinde , allez  mi  vous  ordonne , 
Ce  feu  qui  vous  éclaire,  & def-ja  vous  couronner 
Mais  fouffez , qu’auec  vous  ie  puifle  partager , 
L’vn  & l’autre  fuccez  d’vn  fi  noble  danger. 

Là  Palme  à voftre  front,  parla  Gloirè  appreftéc,, 

Si  i’ay  de  à la  cueillir  , n’én  fera  point  gaftéc  : 

Et  fi  le  Ciel  le  veut,  mourant  auequcvous  , 

Ma  mort  fera  plus  belle  , & mon  repos  plus  doux.. 

S'embraffâtjà  ces  mots, quelques  goûtes  de  larmes,, 
Sansl-aueu  de  leurs  «ceurs^  s’ecoulct  fur  leurs  atmes.r 
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Ils  lailTent  leurs  cheuaux  , au  foin  d’vn  Efcuyer  ^ ^ 
Et  s’auançant  d’vn  pas  aufli  ferme  que  fier , 

Ils  abattent  à droit , ils  abattent  à gauche } j: 

Ce  que  leur  fer  atteint  en  paflanr , il  le  fauche} 

Et  leur  vertu  leur  fait,  par  des  monceaux  de  corps  , 
Vers  vne  mort  plus  grande,  vne  route  de>  morts. 

Ils  arriuent  enfin  à l’effroyable  maffe  : 

La,  grandeur  du  péril  aggrandit  leur  audace: 
là  d’vne  partBclinde,  & Raymond  d’autre-part ,, 
Partageant  fEnncmy  , l’attaque,  & le  haxardj 
Entrent  fous  ce  grâd  corps  , en  prennet  les  mefurcs  5. 
Et  par  où  fon  harnois  cil  ouuett  aux  blcflures , 

Luy  pouffent , à deux  mains  , le  fef  auec  vigueur, 
lufques  dans  le  réduit  où  refide  le  coeur.  [ dent  , 
Deux  âeuues  chauds  & noirs  auec  bruit  en  debon- 
Qiû  le  champ  d’alentour  d’vne  Mer  rouge- inondent:. 
Le  grand  Mole  de  chair,  fur  fes  bafes branflant , 

Et  d’vn  pas  inégal , vers  la  mort  chancelant , 

S’abat  fur  la  Guerriere  ^ & du  poids  de  fa  maffe  , 

Des  fieuues  de  fon  fang , du  fer  de  fa  cuiraffe  , 
Etouffe , noyé , écrafe , & |de  trois  prontes  morts  , 
Détruit  en  vn  moment  le  plus  parfait  des  corps. 

Ainfi  périt  Belinde  j & fa  propre  viétoire, 

La  fait  moins  fucconiber  à fa  mort , qu’à  fa  gloire. 
Le  ChaReau  portatif,  fur  fblcfant  dreffé,  / 

Auec  fa  garnifon  à terre  cft  renuerfé . ^ 

Amorin  de  fon  cafquea  la  tefte  froilfce. 

De  fon  arc  Alazir  a la  temple  percée , 

Ofir  ccrafe  Aimât , & Zelin  de  fon  faix  , . /■ 

Et  luy  mcfme  a la  gorge  ouueite  de  leurs  traits  : . 
Vingt  autres  fans  renom , fur  leurs  armes  tombèrent. 
Et  leur  vie , en  tombant , à Belinde  immolèrent. 

Comme  quand  le  Mineur , loin  de  l’air  & du  io«r 
Entreprend  par  le  feu , d’cnleuer  vne  Tour  j 
Le  tonnerre  inteftin,  qu’il  ferme  en  fes  entrailles^ 
De  Icw  chpttc,  en  grondant  auertit  les  murailles;  ♦ 
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Pois  âueque  fracas  , tout  k coup  éclatant , 

Et  terrafle,  cordons,  ceintures  écartant, 

Il  mefle , d’vne  horrible  éc  foudaine  tempefte, 

Les  poutres  aux  rochers,  le  fondement  au  faille. 
Les  Gardes  malheureux  , ou  froiflez  au  dehors , 
Ou  bruflez  au  dedans , ont  de  bizarres  morts  ; 

Et  ce  débris  fanglant , de  telles  enleuées , ' 

De  membres  écrafez , & d’entrailles  creuées , 

Eli  du  Mineur  furpri? , & par  fa  mort  vainqueur. 
Le  triomphe  & le  deiiil , la  gloire  , & le  malheur.  * 
La  pudique  Heroïne  ainlî  fut  opprimée: 

Sa  mort  fut  fa  viéloirc  , & fit  la  renommée. 

Mais  â peine  Raymond  vit  cét  aymable  corps  , 
Sous  l’Animal  mourant,  couché  parmy  les  morts  j 
Qu*vnefubite  horreur , de  tenebres  fuiuie, 

Prefage  dir péril,  qui  menaçoitfa  vie, 

Par  les  canaux  du  fang , & par  ceux  des  efprits , 
Mit  l’effroy  dans  fes  Icns  d’étonnement  furprts.  ;; 

De  fon  Amefrapée , au  premier  coup  Ibrtirent , 
De  foudaines  lueurs , qui  dans  fes  yeux  jaillirent  : 
Trois  fois  apres  le  coup  , rappellant  fa  vigueur , 

Elle  la  mit  ^n  garde  à l’entour  de  fon  coeur  : 

Et  trois  fois , cette  gardç  impuifiante  & troublée , . 
Sans  fecours  la  laifla  , de  fon  mal  accablée. 

A la  fin , la  douleur  abatant  la  vertu , 

Raymond  du  mefme  poids  ell  fous  elle  abattu  : 

De  Ibs  nerfs  relafchez  les  rclTors  fe  détendent  ; 

Ses  membres  engourdis  à la  froideur  fe  rendentj 
11  demeure  fans  poux , fans  fouffle  , lans  couleur  j 
Et  l’amôur  qui  luy  relie , cft  fa  feule  chaleur,  [tent. 
Deux  Cheualiers  des  fiés,  que  deux  de  laphe  efeor- 
Pour  prendre  foin  de  luy , vers  le  Fleuue  le  portent  : 
Et  cependant  Louys , de  la  main , delà  voix  , 

De  l’exemple  animant  lesEfeadrons  François  ; 
Malgré  les  Elefans , & leur  vafle  attelage , .. 

Des  Sarrafins  rompus  fait vn nouucau  carnage.' 
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L’cfTroy  n’eft  pas  fi  grand , parmy  les  écourneauxri]^' 
le  Faucon  chafieur  pourfuit  le  long  des  eaux; 
It  des  Pigeons  fans  fiel , latrouppc  épouuantéç,.  f 
D’vne  moindre  frayeur  cft  par  l’air  emponce  , 
Quand  vn  Aigle  les  fuit , auec  yn  fifBcment,,, 

A quoy  le  vent  de  loin  répond  en  l'animant. 

De  ces  monts  cuirafièz  porteurs  de  Machines^ 
Le  plus  vafte  en  Icuant  vn  Neueu  de  Sergines , 
QiH.tout  fort  qu’il  eftoit,  s’en  dc£Eèndoit  en  vain  , 
L’étouffoit  dans  les  plis  de  fa  nerueufe  * main. 

Par  la  grefle  des  traits , qui  de  fa  Tour  defeendent^ 
Par  les  ruïfièaux  de  fang , qui  fous  eux  fe  repandent- 
Vers  l’énorme  Animal  le  faint  Prince  arriuant , 

Et  d’vn  noble  tranfport  fur  l’arfon  s’éleuant, 

Luy  fait  tomber  d’vn  coup»  cette  trompe  flexible,, 
De  figure , de  force , & de  longueur  horcible , 

Qui  d’vn  ply  tortueux  , Sergines  embrafibit. 

Et  d’vn  fier  ronflement , les  autres  menaçoit. 

Le  fang  coulcàrandon  de  la  Belle  blelTée, 

Comme  coule  le  vin  d’vne  cuue  enfoncées 
Et  le  Prince  tourné  vers  vn  autre  Elcfant , 

La  telle  d’vn  rcuers  fur  l’oreille  luy  fend. 

Mais  de  l’arc  d’ A murât  vne  flefehe  échapéc  jip 
D’Amurat  gouuerneur  de  la  Belle  frapéc, 

A quatre  ailles  volant,  & faifant bruire  fait, 

Par  le  cuilTart  faulTé  luy  palTc  dans. la  çbair. 

Le  fang  chaud  ruilFelant,  par  fa  couleur  exprime^ 
Le gencreujt  dépit  du  Prince  magnanime: 

Et  l’cfiTort  qu’il  fc  fait , pour  vaincre  là  douleur ,,  ,[ 
D’vn  air  plus  noble  encore  exprime  fa  valeur.  ^ 
Il  craint  qu’aueque  luy , fa;  viuoire  airell^e 
Plus  auant  ce  jour  IL , ne  puifl'e  cllre  portée  ; - ; 

Et  malgré  fa  vertu , qui  dans  fa  mine  luit; 

Qm  ducccur  & de  l’œil  les  Barbares  pourfûit^- 
II  le  remet  au  foin  des  ficus  qui  l’y  contraignent?^ 
Et  pour  s’en  allurer  douze  Barons  f enccignent,. 
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Encore  ne  peut-il  fe  donner  de  repos , 

Que  l’Enncmy  rompu  ne  luy  tourne  le  dos  i 
Et  veut , quoy  que  (on  fang  l’appelle  à la  retraite^ 
Par  fa  prcfcncc  au  moins  acheuerfa  défaite. 

De  fa  main  cependant  les  Elefans  bleflcz , 
Piquez  de  la  douleur,  & de  l’efFroy  preflez.,  ■ 
Par  leurs  terribles  cris,  par  leur  montre  fanglante. 
Portent  par  tout  le  trouble , & par  tout  l’épouuantcw 
Eeffroyable  Troupeau  de  machines  chargé, 

Xt  contre  les  François  en  bataille  rangé , 

S’enfuit  auec  fes  Tours , aueque  fes  Machines  , 

Et  renuetffe  en  fuyant  les  Troupes  Sarra^cs. 
Forcadin  furieux  delà  fuite  des  Cens, 

Trois  fois  fouftient  tout  fcul  la  foule  des  Chreftiens  i 
Et  pareil  au  Lyon , quiles  ChalTeursariefte, 

A lix  des  plus  prelTans  il  fait  lailTer  la  tefte. 

. Mais  tandis  qu’il  difpute  auec  fon  propre  cœur 
Qjfil  balance  fa  vie  aueque  fon  honneur} 

Son  parent  Secedon  pafle  auec  vne  bande , 

Des  plus  braues  du  Caire , & de  ceux  de  Brabandc 
Etmalgré  qu’il  cii  ait,  ceGxos  fenuironnant. 
Corne  vu  Roc  que  les  flots  vont  de  force  entraifnâ&:} 
II  fe  trouue  couuert  de  f^g  & de  poufliere. 

Pus  porté,  que  conduit,  jufques  à fa  Bannîeret 
Encore  en  cét  eftat , d’vn  farouche  regard , 

Où  la  honte  & forgueil  ont  vne  égale  part , 

Sur  la  plaine  qui  fume,  & def^  ja  deuient  noire  , 

II  cherche  fa  Fortune,  il  cherche  la  Victoire. 

Le  voüe  de  la  Nuit  cependant  étendu  , 

elle  aux  viuans  le  jour,  que  les  morts  om; perdu: 

Et  le  François  vainqueur  obéît  auTrompette , 

Qm  d'vn  ton  lent  & clair,  l’appelle  àlaretraitte* 
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REMARQVES. 

le  grend  'PhlUJlin  pag.  450.  Ce  Philiftin  cft 
XI4  Goliat , & Dauid,  l’Enfant  qui  le  vainquit . 

Ce  Thare  fi  vanté  pag,  450.  Le  Phare  a cfté  rn 
des  miracles  du  Monde.  C’eftoitvne  Tour  baftie 
fur  le  port  d’Alexandrie,  audelTus  de  cette  Touie 
«ftoit  yn  Phanal,qui  feruoit  de  guide  aux  vaif^ 
féaux. 

* Et  comme  dans  PEuripe  pag.  467,  L’Euripc  eft 
Yn  bras  de  Mer  qui  eft  entre  la  Bcrocc  & l’Iflc  de 
Negrepont  où  le  flux  fe  faitfept  fois  le  iour. 

* Olinde  k ce  repas  pag  4 <7.  Cet  cuenement  n’cft 
pas  fabuleux  , au  moins  s’il  en  faut  croire  Fau- 
chet  qui  le  rapporte.  L’Autheur  de  la  vie  des  Poe* 
tçs  de  Prouence  en  raconte  vn  tout  pareil. 

^De  fa  nerueufe  main  pag.  471.  On  appelle  ainfi,' 
la  trompe  de  l’Elefant , parce  qu’en  toutes  chofes 
it  s’en  f^  comme  d’vne  main. 
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E s Heures  aux  yeux  pcrs,  Gounernantes 
du  lour, 

I laMer,  dans  cette humi<« 

Wwwüw^  de  Cour, 

D’oü  mille  pots  de  Nacre , & mille  Porcelaines , 

A longs  ruiïTeaux  d’argent,  répandct  les  Fontaines  : 
, £t  leurs  obfcurcs  Sœurs  quigouuernentia  Nuit, 

1 Autour  du  fombre  Char  qu’elles  roulent  (ans  bruit, 
^ Accompagnoient  la  Lune,  & menoient  les  Eftoilcs, 
/-Oin  les  rayons  épars , & libres  de  leurs  voiles , 
Comme  pour  faire  honneur  au  Camp  vi<îtoricux, 
^'ÿaraiflbientàrenuy  fe  monftrer  dans  lesCicux. 

Mais  fi  toft  que  le  jour , ramené  par  l’Aurore^ 
T^ut  en  pourpre  diangé  Tàzur  de  l’onde  More  ^ - 
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D’vn  foin  religieux  accompagné  de  deuil. 

Le  Peuple  fans  tumulte , & les  Grands  fans  orgueil , 
Vôt  redreaux  Ss.  Martyrs,queleura‘faitsla  Guerre^ 
Les  deuoirsque  leurs  corps  attendent  (iir  la  terre. 
Rangez  fous  des  gazons,  bénis  par  les  Prélats  , 

Ils  font  ceints  de  Palmiers  sâs,feüillage&  fans  bras. 
Ou  cent  riches  harnois  , cent  armets  barbarefqucs  , 
Cent  bizarres  Drapeaux  , hlafonaez  de  Morcfqucs  ,, 
Et  cent  braifars  pendans  aucque  cent  efeus, 

Aue'c  cens  gantelets  fedcclarans  vaincus,  ; 

Dès  Saints  Yiélorieux , les  tombes  enuironnenc , 

Et  de  tiltres  d’honneur  leur  mémoire  couronnent. 

Le  feul  Comte  d’Artois,  des  Anges  cnleué. 
Cherché  de  toutes  parts  , n ’eA:  nulle  part  trouué. 
On  l’appelle  j & ^our  luy , les  ondes  & la  riuc  , 
Répondent  d’vne  voix  douloureufe  & plaintiue. 

On  le  demande  aux  Monts,  on  le  demande  aux  Bois, 
Et  rienn’eh  vient  pour  luy  ,‘qu*vne  confufevoix. 

De  fon  nom  dans  le  Camp,  les  quartiers  retêdlTenc  : 
Les  Tentes  de  fa  perte , & les  Drapeaux  gemilTcoc  : 
Et  par  tout  auec  deuil , on  reproche  fa  nn , 

Soit  aux  vagues  du  Nil,  foit  au  ferSarralin. 

Louy  s,  fur  tous  le  plaint , mais  fa  plainte  eR  mode- 
n eRime  fans  luy , fa  viéloirc  funefte  : [ ftc 

Il  fçait , tout  grand  qu’il  eR,  s’abbaiRcr  fous  la  loy 
De  ccluy  qui  régit  le  Sujet  & le  Roy  : 

Et  par  vn  faint  retour , il  luy  fait  yne  offrande , 

Du  Frère  qu’il  regrette,  & du  Camp  qu’il  cômande« 
Mais  le  corps  deBelinde , auant  qu’cRre  enterré  , 

A Tes  honneurs  à part , & fon  deuil  feparé. 

Le  funebre  appareil  dans  fa  Tente  fe  drelTc  ; 

On  y P repare  vn  Dais  qui  brille  de  richefle  : ' 

Des  carreaux  de  rubis  û de  perles  chargez  , 

Sur  des  tapis  Perfans , font  par  piles  rangez  : 

Et  la  Guerrière  morte , eft  fur  eux  étendue  , 

La  t^e  découuerte  & la  trc0e  épanduc.  ’ 
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Scs  cheucux , fur  Ton  front  obfcurcy  de  pafleur , 
Sonticis  qu’on  voit  au  foir , les  rayons  fans  chaleur, 
Que  leSokil  d’HyuerlailTe  allerfiir  les  nu’e's. 
Pelantes  de  froidure  & de  glace  chenues. 

Ccn’cft  plus  ce  beau  corps  qu’on  voyoit  autre  fois,' 
Triompher  des  Vainqueurs  & regner  fur  les  Roys  : 
11  ne  s’en  eft  fauué  qu’vne  confufe  malTe  : 

S.*s  membres  ont  perdu  leur  aflîette  & leur  place  : 

Et  de  tout  ce  qu’elle  eut  de  fier , de  grand , de  beau, 

Il  n’eft  rien  demeure  que  le  droit  du  tombeau. 
Toutes  chofes  en  deuil  autour  d’elle  gerailTent  ; 

La  pourpre , les  clinquans  , les  rubis  en  paflilTcnc.  » 
Dix  funèbres  flambeaux  y font  vn  trille  jour  : 

Dix  CalToIettes  d’or  expirent  à lentour  : 

Et  de  tous  les  collez , de  longs  ruïlTeaux  de  larmes 
Attrillent  laviéloire  & ternilTcnt  les  armes. 

L’infortuné  Raymond , qui  fent  def-jafon  cœur, 
lufqu’au  centre  percé  du  trait  de  la  douleur  { 
Appuyé  fur  le  bras  d’AIbin  qui  le  fupportc, 

Traifne  fon  corps  mourant  vers  fon  Éfpoulc  morte. 
Là,  défia  demy  froid,  def-japafle,  &fans  voix,  ^ 
De  fes  lèvres , à peine  ouuertes  par  deux  fois, 

U poulTe  deux  foufpirs , qui  forcent  le  palTage  , 

Et  pour  fon  Ame  font  à Belinde  vn  mclTage  : 

Ces  foufpirs  melTagcrs , coup  fur  coup  depefehez , 
Sontjfuiuis  de  ces  mots , d’autres  foufpirs  tranchez,  . 

Ay  mablc  & challe  corps , que  les  Grâces  formerct. 
Et  que  de  leur  fejour  |.cs  Vertus  honorèrent  j 
Donc  vous  voila  ddlruit , & ce  noble  habitant, 

Cét  héroïque  Efprit  de  lumkre  éclatant., 

EU  allé  loin  de  vous  enuironné  de  gloire , 

Receuoir  dans  le  Ciel  le  prix  de  fa  visite.' 

Mais  quelle  fi  fcucre,  & fi  fimellc  loy , 

Vouloir  que  s'en  allant , & fans  vous  , & fans  moy^  • 
Vous  fulfiez  à la  Mort , cette  hoftelTe  terrible , 
Inplacable  aux  Vertus , aux  Grâces  inflexible  } . 
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Et  i’euffe  le  regret , de  viurc  apres  le  iour , 

vos'ycux  mefaifoient , qui  failoit  mon  amoûr  î 
Non  non , ic  ne  le  puis  5 cette  heureufe  lumière  » 

Sur  mon  Sort  malheureux  agira  la  derniere  : 

Etjfi  ie  visencoFjie  vis  de  lalueur^  1 

Qm  malgré  voftrc  mort  en  refte  dans  mon  cœur-  ! 
le  la  fens  qui  def-ja  cede  à la  nuit  mortelle*,  J 

Mes  fens  qu’elle  animoit , luy  cedent  auec  clic  : 

Et  nos  Efprits  bicn-toft  réunis  dans  les  Cieux  , 4, 

Enfcmblc  ioüy  flans  , enfemble  glorieux , > . 

Seront  libres  des  loix , de  ce  Peftin  barbare  , 

Qui  diuife  les  cœurs  , & le  Coupples  fepare. 

Soufpirant  à ces  mots , & luy  bàifant  la  main  5 
Belle  & forte , dit-il , mais  belle  & forte  en  vain  î 
Ouurierc  de  liens , de  Couronnes  ouuricre , 

Ce  fut  vous , qui  d’vn  nœu  fans  prix  & fans  matiercy 
Où  la  Vertu  voulut  trauaillcr  auec  vous  , 

Me  fiflies  ce  lien  fi  charmante  fi  doux* 

Q^i’ay  toufiours  chcry,plus  qu’aucune  Couronné 
Et  plus  que  Sceptre  aucun , que  la  Fortune  donne. 
Mais  hclas  ! trop  guerrière  & trop  vaillante  main* 
Eleuant  vos  explois  , fur  tout  exploit  iiunrain  -, 

Et  par  vne  héroïque  & magnanime  faute , 

Afpirant  a cueillir  vne  Palme  trop  haute,  - 
DeÂ)n  enorme  poids  , fur  vous  meline  abattu  , 

Vous  aucz  accablé  la  Orace  & la  Vertu.  ^ i 
Là , de  nouueaux  foufi>irs  fa  parole  tranchée,  ■ 
Laifla  fa  langue  feche  à (a  bouche  attachée  ; 

Son  Bïprit  les  liens  defon  corps  denoüa  j ‘* 

Deux  fois  auec  friflbn  leur  charge  il  fecoüa  : 

Et  montant  à fes  yeux  , fcmbla  de  fes  deux  aifles , 
Tout  preft  às’enuoler,  obfcurcir  fes  prunelles. 

Alors  fei  nerfs  glacez , & fes  membres  perclus , ^ • 
Manquans  à leurs  deuoirs  , & ne  l’appuyons  plus# 
Demy  mort  au  cofté  delà  morte  il  fe  couche. 

Et  l’haleine  def-ja  defaillant  à fa  bouche  j ^ 
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Il  dit  d’vnc  voix  foiblc  & d’vn  ton  langniffant , 

De  fcs  derniers  foufpirs  le  foufHe  ramalfant. 

Nous  cu£mes,cn  commim,  la  vie&  la  Fortune, 
Il  reftoit  que  la  mort  nous  fuft  aulE  commune  : 

Et  que  de  nodre  amour,  dont  le  feu  fut  û beau, 

La  cendre  fe  meflafl:  en  vn  meCme  tombeau. 
=Qu[elley-foit  donemefléej  & qu’apres  cette  vie, 
^Del'Hymcn  ctemel  de  nosAmes  fuiuie, 

. Bien-tod  nous  ne  foy  ons , & morts , Sc  glorieux  i 
I Qi^yne  cèdre  fous  terre,  & qu'vnféu  £ur  les  Cieux. 
De  feslevres , ces  mots  bien  à peine  fortirent , 
Q^pres  deuxlongs  foûpirs,qui  de  prex les fuiuireç^ 
De  Ibn  c-oeur  entre-ouucrt,  fon  Efprit  s’enuola, 

[ Vers  l’Aftie  d’où  Bclinde  en  brillant i'appella.  ’ 
Grand  & riche  patron  1 rare  & noble  modelle  1 
! Q^liîfçauantpinceau,  fùft-ce  celuy  d’Apcllc, 
Olera  d’vn  amour  h conftant  & fi  beau, 

: Laiflcr  à nos  Neveux  Ja  memoire  en  tableau  î 

I Mais  où  feront  les  Cœurs  , qui  fur  ce  grand  excplc,' 
f Bruflans  d’vn  feu  pudique  , 3c  beny  dans  le  Temple, 
Aux  liens  de  l’Hymen,  leur  rudeflet)fteront  J 
‘ Et  de  fon  joug  de  fer  , vn  joug  d’or  fe  feront  ? 

De  ces  Efpoux  Guerriers  telle  fut  l’auenture. 
Digne  que  l’ A mour  mefme  en  traçaft  la  peinture  ; 

Ce  fon  en  cliafte  Amour , dont  les  feux  parfumez, 
Sont  de  rayons  plus  purs  que  ieiour  allumez. 

La  Gloire,  les  Vertus-,  les  Grâces  les  pleurèrent  : 

^ d’immortelles  Beurs  leur  mémoire  honorèrent. 

* Aûx  yeux  de  tout  le  Camp , de  leur, perte  âfBigé , 
Du  Çonuoy  des  deux  Corps,  vnVailTeaufut  chargé, 
Vn  Vaiffeau  magnifique,  où  cet  Dr^eaux  funebms, 
Eftaloienten  plciniourdc  pompeufes  tenebres. 

I Sans  fe  plaindre  le  Vent  ne  pouuoic  y toucher  : 

Le  iour  fans  s’obfcurcir,  n’ofoiten  approcher  t 
Et  le  noir  Eftendart  voltigeant  fur ’la  hune 
Scmbloit  sncot  au  deuil  inuitei  la  Fortune. 

r 
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A la  proue , à la  pouppe , &le  loug  des  deux  bords^ 
Cent  corcelcts  oftex  à cent  Sarrazins  morts , 

Cent  cafques  fufpendus  aueque  cent  rondachcs'. 
Cent  turbans  enlacez  aucque  cent  pcnnaches  , 

En  forme  de  Captifs , à la  pompe  aflîftans , 
Etieurbaxbare  éclat  au  Ccrceuilfoufmettans  , 

Pes  deux  braucs  Amans  faifoient  durer  la  gloire» 
Et  leur  entretcnoienc  vnc  ombre  deviâ:oirc. 

Mais  l’efFroy ablc  telbe , §:  lesenormes  pieds  , 
Del’Elefant  dclFait,  apres  le  maft  liez , 

De  l’yuoire  des  dents, à deux  arbres  parcillcs^. 

Des  deux  boules  des  yeux,  des  deux  vas  des  oreilleSf 
Du  canal  de  la  trompe , & des  bafes  de  chair 
Capables  d’écrafer  , & le  marbre , &lc  fer , 
Compofoient  vn  Trophée  auffi  rare  cju’horriblc,  r 
Et  d’vne  feinte  affreufe  aux  plus  hardis  terrible.  ■ • 

Ainfi  ce  train  mellé  dejtriomphe  & de  deuil, 

Auec  deux  Enuoyez  , condu<3rcurs  du  Cetccuil , 
Commis  au  cours  du  Nil,  prend  auec  (bncfcortc,  - 
La  route  de  la  Mer , qui  vers  Acre  le  porte. 

Forcadin  d’autre-part , de  fa  perte  irrité  , 

Et  confus  de  fafFront , à la  perte  ajoufté  j 
Se  confume  en  fecret  d’vneorgueilleufc  rage  ^ 

Du  feu  de  fon  deç>it  rallume  fon  courage  ; 

Et  tout  rompu  qu  il  eft , porte  encore  fon  cœur  » 

Et  delTus  fa  dcffaite&  deflus  fon  vainqueur. 

Le  Lyon  repoulTé  par  les  Chaffeurs  Lybiques 
Armez  de  longs  epieux  , & de  plus  longues  piquc»| 
Ainfi  defon  courroux  l’écume  remafehant 
A la  terre,  aux  rochers , aux  arbres iefafehant,  ^ 

Pc  la  voix  & de  l’œil  au  com|>at  les  appelle  : 

Ses  tonnerres  contre  eux , fes  éclairs  renouuellè  ^ 
Le  bois  en  bruit  au  loin , l’air  au  loin  en  reluit , ■ 

Et  du  Defcrt  qu’il  bat , au  loin  la  poudre  en  fuit. 

L’Enchanteur  cependant , qui  voitaueque  rage^  • 
Le  Caïup  Croifé  vainqueur  , & mailke  du  riua^ 
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Sc  rcfout  à Tuider  l’Enfer  de  (es  Démons» 

A mefler  Tonde  à l'air , & les  plaines  aux  Monts, 

A faire , s'il  fc  peut , tomber  fur  la  Nature, 

Des  Cieux  deHmemblea  Teternelle  ftrudlure  y 
Auant  que  de  foufFrir , qu’aux  Sultans  Toit  oflé  , 

Le  Diademe  faint  par  l'honime-Dieu  porté. 

Non  loin  du  Camp  barbare,oiî  la  poudreufi;  plaûie. 
Des  plus  agiles  Vents  euft  efpuifé  l’haleine  i 
Vers  le  Nord  fc  to  yoit , vu  Salon  fouderrain.. 
Encore  enuironné  de  Pila/frcs  d’airain  , 

Dont  les  Filles  du  Temps , la  Rouille  & laVieilleflc, 
Auoient  rompu  la  forme , & détruit  la  richcflc. 
Cent  mafqucs  monlbcucux , l’ vn  dam  l’autre  mellcx. 
En  demy-bolTc  eftoient  fur  les  bafes  moulez. 

Sur  la  Frifc  regnoient  cent  bideufes  Jgurcs  y. 
Effroyables  d’afpeft  , bizarres  de  pofturcs  ; 

Et  les  corps  monftrueux  de  cent  affreux  Serpens,” 
Sur  les  corps  enrouillez  de  Pilaflircs  rampans , 

De  leurs  plis  enlacez , & tournez  en  grotcfques , 
Sans  lettres  compofoient  des  Chiffres  barbarcfquesj 
Le  Salon  magnifique  & fuperbe  iadis  , 

Fut  dreffç  fur  le  plan  qu'enfit  Azaradis , 

Pouf  les  douze*  Sorciers,  qui  par  de  vains  preftiges,' 
Crurent  du  grand  Moyfe , égaler  les  prodiges. 

Ce  Sénat  mal  faifant,  ce  rebelle  Confeil , 

Tenoit  là  tous  lesfoirs , dans  vn  trifte  appareil. 
Sous  les  Démons  Commis  aux  aéfions  magiques ,. 
Scs  fiioeffes  Sabbats , fes  Séances  tragiques. 

Là  d’vn  maudit  métal,  & d’vn  Chiffiecnchantcur, 
Imprime  de  la  dent  du  Serpent  inmofteur , 

Par  vn  art  infernal , les  * Verges  £c  forgèrent , 

Qui  du  Dieu  des  Hébreux  les  * Verges  imitèrent  j 
Lors  que  parlés  pouuoiis  d* vnc  noire  Vertu , 

Aux  yeux  de  Pharaon , du  Ciel  en  vain  battu  , 

Les  Mages  apoftez  les  faux  miracles  firent , 

Qui  fon  Efprit  rebelle  à la  Grâce  endurcirent. 

Y ij 
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Ce  lieutoulîours  dépuis  des  Hommes  detefté  . 
Des  Hiboux  , des  Dragons  , des  Spèétres  habité  j 
Fait  paflir  le  ^leil , fait  horreur  à fon  ombre  : 

Et  toufiours  infcâ:é,  touiSours  noir,  toufiours  sobre. 
N’a  point  d’autre  clarté  , que  celle  qu'y  répand , 
Icrcgard  d'vncOrfraye , ou  celuy^’vn  Serpent. 

iC’eft  en  ce  lieu  fatal , que  rEnchantcur  Mircrac  ^ . 
Va  de  venin  liuide , & <le  colere  blefme : 

Demander  aux  Démons,  âir  les  charmes  Commis 
Vn  nouuel  armement  contre fes  Ennemis.  ' 

lU'ouine , il  frappe , il  ciâe,&  4’vne  voix  aificufe, 

11  fàit  bruire  à l’entour , la  ^le  tenebrcuCc.  . 

4 iatrifte  lueur , qucluy  fait  vn  flambeau  ^ 

De  la  graifle  d’vn  mort  enleué  .du  tombeau  j 
Il  dechilFre  en  grondant , .&  lit  auec  murmure  ^ 
Des  Pilaftres  grauez  la  barbare  eferiture. 

Enfin  frapant  du  pied  la  terre  par  feptfois , 

Et  de  fa  main  leuée  accompagnant  fa  voix* 

Noires  Ombres,  dit-il , Puiflanccs  foufterraines, 
Si  fieres  autrefois , .&  m aintenant  fl  vaines  , 

A tjui  remettez-vous  l’Empire  du  Croiflant, 
Qi^dcuant  les  Croifez , deflâ  dilparoiflant , 

Voit  fa  vertu  ceder,  voit  reculer  les  bornes^ 

Et  fous  la  Croix  bien-toft  verra  tomber  fes  cornes? 
Le  Nil , qui  de  fon  Lità  ma  voix  débordé  , 
Affiegcales  François  dans  leur  Camp  inondé. 
Mal-gré  luy,mal-gré  moy,  renfermé  dans  les  rîuesj 
A veu  fon  cours  contraint , & fesondes  captiucs  ; • 
Et  depuis,  on  l’a  veu  fournis  à leurs  Drapeaux , 

S ’cntrouurir  à leur  marche , & fufpcndre  fes  eaujü* 
Le  Dragon  qui  pouuoitengloutirîcur  Armée. 
Qi^pouuoit  rétouffer  de  fa  feule  fumée , 

DcflFait  par  vn  fcuiHommc,&  dans  leCamp  traifoé, 
Eft  encor  à pfcfent  fous  leur  Croix  enchâifaé. 

Ce  Cap  d’Ef^its  Guerriers,  cet  Armement  d’orage* 
Qui  de  flaïucsardent , & roulé  des  nuage^  , 
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DeuoitTentes , Trauaux , MacKincs  foudroyer , 
Sans  faire  que  du  bruit , ^ veuufe  noyer. 

Que,  vous  refte-t-il  plus , Ombres foibles  & vaincs. 
Que  gémir  dans  vos  fers,  que  hurler  das  vos  peinesî 
Que  nous  refte-t-il  plus,  que  de  prendre  la  Croix^ 

' Que  de  fub’ir  le  joug  de  Tes  honteufes  Loix  ? ' 

Donc  nous  lefubirons.  Vne  orgueilleufc  Idole , 

Dp  la  Terre  qui  bruit , fort  à cette  parole. 

Vn  tHTutrifte  & noir , qui  fc  plioit  en  rond , 

D’vne  ombre  de  Turban  luy  couronnoit.  le  front  : 

■ Vn  autre  long  tilfu , faifoit  d’vn  tour  funefte , 

A l’ombre  de  Ton  corps  comme  vne  ombre  de  vefte^ 
Er  d’ v n S ceptre  noircy  l’ombre  vaine  en  fa  main , 
Souftenoit  la  fierté  de  fon  oeil  inhumain. 

^ Oeftoit  de  Melcdin,  deffait  parLifamantc, 

' L’Ombre  en  cote  irritée , & de  fang  de  goûtante." 

Mircme  ejui  remarque  en  fa  noire  pafleur, 

La  honte  & le  dépit  meflez  à la  douleur  J 

Luy  dit , changeant  de  voix,  & baiffant  douant  ell^, 

La  Verge  enchantcrelTe  ,&  la  torche  cruelle. 

Grand  & dernier  appuy  de  l’Eftat  agité , 

’ ' Viens-tu  le  raffeurer , apres  l’auoir  quitté  ? 

Viens-tü  dans  le  péril , où  l’a  pouffé  l’orage, 

' . Augure  de  malheur,  prédire  fon  naufrage? 

Le  temps  cft  donc  venu , ce  déplorable  temps , 

Qiû  doit  mettre  la  Croix  fur  le  front  des  Sultans. 
Bkn-toftnous  la  verrons , au  faifte  des  Mofquccs, 
Détruire  du  Croiffant  les  cornes  offufquées. 
Quepluftoft  ,Ies  Démons  prifonniers  des  Enfers  y 
Aillent  brifer  là  haut  les  Aftres  , de  leurs  fers  j 
Que  pluftoft  auec  eux , les  criminelles  Ames  , 

Dans  CCS  Globes  brifez  aillent  porter  leurs  fiâmes  ; 
Et  que  pluftoft  le  I our  fe  mefle  auec  la  Nuit 
Dans  la  Terre  abifméc , & dans  le  Ciel  détruit. 

Efpere , luy  répond  \ç  Speeftre , & te  raffeure  ^ 
Noftrc  Aftrc  va  changer , & de  route  5c.4’allurc  ? j 
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Et  les  Aftxcs  fauteurs  des  Peuples  d’Occident, 
Deuant  luy  difllpez vont  perdre  l’afcendant. 

Le  Tyran,  General  de  loutrageufe  Armée , 

A la  cuiflc  bleffé  d’vne  pointe  charmée,  ’ 

Et  bruflé  d’vn  feulent,  que  nourrit  le  poifon,. 

En  vain  des  Médecins  attend  la  guerifonV 
Telle  fut  la  Figure,  & l’Eftoile  fut  telle, 

Sous  lefqucUes  Ozan  fit  la  fiefche  mortelle , ^ 

Q^il  n’eft  rémcde  aucun,  ny  connu,  ny  cachd^' 
Par  où  l’effet  fatal  en  puiffe  eftre  empefehé  : 

Et  du  Tyran  Croifé  la  mort  eft  alTeurce , 

S’il  n’a  pour  en  guérir  l’eau  de  la  * Mararée. 
Donc  que  ton  premier  foin, foit  de  mettre  ^ l’entour^ 
Vne  Garde  qui  veille  & de  nuit  & de  iour  j 
Vne  Garde  inuincible  aux  ruies,  comme  aux  arnies^ 
Quj  rapproche  en  deffende,  ou  par  force,  ou  par 
Forcadin  cela  fait , renforcé  du  fccours,  [ charmes. 
Qui.  luy  vient  du  Climat,  d’ou  renaifiènt  les  iours^ 
Attaquera  le  Camp,  que  la  mort  du  Corfaire, 
Aura  laiffé  fans  Chef,  & facile  à deffaire. 

L’Empire  des  Sultans  par  là  s’cftablira. 

Là  Stèle  des  Croifezpar  là  s’abolirai 

Et  tous  leurs  Chefs , apres  la  vièloire  emportée,. 

Par  troupes  immolez  à mon  Ombre  irritée , 

Vn  iufte  monument , de  leurs  corps  me  feront. 

Et  l’affront  de  ma  mort , de  leur  fang  laueront. 

L Ombre  ayant  acheué  , cent  autres  lafuiuiren^ 
Qifi  de  longs  fiffemens , à fa  voix  répondirent. 
L’Enchanteur , à fbn  char  inuifiblé & volant , 

Deux  Limmoniers  aiflez  par  vn  charme  attelant^ 
Va  fans  faire  de  bruit,  fans  élcuer  de  poudre, 

Plus  ville  que  i’Oyfeau  miniftre  de  la  foudre. 

Ses  Agens  tenebreux  en  troupe  le  fuiuans. 

De  leur  foulfic  empellé  gaftent  celuy  des  Vents^ 
L’air  en  pût,  l’herbe  en  meurt,  les  nuages  s’en  trou- 
Et  de  l’affreufle  nuit  les  frayeurs  en  rcdoublet.  [blcnt, 
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Non  loin  des  hauts  rampars,  qui  de  trois  larges 
I3c  brigues  encrou£kcz,&di{tinguez  deTours,  [tours, 
Font  au  Caire  fuperbe , vne  triple  ceinture, 

Solide  de  matière , autant  que  de  ftruâurc  j 
Dans  vn  lieu  folitaire , & du  trouble  écarté , 
D’hoftes  verts  & touffus  feulement  habité. 

Il  fourd  à gros  bouillons,  vne  viue  fontaine , 
Nourrice  des  Palmiers  qu’engendre  cette  plaine: 

£t  d’autres  bois  heureux, qui  forment  de  leurs  pleurs, 
Le  précieux  efprit , des  plus  douces  odeurs. 
Vierge,  quoy  que  nourrice , elle  va  fans  meflangC} 
N.e  s’altere  iamais , & iamais  ne  fe  change. 

Son  nom  eft  Mataréc  ; & l’on  dit  qu'en  ce  lieu, 
La  Mere,  qui  fans  Pere  enfanta  l’Homme-Dicu, 
Du  temps  de  fon  exil , alloit  laucr  fes  langes , 
Terribles  aux  Démons  , adorables  aux  Anges. 
Cette  eau , pour  le  falut  des  Peuples  de  Mcmfîs  , 
Soit  des  raains  de  la  Mere,  ou  des  langes  du  Fils, 
Rcceüt  vne  vertu  , qui  fécondé  en  mcrucillcs , 
N'eut  iamais  autre  part,  ny  n’aura  de  pareilles. 
Depuis,  fon  nom  partant  bien  loin  delà  les  Mc: s. 
Et  Ic'cours  de  fa  gloire  empliffant  l Vniucrs  j 
Elle;  fut,  aux  Efprits,  comme  aux  corps  falutahc, 
Vne  fqurcc  de  vie  5c  de  grâces  au  Caire. 

Là , .Miremc  fuiuy  de  fes  Démons  feruans , 
Arriue  fur  fon  char , plus  Icger  que  les  Vents. 
D’abord, fur  les  Palmiers, qui  la  fourcenr  enuirônent. 
Et  de  leurs  bras  touffus  & courbez  la  couronnent  : 
Apres  Iç  long  des  bords,  qui  fontau  cours  de  l’eau,. 
Par  les  prez  verdoy  ans , moins  vn  lit  qu’vn  berceau: 
Il  tracé  auec  le  doigt , cent  bizares  figures. 

Que  fa  bouche  en  grôdàntifuit  defecrets  murmurés  . 
Cela  fait , à voix  haute , il  cite  fes  Démons , 
les  vns'par  leurs  emplois,  les  autres  par  leurs  noms  :■ 
11  affigne  à chacun  fon  portre  5t.  fon  office: 

11  met  en  faétion  Ja  xufe.  &.  la  malice  : 

Y iiij, 
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Et  d’vn  accent,  qui  fait  le  vaMon  rclbnncr,'  ' - 
Et  les  Bois  d’alentour  de  frayeur  frilTonncr, 

Officiers , leur  dit-il , de  la  Nuit  éternelle , ^ 

Compagnons  tenebreux,  Garde  noire  & fidellc  ÿ » 
Prenez  foin  de  ces  eaux , foyca  en  les  garans  , i 
Sur  tout, Soldats  fans  corps,  deffendez  les  dcsPrancs.^  ' 
Auccque  la  Fontaine,  à vos  foins  ie  refîne, 

L’Empire  de  l’Afîe,  & la  Loy  Sarrafine:  ; 

Conferuez  l’vn  & l’autre , en  ce  commun  hazard 
Ou  l’art  ne  pourra  rien,  ioignez  la  force  à- l’art  r 
Et  donnez  h bon  ordre , à ces  fatales  riucs , 

Que  le  Croiflanty  voyc  vtïiour  les  Croix  eaptiuesv 
Apres  cette  funefte  & noire  garnifon 
Sur  la  Source  établie  & fur  tout  l’Orifon, 

Mireme  reporté  vers  les  Barbares  Tentes , 

De  leur  perte  dernière  encore  gemiffantes , 

Préparé  vne  autre  rufe,  à tout  éuenementy 
Où  régné  l’impofture  auec  l’enchantement. 

Il  depefehe  vn  Démon,  vers  les  riues  fameufès-. 

Où  coulent  du  louxdain  les  vagues  orgucilleulcs  . 

Et  fe  fait  apporter,  de  ces  rofcaiix  noueux, 

Hcriflez  haut  & bas  d’aiguillons  efpiwcux , * 

Dont  ie  cruel  Hébreu , fit  la  Couronne  Sainte  ^ 

Qiû  du  fang  précieux  de  l’Homme-Dieu  fut  teintèi- 
A linfiaat  ces  rofeaux  au  Barbara  apportez  . 

Et  de. forts  pcflilens  & mortels  inférez  *, 

Pour  vn  charme  dernier,  prefentez  à l’haleinc,.  » . 

Du  Monftrc  le  plus  noir  de  l-’Infernalc  plaine,,  v 
Sont  imbus  du  poifon,  que  fa  gorge  y verfa  , - 
Et  pénétrez  du  fiel,  que  la  dent  y iaifla. 

L’Enchanteur  cela  fait,  les  arrange  & leur  donnrji. 

Vn  tour  pareil  au  tour  de  la  fainte  Couronne  : 

Etfoit  illufion,  foitadreffe  d’vaàrt,  . . ^ 

Qui  trompe  la  penféc,  en  trompant  le  regard, 

II  fait  vn  fécond  cercle,  au  premier  fi  ftmblablc 
Qjfop  ne  peut  diftinguer  le  faux  du  veiitablc» 
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ït  confiant  fa  rufc^  au  Garde  du  threfor. 

Enferme  l’vn  & l’autie  en  la  caffcttc  d’or. 

Il  croit  i car  que  ne  croit  la  malice  rufée , 

<îue  du. François  Tainqueur^la  Prudence  abulee>. 
Ne  fçaehant  que  choifir  , dans-  cette  égalité  ^ 

Du  cercle- falutairc  & du  cercle  infeété} 

Les  emportant  tous  deux,  portera  dans  fes  Tente»,, 
Vn  noir  embralèment  de  fiâmes  pcftilentes  -, 

Et  fon  Camp , que  la  Mort , de  ce  £èu  détruira. 
Par  fa  viâ:oire  au  moins  fa  perte  acheuera. 

Plein  de  cette  efperance  & friuole  & cruelle  , 

Il  porte  à Forcadin  l’agrcablc  nouuellc. 

Bu  fecours  qui  luy  vient  du  Leuant  & du  Nord, 

Et  du  Roy  des  Croifez  luy  prefage  la  Mort. 

De  là  porté  dans  L’air , fur  vn  char  de  nuage, 
Dont  vn  Cocher  de  feu , gpuucrne  l’attelage  ; 

Il  va  rcuoir  la  Source  , & les  Demonren  corps  • 
Eftablis  pour  fa  garde  à l’entour  de  fes  bords. 

Du  cofté  des  François,  cependant  la  Vi<Stoire 
Sous  fes  Palmes  gémit , eft  trifte  dans  fa  gloire, 
le  péril  de  Louys , de  toyt  le  Camp  vainqueur, 

Ift  le  trouble  commun  , & la  commune  peur  : - 
Tous  les  Chefs,  tous  le»  Corps,  blelfcz  de  fa  blcfTurr,. 
Sans  plaindre  leurs  trauaux,  plaignent  fon  auenture  r 
Et  les  tambours  muets,  les  trompettes  fans  voix. 
Les  cafques  fans  honneur,  couchez  fur  les  paudis,.. 
Semblent  ioindte  leur  deuil  à la  plainte  commune,. 
Et  d’vn  trifte  fîlence,  aceufer  la  Fortune. 

Le  Roy  fèul  dans  ce  trouble,  à foy  toufiours  pareil^, 
Régné  encore  du  cœur , de  l’cfprit , du  confeil. 

Son  Ame  forte: en  tout,  & par  tout  héroïque. 

Ne  prend  aucune  part  à la  crainte  publique. 

Le  charme  & le  venia,  la  fièvre  & la  langucuir,, 
Ont  abattu  fon  corps fans  ébranler  fon  coeuK..  > 
Et  la  Mort  elle-mefmc  auec  cet  équipage, 

C^jmfait  txcmWcr  le  F ort,  qui  fait  ^efrairlcSagftf 
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A fcs  yeux  affeurèz  de  prés-apparoifTant, 

Et  fon  terrible  dard,  furluy  de  près  hauilant,.  - 
L’épouuantc  auffi  peu,  que  feroit  vn  PJiantofincr,- 
Qui  le  menaceroic  d’vnc  flefehe  de  chaume, 

Ainfi  • quand  le  Soleil  defaillant  en  plein  iour  , 
Metl’effroy  dans  fa  fuite,  &letroubleen*laCour  v 
Les  Heures  , de  fon  mal  autour  de  luy  lauguiiTent^ 
Les  Aftres  fes  fuiets , de  frayeur  en  pafliflcnc  5 
Le  Ciel  en  cft  en  deuil , la  Nature  s’en  plaint  , 
L’vn  en  perd  la  lumière  & l’autre  en  perd  le  teint? 
11  marche  cependant  d’vne  mcfme  viftefle  > 

Tout  éclipfé  qu’il  cft  , il  garde  fa  iuftefle  : 

Et  fans  s’efpouuantcr  du  trouble  , ny  du  bruit  j,  ; 
Sans  paroiftre  étonné  de  Nombre  qui  le  fuit  i 
11  va  d’vn  pas  égal , d’vnc  égale  conftancc 
OÙ  veulent  fon  deuoir  , & fen  Intelligence. 

Dans  la  confufion  de  ce  commun  effroy  , -- 

Canfé  par  le  péril  , ou  fe  trouue  le  Roy  5 
Brcnnc  quoy  que  fi  braue  , amoureux  de  21ahid«^ 
Aoec  elle  languit , & pour  elle  eft  timide. 

Si  la  heure  la  brufie , il  fond  à fon  ardeur  : 

Si  le  friffon  l’émeut , il  gelc  iufqu’au  cœur 
Et  fbit  froidure  ou  chaud  , que  la  Malade  fouftre  , 

1]  Ce  (ent  tout  de  glace , ou  fe  fort  tout  de  foutfre. 

Dans  fa  Tente,  ou  par  fois  il  refte  aulli  perclus,. 
Ques’d  n’entendoitrien  , que  s*il  ne  voyoit  plus^ 

U ne  pareift  viuant  que  par  la  (êule  haleine  : 

11  a les  ftns  liez,  le  cœur  luy  bat  à peine  î 
Encore  ce  qu’il  bat,  n’cft  que  pour  l’aucrtir,. 

Que  Ibn  Efprit  blelTé  fe  difpofe  à partir. 

D’autresfois  agité  d’inegalcs  penfées , 

Pareilles  èn  Idurs  flux  aux  vagues  balancées  , 

Sans  arreft  il  fe  porte  , à tous  les  mouuemcns  , 
Que  le  poids  de  l’Amour  donne  au  corps  des  A manSï 
Il  fort , il  rentre  , il  erre  j & Zabide  mourante  , 
Quoy  qu’il  face, où  qu’ilaillc^  à £cs  yeux  feprefente  r 
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KCais  d’  vn  œil  qui  langit , & femblcca  langoiiTaut , 
jDcmànder  du  iecours  aux  douleurs  qu’elle  fent., 
Que  ne  puis- je , dit  il , tourné  vers  cette  image , 
Qm  d*vn  regard  mourant  allume  Ton  courage  j 
Que  ne  puis-je  m’offrir  , pour  voftre  gucrifon , 
Au  précipice  , au  fer  , à la  dame , au  poilbn  ! 

Que  i’aurois  de  plaiür , à m’épuiffr  les  veines  , 

Si  mon  fang  pouuoit  eftrc  vn  remede  à vos  peines  ! 
Et  qu’il  me  feroit  doux  , que  la  rigueur  du  Sort , 
Vouluft , à voftre  acquit,  fe  payer  de  ma  mort  î 
îc  croyrois  en  mourant , renouueler  ma  vie  j 
Et  mon  nom  donneroit  aux  Amans  de  1 enuic.  * 
Mais  à quoy  bôs  ccsvœux,aufliTains  qu’ils  sot  doux, 
La  Mort  ne  prendra  rien  en  échange  pour  vous  r 
Et  ie  croy  bien  plus  feur  de  forcer  la  cruelle  , 
de  vouloir  entrer  en  commerce  aucc  elle. 

La  Source n’cft  pas  loin,  dont  les  fameufes  eaux  , 
Ont  la  force  d’ofter  les  mourans  aux  tombeaux  : 
Vn  Corps  de  Sarrafins  en  garde  le  paffage  y 
Mais  que  ne  peuuent  point  l’Amour  & le  courage? 

A ces  mots  il  conclut  , d’engager  aucc  foy  , 
Sous  prétexte  d’agir  pour  le  falut  du  Roy  , 
Qwlqu’vn  de  ces  Vaillans , dont  la  force  fier  ci  que ,. 
Tient  le  rang  le  plus  haut,  dans  l’eftime  publique. 
Et  Bourbon  luy  femblant  ,1e  plus  homme  de  main,. 
Sans  remife  il  luy  va  propofer  fon  deffein.  [néeS} 
De  quelques  beaux  Lauriers , Seigneur,  que  tes  an-^ 
Dez  long-temps,  luy  dit-il, foient  des-ja  couronéeSî 
Le  toux  n’eft  pas  complet , que  leurs  rameaux  te  fonc> 
Et  le  plus  glorieux  manque  encore  à ton  front, 
n t’eft  propre , il  cft  piez  -,  & des-ja  fon  feuillage , 
Appelle  ta  valeur  , & s’offre  à ton  courage. 

Louys  cft  en  péril  -,  & la  Nature  en  vain  , 

_En  vain  TArt  à fon  mal  fotiblent  mettre  la  main* 
La  flame  que  la  fièvre  en  fes  veines  allume  , 

De  fon  ftmg  fe  nourrit  , fle  fes  forces  confume  t 

Y vj 


451  SAINT  LOVŸS^^; 

Et  le  funefte  fer  dans  fa  cuifTe  caché  , 

Sans  vn  fécond  péril  n’en  peut  eftre  acrach^»-  - 
Bien  s’ofFre>t'il  aux  mains  de  la  fçauante  troupe 
Et  coniure  fans  peur,  que  fans  refpcâ  l’on  coupe  S- 
Mais  ce  cruel  clfay  , bien  loin  de  le  guérir, , 
Poujroit  aigrir  fon  mal , le  faire  mourir. 

L’  Ange  Tuteur  des  Lys  , qui  permit  la  blcffirre 
Te  referue  l’honneur  d’vncfi  grande  cure.- 
L’entreprife  cft  illuftre,  elle  efl:  digne  detoy  , 

Et  tu  la  dois , non  moins  à ta  gloire,  qaauRo)T4. 
La  Sainte  Macarée  au  Lcuant  h fameufe. 

Par  la  vertu  qui  fuit  fon.  eau  miraculcufc 
Commence  prez  du  Caire,  à fourdre  d’vn  RocHerÿ, 
Que  les  bi;as  des  Palmiers,  au  iour  fèmblent  cacheCr 
11  n’cd  point  de  Malade  à fon-  onde  incurable  $ 
Elle  eft  aux  corps,  non  moins  qu’aux  Efprits  fccou— 
Et  foit  contrele  feu.  dans  les  veines  bruüant,  [rable:: 
Soit  contre  le.  venin  par  les  membres  coulant, 

Soit  contre  la  Mort  mefme,  à qui.  toute  herbe  cede,. 
Elle  eft  vn  aufli  doux  qu’infaillible  remede. 
Seigneujr  , ie  fçay  la  langue , & la  Carte  des  lieux^ 
Et  deuantque  deux  fois  la  Nuiâ:  ferme  les  Cicizz  ^ 
Suiuànt  les  Oliuiers  qui  ceignent. cette  plainej 
puis  te  rendre  au  bord  de  la  fainte  Fontaine^. 

Le  fuccez  eft  douteux , &.  le  péril  certain  ^ 

Mais  que  ne  peut.ton  caur,  & que  ne  peucta  main  }•: 

Et  quel  fortpourroit  mieux  occuper,  ta  Fortune  ,, 
Que  le  fort  d’vne  vie  à tant  de  Corps.communo^ 

A ce  difeours , que  Brenne  auec  adreffe  fît,. 

Au  . grand  cœur  de  Bourbon  vn  feu  foudain  fe  pxits 
Et- de  là,  dans  fes  yeux,  des  bluettes  iaillirent,. . 

Qin  de-  fa  volonté  d’auance  répondirent. 

Mes  Lauriers, .luy  dit-il,  fontencorenrbourgcon  j^ 
Bien. loin  de  me  couurir,.à  peine  les  voit-on;}. 

Et  ce  que  le  Public  appelle  vne  Couronne, 
ÏSrcft.qu’vn  petit  fion.,  quç  fafauair  me  donner 
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Mais, Seigneur,  mon  fouhaiteft  CTand  d*cn  acquérir*, 
îalluft-il  chaque  iour,  de  monlang  les  nourrir, 
l’eîpere,  que  marchant  fur  tes  pas  à.  la  gloire  y 

Tu  meprefenteras  du  moins  a la;  Viâ:oireî 

Et  i’auray  quelque  brin  de  ccLauricr  ii  -vert , 

Dont  tout  le  Camp  jaloux  te  rcuerr»  couuert.  ^ . 

L’vn  & l’autre  auffi-tofts’appreftc  à rentreprifcÿ 
D’Enlcigne  & de  Blafon  le  Comte  fe  deguife. 

Il  prend  vnc  cuiralïc  infidelle , & fans  Croix 

Il  fefait  Sarrafindu  cafque  fieduipauois  r ■ ^ 

Et  croit  par  cette  rulc , aueque  moins  d’obftacles  y 
Arriucr  a la  fourcc  ouurierc  de  miracles . ^ , 

Mais  Fourbon  mieux  inftruit  à vaincre, qu’à  ruferj^ 
Voulant  à découuert,tout  faire , & tout  ofer }. 

Va  brillant  de  fe  riche  & magnifique  armure  , 

Où  des  rubis  en  croix  régnent  fur  la  dorure  t 
Et  le  fer , tant  de  fois  teint  de  barl^re  fang^  ^ 

Qujl  grofiês  boucles  d’or  il  enchaiûie  à (on  flanc  y 
Contre  tout  Ennemy  , vifible  & non  vifible 
Afleure  àfa  valeur  le  tiltre  d’Inuinciblc. 

Ainfilcs  deux  Guerriers  diuerfement  armer,. 

Et  de  foins  bien  diuers  au  voy  ^ aniinez  , 

Vont  d’vne  ame  à tourfeire,  atout  voir  préparée^ 

Par  ou  le  droitchemin  mene  à la  Mat:uée* 

Def-ja  r Aftrc  roulant  qui difpenfe  les  iours. 

Des  rayons  qu’il  lançoit  du  milieu  de  fon  cours  , 
Eaifantiaillir  le  feu , dansles  lieux  les  plus  fombres-,^ 
Oftoit  le  frais  aux  Bois  , 3c  la  noirceur  aux  ombres  t 
Lors  que  Brcnnc  & Bourbon,  vers  le  Caire  auançans*, 
Decouurent  fes  rampaits  couronnez  de  Croiflans  : 

Et  plus  loin,das  vn  vuidc,  où  la  veuc  cft  fans  bornes^ 
De  trois  Moles  pointus  apperçoiuentlcs  cornes, 
Bourbon  en  eft  furpris  j & mefurant  des  yeux ( 
De  CCS  Monts  cimentez  l’efpace ambitieux,. 

Qucjles  telles , dit-il , alTez  outrecuidées.„ 
Ofttpùportcrfihaut  leursenormcsid.éc;5-J:  > 
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, qu’autrcfois  cét  affaut  fe  donna ‘ 
Qui  fie  trembler  la  Terre  » & le  Monde  étonna' 

Quand  les  Peuples  Géants,  qui  le  Ciel  afiailUrcitt, 

De  Monts  fur  Monts  dreficz  des  efchellcs  fc  firent  - 

Les  Géants , luy  repartie  Comte  mieux  infiiruit 
Dont  la  mémoire  fait  encore  tant  de  bruit, . 

Sur  d'autres  plans  ailleurs , & fur  d’autres  mcfuics  ^ 
Eleuerent  l’orgueil  de  leurs  folles  ftruâures . ‘ 

Celles  que  tu  vois  là,  qui  fcmblentfehaulTer,  • 
Lufqu- à choquer  les  Cieux  , & les  Aftrcs  percef , , 

Sont  devieux  Monumens  , que  des  Âmes  hautaine^v 
Encore  apres  leur  mort  & dans  leurs  cendres  vaines^  ■ 
Entreprirent  iadis,  pourlaiflcr  à leur«  Noms  , 

Des  Tombeaux  cimentez  du  fang  des  Nations.  /'  r 

Defir  extrauagant  I folle  & bizarre  enuie , 

De  chercher  dm»  dans  la  mort  vne  immortelle  vie  il  > 
Mais  orgueil  inhumain  l cruelle  vanité , 

Q^pour  vne  phantafque  8c  faufle  éternité , 

Pour  vne  vie  en  ombre,  en  memoire  ,.en  phantoGne,» 

A tiré  tout  le  fane  des^  veines  d’vn  Royaume  î > 

De  ces  Monts  faits  par  art,  le  faille  audacieux , 

Qm  dans  Pair  fc  perdant , & fc  cachant  aux  yeux  yj 
Semble  aboutir  en  pointe  y eft  vne  plate  forme  ' 
De  quarrure , non  moins  que  de  hauteur  énorme. 

Sur  celuy  du  milieu , dans  vn  char  attelé. 

De  quatre  grands  courfiers  de  marbre  pommelé  ,,  , , *> 
Vi;i  Géant  lèvoyoit  taillé  d’vnc  Montagne  , . 

Qui  d’vn  gefte  arrogant  commandoitla  campagne*  • 
Celuy  qui  porte  en  l’air  fa  pointe  vers  le  Nort  ^ . 

Qui  braue  encor  le  Temps , & lalTc  fon  effort J ^ 
De  Rhodopeiadis  dans  l’Egypte  fameufe , 

Fut  la  Tombe  , à Ibn  liccle , à fon  Pays  hontenfe.  "T» 

Le  fcandaleux  trafic , par  elle  entretenu , ^ rv 

Fit  de  fes  fales  gains  l’immenfc  reuenu , , -f 

Qui.fouftint  la  depenfe , & iufqu’à  cct  étage  5. 

Ou  s’égarent  les  yeux , accompagual’ouuragt. 
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Cet  autre  que  tu  vois  monter  vers  le  Midy  ^ 

D’ vn  faille  moins  fuperbc,&  d’vn  fr ôt  moins  hardy,. 
Se  dreflafur  JePIan , que  les  Tyrans  formèrent,. 

Qui  d’vniniufte  jongles  * Hebreua  opprimeront.  » 
Les  Patriarches  faims  , les  Prophètes  Ayeux 
De  rOint  prophetife , qui  defeendit  des  Cieux,  ( rent 
De  lôgs  ruüleaux  de  pleurs  que  leurs  maux  leurs  tire>> 
La  terre , le  ciment , la  brique  en  detremperenu 
Et  le  fang , quclaterrc  à-  leur  fucur  mella , 

De  leurs  dos , de  leurs  bras , dans  Tountage  coula. 
Mais  que  foiblc  eft  le  fond  de  la  Grandeur  humaincî' 
Que  la  Baze  en  eft  creufe , & raffiette  incertaine  i 
Ces  vains  Entrepreneurs , apres  eux  n’ont  lailTé, 
QuVnNom  quine  vitplus,qu’Vn  bruit  qnis’eft  pallét 
A peine  pouuons  nous  déterrer  leur  Mémoire, 

Des  fabuleux  débris  qui  reftent  deTHiftoire.^ 

Sous  la  chutte  des  Ans  ians  ordre  &.  confondus  , 

En  d'autres  Noms  plus  grâds,lcs  leurs  fe  fontperdus^ 
Et  cette  Eternité  qu’ils  ont  tant  aftêftée  , 

Qu^ils  ont  de  pleurs , de  fang , defueurs  cimentée 
Ne  leur  demeure , aptes  tant  detrauaux  fouffers , 
Qi^n  ombre  fur  la  Terre , & qu’en  feux  aux  EnforSk 
Dans  le  mefme  Delèrt , d’oir  ces  vaftesftruélares 
Portent  fi  prez  du  Ciel , leurs  fuperbes  mazurcs  •, 

Sur  vn  vafterochet , en  Baze  trauaillé , 

Vn  rocher  eft  aflîs  en ’*‘Colofle  taillé  ^ 

La  Figure  autrefois  parlante  & prophetifie, 

Eut  de  tout  le  Pa^s  l’Idole  feduAricc  -, 

Q^ndiePere  d Wcur  lès  Icvres  infpiranr ,, 

Et  l’Egypte  abufoc  à fa  voix  accourant , 

L’air  fumoit  iour  & nuit,  du  fou  des  facrifices, 

Offers  pour  acheter  des  réponfes  propices. 

Mais  lors  que  l'Enfant  Dieu , des  Anges  efeorté  > 

Fut  parfaMere  vierge  en  Egypte  porté  } 

L’Efprit  infpiraieur  de  la  menteufe  Idole  , 

Cedant  au  Verbe  chair , la  laifia fansparole  : 
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Et  le  matbre  impofteur,  qui  dépuis  ce.tcmps-1^ 
lamais  n’oüit  parler  ,&  iamais  ne  paria , . 

Encore  maintenant  reconnoift  en  lueneç,  . / 

Du  Verbe  alors  Enfant  l’etcjnelle  puiflaneç.  \ 

I Les  deux  Héros  aiiifl  leur  chemin  (bulageoient  9.  ^ 

Et  du  dechet  du  iour  les  ombres  s'allongeoient  y 
Lors  qu’approchant  des  bords, ou  ïe  Nil  fcmblc  faiiè^ 
De  fon  onde  tranquilc  rn  grand  miroir  au  Gairc}. 

Le  Comte  derechef  à Bourbon  s’addreiTant,,  . ' 
Cette  Iflc , luy  dit-il que  l’eau  Ta  carrelTant , 

Et  que  * le  papier  vert  ^ & la  canne  qui.  foniie 
Ceignent  d’vncbruiante  mobile  couronne 
Eft  la  mefme,  ou  Moy  fe  expofe  fur  les  eaux  , 

Dans  vn  panier  de  joncs , porté  fur  des  rofeaux^^ 
Pgrfon  Ange  conduit,  guidé  de  fonEftoilc,  . 

Arriua  fans  timon , fans  cordage , & fans  voile* 
Def-ja  dex  ce  temps-là , fon  puiiTant  Afcendant^,. 

A la  Nature , au  Fleuue , à la  Mort  comm^daQU,, 

Les  vagues  de  refpeét  dcuantluy  fefoûmirent  : 

Leurs  hoftes  écaillez  en  croupe  le  (uiuirent  ^ 

Et  le  vent  quipaffoit , de  merucille  abbatu  y 
D’vnc  haleine  muette  honora  fa  vertu. 

Le  bruit  mefn^e  s’oüic , des  riues  quitrcmblcrent  V 
Du  Caire  épouuanté  les  rampars  en  branllercnt.:-  . 

Et  le  Fleuue  rendit  ce  ibur-là  lue  fês  bords,  . ' 

Auec  dix  * Chiens mourans^hx Crocodilies  moitS’»; 

Ce  fiitlà  queTermut , PrincclTe  belle  & fâge  , 

Fille  de  Pharaon , palTant  fur  le  riuage  j 
Decouurit  le  panier  ,.que  le  courant  des  eaux  , . 

Auoit  comme  en  depoft,caché  fous  des  lofeaux-'  t 
De  f Enfant  expofé  les  larmes  la  touchèrent  : ^ 

Son  âge , fa  beauté , fon  deûin  la  gaignerent  ► 

Elle  le  fit  nourrir , l’adopta  pour  fon  Fils , . ^ 

Le  propofa  pour  Prince  y au  Peuple  de  Memfisr  • 

Et  l’entretint  chez  foy , dans  le  luftre  que  donne  9 J 
Aux  Succçfl'eurs  des  Roys  fefpoir  de  la  Courorniui-  ^ 
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i Ce  riuage,  a^ouOra  k Comte , en  s'auançant  ^ 

I Ou  le  FIcuuc  troublé  vafacourfc prenant  J. 

I Eft  celuy  qui  trembla  fous  la  main  de  Moy  fc  , 4^ 

I Quand  pour  rendre  à l’Hebieu  laliberté  promiic  . 
De  Dieu  mefmc  étably  le  Dieu  de  Pharaon, 

I Aucc  V ne  baguette  , où  fut  empreint  fon  nom  j 
11  fit  plus , qu  il  n’enft  fait  auec  mille  machines. 

Plus  qu’auec  tout  le  bronze,  & tout  l’acier  des  mines- 
Ce  fut  là  que  le  Nil  fiapé  du  bois  fatal 
Perdit  la  pureté  de  fes  flots  de  criftal. 

D vn  fang  épais  & noir  fes  vemesfe  remplirent  r 
Le  limon , les  rofèaux , les  riues  s’en  teignirent  : 

De  là  par  fes  canaux  , & par  fes  bras  roulant, 

Et  bicnloin  dans  la  Mer , de  fes  bouches  coulant 
Il  donna  de  l’horreur  aux  Nochers  qui  le  virent  t 
Etl’haleinccn  faillit,  aux  Vents  qnile  fentirent. 

Le Fleuuc auant  cela  d’vn  cours tranquik&  pur, 
Rouloit  dans  fes  canaux  vn  doux  & frais  azur  -, 

Où  comme  dans  vn  bain  , la  Lune  & les  Eftoiles , 
Scbloient  toutes  les  nuits  defeendre  fans  leurs  voiles; 
On  ne  l’a  veu  depuis  que  fombre  Sc  que  bourbeux }, 

11  n’cft  plus  ce  miroir  autrefois  fi  pompeux 
Etfes  eaux  que  le  temps  n’aiamais  éclaircies  , 

Encore  maintenant  en  par oilTent  * noircies  ï 
Ainfî , Brenne  faifoit  rei^rqucr  à Bourbon. . 

Les  lieux  à qui  l’Hiftoirc  a donné  tant  de  nom  y 
Quand  prenât  vn  détour , qui  gauchit  vers  la  plaine,, 
Où  s’e'pandle  crilfal  de  la  faintc  Fontaine , 

U s’offrit  vn  Figuier , qui  parut  à leurs  yeux , 

|i  De  ceux  qui-  les  premiers^falucrent  les  Cieux 
^ Quand  le  Temps  icunc  encor,  & la  Terre  encor  pure,! 
Etalèrent  au  iour  la  première  verdure. 

11  fort  de  fon  vieux  corps , des  bra$  longs  & voûtez  ; 
Qui  de  leur  poids , en  rond , ployans  de  tous  co/fez, 

‘ Et  de  leur  vert  vny  d’vnc  tiffurc  égale , 

' Sans  l’aydc  du  compas,  font  me  ron^SalCÿ 
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Où  pa  r l'ac  cort  de  l’ctnb^e  aucquc  la  clartd,. 

ta  nuit  cft  tout  le  iour,  le  frais  eft  tout  i’Efté.  ' i 

■-A’cdificc  cft  fans  art , & iamais  la  Nature , j 

Jamais  l’Art  n’ont  fait  voir  de  plus  iufte  ftruâ-ure.  g 

Brenne , aucc  reuerence  à Bourbon  le  montrant  ^ .>  y 
Ce  Figuier , luy  dit-il  vieujt',  firond  grand  , ! 

Eft ccluy  qui  iadiSjfutparvnemcrueille,  ;;^v; 

Qm  iamais  n auoit  eu , ny  naura  de  pareille  , 

Vn  * refuge  à la  Mere;  vne  cacheté  au  FHs,  j 

Par  les  Agensd’Herodeàlamortpourfuiuis.  i 

^ Dans  fon tronc , qui  s’ouurit  d'Ynefecrcte  force,  ; 
Le  Figuier  les  récent , les  coimrir  de  l’eüorcc  : 

Et  le  péril  palTé , de  nouucau  fe  fendant , 

Et  lîair , leiour , la  terre  au  faint  depoft  rendant , 

H fauua  delà  Mortl’Enfant  Sauueur  des  Hommes: 

Et  depuis  ce  tcps-là,iufqu’au  temps  od  nous  fommes 
Pour  le  Figuier  facr  é , les  Saifons  & les  Ans  , 

Ontcthde  la  douceur,  onteftd  complaifany. 

Jamais  haie , ny  froid , ne  fleftrit  fon  fculliage  : 

Iamais  grefles  , ny  Tents  , ne  luy  firent  outrage  ; 

Et  tout  âgé  qu’il  efi: , des  Siècles  reflété , ^ 

Il  fe  trouue  en  Hyuer  aufii  beau  qu  en 
Tous  deux , le  faint  Figuier  du  gefte  vencrerent  j 
Tous  deux,  dcl’Enfànt  Dieu  la  mémoire  honorèrent 
Et  portez  d’vn  fecret  & diuin  mouuemcnt , 

Marchèrent  préparez  atout  cuenement.  ' 

A peine  de  cent  pas , qu’ils  firent  d’ vnc  haleine , î 
Us  eurentaccourcyleurvoyage&laplainei  i 

Qa]il  s’ofifritvnVerger,  d’vn  long  rempart  fermf,< 
Mais  d’vn  rempart  viuant  & d’épines  ai  mé. 

On  euft  dit  que  la  Terre  à l’entour  enbaumée  . > 

Au  Soleil  d’Arabie  euftefté  parfumée:  i 

Et  le  Vent  y fembloit  animé  des  cfprits , i. 

Dont  fe  forment  les  fleurs  quinaiflent  fous  l’Iris.  ; 

Brenne  arreftat  Bourbon,  qd vnair  fi  doux  étonné  ' 
Ge  Verger , luy  dit-il , que  1 épine  enuironne  j , r 


499 


LIVRE  SEIZIESME. 

Eft  le  fameux  Verger , oii  le  Bois  eft  planté , 

Dont  fe  tire  le  Baume , au  Leuant  fi  vanté. 

Quoy  qu’il  foit , larme  ou  fang  de  la  plante  MelTéc  y 
U coule  de  Ton  tronc, par  Técorce  percée: 

Et  fang  amy  du  fang , larme  vitale  aux  corps , 

11  guérit  les  mourans  & conferue  les  morts.  * 

La  Gm;de  iour  & nuit  efi:  en  armes  & forte , 

Que  les  Roy  s de  Memfis  tiennent  à cette  porte  t 
Et  le  tribut  eft  grand , que  ces  Barbares  Roys, 
Recueillent  du  trafic  qui  fc  fait  de  ce  bois. 

Il  faut  d’art , ou  deforcc , entrer  par  ce  pafiage  j 
Mais  l’art  le  doit  tenter  premier  que  le  courage. 

11  s'approche}&  BourbÔ  qui  ne  peut  qu’à  fon  cotur^ 
Deuoir  de fes  exçlois  le  fuccez  & l’honneur } 

Suit  la  main  fur  f épée , & veut  à force  ouucrtc  , 

Faire  brefehe  à l’enclos  de  la  muraille  verte. 

A peine  de  fix  pas  fc 'fut-il  auancé , 

Q^fur  vn  pont  de  bois  fôudaincment  bailTé  y 
Il  fort  vn  Sarrafin  terrible  de  ftaturc , 

Terrible  de  ménïcc , & terrible  d’armure. 

Ilfembloit  vn  Sapin  marchant  fur  le  terrain- 
L’air  d’alentour  brilloit  de  fon  efeu  d’airain  : 

La  louche  d’vn  vieux  chefhe  au  Mot  Liban  coupée^ 
Pefante  de  cent  doux , l’armoit  au  lieu  d’épée  ; 

Et  le  cuir  écaillé  d'vn  grand  Rinoccros , 
Eftoircafqueàfateftcj&cuirafle  à fon  dos. 
Sortanten  cet  cftac,  d’vn  barbare  murmure, 

Il  augmente  i’effroy  que  donne  fon  armure. 

Brenne  a beau  haranguer , & monrrer  fon  pauois  , 
OùleCroifiantdegueuIecftaulieu  delà  Croix 3 
Le  bras  Icué  furhiy  ,Ic  Saunage  s’auancc. 

Mais  entre  deux  Bourbon  Icfcr  au  point  s’élance  : 

Et  du  coup  qu’il  luy  porte  , & que  reçoit  l’efeu  , 

' En  deux  iudes  moiticz  abbat  l’airain  vaincu, 
le  Barbare  à deux  mains  haufic  la  lourde  mafic  y 
Tout  s’emeut  à l’entour , l’air  trouMé  luy  fait  place 
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Et  le  champ  de  fon  poids , (ôus  fes  pieds  accablé  , 
D’vn  long  gemilTcment  répond  à l’air  troublé. 

Le  nnage  orageux  d’od  defeend  le  tonnerre , 

D’vn  moindre  tremblement  croule  l’air  & la  terre  r 
Et  le  corps  à cent  bras  d’vn  chaifncfuranné  , 

S’abat  moins/ lourdement  du  Liban  étonné. 

Le  coup  pareil  à ceux  <jui  portent  la  tempefte  , . j 
Euft  caffe  d’vn  rocher  la  four cilleofe  tefte-, 

Mais  le  braue  Bourbon-,  autant  adroit  que  fort , ^ 
GauchilTant  aucc  art  ,-fe  dérobé  k la  Mort  ; ^ . 

Et  d’vn  reaers  trompeur  y qui  furprend  l’ Infidelle  ^ ; 
Luy  plonge  en  repaflant  U fer  fous  la  maramellc* 

II  tombe , comme  fit  ce  CoIolTe  doré , 

Sur  la  Mer , fur  la  Terre , à Rhodes  adoré  j 
Qwnd  attaqué  des  Vents,  aflailly  des  orages,. 

Qui  fondirent  fur  luy  d’vn  amas  de  nuages  i 
Du  fracas  de  fa  cheute  il  étonna  la  Mer, 

Il  accabla  layTerre  , il  fit  mnirmurer  l’air  r ' . » 

Et  de  fon  corps  brifé , des  tronçons  demeurerenc  ÿ 
Qui^chargerent  la  riuc , & le  havre  comblèrent. 

Vingt  foldats  de  la  Garde  accounptnt  à ce  bruit  , . 
L’airain  luit  fur  leurs  bras,  en  leurs  mains  le  fer  luit  t 
Et  le  feu  du  courroux , joint  au  feu  du  courage , 

A joUfte  de  l’horreur  à leur  mine  fauuagc. 

Bourbon  s’étonne  moins  de  leurs  vains  hurlcmens 
Qüenes’ctonne  vn  roc  , des  vains  mugiffemens  ^ 
Que  fait  des  flots  émeus  la  fbible  populace  , 

Par  les  vents  fufeitée  à l’ofter  de  fa  place* 

II  les  reçoit  du  fer  encore  dégouttant  j 
A quatre  des  plus  fiers , qu’à  fes  pieds  il  éten  J.  ^ 

Il  en  ajouRe  fix  , que  mal-gré  leur  audace , 

De  fix  coups  difiFetens  i’vn  fur  l’autre  il  terrafle.  i 

Le  Sanglier  que  la  meute  entoure  en  clabaudanc 
Fait  vn  degaft  pareil  de  fon  affreulc  dent  : 

Les  Limiers  euentrex  autour  de  luy  gemifiènt  : 

Scs  broches,  fes  nafeaux^  fa  mochere  en  rougiflent  : 
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Ceux  qui  reftent  entiers  s’en  heriiTent  de  peur  i 
£c  répieu  mefnie  en  fuë  en  la  main  duChafTcai:^ 

La  valeur  dé  Bourbon  , eft  «de  Brenne  fuiule} 
DeT-ja  de  vingt  foldats  , feize  ont  perdu  la  vie  i 
Aiais  ceux  qui  font  debout , de  crainte  pantelans, 

Et  pareils  aux  Pigeons  chalTez  parles  Milans, 
lettent  leurs  armes  bas , abandonnent  la  porte  ^ 

Et  vont  fans  retenue  ,od  leur  effroy  les  poixe. 

Les  deux  viétotieux , ce  combat  terminé  , 
Guignent  le  pas  du  pontfansGardcabandonnéî 
Ils  entrent  j éfc  leurs  yeux  diligens  dés  rentrée, 
Depefebent  leurs re^arspar  la  verte  contrée , 
■Q^s’enqueftent  du  lit,  ou  le  facr  é ruifleau. 

Roule  en  paix  & fans  bruit , le  threfor  de  Ton  eau* 

À peinedu  chemin  leurs  pas  les  approchèrent , 
<5^  des  ccis  effroy  ans  éout  à coup  « xîlcuercnt  : 

Vn  tonnerre  fubit  à ces  crisfuccedai 
La  terre  d’ vn  bruit  Ibutd  & long  le  féconda. 

Les -Palmiers  d’alentour  fecouez  fans  orage. 

De  leurs  bras  agitez  lancèrent  leur  feuillage: 

Et  les  gazons  roulans  , comme  roulent  les  flots , 
■Q^nd  aux  courtes  des  Vents  la  Mer  preffe  fon  dos,' 
Coururent  furlclein  de  la  plaine  alteiée  . 

Et  firent  comme  vn  flux  de  poudreufe  marée. 

Archambaut  cependant , & Brenne  qui  le  fuir , 
Marchant  d vn  pas  égal,  & fansbranfler  au  bruit; 
Vn  tourbillon  formé  de  pouflxcre  & de  fable , 

Roule  auec  vnfracasaux  yeux  épouuantable : 

' Et  rompant  les  Cyp  rcz,lcs  Palmiers  abbatant,  [tant,' 
Leurs  cimeS,  leurs  rameaux , leurs  troncs  au  loinier<- 
Eond  fur  les  Cheualiers,  les  coauie  d’  vnc  nue  , 

Qui  leur  femble  vue  nuit  auant  la  nuit  venue  : 

Et  fuiuy  d*vn  terrible  Sx.  pétillant  éclair , 

Sans  coucher  à Bourbon , ctileue  Brenne  en  Tair^ 
Inuinciblc  vertu , püiflancc  émcrueillablc, 

Du  Signe  falutaice  aux  Enfers  effroyablei 
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Le  'Comte  deguifé  de  câfquc  & de  harnois 
Pouffé  d’vn  vain  amour , defarmé  de  laCroix  > ^ 

Eft  porté  dans  le  fein  du  ténébreux  nuage , . , 

Sur  laifle  de  l’Efprit  moteur  de  cet  orage  : . 

Et  Bourbon  protégé , foit  des  armes  d Âimon  ^ 

Soit  du  Signe  facré^  formidable  au  Démon , 

Se  trouue  apres  le  vent , la  nue  , & le  tonnerre  ^ 

Le  fer  haut  à la  main , & le  pied  ferme  a terre. 

Il  fe  tourne , il  regarde  , il  appelle  deux  fois  i. 

Deux  pitoyables  cris  répondent  ^ fa  voix  : 

Et  comme  fagrandc  Ame  à tout  voirçreparée^ 
S’auance  vers  ces  cris  d'vnemiift  alfeurée , ^ 

D’entre  les  bras  touffus , d’vnPalmier  terraffé  ^ \ 

Vn  Crocodile  fort  d.’écailles  cuiraffé. 

Deux  longs  rangs  de  rafoirs , & de  broches  d’yuoirc,'/ 
En  garde  fur  fa  haute  & fabaffe  mâchoire  ^ 

A Ion  goder  de  fang&  de  meurtre  altéré  , ! 

Font  vn  double  rampart , haut  & bas  acéré.  [ uerte^  ' 
Son  corps  tout  grand <jU'il  eft,n  eft  qu’vne  guculc  ou- 
Ses  pieds  font  gros  & courts  , fa  queue  efflongue  Sc 
Et  de  fes  yeux  enfeu  les  cercles  enflamez , £ verte; 

Paxoident  deux  brafiers  fur  ùl  teffe  allumez. 

Ce  terrible  Animal  fur  Archambaut  s’élance^  î 
D’vn  reuers  iufte  & pront  leHeros  le  deuance  j 
Le  coup  porte  le  fer , (url-écaille  du  dos , : 

Le  fer  malgré  l’écaillé  entre  iufqoes  à l’os  ; 

Il  en  jaillit  du  feu , qu’vne  voix  accompagne  ^ 

Qui  porte  la  ftayeurau  loin  fur  la  campagne. 

Le  Mbnftre  furieux , fur  deux  pieds  fe  dreffant , , 

Et  des  deux  autres  pieds , en  l’air  feb;dan$ant , 

Comme  s’ilprouoquoit  Archambaut  à lalutte  » V 
S’apprcfbeà  l’écrafer  l’àbbattant  delà  chutte, 
L’intrepide  Guerrier  qui  le  voit  dccouueit,  t 

Luy  porte  de  htpointe , oiî  le  jaune  & le  vert, 

L’vn  à l’autre  meflez  ,ffir  le  cuir  làns  écailles  » ■ . ; , 

Font  vnc  molle  enceinte  à fes  (aies  entrailkSâ  > i : 
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L e fer  poufle  de  force  entre  iufques  aucccor.î 
VoniifTeaude  fangnoir  jaillit  fur  le  Vainqueur  i 
Et  le  Monftrc'd  éploy  c , expirant  fur  le  fablc^  / 

De  fon  énormecorps  lamalTe  cpouuantablç. 

A peine  eut4I  vomy  la  -vie  auec  le-fiel , 

Qju’vne  foudainc  nuit  ofte  le  iour  au  Ciel. 

Xe  Soleil  difparoiftyl’air  obfcurcy  fe  troubler 
*Vn  brouillas  fombre  & noir  les.tcnebrcs  redouble^ 
Des  arbres  d’alentour  tout  à coup  transformez  , • i 
Les  vnsfont  <les  Géants  de  montagnes  armez: 

£t  les  autres  diuers  déformes  :&  d'armures , 
font  V ne  légion  de  terribles  £gures. 

Bourbon  fans  s’effrayer , regarde  fierement , 

De  ce  Camp  tenebreux  l’effroyable  armement, 

11  Ce  voit  attaqué  de  lances  embrafées , 

Rouges  <le  feux  (îiHans , comme  ceux  des  fufées.: 

Il  (c  voit  affailly  de  vipereaux  volans , 

<^fortent  du  golîer  de  cent  Dragons  brufiaos  : 

Il  voit  de  tous  coftez  mille  faces  velues  j 
Mille  telles  enfeu , de  ferpens  cheuelucs  j 
Mille  Monllres  aidez , accouransaulîgnad , 

D’vnlong  Cyprez  fumant , qui  leurfert  de  Fanal# 

11  les  voit  fans  les  craindre  J ilentend  leur  murmure^ 
Sans  fropcer  le  four  cil , ny  changer  de  poilnre. 

Puis,  contre  eux  à grands  pas, tout  à-coup  s’auançat, 
£t  te  faint  coutelas  de  force  brandüTant , 
îl  frappe  les  Dragons, les  Geans , lesMedulcs; 

11  en  fort  mille  voix  plaintiues  & confufes  : 

£c  toutlc  Camp  deffaie  fe  difilpe  dans  l'air , 

Suiuy  d’ vn  long  tonnerre , 6c  d’vnterrible  éclair.’ 
Bourbon  demeuré  feul , voitle  Soleil  paradHre, 
Les  arbres  reueni  r , & les  herbes  xcnaillre. 

Il  s'arrtffte , il  écoute , il  entend  comme  vn  bruit , 
D’vn  ruiffeau  qui  fc plaint,  aelîc  plaignant  s'enjfiiit.- 
II  marche  vers  l'endroit , d’oii  lüy  vient  ce  murmure  : 
£t  là,  Ipc^acle  étrange^,  effroyàblc  auenturc. 
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A Ccs  yeux  étonnez , il  s’ofFre  vn  gouffre  oijuert^ 

Vn  gouffre  dont  les  bords  ne  portent  rien  de  ven  : 

Peu  de  troncs  fées  & noirs/ans  bras  & fans  feuillajge,':i 
Font  vn  fimefte  tour  à fontrifte  riuage.  >n 

L'épouuantablc  gouffre  à ray-de  bord  eft  plein  , - j 

D*vn  âeuue  limoimeux^rougedelàngkumaia.  M 
Le  feu  s'y  mefle.à  l’onde  -,  & l’onde  fugitiue  « 

Roule  fans  intcrualle  à l’cntour  de  fa  riue. 

Là  mille  malheureux  haut  & bas  agitez , ''  î 

E t des  vagues , du  feu , dulimon  tourmentez  , 

Flottent , comme  l’on  voit  le  débris  d’vn  naufrage^: 
Sur  la  Mer  en  courroux  , flotter  durant  ^orage.  -,  ; 

Bourbon  furpris  regarde  auec  étonnement , 

De  ce  liquide  Enfer  l’effroyable  Elément. 

Il  cft  d’abord  en  doute  j apres  il -croit  cormoifti^,  ' • 
Les  Malheureux  ^u  il  voit  fur  les  vagues paroiffre.  “ 
il  s’en  affeure  enfin  ; & non  moins  à la  voix , 

Qu^au  vifage  il  apprend,  qu’ils  font  du  Cap  François* 

Là  le  Comte  Robert  à fes  yeux  fe  prefenre , 

Les  corps  percé  de  coups  , & la  tefte  üànglante  r 
II  voit  là  Chafteau-neuf , Coucy , Choilèul,  Culans, 
Tantoff  roulans  fur  l’eau  , tantoft  à fond  coulans  : 

II  y voit  Raymond  pafle, de  Belinde  affligée,  r 

Aucque  luy  flottante , aueque  luy  plongée. 

Bt  cent  autres  fameux , qui  paflent  fans  repos  , ■ 

Et  des  flots  à laflame , & de  la  flame  aux  flots. 

Sa  plus  grande  furprife , cft  de  voir  en  cette  onde  ; 
Fatale  à tant  de  morts  , de  tant  de  fangimmondci  ' 
Erennefon  condu<ftcur  , par  l’orage  emporté , . • • 

Parmy  ces  Malheureux , & commeeux  tourmenté.  > 
Cet  accident  le  trouble  i & tandis  qu’il  ypenfe, 

Brcnne pouffé  d’vnflot  qui  verslcbord  1 auance^  i 
Les  bras  Icucz  en  l’ait , à Bourbon  s’adreflant, 

A.  voix  haute  hiy  crie,  5c  d*vn  terrible  accent.  • ^ 

Fuyez  , Seigneur , fuyez  cette  barbare  Terre  ; 
Chcrdiez  la  gloire  ailleurs , portez  ailleurs  la  Guerre: 

Le 
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tLc.  Ciel  n’approuue  point,  que  malgré  luy  , nos  Rois^ 
Portent  deçà  la  Mer,  l’enkigne  de  la  Croix,  v 
Et  pour  auoir  troublé  d’vne  guerre  inutile, 

ILefe^os  de  l’Egypte,  auparauant  tranquille/  - 

)Mou^  CoufFrons  dans  ce  gouffre,  Sc  nous  y loufFrir^s, 
Tant  que  fera  la  Terre,  !&. tant  que  nous  ferons, 

Vn  fexnblable  fuccez  à vos  armes  s’apprefte, 

Et  ce  gouffre  fera  voftre  feule  conquefte,  - - ' 

Tour  peu  que  vous  tardiez,  & que  le  vainfbucy  ^ 

De  voir  cc  qui  n’eftplus,  vous  tienne  encore  icy,- 
Cette  Source  autrefois  dans  i‘Hifi:oire  fameufe. 
N’a  rien  laifTc  defoy,  qu’vnc  mare  bourbeufe. 

Ne  vous  obftinezpas  à la  vouloir  trouuer: 

Donnez  le  temps  qui  refte  au  foin  de  vous  fauuer: 

Le  péril  eft  preflânt , & d’vnc  eftrange  fuite  j - 
Et  .rien  ne  vous  en  peut  garantir  que  la  fuite. 

Aiufi  l’Ombre  parloit,  & Bourbon  ccpcndani^' 

Le  TeU,  le  fang,  Jesflots,  les  Mânes  regardant , . 

D’hprreur  , & de  pitié  fentoit  foname  atteinte,'  < ^ , 
Mais  d’vne  ficre  norréur,  d’vnc  pitié  fans  crainte*'  • 
ErC  tandis  qu'en  fufpens,fon  efprit&  fon  cœur,  ) 
L’vn  vague  & fans  arreft , l’autre  ferme  & fans  peut,* 
Copfultent  furie  choix  du  party  qu’il  faut  prendre. 
Et  difputcnt  s’il  faut  refifter  ou  le  rendre  /. 

Il  voit  du  fond  du  gouffre,  & du  milieu  dcsMbrt^’ 
Vçrs  ,4a  liue  nager  vn  Monftre  à double  corps  ^ • 

Qiii  d’é cailles  Dragon, & Liq|É|c figure, 
paroiff  méfié  de  fyne&  de  l'a^Knature. 
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Son  mufle  arme  de  dents,  fes  plEds  d’ongles  armc!^ 
Semblent  à la  rapine,  au  carnage  animez  : . ' 

Et  du  flexible  maft  de  fa  queue  eftenduë  , . ' 

Tantoft  l’au  eft  battu , tanroftj’on de. eft  fcnduëj  ■ 
U f.'iute.  fur  le  bord,  qui  paroift  en  trembler  ; 
ÎL’inuincible  Héros  l’attend  fans  fe  troubler  j 
L^aptre  vafte  & denté  de  fa  gueule  qui  fume,  ' • - 
ÿoflut.xftç  Yjapeur,  dont  l’air  s’allume,  - -1 
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Le  tonnerre, le  feu , Péclair  y font  nacflex  : 

Les  arbtes  d’alentour  s’cq  trouncnt  ébranfle» 

Et  de  ce  bruit  confus,  que  le  .vallon  redouble. 

Le  gouffre  retentit , & fa  vague  fe  trouWc.  [vain. 
Comme  vn  Chefne  branchu,  que'ic  vent  poliffi:  ea 
Arcl>ambaut  de  pied  ferme,  & l’épée  à la  main,  J 
D’vn.regard  affeuréle  Monftic  affreux  mefutc,  t- 
Et  cherche  ou  luy  porter  la  mortelle  blefïùre.  - 
Son  efeu  fur  foa  bras  efl  en  garde  auancé  : 

Hcn couurefon  corps,  fur  va  flanc  balancé:  * 

Et  commeauec  fureur,  fépouucntablc  Belle,  ..  > > 

Contre  luy  s’élani^ant , au  fer  Q$re  la  teUe;- 
Du  pied , du  corps,  du  bras  le  Guerrier  s’allongeant. 
Et  de  force,  Icfcraugofîerluy  plongeant, 

En  tire  auec  l’efprit,  vnlong  cty  qui  refonne  , 

Et  d’.vnc  horreur  fobite , au  loin  la  plaine-  ctonne.- 
4 ce  cry , qui  n’eft  pas  d’ vn  Uyqn  rugillhnt , 

Mai?  d’vn  homme,qui  plaint  la  douleur  qu'il  refFcac, 
Le  vainqueur cftfurpriSi  &£â  fuiprife  augmente/ 
Quand  à fes  pieds  , au  lieu  de  la  Ôcfle  fàiïglantc , 

Il  s,  ’offre  vn  grand  Vieillard , fur  la  peudre  étendu, 
Q^menaçanc  encore  apres,  l’efprit  rendu , 
|.uyfcmblc  auec  le  fang,  vomir  par  fabîcflurc  • 
La  rage  & le  dépit,  le  blafphcme^  & riniurc»  - ^ 

, CeftoitMircme  mort,  Mircrae  l’Enchanteüt,'  ’I 
Qui  du  gouffre,  des  flots,  des  morts  fabricatcup,’'’ 
Apres  aupir  en  \||||||deployé  tous  ^s  charmes, 

Et  mis  ea  vain  u^Ked  , des  Phantofmes  en  ar^cS| 
En.QC  monftre  luy  mçfmc  à lafin  dfcguifé  , ' 
i^ourimpofer  aux  yeux  du  GuerrierabuCé,-» 

Auoit  veu,  par  lefor  de  la  celcfte  épée  j '' 

Et,(à  rufe  dc'ffaite , &£agotge  coupée.  ’ 

Tous  Tes  Miniftres  noirs,  de  fa  mort  lê  plaignans^ 
Etfon  A me  aux  Enfers,  en  foule  accorapagnans. 
De  huflemen-s  confus,  leur  retraite  annonccrcaC| 
EtrAhifmcctcrncl  de  leur  chute  écoiraertnit,  - 
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Au  Heu  du  gou5re  feint,  où  les  feints  morts  rouloientj 
'OÙ  la  flamc  , & lefang  aux  vagues  fc  mefloient  j 
Le  Gueriicr  étonné  ne  voit  qu’vnc  Fontaine, 

Qui  d’vn  cours  lent  & pur  fe  mouuant  fur  la  plaine, 
A fa  gloire  applaudit,  finuite  à s’approcher , 
Ecfemble  en  trcmoulfanc  des  palmes  luy  chercher. 

Il  s’auance  à grands  pas,&  montant  vers  la  fourcc 
D'où  ce  mobile  argent  prend  fa  liquide  courfe, 

Il  voit  Brenne  attaché  de  cent  boucles  de  fer, 
Au'tronc  d’vn  vieux  Palmier,  dont  la  tefte  bat  l’air. 
Et  dont  les  bras  courber  fur  la  fource  nailTante,  ■ 

Luy  font  comme  vn  berceau  de  touffe  verdoyante.- 
II  s’approche  de  Iiiyjraais  c’eftaueque  peur. 

Qu’à  Tes  yeux  abufer  , quelque  charme  trompeur  , 
Impofe  denouueau,  par  vn  autre  artifice,  ’’ 
Q^conduife  (es  pas  àquelquc  précipice..  ' ' 

11  s’approche  pourtant,  & frappe  par  deux  fois ', 

Sur  les  fers  enenantez,  qui  tiennent  Brenne  au  bois^ 
L’inuincible  trenchant  de  la  fatale  épée  , 

Fait  voler  les  anneaux  de  la  chainc  coupée: 

Le  charme  en  cft  rompu,  Brenne  defenchanté^,  ' 
Recouurant  la  parole  auec  la  liberté , ' • 

Accourt  les  bras  ouucrs , à Bourbon  qui  s’eftdnne^ 
Et  pour  embraircmcnt , embrafïèmt  nt  luy  donne. 

Où  fuis-je  î dit  le  Comte,  & d’où  fuis-jc  Venu 
De  quelle  dure  chaifne  cllois-je  retenu  î 
A quel  deftin  plus  dur  me  referuoient  ces  charmesr 
Sans  le  puilfant  fecours  de  vos  celcftes  armes  î 
Et  que  ie  dois  bénir,  foit  la  main , foit  le  fer. 

Qui,  me  tire  aujourd’huy  du  pouuoir  de  l’Enfeiî 

Mais  la  grâce,  Seigneur,  à vosvidoircs  duc. 

Ne  peut  paroiftre  icy  dans  fa  iufte  étendue  : 

Et  de  plus  hauts  deuoirs,dcs  foins  plus  impoitans 
Veulent  que  nous  fafilons  vn  autre  cmploy  dutemp 
Cette  eau  que  vous  voyez,  qui  d’v  ne  lente  courlc  ^ 
Semble  à regret  quiccer  le  bcrceaur  de  fa  fource^ 

Z i* 
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Eft  cette  eau  fouueraine  à mille  guéri  Tons  » 

Forte  contre  le  fer,  & contre  les  poifons^ 

Et  fa  vertu  luy  vient  de  cette  faiote  riue, 

Qui  toufiours  a gardé  l’empreinte  heureufe  & viue^  i 
t)es  vertiges facrez, qu’y laiflerent jadis,  I 

LaReyne  Vierge&  Mere,  & l’Homme-Dieu  fon  fils.  | 
Aces  mots,  les  Guerriers  le  fainr  lieu  reiicrerent,  ; 
Et  leurs  mains  aucc  foy  , dans  la  rourc<r  laucrcnr.  ; 'j 
Là  Brenne  s’apperçoit , qu’vne  Agate. de  prix. 

En  cruche  façonnée,  & riche  de  rubis  , ' 

t)’  vnc  chaifne  d’émail,  à fon  flanc  attachée  , 

Pans  l’effort  du  combat  s’en  crtoit  arrachée. 

"Et  comme  en  ccbefoin , tous  deux  deliberoient, 
Comment  à fon  deffaut,  l’cau  fainteils  porteroienK 
Du  corté  duleuant,vne  Aigle  forte  & iiere. 

Leur  vient , battant  des  vents  l’ample  & libre  carrière. 
Et  fonftenant  fon  corps,  dans  l’aire  balancé. 

Apres  trois  tours  fur  eux, faits -d’vn  vol  compafle, 
S’abbat  en  leur  prefence,  & planant  terre  à terre. 
Sur  le  riuage  herbu,  laifle  choir  de  fa  ferre  , 
la  cruche  defirée  , où  d’vn  riche  trauail , 
Centartirtes  portraits  , d’vn  naturel  émail , 

S;ir  ri^gatefaifoientjlcs  arteurs  d’vneHiftaire,  [rc. 
Nô  moins  aymablc  aux  yeux,quefainte  à la  meraoi- 
.Brcnne&  Bourbon  furpris  d’vnfecours  fifoudain, 
Beniirent  de  concert  cette  inuiflble  main, 

Ceuc  main,  qui  toufiours,  & par  tout  agiflantc, 

Au  deflus,  au  deflbus  également  puilfante , 

Souftient  tout  au  dedans,  couure  tout  au  dehors. 
Meut  tout , fans  fe  mouuoir,  par  de  fecrets  reirortsj 
Donne  au  fort  incertain  de  certaines  mefures  , 

Met  dans  vn  train  réglé  le  cours  des  auentures, 

,E,t  conduit  à fon  but,  par  vn  merueilicux  arc, 

Les  traits  delà  Fortune,  &les  coups  du  hazard. 

Apres  ce  doux  tranfport,  le  couple  magnaniiuV 
P’vn  gerte  quifüü  culte  fon, rerpeél  exprime, 
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A genoux  , & panché  dcuaiit  le  faine  Ruiffeail, 

De  l’eau  fainte  remplit  le  précieux  vaifleau , 

[ Et  le  cœur  plein  d’efpoir , l ame  de  zcle  pleine 
^ Reprend  du  Camp  croifé,  le  chemin  par  la  plairteJ 
[ Ee  lour  meurt  cependant, & l'ombre  de  la  Nuit, 

[■  Apres  je  lour  éteint  cache  tout  ce  qui  luit.  [ÏÏres, 
^ Tous  les  objets  font  noirs,  tous  les  corps  font  func- 
S Aux  yeux  des  Cheualicrs , qui  vont  parles  tenebres  r 
Et  rien  nejes  conduit , qavn  rayon  mcrueillcux  , 
Qm  i*aillit  de  l’eau  fainte,  & marche  deuapt  eux; 
De  la  Vierge  féconde,  autour  du  pot  d’A gâte , 
LHiftoire  cifelce,  atiec l’eau  fainte  éclate  ; • ^ 

r Et  (cs  portraits  facrcz,dcs  mains,  du  front, des  yeux, 
preftent-la  clarté,  qui  leur  manque  des  Cieux. 
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[ T.  P Our  les  dows^e  Sorciers  fag.  4SJ  : l’Egypte  a ton-’ 
X fîours  efté  fertile  en  Sorciers , & du  temps  de 
. Moyfe,iJ  y en  eut  qui  contrefireiit  par  preftiges,. 
. tout  ce  qu’il  faifoit  par  miracle. 

* les  verges  fe  fargtreut  48}.  Parce  que  Moy- 
fe  fçruoit  d’vne  baguette  , en  tous- les  miracles 
qu  if  faifoit)  les  Erichanteurs  d’Egypte,  afin  de 
l’imiter , faifoient  tous  leurs  mirades,  àuec  de 
femblables  baguettes . 

■ ^les/erges  imitcrem,fag.  48,’.  Ces  font  les  fléaux 
dont  l’Egypte  fut  affligée,  & que  les  Magiciens 
contrefirent  par  leurs  preftiges. 

* Veau  de  la  Matarée.fag.  485.  Cette  Matarée  eft' 
vue  fontaine  près  du  Caire,  ou  l’on  tient  par  vne 
ancienne  tradition , que  la  Vierge  réfugiée  ea- 
Egypte,aIloitIaHer  les  langes  de  fon  Fils. 

* les  Hebreux  opprimèrent  ^ fag  49;.  H cft  dcl’Hi- 
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ftoire  , que  les  Enfans  d’ifrael  furent  employas 
àbaftir  vnc  des  Pyramides,  ccqucrEfcriturc  fî- 
gnifie,par  les  trauaux  de  brique  à quoy  ils  fer-  j 
uoicnr,  . j 

* Géant  fe  vçyoit.  fag.  Cette  figure  n’eft  1 

pas  vn  ouürage  de  l’inuention  du  Poète,  elle  cft..a 
de  l’Hiftoire , fur  laquelle  il  la  copiée.  -'J 

* En  Colojfe  taillé,  pag.  4^5.  Cet  autre  Coloffe  cft  fl 

encore  tire  de  1 Hiftoire  ,8:  Strabon , Hérodote,  fl 
Piine  & les  autres  qui  ont  écrit  de  l’Egypte 
font  mention-  ; fl 

f Et  tjUe  le  papier  vert,  49  ^.,  Ce  papier  n’cft  pas  J 
▼n  papier  comme  le  noftrc;  c’eft  vn  roleau  qui  . l 
croit  furie  Nil  : fes  feuilles  fetuoient  à écrire,  &•  . 
dclàeft  venu  le  nom  de  celuy  qui  nous  fert  au  ^ 
Hiefmc  vfage. 

* Jlnec  dix  chient  Ptouranr:  pa^.  49^.  II  y a àcS 
Cliiehs  dans  IcNd',  au'ec  des  Hipopotamcs  & des  ' 
Crocodiles. 

* yn  Refuge  à la  Mcrt.  fag.  49*  Cccy  cft  de  l'Hi-' 
ftoire,  qui  nous  a appris , que  la  Vierge  portant 
*5  Fils  en  Egypte  , le  voyat  pourfuiuic  des  Soldats 
d‘Herode,fccacha  dans  vn  grand  Figuier, qui  fou-^. 
urit  pour  la  reccuoir , & fereferma  fur  elle.. 

* ^ Enparcijlint  noircies,  f ag.  497.  L’caü  du  NH  éft 
noire,  él  le  Po’ete  feint  icy  , que  cette  conlcür  • 
h y cft  demeurée , depuis  qu  clic  fut  changée  en 
lî.*ig  par  Moyfc. 
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NS  cette  ti'ilbe  nuit,  le  Camp  plus  tride* 
encore. 

En  craintes  attendoit  le  retour  de  l’Au- 


rore , 


Du  péril  de  leur  Chef  tous  les  Corps  gemilTans, 
Lcuoient  les  bras  aux  Cieux  de  fon  mal  innocenSr 
Les  Altrcsleur  fcmbloient  compatir  à fa  peine, 
Leur  face  en  paroilToit,&  plus  sobre  ôc moins  pleine: 
Et  fui^les  Pauilloiis  obfcurs  & (ans  couleur , 

Les  Etandars  plaintifs  , &;  fifflans  de  douleurj 
La  mourante  clarté  des  flambeaux  d ans  les  Tentes 
Des  feux  par  les  Quartiers  les  flame  s languiflantcs  j, 
Sembloient auec  l’horreur, les  ombi  es,  ^ fe^Eoy- 
S’entendre  à faire  au  Sort  des  plain  tes  pour  le  Ro/ü  ' 

Z V. 
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Ain^  quand  le  Taureau  chef  des  bandes  cornuîf^; 
Long-temps  par  fa  valeur, dans  le  parc  maintcnvi<^ 
£t  vainqueur  &;  bleffé , fur  le  gafon  s’étend,  ^ 
Sa  vidoire  imparfaite  , & fon  mal  regrettant  y 
Sa,  troupe  auparauant  fi  fieye , &_fi  hautaine.  I 
BIc/Tée  auequeluy  , fe  couche  fur  la  plaine;  f 
Les  vainqueurs  affligez  rcffemblent  aux  vaincus^:* 
Le -Berger  étonné  ne  les  diftingue  plus  : 

It  d’vne  longue  voix  , lagcnifie  craintiuc. 

Sur  le  Fleuuc  étendue , en  fait  plainte  à la  riuc.,  , 

A peine  le  Soleil,  d’vn  rayon  blanchifiant, 
Rcnouuclloitle  Monde  auec  luy  renaifiant  : 

'Qi^les  deux  Cheualkrs  au  Qi^rtier  fe  rendirent,;» - 
Ltdans  le  Camp  troublé  l’cfperance  remirent. 

De  lenr exploit  fi  haut,  conduit  fi  hautement 
Le4?ruits’épandfoudain  aucc  l’étonnement  : 

La  Renommée  en  fait , cens  étranges  nouuclles,  , 
£t  les  porte  par  tout , fur  le  vent  de  fes  âifles. 

Lux  mefmcsd’vn  long  rang  de  Barons  efeorter^ 
Lt  de  tous  les-  Prélats  par  honneur  affiftez , 

Portent  en  grande  pompe,à  la  Tente  Royale,  [fatale. 
L’eau  fainte , à tout  le  camp,  non  moins  qu’au  Rop 
Eude  Légat  pourpré  du  grand  Pafteur  Romain,. 
Loiie  & bénit  Bourbon , reçoit  l’eau  de  fa  main:. 
Lapiefcnte  à Louys,  qui  d'vnc  Ame  foufmife,^ 

D’vn  efpoir  appuyé  fur  la  Foy  dd’Eglifc, 

Et  du  feu  d’vnc  ardcûtcôc  viuc  charité  , ‘ 

Fait  vn  préparatif  à l'effet  fbuhaitc. 

Viue  Source , dit-il , dont  viucnt  toutes  chofes;; 
Etcrncr,  quidenous  & de  nos  iours  difpofcs} 

Et  donnes  par  mefure  &L  par  ordre  aux  viuans,. 
L’efpace  qu’il  te  plaift  dans  la  routé  des  temps  ^ 

Si  la  coû4-tc  carrière  à ma  vie  affinée, 

Icy  par  ton  decret  doit  eftrc  terminée  i •• 

ï’en  fors  fans  reculer  -,  & me  range  à la  toy^. 
Q^fans  difpcnft,  çgalc  àVcfclaiie  le  Roy-, 
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Te  remets  en  tes  mains  8c  Sceptre  8c  Diadème  : 

Et  ne  retiens  pour  moy,que  ta  Croix  & mon  Crerme. 
Détourné  tà  luflicc  & ta  rigueur  de  itioy  ; 

Mct^  ton  fang  & ta  rtiort , entre  itibn  amé  8c  toy 
Et  cbntre  le  torrent  des  péchez  qui  reinporte; 
OiiUrc  lùy,  par  ton  flanc, à ton  cœur  vné  porte, 
t Que  fi  tu  vois, Seigneur,  qu  eii  ptologcàfat  ities  iours^^. 
Ta  gloire  puifle  prendre  auec  eux  plus  decoursj 
Pour  Hionneur  dçtonnom , rémfcts  môy  dîs  la  Licci^ 
Donne  à ma  patience  vrt  plus  long  eiércicé  : ^ 

Etr  quand ie  ne  deurois  viure,  qüe  pbur  rbufitic,' 

I Si  tu  m’aymes,  attens  à me  fairè  Inbùrir.  ^ 

; ^es  levres , de  l’eau  fainte  à peint  fc  laüértnt, 

} A peine  dans  £bn  corps  trois  gouttes  en  côuletcntj 

^ Qi^  de  là  dans  le  cœur  ,du  ctrur  dàrts  lés . êfprits 

Des  efptits  dans  le  fang,  dVnt  atdèur  féthé  fprla.  ' 
I Vne  Vettu  s’épand,  quiléfâng  rtuotulèilfc,  . 

I Epure  les  efprits,  la  force  au  cœur  rappelle:  * 

Et  fait  cefler  l’ardeur  du  feu  noir  & nevieuî 
Qui  des  liens  vitaux  brufloit  def-ja  les  ndeux: 

Et  def-jà  confumoit  d’viie  filbtile  flâhie , 

L’inuifible  cnttèdéujt  qUiioint  lé  Corps  à ‘ 

Mais  la  nitruéillç  ^t,  quélt  trait  âccié,  , ’ ‘ , 
Qiü  riourriÔbit  cé  feu  dans  lé  corps  vlccr^,  ^ ^ 

Sans  ftcours.  appateUt,  8c  IbnS  efFét  fenfiblè|  ^ 
Se  rendant  au  pouübir  -d'vné  niain  inuifiblc,  ‘ ^ 

Saillit  hors  delà  playe  j &l’enflüté  à ImÛaht,.  ^ 
Auequc  le  Venin  & lé  fer  en  fortànt  j.  ' ' 

I Le  Roy  guéry  dü  féf,  ik  Véfaih , & is  châtïhci;  ' ; 
Lcualcs  ^éntâtt  Ciél/&lesbras  àfes  ârmes  : - y 

Et  foufrhit  dé  nbouéâd,  par  vn  voeu  folenhcl, 

Sa  Couronne  8c  fa  Vie  au  Viuânt  eternél. 

Apres  cés  falnts  deubirs,  il fe  montre  à rArm^c^  ^ 
C^de  i6y  é&  d’efpoir  à fa  veut  ahihii?e  , 
ïait.feténtir  de  Cris  & d’aplaudiffcmenV,  " i 
LesTcutéSj  les  Q^rtiers  8c  lés  rétranehe métis.  ^ 
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A CCS  cris,  les  clairons  d’vnair  plusgay  répondcat^ 
De  tons  plus  cclacans  les  tambours  les  ièçondenç,^ 

Et  les  Drapeaux  en, l’air,  àleurafpns  fe:inpuuans  ; 
De  leur  gloire  future,  entretiennent  les  vents>  ' ^ 
Il  n’eft  pas  iufqu’au  fer , il  n’eft  pasiufqu’au  cuiure^ 
Qiud’vn  luftre  plus  beau  ne  paroilTenc  rcuiurc; 

Et  les  blafons  mieux  peints, les  harnois  mieux  dorezr^ 
Ees  plumes,  les  cimiers  , les  pots  mieux  colorez. 
Brûlent  moins  de  l’éclat  de  leur  propre  richefle  , , f 

Que  des  régars  du  Prince,  & de  leur  allegrefle. 

CJ’eft  ainu  que  parfois  , le  Soleil  s’^clipiant  , 

Toutle  Monde  prend  part  à la  peine  qu’il  fent;* 

L’air  malade  s’en  plaint.,  les  plantes fe  retirent,  ^ 
Les  fleurs  baiflent  la  tefte,  & les  herbes' ex  pi  renu-  ^ t. 
Mais  fl  toft. qu’il  reuient , S:  que  fa  guerifon,.  - r» 
Rend  la  lumière  au  iour , & lame  à,  la  faifon  i,  . 

Les  bois,à  fon  retour,  de  leurs  bras'applaaidiflent,-  •*  ' 
De  leurs  fronts  redorez  les  Monts  luy  coniouïflent^ 
Les  fleuues  dans  leurs  Uts  roulent,  plus  nettement'. 

Les  Vents  volent  dâs  l’air  d’vn  plus  doux  mouuemcr,-. 
Le  teint  reuientaux  fleurs,  l’efprit  reuient  aux  plâteff' 
Et  la.yigueur  retourne  aiix  moiflbns  languiflantes. 
Tandis'  que  Je  miracle  opère'  fur  le  Roy  , 

Rétablit  d^ns  le  Camp,  fe  coèur , l’efpoir,  lafoy  y ■ » 
Brenne  fuît  Ton  Amour,  accourt  chez  LifamantCy 
Porte l’eàu  iàlutaire à ZaKidc mourante:  ' 

Et  la  luy  prefentant,  l’inftruiten  peu  demots,.  _ / 
De  fa  force  a giierir  toute  forte  de  maux.  \ 

La  Pripcefle  blcllee  engoutta  bienà  pcine^  ; ; 

dft  corps  de  l’ame  cllefê  trouua  faine.  , 

La  vertu  de  l’eau  faihte  éteignit  dans  fon  cctur^’.  iJ 
Des  efj^rits  embrafez  là  pcftilente  ardeur; 

£lle  guérit  fa  playe,  & porta  dansfôn  ame,  , ' 

Vn  rayon 'fans  matière  ,>ne  lueur  fans  flâme^  -,’  , ;j 
€^,  détrompant  fes  yeux,  des  erreurs  de  fatôy^,. 

Et  ^ui^cs  préparant  aux  fplendeurs  de-la  Foy^  . 
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]Pàr  va  fubit  attrait  de  la  Grâce  régnante,- 
En  va  moment  lafit , d’infidcllc  croyante. 

Eleuant  tout  à coup  (es  regards  vers  les  Cieuri  . 

Et  defes  brasleuez  accompagnant  Tes  yeuxj 
^ Eilc  vit,quc  du  fein  d’vne  pompeufe  nuë , f 

La  Rey  ne , Mere  & Vierge , à-  fon  fccours  venue, 
Deuant  elle  s’offrit,  non  pas  dans  ce  grand  iour, 
i , Qu*elle  déployé  au  yeux  de  l’eternclle  Cour: 

( Mais  dans  cette  lueur  moyenne  & rabattue, 
r Dont  elfe  fe  fait  voir  aux  Humains  rcueftuc.  [fanr,'- 
Quand  de grace,à  leurÿ  vœux,  quelque-fois  s’abbaif^ 

I Du  celcfte  Palais, en  gloire  elle  defeend. 

I Des  Anges luy  faifoient,  fc-rangeant  autour  d’cllè,, 

Vn  fîege  fous  les  pieds,  fur  la  tefte  vnc  Ombelle: 
D’autres  Anges-guerriers,  par  honneur  l’efcortoienti.  • 
Et  d’autres,  de  leurs  bras, .fonXhrofnefupportoienr* 

Sur  tout  brilloit  celuy,  quideftiné  pour  Guidé,. 

Par  vn  ordre  cterncl, à la  belle  Zahidc,.  -■ 

Eftoip  chargé  du  foin,  de  gouuerner  fon  Sort,. 

Et  la  conduire  au  Ciel, par  vne  fainte  mort. 

Il  paroifToit  alors  plus  guay  que  de  couftumej 
Vn  feu  fur  fon  armet  luifoit  au  lieu  déplumée  . ; , 

Et  dans  le  cercle  blanc  defon  riche  paupis , • -/’t 
Vn  Aftreà  pointes  d’or,  figuroitvne  Croix,  u ; 

Da  tant  d’éclairs  foudains  la  Princefle  éblouyej- 
S’en  voitdemy  confufe,  & demy  refîouye. 

Sa  furprifè  eft  tranquille,  elle  a de  la  douceur. 

Et  le  trouble  fe  raefle  au  plaifir,  dans  fon  cœur. 

Q^l  nomieauibur,  dit-elle,  eft  celuy  qui  m^éclakci^. 
Qui.jne  frappe  fi. fort,  & m’eft  fi  falutaireî  ’ 

. Mes  yepx  à fa  lumière  Guuers  foudainnement,^  ' -.'l 
^ Ont  perdu  leur  erreur,  & leur  aucuglement  . 
le  voy  fur  vne  nue,  en  Throfne  façonnée , 

Vne  Reyne,.  qui  vient  d’tftoillcs  couronnée^ 
le  la  voy  qui  d’yn œil  obligeant  & feram,  - ’ i 
^dant  vnc  Croix , mé  p.rcfcntc  la  main.;  ^ 

' 
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Et  foit  TeeU,  ou  la  main  de  la  belle  PrincciTe  » ± 

Qui  diflippe  ma  nuit,  & chaffe  ma  foibleflr  >. 
le  fuis  libi  c au  dedans , ie  fuii  faine  du  dehors} 

Et  mon  efprit  guery  rend  la  vie  a mon  corps.  ^ 

La  Croix  qu’elle  me  tend,  plût  claire  qb’vne  Eûoiléj^ 
De  mes  yeux  défiliez,  a fait  tomber  le  vbilc. 

Il  en  fort  vil  rayon , qui  dans  mon  ccCür  derity 
D’vn  caractère  ardent  la  Loy,  de  Uüus-Æhrift.  _ .« 
Vn  Guerrier  lumineux, & de  mine  cèleftcy 
M’excitant  à monter , bi  m’animant  du  gefte,. 

Mc  fait  voir  au  deffus  des  Globes  ciloilez,  ' ' 

Au  defius  dclavouteoulcsAnsfontroulci, 

Vn  Throfncd’vnc  riche  & brillante  matière. 

Où  mon  nom  ctincelc  en  lettres  de  lumière- 
Qi^  ce  Palais  eft  noble,  & plein  de  majcftél^  - 
Q^il  y règne  vne  augufte  & pompeufe  elart^î 
Qj^  les  murs  en  font  beaux  ,'ôc  les  portes  ©riiéest 
Que  i’y  voy  rayonner  de  teftes  couronnées!  [Roy  s. 
Mais  parmy  tant  d’heureux , parmy  tant  de  grands 
le  n’en  remarque  point,  qui  ne  porte  la  Croix, 
le  Toy  bien  là  Belinde  , & Raymond  auprès  d’ellc,  - 
LuifanS  d- vne  clarté  quileur  eR  mutuelle, 
l’y  voyCottcy, Robert,  & cent  Croifei  fameux, 

Auec  eux  rayonnant,  & couronnez  comme  eüx.  ^ 
le  pcflfe  mefme  y voir , ks  Chreftiens  que  Mirctnc,,,  ' 
Sur  le  Flcuue  a bruftez , par  vne  rage  extremâé 
Mais  icne  voy  point  là  , mon  Pere  le  Sultan, 

Mon  oncleNoradin  J mon  frère  Muratan.  '■ 

Et  de  tous  nos  Vüillan9,à  qui  depuis  la  guéffC, 

La  valeur  des  François  a fait  mordre  la  Térré  y ^ 
Pas  vu  n’cftarriué,par  le  Croiffarrt  conduit , 

A ces  lieux,  où  la  Croix  de  téus  coftez  rcluiu 
Laiflbns  donc  cette  Lune,  à la  nuit  diftinée,  ' - ' 
Guide  toufiours  errante , & iamais  fortunée  j ' f ' 
Et  fuiuons  celte  illuftre  & làlutairc  Croix , - î 

Qoi^ncïnenc  qu’au  Ciel,  & n’y  fait  que  des  Jl4oyXÿ'4 
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La  Vierge  en  ce  moment , auec  fa  fuite  aillée, 

Se  perd  dans  la  clarté  dont  la  nue  eû;  mclléc. 

La  Princefle  guerie,  & rcuenuc  à foy, 

Par  les  foins  des  Prélats,  eft  inllruire  à la  Foy.  ’ 
Çcla  faity  fes  Parrains , Louys  & Lifam.*mte, 

La  conduifent  entre  eux,  d*vn  habit  blanc  luifante,- 
Dans  l’Eglifc  du  Camp,  au  bruit  harmonieux  ^ 
D’vn  concert  de  Clairons, qui  fannocent  aux  Cieut,' 

Là  parla  main  d’Odon,  fonde  qui renouu elle, 
Lauc  d’vn  corps  fi  beau, l’Ame  encore'plus belle, 
Du  péché  d’origine,  & desimpuretez  , 

Qui^du  tronc  corrompu  vont  aux  rameaux  gafte». 
lamais  il  ne  parut  en  fair  de  la  PrincclTe, 

Ny  tant  de  majefté,  ny  tant  de  hardielTe. 
lü  fembloit  que  fes  yeux  tiralTcnt  de  fon  cœur, 
Laué  nouucllement,  vne  plus  viue  ardeur  : 

Et  ^ir  fon  front  auguûc  , il  fefit  du  faint  Crefrtic 
Vn  rayon,  qui  parut  vn  foudain  Diadcme. 

A ce  grand  changement,  le  Ciel,  à ce  qu’on  dit, 
D’vn  murmure  tranquille , $l  fans  nue  applaudit^  ' 
Dans  l’air  pur  & ferain  des  feux  volans  palTerent 
Des  Sources  d’alentour,  des  eaux  de  lait  coulèrent.^ 
Des  rameaux  des  Palmiers , de  refpeft  s’abailTâi|s^' 
Il  dillila  du  baume , il  tomba  de  l’encens  : 

Et  furies  bords  du  Nil,  comme  fur  leMeafldre, 
Des  Cignes  furuenus  firentlcut  voix  entendre. 

Mais  le  plus  grand  prodige,  &Ie  plus  merueilleux^ 
Fut  celuy  qui  fefit,  fur  deux  Pins  fourcillcux, 
Q^dc leurs  bras  touffus,  & de  leurs  hautes  teftes,. 
De  Zahidc  à Memfis , dfaiôieilt  les  conqtieftes. 

L’vn  chargé  dos  harnoys,  des  pots,  & des  efeus,. 
DesBraues  qu’elle  aaoit à laloufte  vaincus, 
Paroifibit  vn  Géant , à cent  telles  ferrées, 

A cent  co'rps  cuiraffez , à cent  maius  acerées» 

Fr  l’autre  lue combant  fous  l’effroyable  faix,  ; 
Des  Animaux  affreux  ,pàr  fa  valeur  deffaitSÿ  ^ > 


fià  sKiur  L orrs;  ' ' 

Scmbloit  vn  bois  peuplé  de  hures  menaçante^v- 
De  mufles  carnaciers , & de  pâtes  fanglantes . 

Au  moment  qu’aucc  l’eau,  lur  Zahide  coula,  : 
ladiuine  onélion  qui  la  renouuella , 

Des  deux  Pins  ébranlez, les  dépouilles  tombèrent'^ 
En  leur  place,des fleurs  (oudainement  germèrent  , ^ 
Oii  fur  vn  fond  de  pourpre  , vne  Croix  ray onnoitjf 
Q^vn  cercle  à filets  d’or  , al’cntour  couronnoit: 

Et  des  efprits  ambrez  , que  ces  fleurs  expirèrent. 
L’air,  au  loin  s’embauma , les  vents  fe  parfumèrent* 
Le  Baptefme  acheué,  l’Himenée  a fon  tour:  \ 

la  Princeffe  cft  aux  yeux  de  la  guerrierre  Cour,  ' 
De  l’aducu  de  Louys,  à Brenne  fiancce> 

Et  I allegreflé  en  cft  des  Clairons  annoncée  } 

En  attendant  qu’vn  temps  plus  paifible,&  plus  dour^ 
Conduife  à leur  repos  les  defirs  de  l’Efpoux. 

- Dans  la  Tentt  du  Roy  la  table  def-ja  prcftc-y  ■ 
Attendoitlcs  Seigneurs  conuiez  à la  fefte;- 
Eb  chacun  alentour , def-ja  le  rang  tenoit , 

fon  employ,  fon  âge,  ou  fon  fang  luy  donnoit  f- 
Quand  r n Héraut  barbare  entre  aiieque  fes  m ar  quesy 
Maintes  aux  Nations >Caintes  mefmc  aux  Monarques. 
L portoità  deux  mains  , dans  vn  large  pauois. 

En  pierres  de  grand  prix,en  pcrles  de  grand  poids,  ^ 
To^t  ce  que  l’œil  auide & que l’efprit  auarc, 
Auroient  pû.  fouhaitter,  ou  de  riche  ou  de  rare. 
Mais  vn  long  coutelas , fur  le  tout  paroiflbit, 
Qind’Yn  terrible  éclat  les  regards  menaçoit.  ^ ~ 

Delà  forte  chargé , vers  la  table  il  s’auanc^'  ' _ 
Et  par  L’ordre  du  Roy,  chacun  preftant  filence*,. 
le ^vrens , dit-i,  Seigneurs,  par  vn  Grand,  deput^j^ 
Pour  traiter  de  Zahide  & de  fa  liberté. 

Il  eft  aflez  inftruit , du  prix  de  la  Princefle, 

Et  fçait.  qu’on  ne  luy  peut  égaler  de  richéfle: 

Mais  il  veut  croire  aufli , qu’entre  des  gens  de  coeur. 
Les  pren^ets  intertfts  jeftant  ceux  deLhouneur,,  . 
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Ccluy  qui  la  retient,  trop  braue  pour  la  vendre, 

. Aimera  mieux  en  faire  vne  grâce  & la  rendre. 

. S’il  eft  tel  qu’on  le  croit  , qu  illa  nouslailTeeu  dont 
f eft  tcLque  l'on  craint,  qu’il  en  prenne  rançon.  . 

"r  l’ay  dequjïÿ.  l’aflbuuir  & le  mettre  à Ton  aile,  r 
Soit  qu’il  ay  me,  le  prix  , ou  que  l’éclat  luy  plailê.  [ 

I Mais  s’d  ncveur  pour  elle,  admettre  aucun  accord^, 

’ Que  du  combat  au  moins  il  acceptéle  ^ort; 

^ Et  qu’aueque  ce  fer , qu’on  luÿ  laiflc  pour  gage,  ' 
Il  Tienne  maintenir  fon  droit  parfon  courage^  . . 

Ce  delFy  du  Héraut  les  Seigneurs  irrita, 

I Sur  Bfeime  àmefme  temps ,. chacun  les  y eux  ietça,| 
K Et  femb|a  du  regard , de  l’air , & de  la  mine , ’ r 

r S’ofFrir  à chafticr  l’audace  Sarralîne.  ' 

f Le  Comte,  fans  monftrer  de  trouble^ny  d'cfïfoy^ 
J^rmy  tant  de  regars,  fetourne^Hp  du  Roy, 

I Reçqit  d’eux  le  lîgnal,.de  parlcr^^Eaufc,  TL  , 

I Et  de  prendre  party,  iur. ce.  qu’||P^  propolc%  ,7/ 
Il  fe  Içue, & portant  la  main  au  cq,u^^i^*i  , ,u>: 
i Sarralip  j répond  il , ce  fera  de  ce  bras,,  - . I 

iefatisferay  de  plus  prez  le  Barbare,  r \ 
Qm  me  croit  vn  Changeur,  & mêttaitte'd’auare.  , 
Q^il  fçache  quelcsPrlcs  n’btpas  quitté  leurs  portsj. 
Qu’ils  n’ont  pastrauerfé  tant  de  Mers,, tant  deMorts, 
i Pour  venir  au  Leuant,  tenir  vn  vain  commerce,  ’ 

I Ppbagatelles  d'Inde, .&  de  bijoux  de  Perfe.  ) 

; Parmy  nous  la  PrincelTe  eft  mieux  que  parmy  vous^ 
Elle  y rcfpirevn  air  plus- humain  & plus  doux:  " 

Et  Je  joug. glorieux  de  la  Loy  quelle  a prife  , 

L’y  tient  dans  vne  lieur.eufe  & nouuellc  franchife. 
len’ay  point,  là  delTus,. à faire  d’autre  choix  : 

Ccn’eft  que  fur  le  champ , que  traictent  les  Fraiiç6is>' 

( E^ laie pretens  faire  à ton  Braue  comprendre, 

Qw  i’ay  droit  de  garder,  ce  que  ic  puis  deffendrç. 

De  l’adueu  du  Saint  Roy, delaiiis  du  Confeil,, 

Le feftiaxerminé, Brenne  aucc  appareil,  , _ 
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Deuant  toute  là  Coût , fièrement  fe  p rep^cÿ 
A marcher  ou  l’attend  le  Chcualicr  barbare. 

Aux  c^'piits  généreux,  àla  guerrière  ardeur» 

Qin  de  feux  pronts>&  clairs  enuironttent  fbn  cûciü'r 
Vne  vapeur  ft  ioint , qui  de  fa  phantaifie, 

D,ans  fbn  cGcür  4efcendant  auccla  jaloufiéj 
Mefle  an  feu  là  filmée , & it  ftuage  au  ioor*  ' 

QiTçn  luy  font  à l’enuy , la  valeur  & humour. 
lUfaint  que  ce  deffy  ,.d‘vn  Riual  ne  lap  vienne,^  -’i 
D*vn  Riuaî,  quilc  ectur  de  Zahide  renenne:  . 

Et  pour  s’en  édaitek,  d*vn  regard  deÆant, 

Sés  mottuefiiens , fes  yeux , foa  TiTaga  épiam>  : t 
Plus  il  la  c^idere,-lSc  plus  iitrciuue  mellc,  i 
De  matière  à nourrir  vne  fiame  étemelle. 

On  1 arme  ^rendant  j Zahidcayde  à l’amcif  i l 
Le  fèr  femblMj^eux  , fous  fes  mains  s’allumer  j 
Et  le  long  cou^^Bü^  fon  flanc  dié  attache^ 

S’en  échauffe  à^VPbrs  Tynoirc  qui|ecadîc . 

Sur  tous  lès  ornement  guerriers  & ’curicoz,  - 
Elle  ay moit  vne  Echarpcj  ou  i artîinduftikux^’  ' 
Auoitd’vne  fubtik&  precieuft  tfame, 

A foîfcé  chiffre  à iour  allié  force  flarac.  • r 
te  fond  d’or  en  elfoit  de  perles  fleuronné  jr  ^ 

Es  le  bord  à l’entour  de  perles  couronné^ 
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rrofle  E’catbicMicie,  < • - 

tenoit  lieud^e  boud^^ 


'i. 


5c  réplioit  au  nceu  d’vne 
Qm  fai  Toit  vn  bouton,  » 

' Zahide  s’en  dtffaits  & d’vn  doux  femiment, 

A ccômpagnant  le  don>  la  met  à fon  A mant.  , 

Qujntrc  nous  déformais  elle  foiCyluy  dir-cBcr 
Vn  lien  d’amitié  durable  fit  mutuelle  : .'•j  .- 

Quelle  foit  fous  vos  yeux  vn  gage  de  ma  foy  r 
.Quelle  y foit  vn  auis  de  vous  garder  pejutmoyi^ 

A ces  mots , que  fon  cœur  ne  confia  qu’à  pdne,^^ 

A ladiferetion  d’Vnc  crainciuc  haleine , 

Vne  vapeur  defang  fit  d’efprits  fc  ioignit,  . 

Qm  la  joue  fit  le  front  de  rouge  luy  teignit*  v 
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> Et  le  Comte  partit,  pour  fe  rendre  à la  Lice  , 

Où  l’Appcflant  def-ja  la  lance  fur  la  cuiffe. 

Et  la  vilierc baffe,  au  combat  préparé, 

^ Attendoitdu  Héraut  le  retour  defiré. 

I Les  Seigneurs  de  la  Cour  le  Comte  accompagnerér*i 
I Zahidc&  Lilamanteaiicccux  l’efcorterent: 

[Et  foit  pour  l’animer , foit  pour  luy  faire  honneur, 
'Le  Roy  mefme  voulut  eftre  fon  fpeûatcur. 

Comme  il  fut  fur  le  champ, le  Sarrafins’auanccî 
Le  Comte  de  fa  part , à Tarrcdl  met  la  lance  } 

I Les  clairons  & les  cors  les  excitent  tn  vain  ; 

^ L Amour  battant  fur  eux,  de  l’aiflc  & delà  main  ÿ 
‘ Se  fait  bien  mieux  ouytypique  bien  dauantage,  • 
r Et  d’vne  ardeur  toute  autm,  échaufte  leur  courage^ 

[ Les  Cheuaux  quoy  que  forts, font  du  choc  aculczj 
Et  les  deux  Chcualicrs  font  à peine  ébranflex; 

Lcyrs  bois  vont  en  éclats , leurs  efeus  en  refonnent^ 
Et  de  leur  fermeté  les  SpcÂateurs  s’étonnent . 

Ainfi  voit-on  parfois  deux  foudres  courtoucc*,. 

\ Et  d'vn  tontraire  effort  l’vn  fur  l’autre  pouffez. 

De  la  lueur  du  feUydu  fracas  du  tonnerre, 
r Taire  au  loin  rougir  i’air  , & tiemouffcr  la  Tcrreÿ 
[ Il  iaillit  4cs  éclats,, du  choc  de  leurs  carreaux;  i 
' 11  en  va  fur  les  Monts, il  en  va  fut  les  eaux  : [fumei^. 

I Le  trouble  aux  eaux  en  vient,  le  front  des  Monts  cn>^! 

Et  du  Ciel  obfcurcy  laface  s’en  allume. 

' Les  Cheuaux  prontement  fur  leurs  iambes  remis  ^ 
Reportent  au  combat  les  deux  fiers  ennemis. 

L’vn  & l’autre  l’adrrffe  & la  valeur  effaye  j 
Ce  qucTefcu  reçoit, le  couftelas  le  paye  : [ dus , 

Des  coups  qui  font  donnez , des  coups  qui  font  ten- 
L’éclair  , le  feu,  le  bruit  font  dans  l’air  confondus; 
^ les  cimiers  rompus,  les  aigrettes  coui  écî, 

Les  pennaches  hachez,  volent  fous  les  épées, 
L’Écharpe  à chiffres  d’or  dont  le  Comte  eff  paré  , 
Eft  vjic  épine  au  cœur  du  Barbare  vlceré  ; . 
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La  PrinccfTe  autrefois  l’auoit  de  luy  reccuc  : ' 

De  fes  cbifFrcs  mtflez  aux  fiens  elleeft  ti(Tuë:  - 

Et  fur  Brenne,  il  ne  peut  la  voir,  qu’à  fou  tourment^  À 
Soit  qu’il  l’aytcdmeM-aiftrc  ou  qu’il  l’ayt  côme  Anuat.^  i 
l^ends  moy , luy  cria-t’il,fîtuclicris  la  vie,  ^ ^'1 

L’Echarpe- que  tes  mains  ont  lafchemcnt  rauie:  . 

Elle  cft  mienne  malgré  tes  coups  tirez,  en  i 

Ta  tefte  répondra  du  crime  de  ta  main.  | 

Brenne  à cette  parole,  outré  de  jaloufie  , ' -ii 

D’vn  dépit  aigre  & prontfent  fon  Ame  faifie- 
Il  tourne  tout  d’vn  temps , & pique  foh  chenal^  1 | 
Il  pa^ebrufq-.,cment  fur  l’inconnu  Riual:;  ■ 5 

EtjCetre  main-, dit-il, portant  vn  coup  d’eferim^-  j \ 
Ecutafleurer  ma  tefte,' & maintenir  fon  crime.  ; ^ 
To^us deux, de jaloufie  également  blelTez,  ' 

D’vne  égale  valeur  au  combat  font  pouffez  : 

5pit  que  l’épée  attaque,  ou  que  lebouclier  parc^  * 
Rarement  defon  but  l’vn  ou  l’autre  s’égare  ; ' 

Et  rgrcment  encor,  le  ferfrape  le  fer, 

Qi^n?ai]'es,  lames , Peloux  rie  bondilTent  en  l’aîp.  ^ 

De  mefme  on  voy tfouuent,dans  vn  gras  paftutag^ 
Deux  Taureaux  animez  d’amour  & do  courage , • 

La  fierté  dans  les  yeux  , la  jaloufie  au  cœur  ,•  ; 

Ioufter,dcforceégale&.  a égalé  fureur  : | 

Lefkng:  de  leurs  fanons  ,&  de  leurs  teftes  coule;  * ' 
Leur  pied  large  &fourchufiir. la  terre  lefbulei 
l^oùx  les  mettre  d’accord,  le  Dogue  iape  en  vainw  ‘ . 
En  vain  le  Berger  crie  & frape  de  la  main. 

La  Gcniflcj  à regret,  caufe  de  leur  querelle, 

Soufpffe  dek  s voir  .fc  déchirer  pour  elle:  ' 

Etd  ’vne  trifte  ve  ix  répondant  à leurs  criSj  •’  ^ 

Semble  les  conricr  à calmer  leurs  éfprits.i  - ^ 

Le  Sarrazin  d’vn  coup,  que  fur  Brenne  il  delTcrre^' 

Vn  quartier  del’EfcUjluy  fait  volera  terre: 

Et  Brenne  depirc,  d’vnrcuers  qu’il  luy  rend, 

Tous  le  bas  de  l’atmet  fous  le  menton  luy  fend*  ' 
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, Xaboycle  cede  au  coup  , l’attache  en  cftcoupécj 
I Et  tout  l’armet  fautant  fous  l’elFort  de  l’épcc .} 

; Latefte  reftenuë,  & le  col  defarmë, 

1 Elt  de  l’acier  tranchant  iufqu’à  l’os  entamé, 

] Les-mobilcs  rcffor s donnez  pat  la  Nature, 

Pour  gouuerner  la  langue,  ont  part  à la  bleffurci  i 
r,  Elle  eneftdetendu’c,  & perd  le  mouuement  ) 

Qü^ forme  la  parole  , & conduit  l’aliment. 

► Xe  Sarrafin  blcflé  ne  perd  point  le  courage. 

Moins  il  a de  bon-heur,  moins  il  a d’auantage,  ' » 
Et  plus  fon  cœur  aufli  releuc.  fa  valeur, 

. Et  delTus  l’auantage  & deflus  le  bon-heur.  i 

, Ilportc,  aulicudarmet, fonpauois  furfatcftcj 
} De  nouueau  fon  épée  à l’attaque  il  apprefte: 

Et , S’expliquant  du  gefte,au  deffaut  de  la  voix , 

; Fait  figue  qu’il  tiendra  iufqu’aux  derniers  abois.  ' 
/Le  Comte  généreux,  malgré  la  jaloufie,  > 
Attendry  de  fa  mine,  agit  de  courtoifie;  ■ * 

C’eft  afiez,luy  dit-il , ménagez  voftre  cœur } 
f Laifl'ez  moy  la  PrincelTe  & remportez  l’honneur. 

I L’Infidelle,à  ces  mots,  d'vn  regard  luy  réplique, 
'QilL  decouurc  l’excez  du  courroux  qui  le  pique* 

Et  B^cnne,  quilevoyt  àpourfuiureârrefté, 

Pour  mettre  la  partie  en  quelque  égalité  , * 

Détache  fon  armet,  & comme  luy,  s’apprefte,''  - 
f Par  gi  îinçieur  de  courage,  à combattre  nu-tefte. 
i , Zabi  Je  cependant  fouffroit  de  fon  cofté. 

Tout  ce  que  peut  foulFrir  vnefprit  agité. 

A peine  l Appeilant  parut  hi  telle  nue  , - 

Qiie  de  fon  Frcrc  mort,  l’infage  reconnue*, 

Par  fes  yeux  étonnez  ,àfbn  cœurvint  s’olFrir, 

' Luy  reprochant,  qu’elle eufl: la  rigueur  Hefoufcir,' 
Sans  luy  tendre  la  main,  fans  prendre  fa  querelle;, 
Qifvnefecondc'foiSjil  fuft  tué  pour  elle- 
Elle  doute  ^ clic  croit  j & dans  le  mefme  iiiftant- 
Entrela  certitude,  ôc  le  doute  flotant,  > 
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Abandonne  Ion  coeur , au  flux  de  ics  penftes, 

Qui^  font  de  l’vnc  à l’autre  en  trouble  balancées^ 

Si  ce  n’cft  luy , dit-elle,  il  cfl:  femblable  à iuy  j 
Et  ie  r’emporterois  vn  éternel  cnnuy, 

Si  pour  luy  , mon  amour  ne  pouuant  d’aiiantagc, 
le  n’auois  pourlemoins  fecouru  fon  image. 

S’auançant  là  deflus , l’obferuanc  de  plus  près. 

Et  reconnoiflant  mieux,  fon  air,  fon  teint,  fes  traits: 
Ah!  dit-elle , c’eft  luy  : ie  fens  que  la  Nature,  [fcurc. 
Non  moins  que  par  mes  yeux,  par  mô  fang  m’en  af- 
Elle  pique  à cçs  mots  j Se  va  pour  arrefter. 

Les  coups  des  combattans , entre  deux  fc  ietter. 
LàjS’adreflant  à Brenne,  épargne  moy  dit-elle*. 

Et  fufpen  cette  main,  à mon  fang  trop  cruelle. 

Ce  Cheualier  cft  mien-,  ie  l’ay  mis  dans  mon  coeur, 
Voudrois-tul’en  tirer, pou reftre fon  vainqueur? 

Apres  ces  mots  d’amour,  de  crainte, de  tendreflç, 
Sans  attendre,  elle  tourne,  au  Snrrafins’adrelfe: 

Et  letroubled’abordioint  à l’étonnement  , 
Reflerrant  fon  haleine,  & fa  voix  fup primant  j 
Elle  luy  tend  les  bras  , entre  les  liens  feiette. 

Et  le  trouuc  muet,  pins  qu’elle  n’cft  muette.  ' • 
Le  Comte  de  fa  part,  furpris.de  ce  tranfport 
Pour  arrefter  le  lien  cft  à peine  aflez  fort. 

Auecquefes  vapeurs  , la  noire  laloulic. 

Par  U porte  des  yeux , rentre  en  fa  phantarlîc* 

Là  de  fon  aiguillon  iufqu’aui  cœur  le  perfant , • 

Et  l’écume  ^ le  fiel , le  poifon  y verfant , 

Elle  aigrit  la  raifon,  fon  efprit  elle  altéré, 

Et  d’vne  albre  piqueur^ excite  la  colère. 

Deux  fois  lur  les  Amans  leuant  le  coultelas^ 

Il  voulut  en  couper  l’étreinte  de  leurs  bras  : 

Etd’vnc  froide  horreur,  fes  nerfs  qui  s’engourdircfltj 
Son  bras  d’ef-ja  Icuc,  deux  fois  apefantirent. 

11  voulut  s’écrier  ;&  ion  golicr  deux  fois, 

Refufa  le  palfagc  à l’air  quifaitla  voix.  - 
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Enfin  paflc  & perclus,  fans  force  & ûms  haleine> 

^ Et  prefquc  hors  de  fens,  emporté  par  la  plaine. 

Il  s’en  va  fans  arreft,  fur  l’arçon  chancelant, 
Tantoft  d’vnplus  grad  pas,tantoft:d'vn  pas  plus  lent,’ 
Par  route,  hors  de  roure,  & par  tout  oïl  le  guide,. 

• Le  Chenal , qui  s eft  faitlc  raaillre  dé  la  bride, 

: , Zahide  d’autre  part,  apres  l’emportement, 

On  foncfprit  alla, du  premier  mouuemcnti 
Reuient  àfaraifon  remifc  en  exercice  ; 

Son  cœur , Ion  fchs,  fa  voix  reprennent  leur  ofïiccî 
Mmsla  voix  du  blefle,  qu’elle  tient  en  fesbras, 

A * perdu  le palTage  & nerecourné  pas.  * 

■ Scs  yeux  à fon  deffaut,  aux  yeur  de  la  PrincelTc, 

D yn  regard-  demy  mort,  expliquent  fa  tendrclTc:  ' 

Etlcl^g  quil  epandjluy  répond  de Ibn  cceur, 
EtdC|fqn  amitié  luy  parie  aiicc  chaleur, 

Son  péril  cependant,  & fa  langueur  s’accroi/Tent, 

Sur  fon  frohe  qui  paffit les  marques  en  paroilTcnt;  * 
Le  Herautlcfouftient,comme  il  peut  il  defeend 
, £t;la  Princelfeoutrée  entre  fis  brL  le  prend  * 

Là , tadi?  que  fis  yeux  ouueits  au  cours  des  larmes  ’ 
Laiient  de  longs  ruilTeauxfa  blelTurc  & fes  armes,  * 
AhlMurat^iïj  dit-elle , eft-cc-peii  d’vnc  mort. 

Pour  accomplir  fur  nous  la  malice  du  Sort» 

■ N’a-t’il  voulu  te  rendre  V ne  fécondé  vie,  *■ 

•Qifafin  que  fousmaveuë,  elletefuft  rauicî 
, Et  que  le  cœur  me  fuft  autant  defois  ofté. 

Que  mes  ycnx  auroUnt  part  à cette  cruauté? 
Rctourtrilleà  tonsdeux!  graccàtous  deux  barbare: 
Qui  denouueau  nous  ioint,  de  nouueaunous  feparci 
E»  de  nous , fait  au  Monde , vn  exemple  cruel,  ' 
De  mutuel  amour  & de  detiil  mutuel! 

Cher  frere  ; en  quelque  lieu  que  fuft  ta  fepulture. 

Au  moins  tu  rcpolois  au fein  delà  Nature. 

^ ne  l'eftoit  plus  pour  tov: 

Tuûeftdis  plus finfibleaur rigueurs  dë  la  Loy;  ' ' > 
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.Moy  mefmeic  m’eftoisà  mon  deiiil  endurcie^ 
L’viage  m’en  auoit  l’amertume  adoucie.  ^ 

£t  ic  crus  te  perdant , <ju’il  ne  m’cftoit  refté  , i 

Rien,  qui  de  moy  puft  eftre,  ou  . craint»  ou  regrette.  J 
Q^e  veut  donc  cette  eftrangç&  bizarre  auenture  J 
Qu^  contre  la  couftume , & malgré  la  Nature,  • f 
Vne fécondé  foiW’expofant  à mourir, 

M’expofe  au  fécond  deuil, qû’iï  m’en  faudra  fouffri^, 

Reçois  donc  derechef  ce  pitoyable  office, 

Puifque  lereut  Ic  Ciel , rigoureux, ou pïoj>icc. 

Au  moins  à çettç  fois,  mes  pleurs  te lauqr ont,  ^ 

Mes  ïevres,mesfoufpirs,  mes  baifers  t’effiiyronC; 

Et  mon  Ame,peut-eftre,  à ton  Ame  meflée,  ■ ’ i •' 

S’exhalant  par  ma  bouche,  à -la  tienne  colléç, 

Nous  partirons  enfemble.  ah  l qu’ofé-jc  penlcr!  . i 

Quel  nouucau  deuil  icy  vient  mon  cœur  trauc^f^ 

De  fes  yeux,  à ces  mots, deux  ruilTeaux  deborder;cct 

Louys  & les  Seigneurs  dé  plus  près  s!approchcrcn^ 

Alors  leuant la  tefte,& luy  tendant  la  main,  j ! 

Voyez  , Seigneur , dit-elle,  où  le^Sort  inbumaia^  | 

A réduit,  parla  mort  d’vn  Frere  pitoyable, , 

La  Scur  laplus  aymante  & la  plus  miferable  , . 

C*eftic,y  cefameux,  cebjr^çMuratan,^,  . ,•  ; 

Qoi^  pouç  me  garantfir  de  la  main  du^SuItao , ^ .q 

Pouiré'd’vncamitié  parmy,nous.,(?uségalç:, ; • , < 

Se  chargea  d’vnc  amande,  à noflrc  Sang  fatale-:  , r‘> 

Et  fatisfît  du  lien  , par  vn  rare  traufport,  , ’ { • 

Le  fanguinairc  Efprit , qui  d^paandoit  ma  mort , . 

. Saris  doute,  quelque  main  aux  «Yertus  fecourabIC|’ 

Le  receùt  dans  le  F]euue,  ôc  luy  fut  fauorablc. 

Mais  jpourquoy  l'en  tirer  i & pourquoy  îç  guérir,  [ 

Si  de‘cctte  autre  mort  ri  ^poit  àperirî 

Mgrt  tragiquel  où  ie  doy^  pour  comble  de  mifer^ 

A mon  nouut  l Efpoux,  la  pci  te  de  mon  Frere. 

Moitfphefteloù  lamain,  qui  m’a  donné  fa  foy,  t 

S’eft  tpinte  de  mgnfaug  réjandq.deuapt  ^ ;; 

• ■ - ’i 
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Encore  fi  le  Ciel , propice  à ma  ptiere, 

|-  Le  daignoic  éclairer  d'vn  rayon  de  lumière; 

Que  mon  efprit  content,  de  ce  corps  partiroic  J * 
i Et  vets-Ie  Ciel  ouuett  apres  le  fieu  iroit. 

Là , de  nouueao  Tes  pleurs  débordez  de  leur  fousCCc 
î Inondèrent  fon  fein  d’vne  rapide  courfe 
Le  Héros  attendr  y prend  part  à fa  douleur, 

; Conârme  l’elperance  & la  foy  dans  fon  coeur* 

! En  fuite  retournant  vers  le  Prince  infidèle, 

Luy  dit,l’efprit  en  feu  de  l’ardeur  de  fon  zele^ 
Cheualier, admirez  d’vn  Dieu  puiiTant&  douxj 
Quelle  efi  la  prouidence  & la  bonté  fur  vous* 

Les  petits  interefts  de  cette  courte  vie, 

De  rpeines , de  pechez , & de  plaintes  fuiuîe  , 

Ne  valloient  pas  qu’il  miftla  main  deuantlaMortJ 
Qm  fur  vous  tant  de  fois  a manqué  fon  effort  : 

H vous  deftine’ailleurs , qu’à  cette  ombre  friuolc,i 
du  Monde  feduit  eft  la  trompeufo  Idole. 

Vae  gloire  eterncUe,  vn  eternel  plaifir , 

Eftie  centre  odfo  doit  fixer  voftre  defir. 

Et  c’eft  pour  y ous  cô  duire  à Hmmuable  terme,  [ferme 
De  ce  bien  coufiours  grand,  toufiours  plein, toufîour» 

, lcDieu,quis!eft  fait  liomme  pour  les  faumainf^j 

1 Par  tout  vous  a couuert  & porté  de  fes  mains. 

^ Vn  foin  fi  peu  commun , & qui  tient  du  miracle,? 

I Veutauoir  fon  effet,  doit  rompre  tout  obftaclc*' 
Luy  refifterez  vous  aueque plus  d’effort. 

Que  les  vagues  n ont  fait  , & que  n’âfait  la  Mort|[ 
Par  de  femblables  foins  voftre  Sœur  conferiiéç 
Et  comme  vous, du  fer  & du  Fleuue  fauuée, 

Pidcle  à fon  Sauucut,  a reconnu  fa  voix, 

Areceu  le  Baptefmc,.&flcchy  fous  la  Croix.' 

Si  iufques  àJa  Mort,  voftre  amour  l’a  fuiuie. 
Pourrez-vous  refufer  dclafuinreà  la  vie? 

A cesraifons  du  Roy , Zahideioint  du  (len  J, 
calme,  la  douceur,  la  paix  d’vn  coeur  Çhrcfticmf  ' 

Aa 
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ta  Reyne  Vierge  & Merc  à Tes  yeux  prcfçntéc’^ 

De  Soldats  lumineux  & croifez  efcortjéc: 

Et  le  Ciel  qu’elle  a veu  peuplé  de  Bapcifez,  - 

D’Eftoiles  fur  le  coeur  & fur  le  front  croifez. 

, Ses  foufpirs  & fes  pleurs  à fa  voix  fc  meflerent. 

Et  d’vn  air  plus  touchant  fes  raifons  appuyèrent* 
Mais  letiltrede  Prince,  & de  Fils  de  Sultan, 

Se  trouuant  de  grand  poids  au  cœur  de  Muratan^  • 
11  fcmbla  qu’oppofant  la  Croix  & fa  bafTcfle,  s 
Au  rang  de  fes  Ay  eux , à leur  vaine  Hautefle, 

IJ  euft  peur  d’auilirle  Sang  de  tant  de  Roy  s, 

S'il  ployait  fon  orgueil  fous  le  joug  de  la  Croix. 

Là,  tout  à coup  Louys,  change  d'air  & de  mine  i 
Son  front  d'ynmu  nouueau  rougit  5c  s'illumine  j 
Son  regard  attentif  eft  auCielarrefté, 

Comme  fi  fon  Efprit  cftoit  là  tranfporcé. 

ift  tous  fes  mouuemens  ,font  des  lignes  qu’il  donne, 

Dcquelque  vihon,  qui  l’occupe  &f  étonne. 

L’extaie  terminée,  & letranfport  paffé  , . 

Chcualier, reprend- il,  s’adrelTant  au  bleffé. 

.Perdez  cefaux  efpoir, .quittez  ces  vains  phantofmcs. 
De  Couronnes, d’Eftats,  de  Sceptres,  de  Royaumes, 
.Celuy  qui  dans  la  Sphere , oiî  tourne  le  Deftin, 
Àlîigne  à chaque  Eftat  fa  nailTance & fa  fin  j 
Et  fait  d’vn  cours  re^lé,  rouler  chaque  Monarque, 
Du  point  defon  Lcuat,au  Couchât  qu’il  luy  marque^ 
C ét  A rbitrç  Eternel  des  Régnés  & des  Temps, 
Aifonterme  conduit l’Enipirc  des  Sultans. 

Et  ^euant,  le  retour  delà  nouuclle  Lune,  , . 
Ou  en  yerra  tomber  la  Race  & la  Fortune. 

De  leur  ruine  au  loin  les  éclats  voleront. 

De  leur  chute  long-temps  les  Peuples  branfleron^"  * 
VoftreFrere  qui  vient  aflifté  d’vne  Armée, 

tant  de  Nations  en  vn  corps  ont  formée,  * 
A peine  lur  le  Throûie  aura  repris  fon  rang,  - 
Q^’yne  tragique  mort  le  teindra  de  fonfang.  - 
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Le  Mammelu  rebelle  occupera  fa  place. 

Et  lailfera  le  fruit  de  fon  crime  à fa  Race. 
RcconnoilTez  par  là  , combien  font  creux  & vains^ 
Lc's  Spe(!ires  de  grandeur  adorez  des  Humains. 

Les  Thi  ofnes  font  détruits,  les  Courônes  fc  calTcnt,’ 
Les  Roy  s deuiennet  poud^  & leurs  régnés  fe  palTeut, 
Rien  n’eft  ferme  fur  terre, K non  moins  que  les  joncs> 
On  voit  mourir  les  Pins,  on  voyt  tomber  les  Monts. 
N’ayez  point  de  regret , pour  des  biens  lî  fragiles  I 
Allez  à ceux,  qui  font  auflî  grands,  qu’immobilcsi 
Le  Throfne  qui  vous  eft  fur  le  Ciel  apprefté  , 

Ert:  fondé  fur  la  Paix  & dans  j’ Eternité. 

De  là  tous  les  Eftats  , delà  tous  les  Royaumes^ 

A peine  fous  vos  yeux  paraiftront  des  atomes. 

Là  ces  biens  infinis,  ces  eternels  plaifîrs , 

Dont  Dieu  mefme  eft  comblé , comblerot  vos  deCrsi 
Et  la  m<fme  clarté  , dont  fafaep  rayonne, 

Luifant' autour  de  vous,  fera  vôftrc  Couronne» 

Il  vous  faut  régner  là,  fi  vous  voulez  regner. 

Vous  n’auez  plus  ailleurs  de  6.oyaumc  à gaigner. 
<^ukcz  donc  la  Fortune , auanc  qu’elle  vous  quittej 
Et  de  voftre  mal-heur,  faites  voftrc  mérite. 

Il  n’eft  plus  déformais  de  feuretépour  vous  , 
il  n’eft  plus  de  faute , plus  de  paix  que  chez  nousJ 
L’eau  du  facré  Lauoir  eftfouuent  vn  di(ftame. 

Aux  blefliircs  du  Corps , comme  à celles  del’Amo^  . 
V ous  ne  pouuez  fans  elle  heureufement  mourir. 

Et  vçus  pouuez  par  ellecfperer  de  guérir. 

Tandis  que  le  faint  Roy  parle  en  cette  manière^;. 

De  l’Agneau  glorieux , d’ou  nous  vient  la  lumière^ 
D'oii  la  grâce  nous  vient,  foit  aueque  le  fang. 

Soit  auecles  efprits.,  qui  coulent  de  fon  flarici 
Va  rayon  defeendant  fur  le  Prince  infîdellc,  ? 
Luy  dccouure  les  biens  d’vne  vie  cternelle:  / ! 

D’vnc  cternelle  mort,  luy  découure  l’horreur j 
Amoilic  6c  difibut  U roche  de  fon  cœur  : 
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Et  changeant  cc  qu’il  a d’impic  & de  barbare, 

A la  Foy  qui  le  fuit , la  demeure  y-preparc. 

Ne  pouuant  delà  voix  exprimer  ce  qu’il  lent,  • 

li  l’exprime  des  [mains,  qu  il  croife  & qu’il  etend  t J 
]Et  dtrrclpcft  des  yeux,  du  rcfpc^l  de  la  tefte , M 

A receuoir  de  joug  delà  Croix  il  s aprefte.  W 

On  apporte  aufliton:  de  l’eau  dans  vn  armet  : . x 

Du  front  , ducccur,  du  corpsMuratanicibuiniçt  s 
De  fa  main  le  faintRoy  par  le  dehors  l’ondoyc  , 

Et  Dieu  par  le  dedans,  de  fa  main  Icncttoyc.  ‘ ^ 

puiflante , qu’heureufe  eft  la  vertu  de  l’eau, 

O 11  fc  meflent  l’efprit , & le  fang  de  r AgncaUrl 
A peine  du  blelTé  la  telle  en  eft  touchée , 
Q^àfcsmufcles  rejoints  fa  langue  cil:  rattachée: 

II  parle,  on  s’emerueillej  & fa  première  voix  , 

Eli  vne  offre  de  culte  au  Dieu  mort  en  la  Croix. 
Laforccluy  renient  aueque  la  parole*,  ^ • 

Le  Roy  le  rejouy  t , Zahide  fe  confole  j 
Et  comme  eux,  les  Seigneurs  furpris  d’etonnement. 
Rendent  grâces  au  Ciel,  d’vnhgrand  changement. 

On  retourne , & Louy  s , tandis  que  l’on  auance,  . 
Admire  les  moyens  que  tient  la  Prouidence , 

Et  les  fccrcts  rclTorts , que  la  main  fait  tourner. 

Pour  conduire  au  Salut,  ceux  qu’elle  y veut  mener* 
Muratan  qu’il  inftruit , comme  luy  les  admire , 
Etioignant  ce  qu’il  fçayt,  à ce  qu’il  entend  dircj 
Seigneur , ajoufte-t-ü , cc  grand  euenement, 

Epuife  mon  difeour s & mon  ctonnementj:  » , 

Et  lors  que  mon  elprit  rejoint  de  lapenfée,  , " 

A mon  ellatprefent,  ma  fortune  palTée,  q 

le  me  puis  refufermon  culte,  ny  ma  foy, 

Au  Dieu  qui  tant  de  fois  a mis  la  main  fous  moyj 
Vous  auez  pu.  Seigneur,  plus  d’vncfois  apprendre^ 
Que  mon  Pere  endurcy  ne  voulant  point  le  rendre,  -• 
Au  délit  que  i’auois,  de  payer  de  ma  mort, 

L’amande  qu  exigeoit  de  luy  fon  mauuais  Sort  ^ 
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Obftiné  quilcftoic  au  confeil  parricide. 
D’appuyer  fa  Couronne  en  immolant  Zahidc} 
le  les  preuins  cous  deux,  8c  contre  leur  dclTcinr, 

A leurs  yeux  , ie  mis  le  poignard  dans  le  fein. 

De  la  forte  bleffc  , ie  me  i’etcay  dans  F onde. 

De  Zahide  fuiuy , pleuré  de  tout  le  monde. 

Si  i’en  puis  depofcr,*fur  yn  rayon  d’efpric, 

Qm.  dans  l’eau  me  refta , iefentis  qu’on  me  prit  I 
Mais  n’ayant  qu’vn  moment  gardé  dans  la  Riuicre, 
Ce  reftefoible&  court  de  mourante  lumière  , 

Ce  queie  fçay  déplus , Seigneur, eft  du  rapport, 
D’vn  Pefcneur,dont  la  main  me  fauua  delà  mort# 

IJ  cftoit  dans  yne  Ifle , affez  prez  du  riuage, 
Speélatcur  afflige  du  Theatre  fauuage, 

Ou  le  Pcrc  cruel , le  poignard  à la  main , 

A fon  peuple  donnoitvnSpcélaclc  inhumain: 
Q^ndilnous  vit  tomber  d’vne  chute  commune, 

11  S’en  prit  au  Sultan,  au  Ciel,  à la  Fortune: 

Et  fuiuit  de  fes  cris,  les  cris  que  fur  le  bord. 

Tout  le  Caire  faifoit,  outré  de  noftre  mort. 

Touché  comme  il  cftoit  d’vne  telle  auenture, 
Tftrange  s’il  enfutiamais  en  la  Nature, 

Il  defeend  vers  fariue,  au  bruit  que  les  rofeaux,- 
Eaifoient  fous  vn  Gheual , forty  du  fond  des  eaux. 
Cai;  le  Fleuuc,  Seigneur , dans  fes  profonds  herbage»^ 
Nourrit  de  ces  haras  écaillez  & fauuages. 

Il  le  voit  qui  s’auancc  & traifne  de  la  dent, 

le  ne  fçay  quoy  d’humain , qui  luy  paroiftfanglaot.' 

De  hazard  fe  trouuant  armé  d’vne  zagaye  , 

IJ  la  luy  pouffe  au  cœur , par  vne large  play c. 

Le  Monftre  ainfî  percé,  reculant faitdeux bonds ^ 
Etlailfe  de  l’effort  fa  proye  cnti'c  les  joncs. 

Le  croiriez-vous.  Seigneur,  fi  pour  le  faire  croire/ 
Moy  mefme  ien’cftois  le  garant  defhiftoire? 

Le  Pefeheur  accourant , troauc  vn  homme  bicffd  / 

Et  refpiranc  eneor,furla  vafelaifi^. 

Aa  iii 
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C’cftoit  moy,  quelaBeftc  auide&  carnacierc, 
Auoittraifnéfanglant  àtrauersia  Riuicrc.  ; i 

Auccjuepcu  de  mots,  niais cliarme!i&  puiilans  J 

Le  Pefcheur  aulîitoft  faitrcucnir  mes  fens  j ^ 

Et  me  porte,  affifté  du  fccours  de  fa  fil  le  , :JP 

Dans  la  maifon  prochaine  oiilogeoitfa, famille., 

Là  de  nouueau.  Seigneur , iem*obftipcà  mourir,.  > ,♦*  , 
le  reiette  tien  loin  tout  moyen  de  guérir  : » -i 

Etfoitqucle  Soleil  fe  leuc,  ou  quilfc  couche,  » v 
Zaliide  cft  en  mon  cœur  ,Zahidecft  en  ma  bouche,., 
Cependant  le  Pefcheur , en  preftiges  fçauant,  ' . . 

Fait  à croire  à raesycui,  parvn  fore  deceuant,  _i  * 
•Que  fa  fille  qu’il  m’offre,  cft- Zahidefàuuée, 

Et  par  le  cours  du  Elcuue  à fon  Ifle  arriuée.  * 

A4on  cœur  ainfi  trompe , furlafoy  de  mes  yeux  , 

Ayde  à la  tromperie , & mon  corps  en  eft:  mieux  r-  - 

Le  vifage  impoûeur  de  la  fauffe  Zahidc , 

A tous  les  mouuemens  de  mon  Ame  prefidc. 

Les  onguents  qui  me  font  préparez  de  fes  main^  , : 

Mc  font  toufiours  bénins  & iamais  ne  font  vains.  ■ ’ 

Et  contre  mes  douleurs  , fa  voix  eft  vn  remede. 

Qui  tout  iutre  en  venu,  comme  en  douceur  excédé* 
Tout  vn  mois  de  la  forte  heureulément  traitd, 
lerecouure  laforceauequela  famé. 

Là  mon  Hoftcm’inftruit  du  fuccez  defa  rufhî 
Son  charme  dilfipè  mes  regards  defabufe  : 

Et  ie  fuis  auerty , que  ma  Sœur  vit  encor  j 
Mais  ca^thic  des  FranesT  voleurs  de  mon  threfbr. 

Confus  de  cette  rufe  & furpris  de  merueille , . 
le  conclus  au  party  que  l’amour  me  confeille  : 

Et  merrends  à Memphis  ,ou  d’abord  reconnu,  - [ 

le  fais  entendre  à tous  poiirquoy  ic  fuis  venu.  { 

Les  Dames  fur  ce  bruit,  pour  r’auoir  leur  Princeffe,  7 
Sc  taxent  à l’enuy , fc  piquent  de  largcffc , 

Et  m’offrent  à monceaux,  pour  payer  fa  rançon,, 

tout  prix  & de  toute  façon , » 1 
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l’en  prens  dcquoy  faoulcr  l’Ame  la  plus  auidc. 

Et  députe  vers  vous,  pour  traitter  dcZahidc. 

Tout  le  refte , Seigneur , fous  vos  yeux  s’eft  paffe  , 
Et  le  Ciel  a permis , qucicfuffeblcfl*é  , 

Afin  que  de  vos  mains,  par  ma  bleffure  mefme , 
le  receufle  la  vieauequcleBaptefme. 

C Ainfi  le  Conuetti  fes  fortunes  contoit, 

Auec  étonnement,  le  faint  Roy  l’écoutoit; 

Mais  Brcnne  cependant,  que  fon  erreur  tourmente^ 
Apres  de  longs  détours  reuenu  dans  fa  Tente. 
Abandonne  (on  cœur,  au  venimeux  Serpent, 
Qui^remplit  de  fon  fiel  & le  mord  delà  dent. 

Soufpirant  de  douleur  , à toutes  les  morfurcs-.. 
Sexe  trompeur,  dit-il,  Artifan  des  pariures  , 

Qi^lle  écume  de  flots  agitez  par  les  Vents, 

N’a  plus  de  fermeté  que  n’en  ont  tes  ferments  ? 
Efquel  pliantofme  d’air , quel  fpedre  de  nuages 
A ta  foy  comparez  fe  trouueront  volages  J 
Allez  , & vous  fiez  à la  legereté 
De  ce  vent,  de  cet  air , de  ce  flot  agité. 

Q^nd  le  vent  fera  fixe,  & l’air  fera  folide, 

Quand  le  flot  en  dur  cy  n’aura  rien  de  liquide; 

La  Femme  jferme  alors,  fon  htimeur  changera  , 

Ses  paroles  tiendront,  fon  cœur  s’affermira  ; 

Et  fon  cerueau  purgé  d’abus  & de  caprices , 

Sera  iufteà  l’eftime  & fidele  aux  fcruices, 

L’ Echarpe , fut  ces  mots,  de  colere  s’oftanr. 

Va  faux  gage,  dit-il,  loin  de  foy  la  jettant , 

Depoft  d'vne  trompeiife,arrhe  d’vneinfidellc,' 

Tu  ne  me  feras  rien  déformais  non  plus  qu’elle. 

Ces  mots  accompagnez  d’autres  plus  menaçans 
Sont  fuiuis  de  plaintifs  & de  confus  accens  : 

Au  murmure,  auxfoufpirs  lefilencc  fuccedfe. 

Ou  l’excez  de  fon  mal  trouuant  peu  de  remede. 

Sexe-  menteur,  dit-il,  s’écriant  de  nouueau  , 

Dont  l’efprit  plus  changeant , que  laface  de  l’eau  y 
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'trcnd  & perd  fans  arteft  toute  forre  d’image  , 

Se  donne  à tout  objet,  à pas  vn  ne  s?engage. 

Que  ceux-là  font  à plaindre  & feront  abufea^ 
de  fauiïes  faueurs  vainement  amufez, 

Efperent  vne  longue  & fidelebonacc. 

De  cette  deceuante  & flatteufe  furface  l 
Que  de  vents  inteftins  de  là  s*’éleueront  ! 

Q^  de  troubles  au  calme  vn  iour  fuccederontV 
Et  que  ces  faux  Heureux  agitez  de  l’orage  > _ ^ . . 

Ter  ont  de  leur  efpoir  vn  funefte  naufrage  l ^ ; 

Amans  fauorifez,  défiez- vous  du  Sort  i y, , 

Gârdcz-vous  des  ecueils  quifetrouuentau  poru  > Vj 
-Mais  qui  s’en  gardera  î fi  l’ingrate  Zahide,-  , - ï! 

Si  charmante  au  dehors , au  dedans  fi  perfide  9 • 

Xc  iour  d’vn  accord  fait  fifolennelement,  -f 

Mc  quitte  pour  courir  apres  vn  autre  Amant , 

Aux  yeux  de  tant  de  Grands, aux  yeux  de  l’Hy  mené^ 
Témoin  de  fon  ferment,  & de  fa  foy  donnée, 

■Qu’elle aille , à la  bonne-heure,  ou  la  porte  fon  cocur^  ; ■ 

fait  de  plume  & de  vent,  de  caprice  & d’humeur.  - ' 

On  ne  perdit  iamais , perdant  vne  Infidelle  , , 

Q^n  fujet  de  foupçon  , de  foucy  , de  querelle.’  »•: 
Ah  ma  lâguelah  mon  cœurlcftes  vous  bien  d’accord}  , 
Oferez-voustantoftauoüer  ce  tranfport  i 
Sous  lestraits,  fous  les  feux  des  regards  de  Zahide^'  • 
Pourrez- vous  fouftenir  qu’elle  me  £oit  perfideî 
Auez-vous  là  deflus , pris  l’auis  de  mes  yeux  , 

Qui^font  plus  éclairez  , qui  la  connoifient  mieux? 

Soit  fîdelle  ou  perfide,  aux  yeux  elle  eft  charmante? 

Elle  eft  parfaite  aux  yeux,  foie  volage  ou  confiante:  • 
Etic  crains  que  mon  cœur,  par  mes  yeux  peruerty^ 

Ne  prenne  auec  l’Amour  dciiouueau  fon  party. 

A ces  mots  fc  taifant,  il  fembla  qu'eu  filence. 

Il  vouluft  à l’Amour  donner  quelque  audience. 

Mais  reprenant  b'ientoft  la  parole  & l’aigreur,  . 

CeiÇe,  ÿt-il,  Amour,  defraper  à mon  cœur  , 
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tcsjp  oites  derormais  en  font  pour  toy  fermées  j 
le  luis  las  de  tes  feux,  plus  las  de  tes  fumées: 

Celle  que  tu  pretens  remettre  aucque  moy, 

A beaucoup  de  beauté  ,mais  elle  a peu  de  foy  ? 

Et  mon  delTcin  n*eft  pas,  de  fuiure  vnc  volage, 

' Qui  fait  moins  de  fc]our  qu*vnOyfeaude  paéage» 
Tu  m’alleguesen  vain  mes ‘^feruices  rendus } 

! Si  THonnenr  m’en  tient  conte , ils  ne  font  pasperdu^ 
Et  i’ay  des-jareceu  par  vne  illulbe  auance, 
f Tout  ce  que  peut  la  Gloire  offrir  de  recompenfc* 

>;  QH£  l’ingrate  foit  donc  à ce  premier  vainqueur, 
t Qui  l’acquit  deuant  moy,qu’cllc  a mis  dâs  fon  catur« 

I II  peut  y regner  feul , (ans  que  iamais  ie  falTe, 

['  Nytraitté,  ny  combat,  pont  y reprendre  place.' 
Tous  ces  coups  redoublez , Amour,  font  f^etflusj 
Le  confcil  en  eft  pris,  ne  m’en  tourmente  plus, 

^ " A infi  Brenne\flottoit  au  flux  de  fes  penfées , 

De  mouuemens  diuers  diuerfément  poufTées 
[ Qi^d  Bechune  arriuant , Tauertit  que  la  Cour 
L’attend  pour  luy  donner  ,tout  l’honneur  de  ce  iouiS 
. Apres  il  luy  fait  part  delà  grande  nouuell^ 

^ De  Muratan  fauué*,  guery,  rendu  Hdclle. 

Lcyrecit  le  furprend,  & cette  douce  horreur  2 
' Qm.  va  deuant  la  ioye  ,&fait  frémir  le  coeur  j 
■ Au  premier  mouuement,  fait  de  fa  phantaifîe,! 

Aueque  tout  Ton  fiel , tomber  la  laloulie. 

' L’Araouir’cntre  plus  fort , plus  fier , plus  irritéj! 
Infultant  au  dépit , qui  l’auoit  reietté. 

Le  Comte  s’enexeufê  » & tout  coi^us  abiurc  , 

' Ses  ïbupçons  indiferets , autheuts  de  cette  iuiuic» 
En  fuite  à la  Princefiè , U en  fait  dans  fon  cctur^ 
L'efprit  bas  & contrit,  vne  amande  d’honneur  ^ ^ 
Et  par  le  defaueu  de  fes  erreurs  palTées  , 

A Ion  culte  foufmet  de  nouueauics  penfées.^ 
Comme  il  efl  arriué  dans  la  Tente  du 
I Ptf  diwrs-compliixicas  chacun  le  tire  a % ; 
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Chacun  force  Laurier  y force  Palme  luy  doim^  j 

"Et  tous  s’oÉErcnt  enfouie  à.fairc  fa  Couronne* 

Muratan  par  faSœurauComtccftprcfcnté  5 . - 

Ils  s’embraSent  l*vn  l’autre  ancc  ciuilité  : 

Et  l’alliance  entre  eux , fur  fes  mains  cft  iuréc  9 • 

Douce  alliance  bêlas  ! mais  de  courte  durée  l 

Tout  le  reftç  du  iour  fe  paffe  chez  le  Rojr ,,  jÿ* 

A faire  à Muratan  des  Leçons  de  la  Foy  • 'S*' 

Sur  le  foif,  tous  (es  Chefs,  le  Saint  Héros  appelh^  ■ 
Et  du  combat  prochain  leur  donne  lanonuellc»  • 

Si  leur  fens  là  deffus  d’accord  auec  fon  caur^  ..  f 

Souftient  l’opinion  qu’il  a de  leur  valeur.  • - V - : 

Au  poids  des  iugemens  l’affaire  fe  balance , ' 

la  rifque  cft  d’vnc  part , de  l’autre  l’cfperan ce?  : 

Qçi  veut  donner  combat , qui  Memfis.  affieger,  ^ 

l’vn  pefele  befoin  & l’autre  le  danger  : [ minci,  - 

Etquelq  ue  tour  qu’on  donne  aux  points  qu’on  exa;^ 
Ennnla  raifon  panchc  où  le  courage  incline*  - ^ f 
LàjMuratan  prié  , de  dire  librement, 

Sur  tant  d’auis  diuers , quel  eft  fon  fentiment;, 

Apres s’eflyre  cxcufé,futlcpcu  dc  crcpcc,  * ' 

Que  pcuuent.  cfpcrcr , fon  âge  fit  fa  naiffançc  j - 
Uaioufte,adreflant  ces  paroles  au  Roy , ^ 

ïe  tiens  de  toy,  Seigneur,  fit  la  vie  fit  la  Foy  f . «-Î 
Et  ce  double  bienfait  m’eft  vne  double  étraintcj  * 

Qui  me  fera  toufiours  auffi  douce  que  famtc.  ^ 

Si-d'aiieurs;  ileft’vray , qu  vn  Corps  de  FadicurJ 
Doiuc  changer  l’Eftat  tenu  par  mes  Ayeux  j 
Et  qu’vn  d’entre  eux  bientoft  doiuc  predre  l’audacei!, 
D’attenter  à Cbn  Prince  fit  d’cnuahii  fa  placcj,  ' ; 

le  droit  meftoé  m’inuitc  ,à  quitter  vn  Party^- 
Oiî  toutdroit  déformais  doit  cftrc  peruertyr  ’ 

EtI’intereft  non  moins  que  la  reconnoiflancé 
M’oblige  à-me  ranger  au  dcfTein  de  la  France ^ 
le  fçaÿ  . Roy  magnanime , fie  vous  braues  Güeriien^jl. 
lieu  dçs  faux  chicfois^qu’aulicu  des  v^s  ' * 
riers. 
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Vos  armes  n*ont  pour  but,  que  la  Couronne  Sainte, 
Dont  la  telle  autrefois  du  Dieu  mourant  fut  ceinte* 
Pour  atteindre  à ce  but,  le  flege  de  Memfis, 

£fl  vn  auis  pompeux , mais  vn  mauuais  auis. 

La  Couronne  n’efl  pas  dans  Tes  murs  enfermée. 

Elle  eft  dans  vneTente  au  milieu  de  l’Armée. 

Mon  Pere  le  Sultan  , les  Sultans  mes  Ay  eux,  ^ 

L’ont  toufiours  fait  porter  à la  guerre  auec  eux,. 

Sc  figurant  traifner  d’vnechaime  commune, 

La  Vi^loire  auec  elle  & la  bonne  Fortune. 

Encore  maintenant  les  Chefs  & les  Soldats, 

Ont  moins  de  confiance  en  leurs  cœurs , en  leurs  bras^ 
Qu’au  deftin  que  leur  fait,  qu’àl’efpoir  que  leur  donc. 
L’enchantement  fatal  de  la  Sainte  Couronne. 
Marchez  donc  droit  au  Camp,  oi^  vouslatrouuerez 
Où  demeurans  Vainqueurs,  vous  lu  poflederez . 

La  garde  , ie  l’auoüc , en  eft  forte  &XcwibIe: 

Mais  à ton  bras.  Seigneur , eft-il  rieXi  d'inuincible  ^ 
Eft-il  Monftrc  ou  Géant  ,<qui  te  puiffe'  arrefter, 
Q^puilTc  à ta  Fortune, à ton  cœur  reiîfter  ^ 
fcTçay , dans  quelle  Tente  eft  le  gage  celcftc  v 
le  m’oftreàt’y  mener  j ta  main  feralerefte.. 

Sur  ce  dernier  auis , approuué  du  Confeil,,  • 
Lamarche  eft  afiignée  au  leuer  du  Soleil. 

De  mefme  fur  la  Mer,  la  Barque  balancée,’  . • 
EtdefoufBes  diuers  dmerfement  poufTée, 

Tantoft  vers  vnc  rade , &.tantoft  v ers  vn  porr,\ 

Va  du  Sud  au  Leuant  ,&  du  Leuant  au  Nort, 
lufqu’àce  qu’au  fignal  d’vne  meilleure  Eftoilc^ 

H vient  vn  vent  plus^  fort,  & maiftre  delà  voije^ 
Qui  la  porte  fans  peur  des  écueils  & des  flots, 
Qul’adielTent  les  vœux,&  fart  des  Matelots.. 

Louys  fur  vnei carte , à chaque  troupe  affiguci,  . 
Sa  hauteur  & fon  rang,  fa  colonne  & fa  ligne? 

Et  d’vne  main  qui  fçaitle  crayon  animer  , 

Qui  fçait  le  corps,  refprit,l*aélion  expiimesr^ 
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Sur  Tn  terrain  fans  terre  ,ilfait  voir  en  figure^ 

La  route  & le  deflein  de  la  marche  future. 

Les  Chefs  encouragez:,  vont  par  les  logcmc»s> 
Encourager  les  Corps , porter  les  mandemens*. 
Chacun  auec  ardeur  au  combat  fe  préparé  ÿ 
Chacun  défia  du  cœur  force  le  Camp  barbare  . 
L’vn  d’vn  nouueau  cimier  releue  fon.  armer  $ 

Et  d’vn  Laurier  nouueau  l’ornement  te  promets 
Vn autre  auequefôin  repolit  facuirallc,. 

Qiû  fcmblc  reflefchirlefëu  detbn  audace. 

Le  Caualier  flattant  Ton  cheualde  la  main , 

Le  difpofe  au  combat  promis  au  lendemain  f- 
Le  fiipcrbc  animal  bat  du  pied,  la  poulfiere,. 

Leue  la  tefte  en  l’air , demande  la.  carrière  : i 

Et  fcmblc  de  courage  & d'orgueil  deumant  ,.  • 

Imiter  les  Clairons  de  fon  hannilTement.  • 

L’Archer  rcuoit  fon  arc , &. le  Frondeur  Ik'  frondêv 
L’vncfifBc  à l’^prcuue , àTcfTay  Tau tre  gronde  ; 

Et  les  Ames  du  Camp , l’Honneur  & le  Deuoir, 
Faifant  iufq.u’aux  Drapeaux, iufqu'auxJTcntcs  ^meu- 
tes ombres  de  la  Nuit, quand  elles  retourner  et,  [uoir^ 
A peine  le  tumulte , & le  bruit  appaiferent. 

Ees  cœurs  encore  émeus,  dans  les  corps^dormis  ,• 
Attaquent  en  rcluant,  le  Camp^des  Ennemis  : 

Et  de  leur  Camp  forcé,  paflent  a dcs>  conqueftea, 
Qiû  fcfont  dc  vapeurs,  & no  font  qp’en  leurs-  tcftcA- 
Cependanr  le  Saint  iCoy  ,qui  fçait  de  quelles  mains^ 
Ea  Couronne  acfccnd  fùr  le  fiont  des  Humains  ^ 
Et’qàc  fans  leur  appuy  ^la  multitude  cft  vainc,, 

La  valeur  efl;  infirme , & radrelTcinccrtainC}. 
Recommandbità  Dieu-,  le  Party  de  là  Foy 
La<  gloire  de  (on  Nom , l’intercft  de  fa  Loyj, 

Et  du  fertile  cours  de  fes  deuotes  larmes, 

ArroTott  les  Lauriers  deftinez  à fès  Armes.' 

Apres  vnc  fortlonguc,  & plus  douce  or^iibn^ 

L^uroüc  remontatu  Ss^i^  vers  l’Oiifoni, 
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Sofr  héroïques  foins  au  repos  le  laiiTerent  y 
Les  aides  du  Sommeil  en  padant  le  touchèrent  : 
£tfon  grand  caur  permit,  parlebcfoin  yaincu» 
Que  fa  telle  fe  fill:  vn  chcuct  d’ vn  efeu. 

Là,  Ton  Frere  d’ Archois  , à Tes  yeux  fc  prelcnte,. 
Habillé^  d'yn  tidii  de  lumière  yolante  ; 

Vn  Laurier  étoilé  fa  telle  couronnoit: 

Vne  celcde  Palme  en  fa  main  rayonnoit  : 

£t  cent  cercles  ondez , d*yne  belle  alliance  » 

Autour  de  iuy  faifoient  yne  illudre  nuance. 

De  l’étage  Royal  du  celelle  Palais  , 

Ou  régné  yne  éternelle , 3c  bien-hcureulc.paix, 
le  viens , Seigneur,  dit-il , vous  ellre  par  ma  gloire, 
Vn  argument  d’e^oir,  vn  garant  de  viéloire. 

Voyez  ce  que  ieluis  j & ne  me  plaignez  point, 
D'auoir  gaigné  le  Ciel,  par  la  perte  d’vn  points 
De  ce  bas  point  de  terrej,  ou  la  Grandeur  humaine,'. 
A fon  Throfne  incertain,  Sc  la  Tombe  certaine. 

Vos  Couronnes,  Seigneur,  ne  font  que  des  filets. 
Tombez  des  mainsdu:Roy,deceluifant  Palais. 

Les  Mortels  éblouis , fc  foulent  & fe  prclicnt, 

Y courant  aulÜtoll , qu’à  leurs  yeux  ils  parailïéuf# 
Ceux-là  font  les  plus  grands , 3c  les  plus  fortunez. 
Qui,  de  ces  vains  filets  font  les  plus  encbailhez. 

La  Couronne, Seigneur , dont  i’ay  fait  la.  conquelle^ 
Sans  me  charger  l’ECprît  rayonne  fur  ma  telle. 

Elle  ne  bielle  point , domme  les  follres  font, 
Quid’aiguillons  fecrets  vous  vlccrent  le  front. 
Etquoyquclc  Soleil , mourant  vn  iour  luy-melm^ 
Doiueàlamortdu  Temps, perdre  fon  Diademej 
Quoy  que  la  Lune  éteinte , 3c  les  Adirés  brufiez , 
Doiuent  perdre  l’ôrgucildc  leurs  fronts  étoifczi^ 
Apres  le  Soleil  mort , apres  la  Lune  éteinte , 

Pc  Lauriers  éternels  ma  telle  toufiours  ceinte. 

Tant  que  l’Agneau  vainqueur  dans  le  Ciel  régner^ 

ray  ons  refiefehis  de  fa  face  ,luir% 
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N’aycï  donc  plus  pour  moy , ny  pleurs, ny  foms , ny 
craintes  ; 

Et  ceiTez  de  troubler  mon  bonheur  par  v os  plaintes». 

Mon  corps,  par  la  vertu  des  Anges  enlcué,,  ; ^ 

Et  de  corruption  par  leurs  foins  preferué  y . 

Gift  dans  le  Monument  de  cette  illuftre  Race, 

Q^par  vn  zele faint , & d’vne  fainte  audace , 

Fut  le  mur  de  Sion*  contre  les  attentats, 

Des  Grecs  vfurpateurs,  & des  luifs  Apoftats.  - 

Il  refte  qu’au  retour  de  l’Aurore  prochaine,  • ^ 

Le  Camp  par  Efeadrons  s’auance  vers  la  plaine^ 

Où  des  afFrons  rcceusl’lnfidelle  irrité , ^ 

Cuit  vn  venin  nouucau,  dans  fon  cœur  dépité.  Æl 

Deuant vous  les  Vertus  marcheront  lés  premières^  ;-5  ’ 
. La  Viéboirefuiura  fous  elles  vos  Bannières: 

Et  la  Couronne  enfin  que  l’Homme  Roy  desRoys,^ 

Porta  pour  lefalut  des  Hommes  fur  la  Croix,. 

Apres  tant  de  périls  , heureufement  conquife. 

Et  pour  prix  du  combat  entre  vos  mains  remilci 
Des  promefTes  du  Ciel , la  Foy  dégagera  j ^ 

Sur  le  Sceptre  François  fa  grâce  alfcrmira  j. 

Et  fera  déformais  à la  Tige  Roy  ale  , 

En  tout  temps , calme  ou  trouble,  vnc garde  fatale. 

Robert  r'entre  à CCS  mots,  dans  vn  voile  dôrÂ 
Que  luy  fait  vn  nuage  illuftre  & coloré  ; 

Et  laUFeen  s’éloignant,  vn  long  trait  de  lumiérej^ 

Qni^  du  Prince  endormy  pénétre  la  paupière. 

1 1 s’éucillc  i & fuiuant  du  cœur  des  bras , des  ycuij 
Le  Comte  qui  rcprendfa  route  vers  les  Cieux^ 

Plein  d’vD  nouuel  efpoir , & d’vnc  fôy  noüucllc^j.  ^ 

fla^cBd  ^uelciovau  trauail  le  rappelle. 


5A1NT  LOVYS 

. . O V LA  ' ■ - - 

% 

SAINTE  COVRONNE 

RECONQUISE.  - 


LlrRE  I>IX.HFICTIESME. 


Epcndant  le  Soleil  de  l'Onde  rcnai/Tant, 
Par  vnprelÀgc heureux,  mais  contraire  a# 
Groiflant, 

A peine  futforty  de  (a  couche  azur^c^ 

Et  fiausluy,  de  longs  plis  crefpuiï  & color^ci 
Que  les  premiers  rayons, pouffez  comme  traits  d ’of,‘ 
Surl’Aftreau  front  d’argent , qui  paroilïbit  encor,  j 
D vn  teint  Ibmbre  ôc  (anglât,  tout  à coup  le  charge* 
Et  de  fon  front  couuert  les  cornes  diffipercnt . [rent,. 

De  U,  comme  vainqueur,  de  pourpre  enuironn4i. 
Et  d’vn  cercle  pluspur  & plus  clair  couronné. 

En  montant,  il  fembla  préparer  fa  lumière, 

A faire  vue  cckbrc  & fameufe  Carrière^ 
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Et  telle  qu’elle  fut , quand  pour  cftrc  garant, 

D’vne  victoire  entière  à * l’Hebreu  Conquérant^ 

Il  fufpendir  fa  cour^c , il  renuoya  les  Heures, 
Compagnes  delà  Lune, a-  leurs  raoetes  demeurcsj^ 

Et  d’ vn  rayon  fit  figne  , aux  Aftres  qui  venoienc. 

De  faire  reculer  la  Nuit  qu’ils  amenoient. 

Les  Corps  q.4’yn  iour  fi  pur , Scqu’vnfibcau  prc>^  > , 
Animèrent  d’cfpoir,  remplirent  de  courage,  [ ^ 

Par  la  voix  des  Clairons , de  la  marche  aucrtis,  ^ 

Et  du  Camp  file  à file  en  bel  ordre  fortis, 

Marchèrent  à deux  fronts  , fur  deux  Lignes  égales,:  .T 
Soit  pour  la  profondeur , foit  pour  les  intcruales.  ••X 
Louysà  l'Aifle  droite  eftôit  auecla  fleur,  ^ 

De  tout  ce  que  la  France  auoit  d’Hommes  de  coeur»  •’ 
La  trouppe  des  Templiers  d’autres  Corps  efcortdc,. 
Eftoitfous  le  Grand  Maiftre , à l’autre  Aifle  pollée; 

Les  Freres  de  Louys  afliftex  de  Bourbon, 

Du  Comte  de  Champagne, & d’autres  de  grad  noia> 
Commandoient  la  Bataille  en  dix  Corps  partagée, 
Etlbus  dix  Eftendars  par  Elcadrons  rangée. 

La  première  Colonne  en  cet  ordre  marchant  y, 

Et  des-ja  du  regard  les  Ennemis  cherchant  ^ ^ 

La  féconde  fuiuoit,  ou  la  mefme  figure 
Eftoit  d’égale  force , & d’égale  mefurc.^ 

Tout  fc  meut , mais  d’vii  iufte  & réglé  mouueiikct»- 
Tout  brille,  mais  d’vn  fier  & terrible  ornement  v . 

L’ornon  moins  quelcfcr , àla  viéloire  afpife } -'t 

Le  fer  non  moins  que  l’or , frappe  l’ccil  8c  l’attire  t 
Et  fur  les  hauts  cimiers  d’aigrettes  ombragez. 

Sur  les  riches  boucliers  de  dorures  chargez , 

Sur  la  Pourpre, de  l’eau  des  Perles  éclatante  , 

La  valeur  eft  pompeufe,.&  la  pompe  eft  vaillante» 

Le  iour  pur  8c  ferain  redouble  l’appareil  j , ’ . 

Vn  feu  noble  en  i’aillit , qui  répond  au  Soleil:  ■ . 

Et  l’air  fe  voit  tranché  , de  lueurs  nuancées,. 

Des  Efeus,  des  Armets,  des  Cuir afies lancées. 
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Forcadin  d’autre  part , animé  du  renfort. 

Par  Themir  amené  du  Leuant  & du  Nort  j 

Dcz  que  leiour  parut  peint  de  couleurs  nouucllcf, 

S’cftoitmis  à marcher  vers  le  Camp  des  Fidellcs» 

II  croyoit  que  le  trouble  , apres  la  mort  du  Roy, 

Dans  leurs  Troupes  fans  Chef, régnant  auec  L’effroy> 
Du  fecours  de  Themir  les  fiennes  renforcées, 
Pourroient  fc  raquitter  de  leurs  pertes  pafTées. 

Plus  fier  que  l’Ours  qui  fuit  par  les  Monts  & les  Bois . 
De  fon  faon  foible  encor  le  Rauifleur  Danois, 

Il  marchoit  quelques  pas  deuant  fon  Aille  droite  ^ 
Par  le  front  étendue , & par  les  flancs  eftroite. 

Themir  quifon  orgueil  à fa  taille  égaloit, 

Couuert  d’acier  b attu,  deuant  la  gauche  alloit» 

11  nafquit  fur  les  bords  de  ce  Fleuuc  Tartarc, 

Qm  les  * Hordes  arrofe  & leurs  bornes  fcparc» 

De  fang  meflé  de  lait  fa  Merc  le  nourrit  ; 

Si  toft  qu’il  fçcut  marcher , la  chafle  l'aguerrit  r 
Scs  pieds  foibles  encor  les  ieunes  Cerfs  lalTereiirt 
Sés  bras  tendres  encor  les  ieunes  Loups  forcèrent  t 
Et  fon  troiflefme  luftreà  peine  eut  fait  fon  cours,r 
Q^il  affronta  les  faons  des  Lyons  & des  Ours*. 

Les  forces  luy  croiflantaueque  le  courage,  " 

Il  creut  deuoir  quitter  houlette  & pafturage  : 

Et  choifit  dans  fon  Bourg , entre  tous  les  Bergersii 
les  plus  hauts  à la  main,  les  plus  pr  opts  aux  dangers* 
Auec  ce  Corps  ruftiqueil courut  les  Frontières  : 

Il  faccagea  des  Bourgs , & des  Hordes  entières  : ^ 

Ges  fuccez,  8c  l'cfpoir  d’autres  fuccez  plus  grands;, 

Le  firent  afpirer  au  nom  des  Conquerans^ 

Pour  conduire  à ce  but,  fes  hautaines  penfées, 

Il  fit  vn  Camp  volant  de  troupes  ramaffées  : 

Du  Nort  à l’Orient , comme  vn  foudre  ilpaffa , 

Il  liurâ  des  combats  , des  Places  if  força  : 

Plus  il  vainquit , 8c  plus  fes  troupes  fe  groffirent; 

Le  Mcdc,  rAlfiricn,lePcrfan  le  craignirent.  - 
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Ainfi  d’vn  Cours  pareil  à ccluy  d’vn  torrenr, 
L’Eufrate,  le  lourdain  & IcTigre  courant  y 
11  vint  dans  le  befoin  de  la  caufe  commune^ 

Offrir  aux  Sarrafinsfes  Gens  & fa  fortune» 

Receu  de  Forcadin,  comme  le  meritoit , 

Le fuccez  qu’au  Party  (a  vakurprometroiti 
L’Aifle  gauche  luy  fut  ce  iour-là  confiée  j 
Et  de  quinze  Drapeaux  fous  luy  fortifiée, 

Elle  mai  choit  d’vn  air , qui  des-ja  prouqquoiCj 
Et  dugefte,de  l’œil,  de  la  mine  attaquok. 

La  Bataille  au  milieu  de  lances  heriflee  , 

Sembloic  vncforeft  roulante  & compafféc; 

Et  de  tous  les  coftez  ,les  diuers  Efeufibns, 
Bizarres  de  couleurs  , barbares  de  façons  j 
Les  Veftes,  les  Turbans,  les  Cuiraffes,  les  CaCques^ 
Superbcs'de  matière , & de  forme  phantafques. 

Par  vn  étrange  accord  de  luxe  de  terreur , 
Mefioient  l’affreux  au  riche,  & la  pompe  à l’horreur* 
Les  deux  Camps  ennemis  en  cét  ordre  marchèrent^ 
Dep  uis  qu’au  iour  naiffant , les  Eftoiks  cederent^ 
lufqu’à  ce  que  des  deux , vn  mutuel  éclair, 
Auantcourcur  de  l’or,  & meffager  du  fer. 

Vola  deuant  la  poudre  porta  la  nouuellcjj 
DeTInfidelle  au  Franc,  du  Franc  à l’Infidcllc.  • ~ 
Les  porteurs  incertains  de  ce  premier  auts* 

Par  d’autres  plus  certains  , auultoff  fontTuiulsf 
Et  la  poudre , qui  fait  vn  fec  & prompt  nuage, 
Couurantl’arr apres  eux,  confirme  leur  meffag^ 
L’œildeLouys  en  eft  le  premier  auerty  : 

Aufii  toufiours  Ton  œil  & Ton  cœur  en  party, 
Efpioieut  la  Fortune,  obfcruoient  la  Viéloire, 

Et  chcrchoiêt  les  chemins  les  plus  droits  à la  Gloirct* 
Saioyeà  cette  veuc  éclate  fur  fbn  front  j 
D’efprits  purs  & ferains  fon  efpoir  luy  répond: 

Et  fa  mine  affeurée,  aux  Troupes  quelle  affeur^ 
Eft  du  fuccez  heureux  vn  infaillible  augure* 
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îlcn  cft  plus  auguftc,  il  cnparoiftplus  grand. 

De  la  faneur  du  Ciel  fon  vifage  cft  garant  : 

Et  d’vnoeil  quipromet , d’vn  gefte^ui  commande. 
Allant  de  Corps  enCorps,pa(Tant  de  Bande  en  Bande, 
Soit  qu’il  parle  aux  Soldats , ou  qu’il  fe  falTc  voir. 

Il  allume  l’audace  & confirme  l’cfpoir. 

Il  s’artefte  à la  fin , vers  rEnfeignc  Royale, 

Au  Croiftant  tant  de  fois , dans  les  combats  fatale» 
^ d’vne  main  leuée , accompagnant  fa  voix, 
Iladrefte  en  ces  mots  fa  parole  aux  François. 

L’Occafion  s’approche,  & l’Honneur  aucc  elle  J 
L’vneôc  l’autre  des-jafait  fîgne  & nous  appelle: 

Ma  voix  cft  fuperfluë,  où  s’entendent  les  leurs; 

Et  voftrc  vertu  parle  aflez  haut  dans  vos  cœurs, 
i Elle  ne  vous  dit  rien , qui  ne  fort  plein  de  gloire, 
Rien  qui  ne  foit  tout  voftre,&  pris  de  voftrcHiftoirc^ 
Et  fans  faire  qu’à  vous,  de  vous  comparaifon. 
Sans  tirer  de  plus  loin , que  de  vous,  fa  raifon  , 

I Sur  vos  exploits  paficz,  de  vos  exploits  à faire , 

Elle  prend  la  meîùtc  & forme  l’exemplaire. 

Soyez  donc  vosRiuaux,  foyezvos  ConcurrenS; 
>Ic  regardez  que  vous  & vos  faits,  fur  les  rangs; 
Et  nevous.melurez,  qu’aucquela  mémoire, 

De  vos  propres  combats,  de  voftre  propre  gloirciT 
Vous  tant  de  fois  vainqueurs,  vous  donteurs  tant  de 
Des  Peuples  Mccreans,  des  Infidelles  Roy  s ; [ fois 

Vous  que  le  Monde  émeu , que  la  Nature  armée, 
des  Fleuucs  de  feu , qu’vne  Terre  charmée. 
Que  cent  Monftres  affreux, que  cet  périls  nouucaux^ 
Enîoule  ramaffez,  dans  l’air  Sc  fur  les  eaux, 

N,’ont  iamais  pû  toucher  de  la  moindre  *épouuente,' 
Craindjricz  vous  les  abois  d’vne  Befte  mourante  î 
Cctt.c  Egypte  fi  fierc  & fi  vainc  autrefois. 
Maintenant  tronçonnée,  eftaux  derniers  abois.’ 
De  fon  fang , le  Nil  fume , & la  plaine  eft  trempée^ 
telle,  de  la  maùx  4’ ycc  Femme  cft  coupée; 
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' Et  fc?  membres  fanglans , & tronquez  par  le  fec, 
Pourriffent  fur  la  Terre  you  flottentfur  la  Mer.  ' 
Vous  n’en  voyez  plus  là, que  des  reftes  quitremblcti 
fe  prelTcnt  d’cffroy,pluftoft  qu’ils  ne  s’aflcmblcr. 
S’ils  fe  mcuuent  encore,  ils  fc  meuuent  de  peur  : 

Et  comme  ils  font  fans  telle,  ils  font  auÆ  làns  coeur. 
»Q^y  ? vous  auriez  vaincu  la  Beftc  encore  entière, 
Pris  fon  Fort  à Damiette  & palTé  fa  Riuicre  j 
Et  vous  ne  vaincriez  pas  les  tronçons  de  fon  corps, 
A peine  fetraifnans  , & dcsja  demy-morts  ? 

Pour  fi  peu  de  péril , vous  aurez  dans  l’Hiftoirc, 
Vne  Palme  immortelle,  vne  cternclle  gloire. 

E:  maintenant  encor,  l’Ecarlàtc  * deTyr, 

Ecs  Métaux  prccieux  nez  fous  le  Ciel d’Ofir  , 

Et  tout  ce  que  f Afic  en  richelTes  iecondc , ^ de; 

Reçoit  des  bords  heureux, d’où  le  iour  viét  au  Mon» 
Tout  ce  que  le  trauail  du  Soleil  & du  Temps, 

Ont  pu  contribuer  au  Luxedes  Sultans  ^ 

Tout  ce  que  la  Nature  & les  Arts  pcuucnt  faire. 

Apres  peu  de  combat,  fera  voftrc  falaite. 

Mais  1 honneur  le  plus  haut  & le  plus  à prifer, 
FaHuft-il  pourl’auoir,  à cent  morts  s’cxpolèr. 

Sera  de  conquérir , $c  reporter  en  France , 

Ou  s'attend  ce  threfor  auec  impatience,  * 

La  Couronne  factée,  à qui  fut  fur  la  Croix, 
Soufmis  le  front  diuin,  de  l’Homme  Roy  des  Roys.- 
Cette  ionquefte  vaut  les  plus  nobles  conqueftesj 
Vaut  les  plus  hauts  Lauriers, des  plus  famculcs  teftes^  * 
Etnoftre  vie,  apres  cent  combats  entrepris, 

Ne  peut  pour  noftre  honneur , fe  mettre  à plus  haut 
Allons  donc,&  fuiuons  l’Archange  Capitaine,  [prix* 
dcsja  de  fa  Croix  fait  luire  au  loin  la  plaine  : - 

Vous  vaincrez, ie le  vois  aux  prefages  certains,  * 
'Qui^brillcnt  dans  vos  yeux  , qui  fur  vos  fronts  fonfr- 
Et  toute  voftrc  peine,  apres  cette  vkloirc,»,  { peints^- 
Sera  de  partager  le  butm^. la  gloire.  V . 


P 
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Ainfi  Louys  parloitj  8c  tandis  que  fa  voix, 
D’vn  ton  harmonieux , rouloitaueque  poids  j 
Le  celeftc  Guerrier  à fa  garde  fidellc , 

La  pouffant  furie  vent,  qu’il faifoit  de (bn aille, 
lufqucs  aux  derniers  rangs  des  Troupcs-la  portoic^ 
Et  d’vne  belle  ardeur  tous  les  xœurs  cxcitoit. 
Comme  il  eut  acheué,  les  Corps  luy  répondirent, 
D’vn  battement  d’efeus  , que  de  longs  cris  fuiuirents 
Et  la  priere  faite , vn  rayonnant  éclair , 

XSlilfa  du  plus  haut  Ciel , & mit  le  feu  dans  l’air; 

Soir  qu’il  vinft  des  harnois , d'rne  Troupe  eftoiléc^ 
Qi^s’àuança , pour  voir  de  plus  prés  la  mellée: 
■Soit  qu’il  full  de  la  main  du  Roy  Seigneur  des  Roys« 
^^^s'étendit-  du  Ciel , pour  bénir  les  François. 
L’augure  en  fut  illuftre  ;&  fur  toute  l’Armée, 
Vneflameen  courut  ,fans  matière  allumée. 

Torcadin  d’autre  part,  d'vn  air  impérieux, 

Parle  aux  liens  de  la  main , de  la  voix  & des  yeux^ 

11  fait  valoir  la  proye  au  Soldat  mercenaire  ; 

Et  luy  remplit  le  cœur  de  l’efpoir  du  falairc. 

Ces  bardes,  luy  dit-il,  x:cs  houlTcsque  tu  vois. 

Cet  argent  en  armets  , & cet  or  en  pauois. 

Cette  pompe  demain, ce  luxe  d’equipage, 

•Seront  fi  tufçais  vaincre,  auiourd’huy  ton  j>artagc« 

Il  pourfuit , s’adrelfant  aux  Braues  fdurcillcux. 

Et  montrant  des  Croifez  les  Drapeaux  orgueilleuxi 
I*  Ces  Drapeaux  on  l’audace,  aulfi  folle  que  vainc. 

En  Deuifes  cft  fierc,  en  grands  mots  clt  hautaine 
Cescfcus,oufc  voit  la  Noblcllé  en  blafons. 

Feront  à l’auenir  l’honneur  de  vos  Maifons  : 

Et  vos  Neueux,  vn  iour,y  verront  en  Cornettes^ 

' Toutes  les  Nations  de  l’Europe  deffaites. 

En  fuite , fe  tournant  vers  ceux  que  la  palleur, 

A ceufoit  de  fniblclfe , & conuainquoit  de  peur. 
Noftrcfalut,  dit-il,  n’cft  plus  que  dans  nos  armesî 
N’efpcrons  rien  du  NiI,n’attêdons  rien  des  charmes,' 
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Les  Flcuttes  débordez  & les  embrafemens. 

Ne  font  . bons  qu’à  croublei  la  paix  des  Elemens  i 
C’eft  aflei  de  deux  bras,&  d’vu  peu  de  courage:  - 
Ces  Corfaires  Croifez  n’en  ojit  pas  dauancage. 
No^rc  foibleffe  afait  iurqu’icy  leur  valeur  -, 
llsrcronc  Tans  fierté , quand  nous  ferons  fans  peurî 
Et  nous  les  pourfuiurons  le  long  de  cette  riuc, 
Comme  l’Aigle  pourfuit  l’Outarde  fugitiuc- 
Au  moins  prenons  nos  mains  aux  Temples  démolis, 
Aux  Tombeaux  prophanez,  aux  CroilTans'’^bolis. 
Ayons  deuant  nos  yeux  nos  Femmes  outragées. 

Nos  Enfans  enchaifnez,  nos  maiCbns  faccagées:  ^ ^ 
Leur  Sort  dépend  de  nous  , leur  vieefi:  en  nos  mains," 
Nous  ne  pouuons  fuy  r , fans  leur  eftre  inhumains: 

Et  la  fin  du  combat , fera  de  leur  fortune , 

Et  de  noftre  deuoir,  la  mefure  commune. 

Enfin,  Soldats, la  Morteft  vn  Speélre  fans  cœur; 
Elle  fuy t les  craintifs , les  hardys  Imy  font  peur: 

Et  fa  main , fur  le  dos  des  fuyards  toufiours  prefi:c,' 
Perd  fa  force  & fon  coup, fur  ceux  qui  luy  font  telle. 

Apres  la  voix  des  Chefs , Ibus  l’air  encor  feraia, 
Vn  |tonncric  le  fait.,de  ceut  ejuaifles  d’airain. 

D’vn  ton  mieux  concerté  les  Clairons  y répondet: 
Des  nafeaux  &‘des  pieds  les  chenaux  les  fécondent. 
Deux  nuages  de  bois,  ferrez , aillez , fifflans. 

Des  deux  Camps  ennemis , volent  en  mefme.tempi. 
Le  Soleil  en  pallit , fes  rayons  s’en  retirent.; 

L’air  encft  olFufqué, les  bleflcz  en foufpirent. 

La  Mort  fauche  en  pafsât,tous  ceux  qui  sôt  touchez,' 
Soit  des  cailloux  grondans,foit  des  traits  décochez; 
Et  Ibn  char , auec  bruit,  par  l’cntredeux  qui  refi:e. 
Des  vns  aux  autres  va  d’vnc  coutfe  funefte. 

Cet  orage  pafTé  , tous  les  Corps  s!ébranllans. 

Et  la  lance  à l’arrcft , fur  leurs  lignes  roulans. 

Au  lignai  de  partir  ,Ia  plaine  diminue , 
Dcuxfpreftscn  éclats,  volcnt^autdaus  la  nue. 

D^ 
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Dans  le  fer,  par  le  fer,  les  hommes  font  percez  j 
Et  fur  les  Caualiers les  chenaux  renuericz. 

Le  vaincamoid  la  poudre,  & le  vainqueur  le  foule; 
A ruilTcaux  boiiillonnans  le  fang  fur  l'herbe  coule; 

Et  les  cris  des  mourans , les  pouures  des  mores. 

Les  relies  fans  leurs  bras, les  bras  loin  de  leurs  corps^ 
La  menace  & l*cffroy  , le  tumulte  & la  fuite, 

L’adrclTe  Sc  lehazard  , le  trouble  & la  conduite. 

Pont  vn  Thcatre  affreux , vn  Spedacle  d’horcc4r|j 
Où  la  confulîon  rc^ne  auec  la  fureur: 

Et  la  Mort  de  faucher  & d’abattre  laffëe, 

5ous  fa  propre  moiflbn  fe  trouuc  ambarraflïc.’ 
Bourbon  deuant  fon  Corps , le  premier  s’auançant^ 
Ec  comme  vn  tourbillon  fa  courte  fourniflant; 
Abbat  Oromondate,  à qui  l’Ombre  irritée, 

D’Almirc  iour  & nuit  à Tes  yeux  prefentéc. 

Pour  la  derniere  fois , fur  l’Aube  appargiffant^ 
Auoit  prédit  ce  coup,  d’vn  gefte  menaçant. 

Le  Prince  infortuné  le  reçoit  fans  fc  plaindre; 

Et  de  fon  cœur  ouuertfentantlefeus’éteindrcf 
Almirc,  au  moins, dit-il}  fouffrez  queceialoux,’ 
Repentant  & puni,  s’aillc  rcioindre  à tous  ^ 

Et  ne  refufez  pi.s  la  pitoyable  amande  , 

De  .ce  malheureux  fang , dontie  vous-fais  offrande^ 
Oromondate  mort,  Azaronte  le  fuit; 

Son  A me  en  murmurant  par  fa  gorge  s’enfuit: 

Et  leprcÇeruatif,  fait  delà  peau  fanglan  te, 

D’un  Enfant  écorché  fous  la  Lune  naiffante, 
'Quelque  charme  qu’il  euft  contre  les  couftelats^ 
l’àcier  de  Bourbon  ne  le  garantit  pas. 

11  leur  ioint  Alazin , Azimut , Erogabe , 
L’vn.Perfe,rautreTurc,  & le  dernier  Arabe  î 
Par  ferment  engagez , à Mahomet  tous  trois 
P’appendre  à fon  Tombeau,cent  prépuces-François.’ 
A Ibuban  qui  regnoit  vers  cette  * Mer  pefante^ 
Oùf’ombie  de  * Sodomc  cA  encore  puante^ 

- fih 


V- 


fS4"  SAINT  LO  VYS, 

Accourt  pour  lesvangcriefcrnû,Ié  bras  hautjl 
Et  frapc  en  blafphemant  l’épaule  d'Archattibautt 
Le  harnois  cifelé  d’vne  main  immortelle, 

Comme  indigné  du  coup  , fous  le  fer  étincelle: 
Archambaut  tourne, & frappe  Albuban  d’vn  reuers,  '^ 
Ou  les  iours  de  farmet  à la  voix  fout  ouuers  ' 

La  levre,  la  genfiue , & la  langue  coupées. 

De  fang  meflé  d’écume  & de  fiel  fonttrenipées; 

Et  plus  auant  encor  le  fer  vengeur  entrant, 

La  mort  aueque  luy  , plus  auant  pénétrant , 

La  telle  de‘«defiùs  les  Verteb res  oftée, 

Pendaueque  l’a rmet,  d’vne  boucle  arreftéc. 

En  vain  à fon  fecours  Azorin  s’auança  ; 
D’vnfemblablereuers  Bourbon  le  renuctfaf 
Et  rien  neluy  lèruit,  d’ellre  né  d'Olibanc, 

Qui  Riuale  autrefois  delaReyne  Sultane, 

Eut  enfin  par  poifon , & par  enchantement, 

Le  Snltanpour  Marj  , qu’elle auoit  pour  Amant. 

Archambaut  fécondé  de  Charles  & d'Alfonlè,- 
Caualiers  & Piétons , rangs  Sc  files  enfonce. 

Tous'  trois  également  au  combat  attachez, 
ParoilTent  trois  Faucons«de  la  perche  lafehezj 
Qui  faifans  bruire  au  loin,  l’air  battu  de  leurs  ailles, 
fondent  furies  Pigeons,paiiTans  furies  jaucUcs; 
Etfanscllre  arreftez  de  Icure , ny  de  voix,  , 

Les  chaffant  au  delà  des  Fleuucs  fie  des  Bois,  * 

ÎMc  rcuicnncnt  enfin  , que  la  main  colorée,  ‘ 

Du  fang  noir  & gluant  relié'  de  la  curée. 

Louy  s de  fon  co/lé,  de  la  telle  & du  bras 
Infpire  l’ordre  aux  Chefs  , la  force  aux  Soldats  ç : 
Commandant  il  agk,  agilTant  il  commande  ; 

Il  cil  l’efprit, le  cœur,  la  main  de  chaque  bande: 

Et  mouuant  tous  les  corps,  prefent  à tous  les  rangs^ 
Soit  qu’il  côbatc  aufront^foit  qu’il  côbatc  aux  flacs^ 
Ilfembleaux  Enncmysluy  fcul  toute  vne  Armée, 
Dclümicrc  éclatante , Sc  d’ardeur  animés.  . - - 
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Partout  où  Fulgurin  de  l’cpcron  prc(Té  , 

Et  gouuerné  du  frein,  par  i>ons  cft  élancé  j 
OnToicles  bras  tronquez,  & les  tcftcs  coupées; 
On  voir  les  tangs  ouuers  , les  files  diilipées  : 

£tle  fang  bouillonner  des  morts  Sc  des  mourans,' 
Comme  on  voit  à pleins  bords,  écumer  les  torrcas, 
• Quand  l’tfpritRoy  de  l’Air  , & j^otcur  des  orages. 
Sur  larefie  des  Monts  fend  le  fein  des  nuages: 

Et  de  leurs  veines  fait  roukc  à gros  bouillons, 

La  vague  par  les  prez  & le  long  des  filions.  [ le,' 
: Soit  à droit,foit  à gauche  ,en  quelque  lieu  qu’il  pal^ 
La  Mort  fuit , & luy  fait  vn-ciFroyable  efpacc.^ 

De  mille  traits,  de  loin , contre  li^  décochez,  ^ 

Les  vns  tombent  en  vain  ,de  T^lcu  rebouchez;  - 
Les  autres  font  rompus  fur  l’armet  inuincible. 
D’autres  font  détournez  par  fon  Garde  inuifiblc,|, 
Qin  d’vnlbin  amoureux  , autour  de  luy  volant. 

Les  é carte  de  l’aille,  & les  repouflc  au  vent. 

Ofman  farouche  & vain , brauoit  auec  la  hach^ 
Rouge  encore  du  fang  de  Germain  & d’Eullachcj 
Tous  deux  ieunes , tous  deux  deuenus  à Paris, 
DcRiuaux&  d’Amans,  Alliez  & Maris. 

Il  alloit , le  fer  haut , leur  ioiudre  Lifamante,’ 

Qui  paffoit  defueur,  & de  fang  dégouttante  : 

Louys  lepreuenantd’vncoup  mieux  mefuré. 
L’atteint  où  leharnois,  ioint  au  moignon  dor«^ 

Le  bras  tombe,  & fe  noyé  auequc  la  coignée , 

Dans  le  flcuue  pourpré  dont  ia  terre  cft  baignée^ 

Et  le  corosquile  fuit,abbatu  de  fon  poids. 

En  vain  deicfte  Ormon,  d’vne  mourante  voix  • 
prmon,  qui  pourle  rendre  au  fer  impénétrable. 

Par  vn  charme  aulfi  vain,  qu’il  eftoit  exécrable, 
Aueque trois  Enfans, trois  Meres  égorgea j 
Et  dans  leur  f^gmellé,  trois  fois  nu  le  plongea. 

Louys  pafle  à Rogut,  de  Rogut  a Gorgafic,  ° 
L’ynàlalouftc  adroit,  l’autre  adroit  à la  efiaflè: 
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Tous  deux  du  vieux  Sultan  autrefois  fauoris, 

£t  près  du  icune  Prince , à la  Porte  nourris; 

Apres  auoir  vécu  dans  Jà  mcfme  Fortune , 

D’vne  fameufe  mort  ont  la  gloire  commune. 
Corne  quand  le  Batteur, frappe  à coups  redoublez,' 
‘ Les  iaunes  fils  du  foc  , en  gerbes  alTeniblcz, 

La  grange  retentit , l’aire  fç  voit  ionebée, 

D’elpics  oftez  de  force , à la  paille  coûchcc. 

Et  par  tout  on  le  fléau  fuit  le  tour  delà  main  , . 

Les  teftes  des  tuyaux  volent  aiiec  le  grain. 

Ainfi  Louys  donnant,  foitfur  l' Infanterie, 

Soit  fur  les  Corps  preflez  de  la  Caualerie, 

Fait  roulera  fes  pieds,  des  Barbares  vaincus. 

Lés  teftes  dans  les  pots,  les  bras  dans  les  efeus: 
Et  partout  on  ne  voit,  qu’Enftignes  renuerfées. 
Bataillons  épars , que  Bandes  terrajOTccs. 
Alfcrne  qni  le  voit , de  meurtres  dégoutter^ 

Etle  trouble,  l’horreur  , f^pouuante  porter, 

C)‘vn  mouuctnent pareil j à-oeluy  delà  foudre  [ drc; 
Qu^ô  ne  voit  qu’aufracas, qu’au -débris, qu’à  la  pou- 
Quelquebrauc  qu’il  foit,  & quelque  grand  louftcur, 
Eu  vain  del’attaqucr,  follicite  fon  cœur. 

Il  feioint  à Molgan  , dont  la  terrible  dpée, 

Fut  Hc  la  trifte  mort  de  vingt  Riuaux  trempée  ; 

De  vingt  nobles  Rîüaux  ^qui  par  les  vaijis,  défi»  ^ 
Appeliez  aux  Tournoyé  , - publiez -à  Memfis, 

En  Lice  auequc  luy,  pour  Atlaraone encterenE^ 

Et  fa  poffeffion  de  leirr  fang  luy  figtierent. 

Vue  Furie  arm cc-au  Teumors  prefida , 

Ec-fa.  corne, au  concert -des  Clairons  accordai 
L’Amour  en  eut  liorrcur , les'Graccs  en  fremirenf^ 
Et  d’auprès  d’Arlamone  en  trouble  s’enfiiyrent. 

Alferncà  ce  Second, -fi  barbare  8c E vain, 
Aioufte  en  co  te  en  tiers , Afiplan  l’inhumain, 

Qi^  faifoic  deuant  foy , porter  vne  coignéc, 
Aftteufe  de  coufteaux  pmtez  fur  la  poignée;’ 
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Prdfage  épouuçntàble  ! & qüi  ne  promettoit, 
Q^lyne  tragique  mort  à ceux  qu'il labbatoit. 

Pf  cs  de  cent  Gbeualicrs  de  ces  couftcaux  périrent, 
Qm  *Ie  Pas,  contre  luy, de Tbebcs  entreprirent. 

Les  cinquante  Palmiers  fut  la  Lice  rangea, 

De  leurs  harnois  captifs  long-tçmps  furent  chargea?-, 
Et  plus  long-temps, les  Vents  qu^rex  de  là  pafleret. 
Du  malheur  des  vaincus , en  paiîant  foufpircrcnt. 

Le  Paint  Roy  tout  d’vn  temps, de  ces  trois  attaqué, 
Rcflemble  au  Baftionfur  la  Roche  flanqué, 

ferme  fur  fon  pied,  quelque  orage  qui  gronde^ 
Ne  s’ émeut  aux  aflauts  , ny  du  vent,  ny  dcl’P^c. 

Il  rcpouÜc  le  coup  d’Alfcrne , du  pauoisj 
Et  luy  porte  le  fer  au  conduit  delà  voix  r 
Il  en  meurt  *,  & mourant , encore  par  fa  play^ 

Son  Efprit  dépité  le  blafpheme  begaye. 

Aaiplan  furieux  , paflant  fur  le  vainqueur, 
L’alloit.  du  coutelas , fendre  iufqucs  au  cœur: 

Le  vainqueur  fc  détourné , Si  d vn  coup  qn’il  aliogc. 
Le  fer  qui  fume  encor,  dans  le  ventre  luy  plprige. 

11  regretta  la  Lice , & le  cckbrc  Pas , 

Qu  tant  d’Horomesde  cœur  périrent  de  fon  bras: 

Et  mourant,  il  tendit  les  mains  à la  coignéc, 
Quilauoit  tant  de  fois  de  làng  noble  baignée. 

’ Molganqui  rcftoitfcul,  alloitlcbras  Icueç, 

Et  fur  l’armet  royal , fes  forces  épro&uer  j 
Le  Prince  tourne  bridci  & luy  gaignantia  croupe^ 
Le  corps  en  deux  moitiex,fous  les  codes  luy  coupc- 
Son  harnois  fl  fameux,  qui  iadis  en  Damas 
Eitgemirfix  marteaux,  & fuer  douxe  brasj 
Sous  l’effort  de  ce  coup,fe  fend  comme  l’écorce, 

A qui  le  temps  n’a  point  encor  donné  de  force. 

Le  bufte  auec  les  bras  trébuche  d’vn  codé; 

Pu  chenal  qui  bondit  le  rede  cd  emporté  : 

Par  tout  où  va  ce  Mort,  l’horreur  cdà  fa  fuite,'  ^ 
Il  ode  aux  vas  1 audace . aux  aaues  la  conduitc-^  • 
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Et  fans  tefte,  fans  bras,  fans  armes,  & fans  cœur,  . 
Eh  paflant  , iîabbat  les  plus  forts  par  la  . 

Louy  s laide  aux  fuyars  leur  frayeur  & leur  trouble. 
Et  tourne  brufquement,  où  le  combat  redouble. 

Et  comme  le  carreau,  qui  defeend  aücc  bruit, 

Du  tonnant  Arfcnal , où  la  chaleur  le  cuic,^ 

Laide  flotter  en-  paix,  les  cfpics  fur  les* plaines. 

Et  ne  bat  que  le  front  des  campagnes  hautaines. 
Ainli  le  Saint  Héros, ne  fe  prend  qu’aux  plus  grâds, 
Qui^fontencore  ferme,  & retiennent  leurs  rangs. 

Là  périt  Algofran  , qu’vne  Licorne  blanche^ 

Vne  armure  d’argent,  vne  hache  à long  manche. 
Mais  à long  manche  d’or  Si  d’acier  cnlaccx. 

Cent  chiffres  de  rubis, fur fon  efeu  tracez  ,• 

Et  le  rouge  plumar,  qui  d’vne  Salamandre, 

Scmbloit  fur  fonarmet,  comme  du  feu  s’epandre,  . 
Declaroient  auec  pompe,  & d vn  air  glorieux. 
Guerrier  aulfi  galand , qu’il  eftoit  furieux. 

Pour  Zahide  venu  de  la  riue  Peifique, 

Illuftrc  Prétendant , & Brauc  magnifique  i i 

Mais  alors  vlccré  du  trait  delà  douleur,  ! 

Qm  ioint  au  trait  d’ Amour  , luy  dcchiroitle  cœur^ 
Se  figurant  à faux  , que  la  belle  Guerrière, 

Dans  les  fers  gemiflbit,  des  François  prifonnierq^ 
Il  ionchoit  le  chemin  de  cuilTes,  de  cuiflars. 

De  corps,  de  corcelcts  ,de  bras,  & de  bralTars^ 
Tandis  qu*aucque  luy , la  Licorne  aguerrie. 

De  fon  bois  naturel  donnant  auec  furie  j 
Renuerfoit  les  Piétons,  lesCaualrers  hurtoit, 

Et  non  moins  de  la  dent  que  du  front  combattoic*  / 
Le  barbare  Guerrier,  & le  Cour  fier  fauuagc, 

D’vne  parcdle  ardeur  animez  au  carnage,  \ 
Arriuent  vers  Louy  s,  qui  les  reçoit  du  fer,  ;; 
Pait  du  cheual  cornu  , voler  la  corne  eh  l’aic^> 

Et  le  bras  releué  pafFant  fur  le  Barbare, 
D6fateû;c  en  paflaatXcs  épaules  fcparo.  . . . 
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D’vnc  paît,  l’Animal  derarmédefon  bois,' 
Bondiflant  fur  Ator  l’accable  de  fon  poids: 

La  teftc  d’Algofran,  malgré  la  Salamandre, 
Malgré  les  feux  dorez,  qui  n’ont  pu  ladelFendre; 
Roule  d’vne  autrepart,  dans  fon  cafqiie  charmé. 
Et  de  rubis  ardens  vainement  enôammé } 

Tandis*  que  fon  Efprit , forty  par  fa  bleflure  , 
Nomme  encore  Zahide  & plaint  fon  auencurej 
Là  le  vieil  Ormazin,  Abufarat  levain. 

Et  ccluy , qui  du  ^ng  de  Mahomet  hauuin, 
Portoit  d’vn  crefpe  vert , la  tcfte  enuclopée, 

Tous  trois  d’vn  coup  pareil,  ont  la  gorge  coupée. 
Le  trifte  Elmelanzir , qui  couroit  à la  mort , 

Qui  tant  de  fois  l’auoit  demandée  à fon  Sort, 

Bleflfé  du  mcfmc  fer , fous  la  mammellc  droite. 
Croyant  le  coup  léger  ,&  l'ouuerture  étroite, 
Luy-raefmc  l'élargit,  luy-mefme  de  la  main. 

Se  tire  le  regret,  l’Ame,  & ramour  dufein  : . 

Et  trace  en  éditant , d’vn  doigt  de  fang  humide 
Son  nom  fur  fon  pauois , & le  nom  d’Elgatide. 

Parmy  tant  de  cheuaux,  tant  d'hommes  terralTex, 
Apres  tant  d’Efeadrons,  tant  de  Corps  rcnucrfcXj 
Thcmir  qui  refte  feul,  outré  de  fadeffaite. 

Se  préparé  à la  mort , pluftoft  qu’à  la  retraitte* 

H marche  fierement  vers  le  Prince  vainqueur , 

Scs  ycux,deuant  fa  voix, s’expliquent  pour  fon  cœuir. 
Sa  voix  deuant  fon  bras , l’attaque  de  menace. 

Et  du  courage^  en  luy , la  fureur  prend  la  place, 
le  t'aportc,  dit-il  , la  viétoire  ou  la  mort  5 
L’vne  cft  entre  mes  mains,  l’autre  en  celles  du  Sort 
Mais  de  quelque  codé  , que  la  balance  incline. 

Si  tu  ne  vas  deuant , tu  fuiuras  ma  ruine  : 

Et  de  ma  chute,  au  moins , des  éclats  iaillifont,  . 
Qui  ta  Fonune,  apres  la  mienne  attireront^ 

Le  Saint  Roy  luy  répond  du  tranchant  de  l’épée^; 
la  targe  quoy  que  double,  en  deux  partseR  coupée, 
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JEt  le  fer , de  fon  poids , le  long  du  bras  gliffant,. 
Entre  dans  l’épauliere,  & l’ entame  en  paffant. 

Ec  Barbare  en  frémit , fa  fureur  en  redouble. 

Et  la  honte, pluftoft  que  le  péril  le  trouble. 

Il  icfine  la  bride  à la  garde  du  bras,  • 

Il  Icue  des  deux  mains  l’enorme  coutelas  ^ 

Et  tandis  qu’il  balance,  & qu’il  prend  fa  mcliirc, 
Louyspaffe,  & le  frappe  au  deffauc  de  l’armure. 

Le  fer  ouure  à la  mort , la  porte  par  le  flanc; 
L’Aine  furprife  en  fort,  fur  vn  bouillon  de 
Et  le  vaillant  Thcrair,fous  quifltfchit*  lÔrontc, 
Et  * le  Cbczcl  foufmit  fa  corne  auçque  hontc^ 

Qui  fit  voler  fon  nom  , iufqu’au  riuage  Indois, 
Qiû  cueillit  des  Lauriers  alTcz  pour  quatre  RoySÿ 
Lai/Te  aux  pieds  de  Louystour  ccquelaViÔoirc, 
Auoit.mis  fur  fon  front  & d’orgueil  flede  gloire. 

Le  plan  de  fon  Empire  auec  luy  renueric. 

Et  rompu  de  fr chute,  elt  au  vent  difptrfc  : 

Mais  vn  autre  * Tbcmir , qui  naiftra  de  fa  Race^ 
Heritier  dcfoncacur  ,Riual  de  fon  audace  j 
Ses  defleins  abatus  , quelque  iour  redreflant. 

Et  du  Nord  iufqu’au  Sud  tes  conqueftes  pouflânt  j 
Eicn  loin  de  là  le  Gange  en  étendra  les  bornes  , 

Du  Nil  8c  de  l’Araxc  abaiflera  les  cornes: 

Le  Scythe,  le  Perfan,  l’Arabe  le  craindront > 

Des  ptthoBians  fous  luy , les  Lunes  s’étcindront> 
Etfousluy  tombera , le  grand  Mur  quifepaïc, 
L’Empire  du  Chinois  de  l’Einpire  Tartarc.  ^ 
Cette  aifle  ainfl  rompue,  ic  tous  les  Corps  deffaits,^ 
Louys  tourne,  où  l’autre  Aifle  ébranfloit  de  fon  faut,. 
Ses  troupes,  que  Bourbon  & le  Maiftre  du  Temple^ 
Animoient  de  la  voix  , fouftenoient  de  l’cxerari^’ 
Là  le  grand  Forcadin  rangs  & flics  hurtoit, 
Armes,  hommes,  cheuaux , bannières  abbatoit;  ' 
El  trempé  de  fucur,  dégouttant  de  carnage, 

La  terreur  dans  les  yeux , la  fureur  auvuage.  4. 
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Allôit  le  fabre  au  poing, k iong  des  Bataillons, 
Comme  le  MoilTonneur  va  le  long  des  filions, 

Quand  il  fait  fousfes  maiûs,  au  trauail  oieccées,. 

Far  iauelks  tomber  les  snoilTons  becidiées. 

De  eeet  diuerfes  morts  Ton  arme  suififela  : 

Le  fang  dû  Peuple  aü  fang  des  Seigneurs  il  meHa:- 
Sur  le  Frere  mourant , il  fie  mouïir  le  frexe. 

Sur  le  Fils  languiffant,  il  fit  languir  le  Pcrc  : ’ 

Il  blclFa  le  Breton,  fur  le -Flamand  bkffét 
Il  ter ralta  le  Grec , fur  j’Anglois  feïraflK  : 

Et  la  plaine  fous  luy  , deuint  vne  montagne 
Pe  niourans  d’Italie , & de  morts  d'Allemagne, 

Ainfi  le  Bûcheron  aux  bras  forts  6c  velus, 

A (Taillant  de  la  hache  vn  Peuple  au  bras  feuillus; 

Le  Mont  en  retentit , les  arbres  en  firei^ifient, 

L’Echo  pour  euxs’en  plaint, les  vallons  en  gemifleuKî 
Là  meurent  fous  le  fer  ; l’Er^le  & le  Sapin  ; 

Là  git  vn  grand  Tillot  auprès  d’vn  plus  grand  Pint 
Icy  l’Orme  en  tombant  regretre  tfn  vain  fa  force: 
Ailleurs  vole  vne  branche , ailleors  vc4e  vne  ^corecï 
Et  la  terre  fufiit  à peine  à l’embarras , 

Des  cimes  6c  des  troncs,  des  telles  &des  br'as>  ^ 

Alexis  Philofophc  aufli  brauc  que  fage', 

Aumale  Chrualier  de  fens&  de  courage,, 

L’ vu  Grec,  l’autre  François, & tous  deux  i|||||pme2j^ 

Tous  deux  d’vn  zelc  égal  au  combat  anl^B, 

Le  hautain  Sarrazin  de  concert  attd|||||t^t; 

Et  blclTez  de  fa  main  .A  les  pieds  trebïTOcrenc. 

Le  Guerrier  Phiiofophe , atteint  fous  le  cofté, 

Rendit  la  vie  à Dieu , comme  vn  gage  preft:^  : 

Et  le  noble  François , d’vne  Ame  forte  & grande, 

De  lafienneluy  fit  Vne  honorable  offrande; 

Somraicure  les  fyiuit , pour  qui  mille  brebis,. 
PailToicnt  le  long  des  bords, où  fe  traifneà  lo'ugs^i^. 
L’Arfequi  fait  briller  l’écaille  taueke. 

De  la  Truite  dopourprc  & d’argent  étoilée,,  ' ^ 
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Et  Çlcrmont  le  chaiTcur,  chex  qui  l’enclos  des  ex>U9«- 
L’enceinte  des  Vergers , la  couronne  des  ToucSi 
De  hures  de  Sangliers  , & de  Loups  étoffées, 
Eftoient  aux  voyageurs  d agréables  trophées, 
Chabanes  qutlçeut  mieux  qu’aucun.  autrcGuerriçr, 
Entrelacer  le  Myrrhe  aueque  ki  Laurier  t 
Braue  entre  les  GalanSyGaland  entre  les  Braues, 
Et  poITelTeur  diferet  de  cent  beaux  coeurs  erdaues^ 
Combattoit  des  premiers , diapré  de  cent  nœus, 
Oii  cent  chifiErcs  pendoient  , enuironnez  de  £euzÿ 
Et  hautain  du  cimier,  elcué  fur  fa  telle. 

Ou  l’Amour  d’vne  flefehe  à partir  touliours  pcell^ 
Sans  s’cleucr  iamais,  & (ans  iaïuais  blcflcr  ,, 
Sembloit  voler  touliours , & touliours  menacer.  ' 
Cette  pompe  amoureufe  offença  Rolcbarc , 

Qui  de  mine,  d’cfprk , de  nailTaiice  barbare  y > 
Sur  fa  puillànte  targe , .en  deuife  porroity  ^ 

Vn  Amour  cnchaifné , qu'vn  Vautour  bccquetoiti. 
Sur  Chabanes  il  frape,  & fait  du  cimeterre. 

Qui, tombe  fur  l’arme t,- voler  l’Amour  à terre.  ; 
Et  la  brauade  encore  à l’iniure  aioullant 
Ton  Patron , luy.  dit-il , fur  la  poudre  t’attend^’  : 
Lafchc  qui  dans  la  guerre  amenés  la  mollelTe  ^ 

Et  qui  mclTes  la- for  ce  aueque  lafoiblelTe.  ^ 

De  c^^up , de  ces  mots  Chabanes  irrité,^ 

Luy  rén^R  d’vn  reuers-,  qui  luy  fcnd  le  collé.. 
Leferdj^^ijàla  mort  entrent  par  la  blelTure.^ 

Et  l’Ame  dÇRe  en.  fort  aucc  murmure;. 

Ebrcadin,  d’vne  Louue  aueque  luy  nourry 
Auec  luy  par  Olzon  le  Sauuagc  aguerry , 

Suruient  comme  il  expire , & voit  fumer  l’épcc, 
Dufang  qu’il  cheriffoit , iufqu’aux  gardes  trepéé. 

Comme  duhaut  de  l’air:, l’Aigle  apresj^  15gs  ctis^ 
Tond  fur  vn  grand  ferpent  meurtrier  deipctits. 

Qui  la  dent  rouge  encore  &, l’écaille  liuide, 

Auec  examte  dclccnd  da  nid  qu  il  lailTe.  vuidt^.  ^ 
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De  mefinc  îoniadin  de  fa  perce  irrité , 

£t  piqué  du  dépic  ^ Ton  deuil  aiouilé , 

^r  Chabanes  fondant  y d'vu  rcuers  le  cerrafTe  ^ 
Trois  fois  le  fait  fouler,  au  fou^eux  GrondicalTe» 
Qui  de  fonMailbre  encor  la  fureur  fécondant, 

A f outrage  des  pieds , ioint  celu/  de  la  dent. 

Ainfî  mourut  ce  Braue  -,  & fur  les  bords  de  Loire^ 
Oiî  refterent  les  oceurs  captifs  à fa  mémoire , . 

les  Peupliers  paliffans , &les  Saules  chenus^ 

Pour  luy  la  teftebaffc  ,&  les  bras  demy-nus, 
"Long-temps  furent  en  deuU, long-temps  leregreteret 
£t  plus  long-temps  encor  les  Grâces  le  pleurcrent. 

Rofebare  vengé , Forcadin  s’auançant 
£t  deuant  foy  Guidons  & Cornettes  pouffant,. 

Far  des  fleuues  de  fang , par  des  monts  de  camagcj. 
Se  fait  à rOriflame  vn  terrible  paffage;. 

£t  moiffonhant  à droit , à gauche  moiffonnant, 
Renucr^t  les  plus  forts , les  plus  fiers  étonnant^ 
£(f  femblable  auFaucheur,quifousla£aux  mordan- 
De  part  & d-’autrefiiit  tomber  l'herbe  mourante  j [te, 
Tandis  que  furie  pré  depoiiillé  par  le  fer,  • 
Defes  plaintes  en  vain, la  Cigale  emplit  l’air,  [naifcj 
Mais  ce  qu’efl:  l’huile  au  feu, qui  fait  dans  la  four- 
Des  rameaux  & des  troncs , vue  commune  braizei; 
Le  (ang  l’efl:  à l’ardeur,  dont  ce  cœur  inhumain^ 
Détruit  files  & rangs  abbatus  de  fa  main. 

Et  plus  il  en  détruit,  plus  il  en  veut  détruire;. 

Son  fer,  plus  que  la  faux  de  la  Mort  s'entend. brurrej. 
Tout  s’ébrâfle  à fon  bruit,  tout  fuccôbe  à fon  poids. 
U tranche,  il  fend,  il  perce  en  tumulte  & fans  cnoix.. 
Ce  n’cft'plus  vn  combat , ce  n’cft  qu’vne  turic;. 

Et  ce.  qui  fut  valeur , eft  deuenu  furie.- 
Les  plus  fiers  des  François  râliez  en  vn  Corps, 
Accourent  aufecours,parlafoule  des  morts- 
L’ordre  fc  r’établit , le  carnage  redouble 
Eorcadia  denouueau  par  tour  remet  le  troubfcv. 

Ebvj; 
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II  couppe  >à  Brun  le  Banc , malgré  le  corcefepj; 

A Thauanes  la  main , malgré  le  gantelet-, 

La  tefte  à Vaucuelin  » pour  qui  le  Flcuue  d OrïiCj. 
De  regret  arracha  les  rofeaux  de  fa  corne  : 

It  la  Nymphe  des  eaux , que  Vauquelin  cent  fois^ 
Hcueilla  de  fa  Lyre,  anima  de  fa  voix,. 
Encorc'maintenant , en  filencc  foufpirc , 

La  perte  de  fa  voix  & celle  de  fa  Lyre. 

A ce  trouble , au  galop  Lifaniantc  arriuant. 

Sur  fon  Courfier  quifemble  vn  Animal  de  vent  ;;  - 
Croit  courir  au  combat , 8c  court  a la  Couronne,. 
Qm  fur  elle  defeend , & des-Ja  1 enuironne. 

Le  celcllc  Guerrier  qui  l’affifte  & la  fuit , 

Autour  d’elle  en  volant, fait  grand  iour  8c  grâd  Bruicr 
Et  pour  donner  du  luftre  à fon  heure  dernière, 

Wet  du  feu  fur  fon  cafque , en  met  dans  (a  vificrc  y 
Et  de  fon  couftelas  , faitiaillir  vn  éclair 
Qui  de  loin  porte  aux  yeux  les  menaces  du  fer. 

Elle  ne  pouffe  rien , qu’elle  ne  le  renuerfe-,  ^ [ cet* 
Rien  ne  louftict  fon  bras, (bit  qu’il  caille  ou  qu’il  per- 
Be Aunes  qui  la  fuit,  preft  à la  fecourir,. 

Et  lî  fa  mort  luylfcrt,  preft  encore  à mourir-  y. 
S’étonne  de  la  voir  fi  pronte  & fi  hardie 
Rouler  comme  lefcud’vnfubit  inceiidic, 

Qin  de  feuilles  nourri , dans  le  fein  d’vn  buiffbn,. 

Et  par  vu  vent  foudain , porté  fur  la  moiffbn. 

Au  trauers  des  filions  fart  de  funeftes  rues  j . 
Détruit  en  pétillant  le  trauail  des  charrues  s 
Et  paffant  de  fureur,  iufqu’aux  prochains  ruifleaur,. 
Met  en  cendres  leurs  ioncs,  & ftit  bouillir  leurs  eaux,. 

poïcadin  reconnoift  la  vaillante  Guerrière , 

Aui  éclairs  que  fcsycux  iettent  par  la  vificre  r 
La  mort  de  Meledin  de  fà  main  egorgd , 
l’affront  fait  à l’Eftat , par  Ci  mort  outragé- 
R’enCrent  dans  fon  efprit , renouucliént  (a  rage,. 

Et  conue  Li(amaatc  enffament  fon  courage^ 
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Tnfamc.luy  dit-il,  contre  elle  s’anançant, 

Et  tout  d’vn  temps  la  voix  auec  le  bras  haulTantj. 
Tu  fouilles  donc  encor  le  iour,  Pair,  & la  terre  î 
Et  le  Ciel  impuiflant  eft  pour  toy  (ans  tonnerre  î 
Mais  impuiftant  ou  fort , il  tonneroit  en  vain.j 
Sa  foudre  eft  inutile  ou  peut  alfcr  ma  main  : 

Et  rOmbre  du  Sultan  à qui  ie  doy  ta  tefte, 

L’attend  de  cette  épée,  & non  delà  tempeftei- 
Finiflant  à ces  mots  , il  abaHTe  le  fer , 

Qui  (îfile , qui  menace , & quifait  frémir  l’air  » 

A la  mort  qui  le  luit , Bctbuncs  le  prefente  j 
, Et  pour  la  détourner  du  front  de  Lifaraante , 

Porte  le  bras  au  coup  , qui  luy  fend  le  pauois, 
L*cntamc  versde  coude  , & luy  coupe  deux  doîgs» 
Le  Uarbare  en  rugit , & l’affreufe  lumière. 

Qui  luy  iaillitdes  yeux,  met  enfeu  fa vificre. 

Il  repafle,  & l’Amant  à qui  la  noble  peur, 

Que,  luy  donne  l’Amour , a redoublé  le  cœur  f 
Repaflant  entre  deux  , reçoit  pour  la  Gucrriere„, 

Le  coup  fur  l’autre  main , qui  luy  reftoit  cnticrct 
Elle  tombe  ; & le  fer  qu'elle  ne  pVut  lafeher , 

Semble  encor  en  tombant  flnfid^  chercher,. 

Forcadin  de  nouueau  s’enflame  de  colère, 

De  nouueau  fà  voix  tonne  & fon  regard  éclairer 
Et  comme  il  veut  palTcr  pourla  troifiefme  fois, 
Bethuncs  fans  épte,  & mefme  fans  pauois,  ' 

Son  cGcurluy  tenant  Heu  de  pauois  èc  d’épéè. 
N’ayant  plus qu’vne  main  fetiblc  & demy-coupée^ 
Perclus  de  tontes  parts  , de  nulle  part  vaincu, 

De  fon  corps,fait  au  corps  de  la  Venue  vn  efeur 
Et  pour  elle  reçoit  le  coup  du  cimeterre, 

Qmluy  fend  la  cuiraffe,  & l’étend  fur  la*  terre. 

Delà  vers  Lifamante  il  fe  tourne  en  mourant. 

Et  de  fes  derniers  vœux  encor  lafecourant, 
Aftrcsau  moins,  dit-il,  purs  Autlieurs  de  maflame* 
Gardez  qu’elle  s’érciguc,  au  partir  de  mon  Amci 
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Et  faites-en  pluftoft  vnfcuiuftc[&  vengeur  J ' \ f 
Qtn  hourry  de  mon-  fang , & forçant  de  mon  corar» 
Saute  à cet  Inhumain , le  bruile,  le  tourmente. 

Et  de  fa  cruauté  preferue  Lifamante. 

Mais  ces  vœux  amoureux  par  Icvenr  emportez^ 

Ny  des- Aftres  ne  fonty  ny  du  Ciel  efeoutez 
Et  le  Mmiftre  aillé  Tuteur  de  la  Guerriere, 

Luy  montre  la  Couronne  au  bout  de  la  Carrière^  ■ 
PrelTant  des  efperons , les  deux  flancs  du  couiflery 
Et  le  bras  éleué  , faifant  luire  L’acier  , ' 

Elle  frappe  en  paflant  l’armct  de  ITnfidclle,  ' 

Et  fait  de  Lbn  Dragon  en  l^air  voler  vne  aifle» 

Soit  du  caf<jue  battu,  Toit  du  fabre  battant^ 

H fort  aucc  éclair  vn  feu  pirouettant , 

Qin  ferable  eftre  foufflé  de  l’orgueilleulc  befl:^  ' 
Qui^  terrible  de  queue , & terrible  de  çrefte 
Saillit , tourne , étincelle,  & de  fes  fllHemens, 

Anime  Eoscadin&  fuit  lès -mouuemcns. 

Le  Barbare  immobile  au  coup  de  Lifamante^' 
Comme  l’cftvn  Rocher  au  coup  de  la  tourmenter 
Tourne  la  main,  la  bride  & le  courfier  puilTant  , 

Qui  prend  part  à fon  ire , & Ton  dépit  rclTent: 

Et  coin  me  elle  renient  plus  Acre  Sl  plus  fouguéutej, 
Aceufant  fon  épée,  & l’appcllant  trompeufe  i. 

Sur  elle  Forcadin  s’élance  de  fureur  ^ 

Et  d’vn  coup,  dont  le  fer  deuoit  auoir  horreur,. 

Luy  perce  le  pauois , le  baudrier , la  cuiraflè,. 

Rafle  outre  le  rhé  d’or , quifur  le  fein  fe  lace: 

Et  ce  lein  où  la  grâce  aueic.  toulîours  régné  , 

Defon  lâng , qui  iaillit  à bouillons  efr  baigné,.  , 

En  vain  , la  forte  Veuue  à ce  coup  s’éuertuîf,. 

De  fon  poids,  & du  poids  de  la  mort.  abbatuë„  . 

A l’heure  incuitablc  enfin  elle. fe  rend  V 
Et  tombe  près  du  corps  de  Bethunes  mouranCw 
Mais  elle  tombe  ainfi  queferoitvne  Palme, 

Qin  forte  dans  L’orage^  & belle  dans  le  calmc^ 
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Sous  l’inhirc  du  fer , à peine  fuccombanc , 

Drefle  encore  Içs  bras  vers  le  ciel  en  tombant^ 

E t plainte  des  Zephirs  , de  T Aurore  pleur ^e 
Apres  fa  cheute  encor  paroift  grande  & par^e^  _ ' 
Plus  belle  & plus  prifée , eu  ce  dernier  moment» 
La  cbafte  Vcuue  expire  , aimres  de  fbn  Amant. 

Elle  luy  tend  la  main  des>|a  ^oide  & pelante  ; 

Luy  parle  comme  Amic,&  non  pas  comme  Amante» 
Et  tandis  qu‘il  reçoit  ce  gage  d amitié, 

Qm  pour  £ûrcroift,aioufte  à l’amour  la  pitié^ 
D’vnfoufpir , qu’il  confie  à fa  feule*  pen(ce>, 

Il  foulage  le  feu  dontfonAme  eftpreffée. 

Encore  confent>il  à peine,  que  (on  cœur,. 

Par  fa  playc  , en  dccouuxe  au  dehors  la  lueur: 

Et  (bnrefpeÂ  nen  fait  que  d’vn  triftefilence. 

Et  d’vn  fanglot  plus  trifte,à  la  Mpre  confidence: 

' Ala  Mort  quine  peut  fon  (ccretreu^cri  [parler, 

I Qui  ne  peut  qu’aux  Tombeaux , qu’aux-  Ombres  en 
Mais  au  moins,  fon  efpoir  cft,  que  bientoft  fa  fiame^ 
Sans  matière  & fans  ombre  allant  apres  fon  Ame, 

Et  de  la  Terre  au  Ciel , auec  elle  padant  , , - \ 

Se  verra  toute  pure  & telle  qu’il  la  fentt 
Et  Lifamante , alors,  (i  purement  aimde, 

N’aura,  point  de  regret  de  Tauoir  allum-ée» 

L Efprit  de l*Heroine  cnleud  cependant. 

Parle  Garde  immortel,  de  fon  Sort  Intendant^ 

Va  tout  brillant  du  feu  qu’il  épand  de  foy-mcfmc, 
Peccuoir  dans  le  Cielvn  double  Diadème. 

L’Efpric  refpedfueux  de  Bethunes  le  fuit  , 

Par  vn  longtrait  de  iour ,.  qui  fur  fa  trace  luit. 

Encore  youlut-il  fordr  par  (a  blcfiurc 

Pour  faire  moins  de  bruit,  & mourir  fans  murmure» 

Et  le  dernier  (bulpir,  que  (abouche  pouda  ,, 

Ec  nom  de  Lilamantc  à peine  prononça. 

Refpc<lipils  de  l’Amour,  Vertu  Sœur  deIaGloif<^ 
Q^llç  adez.  riche  plume  écrira,  cette  Hiflboirc  1. 
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£c  quel  fi  fage  Amant , fur  ce  Môdelle  vri  iour^-  -i 
Preaant  rcfprit  yla  forme,  & le  trait  de  l’Amour^  V 
Pour  en  faire  vn  exemple^  la  Race  future, 

Aura  l'arc  d’en  tracer  en  fes  mœurs  la  peint’ure  ?-  • ' 

De  ces  deux  grandes  Morts  le  deuil,  & là  doulcnr,i  ( 
Vont  d’efpriten  efprit,  paflcntde  cœur  en  cœur,  / 

De  Tes  ailles  au  loin,  la  Renommée  errante, 

Semble  répandre  en  l’air  le  fang  de  Lifamante  : 

Et  comme  fi  des  feux  allumez  de  ce  fang,.  . -S  . 
PalToknt  aueque  bruit  ddrvn  k l’ancre  rang, 

L’ vn  tourne, l'autre  court, l’vn  prclTe,.rautre auancc^ 

Et  d’vne  égalé  ardeur  tous  vont  à la  vengeance.  'J, 
Ainfi  , quand  la  GenilTe  au  front  blanc  & eosnu,. 

Du  Fleuue,  de  l’herbage,  & des  faules. connu. 

Apres  auoir  en  vain  combattu  pour  fa  vie. 

D'vn  Lyon  plus  fort  quelle  a la  faim  afl'ouuic  y 
La  Riuieres’en  plaint,  la  Saulfaye  en  frémit;.- 
Le  troupeau  languilFant  fur  Therbage  en  gemiri. 

Les  Taureaux  mugifians  auprès  des  vaches  mornes,.  ' 
Demandent  le  combat  & prefentent  leurs  cornes  : 

Et  des  Hameaux  voifins  , les  Bergers s’amafians,. 
Gourent  au  fon  des  cors  le  meurtrier  menaiçans;. 
Tandis  que  méprifant  & leur  bruit  &;  leur  trouble  , 

Que  le  V allon  répété , & que  le  Bois  redouble. 
L’orgueilleux  fur  fa  proye  en  repos  aculd, 

Lefche  encore  la  terre  oii  le  fang  a coulé. 

” Porcadin , pour  auoir  vne  vengeance  entière,. 

Fait  cnleuerle  corps  de  la  chafte  Giierriere. 

Ilfut  des  Sarrafins  par  deux  fois  emporté, 

Deux  autres  fois  il  fut  aux  Sarrafins  ofté  r 

Et  la  troifîefme  fois  demeurant  fur  la  terre  ^ I 

Trifte  & noble  fuicc  d’vne  terrible  guerre , 

Il  fut  noyé  defang,ilfutcouucrrdccorps. 

Et  tout  mort  qu’il  clloit,il  caufa  mille  mortSv  * * 
Là , cent  Biaues  couchez  fa  Tombe  compofcrchtl  ^ 
Et  de  cent  noms  fameux  l’Epitaphe  formèrent,,  ■ 
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Ëpouuentable  Tombe  I Epitaphe  fanglant  l 
Mais  Tombe  plus  illuftre.  Epitaphe  plus  grand, 
Qtie  tout  ce  que  le  Luxe,  & tout  ce  que  l’Hilloirc, 
Ont  fait  d ’illuftre  à voir  , ont  fait  de  grand  à croire  ! ' 
Que  ne  fit  pointHarcour  du  fcns  , du  cœur, du  bras^ 
Quel  fang  ne  rougit  point  fon  large  conÂelas  î 
Le  Perfe,  le  Syrien , l’Arabe  s’y  méfièrent , 

Et  iufqu  au  gantelet  par  ruilTeaux  luy  coulèrent* 
Au  fuperbe  Alafrin  la  cuiraflcil  faufla  : 

Dans  la  tefte  à Zoran  l’armet  il  enfonça  t 
Et  coupant  à Zumel,  boucles , plaques  & maillcS, 
De  fon  ventre  fendu  fit  faillir  les  entrailles. 

Les  Barbares  des-ja  ployant  fous  fes  efforts, 

Le  laiflbient  furie  champ  maiftredu  chafte  corps:^ 
Q^ndForcadin  criant, au  combat  les  r*^appcllc. 

De  fon  bras,  fur  les  Francs  les  foudres  renouaellet 
Et  fi  dans  ce  moment  Harcour  fut  garanty  , 

Si  le  fer  Sarrafin  fut  ailleurs  diuerty  , 

Ce  fut  par  la  vertu  du  braue  Sainte-Maure , 
Qui^raiffclant  du  fang  , des  bandes  de  l’Aurore^ 
Vint  aûcc  Chaftillon , la  Guiche,  lolTcrans, 
Rafleurct  cette  troupe,  Sc  rétablir  fes  rangs. 

Mais  ny  rangs  rétablis , ny  troupe  raficuréc, 

Oii  donne'Forcadin , ne  font  pas  de  durée. 

Spus  luy  le  fang  débordé , êc  roule  h gros  bouillons. 
Comme  l’eau  qu  vn  torrent  pouffe  dans  les  filions: 

Il  tranche  d'vne  part,  d’vnc  autre  part  il  percer 
Od  fes  coups  ne  vont  point , fa  .menace  renuerfet 
Et  Ton  fer  redoutable  aux  Chefs  comme  aux  Soldats^ 
Peut  à peine  fuffireaux  cffbrs  de  fon  bras. 

I>es-ja  les  plus  hardis  cedant  à fon  audace, 
Demarchoient  en  brafiant,&  luy  quittoient  la  place* 
Des-ja  Charles  d^Anjou  prifonnier  & blcffé , 

Le  Grand  Maiftrc  du  Temple  aueugle  & terraffé. 

Et  Bourbon  loin  delà,  donnant  la  chaffe  aux  bandes]^ 
De  Thebes,  de  Mcmfis,  d’Abide , & de  Brabandes, 
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Laiflbient  lacourfe  libre,  à cet Impctacux, 

Qu£  les  Corps  ébranflez  , voy  oient  fondre  fur  eux*  ^ 
Louysalors  paflant,  des- ja  vainqueur  d’vnc  Aifle^ 
Inftruitde  la  funefte  & fanglantc  nouuellc,  , . 

Laifle  fuyr,vn  grosde  Pcifes  renuerfé,  7 

Diflipe  vn  grosdeTurcs,  fur  fa  route  preffé^ 

Et  pareil  au  Torrent , fougueux  fils  de  l'Orage^ 

Pareil  autrait  de  feu  décoché  du  nuage. 

Sur  files  & fur  rangs  fond  pepée  à la  main , 

De  morts tombans  en  foule  accable  leterraja*5 
Et  fait  tant  qu’il arriue  au  General  Barbare:, 

Abbac  deuant  fes  yeux  l’enorme  Alazubarc, 

Qui,  de  POronte  au  Nil,  par  fa  taille  connu , 

Et  depuis  peu  des  bords  de  l’Eufrate  venu, 

D’vne barre  affilée,  & de  deux  parts  tranchante, 
Couuroitde  corps  tronquez  , la  plaine  rougülànt^r^  • 
Et  fur  vn  Eléphant,  àPeferime  exercé. 

Et  non  moins  au  combat  qu’au  manège  drefle,,  ^ . 

Par  tout  où  le  portoitla  monture  effroyable.. 

Dans  les  bandes  faifoit  vn  rauage  fembiablc,  ^ 

A celuy  qu’vn  Rocher  par  le  temps  ébranflé^ 

Pair  parmy  les  moifibns  où  le  vent  Pà  rouLé. 

Ce  Çoloflè  tombant , fa  celte  coupée. 

Tombant  aueque  luy  fous  la  royale  épée, 

L’Animal  eferimeur  à fa  chute  hurlant,  , 

Et  de  fa  longue  trompe  vn  couftelas  roulant  ^ * 

Sc  tourne  vers  Louys,  de  force  & d’art  l’ataquet' 
louys  d’vn  promptreuers,tranchefronta^  &plaqu^ 

Et  fait  aueque  bruit , tomber  entre  les  morts. 

Sa  telle  d’vne  part , & de  l’autre  fon  corps.  ^ 

De  ce  terrible  coup , cent  Barbares  branflei  eneç.  • 

Plus  de  cent,  les  arfons  & les  cftricz  quittèrent:  " - 

te  fracas , la  hieur  , le  mouuement  du  f|r,  ■ 

Pour  fuiure  les  FuyarSjfe  redoublent  en  Pair  r 
EtPeffroy  dans  leurs  yeux,  l’erreur  dâs leurs  orciilîes  J ^ 
A ces  deux  grandes  morts,  en  font  mille  pareilles. 
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Torc.adin  mcrmeenrent  y ne  foudaine  horreur, 
change  malgré  luy  ,1’alïlctte  de  foncœur. 
le  ne  fçay  quoy  d’affreux  le  ferre  & renuironne: 

Sas  qû’iltréblcils  'cmcutjfans  qu’il  craigne  il  s’éco* 
Soit  qu’à  l’ Aftre  du  Roy  , fon  Aftre  fe  rendant-,  [ne. 
£t  fon  mauuais  Démon , au  bon  Ange  cedant  ^ 

11  fentiff  défaillir  fa  force , à leur  retraite , 

Et  qu’il  en  auguraft  fa  future  deffaite  : 

Soit  que  l’heure  marquée  à (a  Hn  s’approchant. 

Et  que  la  mort  des-ia  de  fes  mains  le  couchant, 
Vn  froid  fombre  & pefant  de  ces  mains  inhumaines, 
Luy  gliflàft  dans  le  cœur, luy  coulaft  dans  les  yeincsj^ 
Les  cfprits  chauds  &.  pr ots,  qui  dâs  sô  corps  feruoict 
D’amc  fécondé  aux  nerfs, & fes  mébres  mouuoient, 
/Cmortis  tout  à coup  , dans  leur  fource  languiffcnti 
Et  de  là  , vont  à peine  aux  bras  qui  s’engouediffent. 

Il  s’excite  pourtant,  à tirer  de  fon  cœur. 

Tout  ce  que  l”Ame  encore  y retient  de  vigueur; 

Et  bien  loin  de  fuyr,oudc  cacher  fa  telle, 

A l’éclair  meffager  du. coup  de  latempellei 
Il  veut  par  vn  dernier  & mémorable  effort,  “ 
Paire  bruire  fa  chute,  & releuer  fa  mort. 

Mais  fon  cœur,  à fes  bras  ,|peut  à peine  s’étendre^ 

Et  ce  qu’il  eut  de  feu , n eff  plus  que  de  la  cendre. 

Lefaint  Roy  cependant  vient  l’épéeà  la  main. 
Plus  grand  que  de  eouftumc , & d’vnair  plus  qu*hu-_ 
Et  comme  le  Sanglier  fameux  par  la  viéloire  [maint 
De  cent  Limiers  deffaits  de  fon  arme  d’yuoirc. 

Reçoit  fans  reculer,  lamort  qucleChaffeur, 

Par  refcuflbn  fendu , luy  porte  dans  le  cœur. 

De  mcfmc  Eôrcadin , quelque  effort  qqi’ ilfefalHy 
Pour  r’allumcr  le  feu  de  fa  première  audace, 

Ne  trouuant  que  langueur,  que  froideur  en  fon,bras^ 
peine  &pclàmment  Icuc  k couftclas: 
le  vain  fouuenir  de  fa  valeur  éteinte, 

Keiuy&rç  qu’à  mourit  fièrement  & fans  crainte.  , 
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Il  combe  aux  pieds  du  Koy  ,d!vn  coup  feul  abba^  ' 
Mais  il  garde  en  tombant,  quelque  ombre  de  veiUK; 

Sa  fierté  fur  Ton  front  fe  conlèrue  en  fa.  place  : 

Son  oeil  mort  épouuente,  & fa  naine  menace.  j > 
Mais  cémc  vn  Pin  quifut long-temps  de  f 

Quand  il  cède  à l’effort , ou  du  vent  ^ pu  du  fer,  . 
Abbat  aucque  foy  tout  ce  qui  fenuifonne  • ^ 

Ibranfle  les  Sapins  & les  Cèdres  étonne:;  ; 

Et  tout  le  Peuple  vert,  émeu  du  long  fracas,'  - ^ 
Semble  vouloir  fuyr  de  la  telle  & des  bras.  j 
Ainfila  more  d*vn  Chef  fi  grand  & fi  terrible,. 

A la  fuite,  au  carnage,  efl  yn  fignai  borriblc. 

Vn  gros  de  Mufulmans  ferme  encor  & preflé. 

Par  le  Prince  vainqueur  efl  de  force  enfoncé. 

Charles  qu'ils  emmenoient , deliuré  parfon  Ercro^ 

A la  valeur  ioignant  la'  hemte  &.  la  colere,. 

Prefte  fes  mains  contre  eux  à fon  Libcrntçurs 
Saute  au  fet  d’ Aluxan  k célébré  Lutteur  : 

Abbat  piques,  marteaux,  couftclas , halebxrdc^ 

Et  venge  faprifon,  parla  mort  de  fes  Qardes« 
Des-jades  Sarrafins  rompus  & renuerl^x, 

Ecs  Efeadrons  dtffaits , les  Drapeaux  terra^x^ 
Eftaloicnt  vn  Theatre  aux.  yeux  delà  Viéloi^ç,, 
Pompeux  en  fon  horreijir , Sc  terrible  en  gtpirc^ 

T I-  tr^* 1 i».r ir*»--* 
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Lors  que  fur  le  Vainqueur , dans  l’cfpaçe  deV^k, 

/ Parmy  les  feux  fecains  d’vn  pur  & long  écbfir, 

Vn  grand  Aigle  planant,  d’vncaâûeleftte^  calmq^ 
En  paffant,IaiJÎe  choir  vue  branche  de 
Cela  fait,  on  k voit  for  fà  telle  tourner  > • 

Soit  pour  luy  conioüiE,oupourk  couroruierj 
E«  tirer  vers  la  plaine,  ou  fur  le  haut  des  Tentes, 
Des  Sarrafins  deffaits  les  Enfeignes  fiotantçs ^ [mcnl^ 


Scinbloient  d’vn  bruit  confus,&  d’vnlongtremble* 


Prefager  du  combat  le  crifle  euenetnenc. 

Le  Sainél^  Roy  reconnoift  le  Conduéleur 
^5c  prépare  a le  fuiure  aa  combat  qui  luy  rcflcj.^ 
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Se  met  au  front  des  Corps  les  pluîloil  ramalTeZ} 
Arriuc  au  Camp  Barbare , en  franchit  les  folTcZ} 
Porte  par  tout  le  fer  , le  trouble  Sc  l'éponuant^ 
,Et  mené  par  le  fangla  Mort  deTcnteen  Tente. 

Cependaut  Adelin  , forme vn  gros  ramaifé. 

Du  Corps  des  Mammelus , parle  Camp  difpcrfdj 
Et  prenant  aueceux  ,foixante  Halcbardcs, 

CLii.  duractéjThrcfor,  rcftoiemles  derniers  Gardes,^ 
En  fait  pour  le  fauuervn  dernier  Bataillon, 

Et  marche  auecme  luy  droit  au  grand  Pauillon. 
Muratan  qui  l’obferue , à Louys  le  prefentc, 

Et  dit,  en  luy  montrant  l Efcadron  & la  Tente  j 
Cette  Tente,  Seigneur , qui  luy  t de  pourpre  & d’or,’ 
Eft  celle  ou  vous  deuex  chercher  le  Saint  Threfor. 
Mais  il  vous  faut  deuant  vn  combat  entreprendre. 
Contre  ce  dernier  Corps , qui  va  pour  le  dcfFendrc; 
Il  eft  <des  Mammelus  4 & vous  fçauez  , Seigneur, 

.'Si:  contre  eux  auiourd’huy,ie  doy  manquer  de  cœur. 
Si  i'ay  droit  d’a uancer  la  peine  de  l’iniurc. 

Que  doit  faire  à mon  Sang  , leur  reuolte  future* 

Sur  ces  mots  ,fe  mettant  fortement  dans  Iccœurî 
‘Que  li.des  Mammelus , il  peut  cftrc  vainqueur^ 

Leur  deiïaite  pourr-a  -détourner  de  fa  Race, 

Le  funefte  complot  dont  IcCicl  la  menace; 

Il  s’apprefte  à la  courfe5&  promet  au  long.Pinj! 
Qtfil  couche  £Ur  rarreft , latcftc  d’ Adelin. 

Mais,  quiiamais  changea  , qui  rompit  le(  mefureÿ 
Du  Dcftin  des  Eftats  & de  leurs  aucnturcs  > 

<Et  quel  Efpritiamais,  quel^ras  fut  alTez  fort. 

Pour  détourner  la  ^ante  , 8c  la  egurfe  du  Soit  ? 
t-  Louys,  fur  cet aduis  , à donner  fe  ptcparcj 
Muratan  le  premier , væ  contre  le  Barbare, 

Qui  vient  de  fon  ccdld,  porte  fur  vn  courfier,’ 
Plusvifte  que  le  vent,  quoy  que  chargé  d’acier. 
La  rencontre  fut  rude,  & les  lances  porterentt 
'Lescheuaux  qvoy  que  forts,  furjlc  cSiamp  s^aculcrô: 
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Le  fer  de  M-uratan  l’epaulicre  perça , 

Et  la  pointe  carrée  en  l’épaule  laillà.  ’ 

Mais  celuy  d’Adelin , portant  fous  la  naammcue. 
Enfonce  la  cuiraffe , & le  cor ps  apres  elle. 

Le  Prince  conuerty  couché  fur  le  terrain,  - 
Vers  le  Ciel  qui  l’attend,  leuel’cc il  & la  mamr  ^ ^ 
Son  Ame  par  la  Poy  , par  l’eau  rcnouucllee  , 

Eft  prefentee  à Dieu , par  vne  Troupe  aiflee  ; ^ 

Elles  Chantres  Vieillars  ,à  fon  couronnement. 
Redoublent  leur  concert , & renforcent  leur  chanif 

Louys  de  fon  cofté  pouffe  Officiers  & Gardes-, 

Fait  tomber  fous  le  fer  lances  & hâlcbardes  j 
Enfonce,  romp,  diffipe,  & du  poids  de  fon  bras, 
Fait  trébucher  cheuaux  & cheualiers  à bas. 

Ce  qu’il  laiffe  échapper  eft  deffait  pat  fa  fuite':- 
Les  Mammelus  preffez  fe  fauuent  à la 
Et  leur  Chef  Adelin  , dcs-jafoible  Sc  bleffé , 

D’vn  fort  plus  malheureux  par  Louys  mcnac^ 
Luy  laiffele  Chanip  libre  j & referue  fa  tefte, 

Aux  reuolutions  que  la  Fortune  aprefte. 

5i  toft  que  le  Saint  Roy  viélorieux  par  tout, 

^ Voit  le  Camp  faccagé  , de  l’ vn  à d’autre  bout  ^ 
Tandis  que  le  Soldat  affouuy  du  carnage, 

Relafche  (a  colere  & fc  tourne  au  pillage  | 
n marche  des  Prdats  de  l’Armée affifté , 

Vers  vn  grand  Pauillon,  de  Pourpre  marqueté  J 
l’Aiglc  conduéteur , perché  fur  vne  Lune,  * 
Pafle  de  fa  deffaite  & de  fon  infortune , 

Sembloit  d’vn  ligne  d’aifle , & d’vn  long.  fiffiemenSi 
' Appeller  le  vainqueur  à fon  couronnement.  ^ 
Il  s’approchc,il  defeend  -,  & tandis  qa  il  s’appxeftcj 
DVn  zcle  tendre  Sc  noble,  à la  fainte  conqucftci, 
Tandis  que  les  Prélats,  & les  Barons  Chrelïiens, 
De  leurs  vœux  redoublez  accompagnent  les  liens  ^ 
Et  que  de  tous  collez , à voix  haute  lefonnc,  [ronnei 
iVn  hymne  au  Dieu  Sauueux , vu  hymne  à û 
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Melczar  ^tably  Gard«  depuis  long-temps. 

Ou  faint  depoft,  fatal  au  Sceptre  (^cs  Sultans  ^ T 
Sort  de  la  riche  Tente,  auec  vn  équipage. 
Capable  d’effrayer  le  plus  hardy  courage. 

D’vne  main  il  menoitvn  Lyon  attaché. 

Mais  vn  Lyon  terrible  , & d’vn  long  crin  caché: 

De  l’autre  ilbrandilToit  vne  enorme  coignéc, 

Au  manche  armé  de  doux  mCquesà  la  poignée: 

Et  du  cuir  d’vn  Dragon  , en  armure  taillé. 

Sa  telle  eftoit  affreufe,  & Ton  corps  écaillé. 

* Le  fauuage  animal , & l’homme  plus  fauuage, 
S’appreflent  au  combat  d’vne  pareille  rage. 

L’vnde  fa  queue  égalé,  aux  bras  d’vn  Pin  feuillu,' 
Bat  de  coups  redoubler  fon  flanc  large  & velu: 
L'autre  afin  d’échauffer  de  dépit  Ton  audace. 

De  fes  propres  liens  le  fecoüe  & l’agaffe. 

Il  luy  répond  d’vn  oeil , fécondé  d’vnc  voix. 

Qui  mefle  le  tonnerre  à l’éclair  par  trois  fois, 
fc.A  ce  deffy  terrible,  vne  mortelle  crainte,  (praintc 
Au  front  des  plus  hardys  long-temps  demeure  cm- 
Louy  s fe  met  en  garde  ; & d’vn  air  .^eur é , 

D’vn  pied  ferme,  & d’vn  bras  à vaincre  préparé^' 
Fait  figneà  fes  Barons , que  de  cette  viéloirc, 

11  veut  tout  feul  auoir  le  péril  .&  la  gloire, 

L’Animal  détaché  s^ élance  de  fureur.. 

Tout  frémit  à l’entour  ,-ou  paflit  de  terreur  : 

Le  Roy  feul  intrépide,  & gardant  fapofturcj 
Dans  la  gorge  luy  fait  vne  large  ouucrture. 

La  mort  par  cette  porte,  auec  le  fer  entrant,’ 

Et  iufques  dans  le  cœur  fans  détour  pénétrant,’ 
lltombe,  & d’vn  long  cry,  qu’auec  le  fang  il  iettcj 
Il  annonce  au  Geancfa  prochame  deffaice. 

Le  Roy  tourne  vers  luy  le  fer  encore  chaud; 

Il  viciit  contre  le  Roy,  l’œil  en  feu,le  bras  haut: 
L’vninllruit&  vaillant, iointfadxeffc à l’audace: 
J’autre  aiiffilourfl  <jucfort,(clôufticncfurfa  ma^^ 
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£c  de  leurs  Lras  tous  deux , leur  fonune  crperans» 
D’yne  égalelierté , tous  deux  fe  mefuranSî 
Louys  faitvné  fcintei  & menaçant  la  tcftc. 

Où  luifoit  du  Dragon  répouucncable  creftc, 

Luy  fait  pafler  le  fer,  de  l’vn  à l’autre  flanc  j 
U enibrt  à boiiillons , deux  riuicres  de  f;uig  : • 

Et  la  tour  flefon  corps,  de  ce  coup  renuerfte,  - •; 
Fait  gémir  en  tombant  la  campagne  aflaifTde* 

Mais  auant  <]ue  Tes  yeux  fe  fermaflent  auiour  « ' ' 
Et  que  la  nuit  encrafl:  dans  cette  enorme  tour$ 

Son  noir  elp rit  forgea,  cette lafehe  malice. 

Dont  vn  Démon  plus  noir  , aucc  luy  fut  complice* 
le.te  cede,  di^l,  en  cedant  à ton  Sort  , 

Qui  veut  que  ta  vertu  falTe  honneur  à ma  mort. 

Il  manque  vn  point  pourtant , à cette  trifle  gloirei 
Tu  Ty  peux  aioufter  fans  ternir  ta  vidtoire* 

Ordonne  que  mon  corps  ùans  les  Tombes  foiLinis^ 
Que  les  Princes  d’Egypte  ont  auprès  de  Memfis. 

Si  mon  Deftin  n’a  pii  fatisfaire  l’cnuie, 

i’eus  de  m’efleuer  liir  leur  Trofuc  en  ma  vie  j 
Leur  Monument  au  moins  mes  os  couronnera 
Et  mon  Ombre  aueceuxeu  repos  régnera. 

Satisfais  cedeflr  j&  puis  que  l'heure  prelTe, 

Reçois  auant  ma  mort  l’auis  que  ie  te  lailTe. 

Dans  cette  nçhe  Tente.,  oùfe  trouue  amalTd, 

Tout  ce  qu’eut  du  plus  beau  le  temps  quis’eft  palTé^ 
Sur  toute  autre  riçhelfcdclatc  vnc  Guette, 

En  ouurage,non  moins  qu’çn  étoffe  pari^itte: 

Là  furent  autrefois  par  Aimer  enfermez  , 

Deux  jÇerc les  épineux  en  Couronnes  formez  # 

L'yn  fot  comme  l’on  croit.,  le  fanglant  Diadeai^ 
Dont  iadis  les  luifs  punirent  le  •blaLphçmç,  ^ 
De  celuy  qui v oulut, pour  fe  faire  leur  Roy, 
Exterminer  leur  Temple  & détruire  IcurLoy*  . 
Lefecond  cercle, en  tout, à ce  premier  femblablc^  • ^ 
Fut  charmé  par  Almcld’ynfortineiutaÿc; 
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Et  l’Aftre  fous  lequel  l’Enclianteur  le  forma 
Vnc  telle  influence  a fon  bois  imprima  ’ 
tout  autre  Pays  , qu’à  1 Egypte  ,-fJneftc 
Aucque  loy  par  tout,  il  portera  la  pefte.  ’ 
Fïens  y garde,  & t'abfticn  d’vn  bois  iî  danecreur  - 
>*  fais  les  bruûer  tous^deu,  ■* 

II  fimt  a CCS  mots,  & comme  vne  grande  Ombre. 

i Son  Ame  defeendant  vers  le  riuage  ibmbre 
y Encore  entre  les  Morts  ion  orgueil  flcnala  • * 

' Et  parmy  les  Sultans  fièrement  fe  mefla  * 

1 Mais  dans  lïfptit  ÿ Roy,  fes  paroles  Werene 
! Deax  foins  bien  differens.  qui  fon  cœur  dioiferî^ 
i îi  cependant  des  PrelatS-affidd  : 

^11  fe  répand  fur  eux  vn  air  de  pieté: 

I Dans  leurs  Ames,  fhorreur  eft  meflée  àla crainte, 
j Mais  cette  crainteeftcalmé,8c  cette  horteor  eUfa^™  ' 
chacun  croit  fentit  la  prefence  de  Dieu  ’ 

ce  lieu. 

LC  cottret  d or  ouuert  deux  Couronnée  ««r 
DontPvne.n-eft  entieuKielwTS::"''’''' 
|,ElIes  font  tontes  deux  de  pareille  grandeur . 

»3e  femblable  matière , Sc  d dgale  Fondent . 

, It  toutes  deux  eftant  d'efpines  hcriffc'cs , 

Ne  fjait  en  ce  mmbat  de  crainte  & de  defo  ’ 

. Ny  laquelle  lailTet , ny  laquelle  eboifir  ’ 

11  k«e  enfin  les  yeux  & refpri,  vers  la  Source 
D ou  leVray.d  ouleBean.d-od  leBien  ont  leur  cÔûtfe- 
Et  demande  a celuy , dont  la  telle  autrefois  ‘ 
Fut  couuerte  pour  nous  d’efpines  fur  la  Croix  - 
Que  de  ce  tour  brillant  de  lumière  eternelle 
Dont  mamtenant  fon  front  dans  la  gloire  d^celle 
lï  vn  rayon  de  diuine  clarté 

[Qui  fepare  rerreut  d’auec  la  vérité  ’ 

U peine  il  achena  fon  ardente  prière 

.Que  pat  vn  trait  foudain  de  celelle  lumière;  ’ ‘ 
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Dans  la C-aiTetc  d'or,  yn  feu  clair  s'alluma,' 

Qui,  la  fâulTc  Couronne  aulfi-tôft  conCuma.  À 
Delà  , ce  feu  roulant  fur  les  Threfbrs  prophaoeSjjÉ 
Soit  fur  ceux  des  Sultans,  foie  (lir  ceux  des  Sultan» 
Embrafc  Diamans , Ecarboucles , Rubis;  ^ 
N’erparg;aci  ny  les  noms,  ny  les  arts,  ny  les  prix; 

JBt  ne  laiflc  dans  l’air,  que  la  Couronne  faintc, 
Quidc  rembrafement , comme d’vn  pocle  ceinte, Jp 
Triomphe  de  l’orgueil , & de  la  vanité, 

De  tout  ce  que  le  Monde  a iadis  refpeâié; 

Ec  reçoit,  comme  encens , les  diuerfes  fumées , 

Des  Couronnes  des  Roys,  fous  elle  confiimécs.  jj 
D'elle  mefroe  de  là , vers  Louys  s’auançant  ; jjv 
Et  fur  Ton  front  bailfé , tout  à coup  s’abailTant,  ^ 
Tandis  que  d’alegrelTe  au  loin  le  Camp  refenoe,^ 
Des  peines  & du  lang  de  Ton  Dieu  le  couronne^ 
Heureux  couronnement,  à quoy  du  haut  des  Cieux^J 
Applaudit  le  S^mat  des  Héros  glorieux  : 

Que  les  Princes  vieillards  fur  leurs  harpes  chantèrent  ; 
Et  que  les  Chœurs  aiflez  de  concert  annoncerentl;  ; 

Cela  fait,  on  choifît  des  Sarrafins  vaincus,  â 
Les  drapeaux , les  harnoys,  les armets,  les écus:  ^ 

On  en  drede  vn  Trophée,  oula  Croix  conquérante  S 
A le  pied  fur  le  front  de  la  Lune  fànglante.  9 
Cent  Guidons  à lentour,  cent  Etendàrs  liez,  9 
Sont  auec  leurs  Croiflàns  fous  elle  humiliés  : 

Et  cent  arcs  débandez,  cent  troufles  renuerfées^R 
Luyfont  comme  vn  tribut  de  leurs  fléchés  froiflinK 
Là  tout  le  Camp  vainqueur,  fous  les  armes  raog^» 
A l'exemple  du  Roy  , fuit  la  voix  du  Clergé:  ' 

Et  les  Hymnes  chantez  au  Dieu  de  la  Viftoirc,^;-; 
Pc  tan  t de  grands  exploits  Iny  referem  la  gloii^  - 
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